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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  uriliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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ANGLETERRE, 


MM.  EvAss  (John),  président  de  la  Société  de  numis- 
matique de  Londres,  correspondant  de  l'institut 
de  France  ; 

Keahy  (Gh.-F.),  ancien  conservateur  au  British 
Muséum; 

MoHTAGU  (H.),  vice-président  de  la  Société  de 
numismatique  de  Londres  ; 

Stuart  Poole,  conservateur  en  chef  du  Cabinet 
des  médailles  au  British  Muséum. 


AUTRICHE-HONGRIE. 

MM.  S.  A.  R.  Monseigneur  LE  Prince  Philippe  de  Saxe- 

CoBOURG  ET  Gotha,  Duc  de  Saxe,  Vienne; 
CiAM  (G.),  directeur  du  Musée  de  Trente; 
FiALA  (E.),  Prague; 
Karabacek,  membre  de  l'académie  impériale  des 

sciences,  Vienne; 
Kenner  (F.),  directeur  du  Cabinet  impérial  des 

médailles  et  antiquités,  à  Vienne; 
LuscHiN  VON  ËBENGREUTH  (chevalïer  A.),  membre 

de  l'Académie  impériale  des  sciences,  Graz  ; 
PiTscHi  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités, 

à  Trieste. 


BELGIQUE. 


MM.  Ballion  (J.),  Gand: 
*Bamps(C.),  Hasselt; 
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MM.  *Bethume  (Mgr  le  chanoine  baron  F.),  président 
d'honneur  à  vie  de  la  Société  royale  de  numis- 
matique de  Belgique,  Bruges: 

"Bethiihe  (biiron  J.-B.),  Oostroosebeke ; 

*BEQirET  (A.),  directeur  du  Musée  de  la  Société 
d'archéologie  de  Namur  ; 

*Brichaut  (A.),  Bruxelles; 

*GocHETEux  (général  C),  Saint-Gilles,  Bruxelles; 

*CoGELs  (P.),  Deurne,  lez-Anvers; 

CouBEAvx  (H.),  Bruxelles; 

*CuMONT   (G.),  secrétaire  de  la  Société  royale  de 

numismatique.  Saint-Gilles,  Bruxelles; 
Daniels  (l'abbé  P.),  Vogelsanck  (Limbourg); 

*DE  Chestretde  Haneffe  (baron  J.),membrecorres- 
pondant  de  l'AcadAnie  royale  de  Belgique.  Liège: 

*DE  Ghellinck  d'Ëlseghem  (comte  A.),  Bruxelles; 
DE  Havlleville  (baron),  conservateur  en  chef  des 
Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels^ 
Bruxelles: 
De  Jaeh  (L.).  Ayeneux,  Liège; 

*DE  JoNGHE  (vicomte  B.).  président  de  la  Société 
royale  de  numismatique  de  Belgique ,  Ixelles, 
Bruxelles: 
Delbeke  (A.),  Anvers: 

*DE  Limburg-Stiihim   (comte    T.).  sénateur,    vice- 
président  de  la  Société  royale  de  numismatique 
,  de  Belgique.  Gand; 

*De  Munteh  (V\),  Audenarde; 

*DE  JSédonchel  (comte  G.),  Tournai; 

'de  Rojssart  (A.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel, 
Ixelles,  Bruxelles: 

*DE  Sghodt(A.).  directeur  général  au  Ministère  des 
finances,  Ixelles,  Bruxelles  ; 
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MM.*DE  ScHODT  (G.),  Ixelles,  Bruxelles; 

*Destrée  (J.),  conserrateur-adjoint  du  Musée 
royaJ  d'antiquités,  Bruxelles  ; 

*DE  Sttjers  (chevalier  G.),  Bruxelles: 

*DE  WiTTE  (A.),  bibliothécaire  de  la  Société  royale 
de  numismatique  de  Belgique,  Ixelles,  Bruxelles  ; 

*DuBois  (F.),  médailleur,  fxelles,  Bruxelles  ; 
DtjpRiEz  (R.),  Bruxelles; 

*GoBLET  d'Alviella  (comte) ,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  Bruxelles  ; 

*Lavalette  (G.),  graveur,  Saint-Gilles,  Bruxelles  : 

*Le  Catte  (A.),  Namur; 

''Lehaire  (V.),  médailleur,  Gand; 
LiEDTs  (baron  A.),  Bruxelles  ; 
LoMBAERTs  (E.),  Anvcrs  ; 

*Maos,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel, 
Ixelles,  Bruxelles: 

*Mayer  VAN  DEN  Bergh  (clicv.  F.),  Anvcrs ; 
MoENs  (J.),  Lede: 

*Naveau  (L.),  Bommershoven  (Limbourg): 

*Peny  (E.),  Morlanwelz  (Hainaut): 

*Pety  de  Thozée  (J .  ),  agent  diplomatique  et 
consul  généi.')!  de  Belgique  à  Sophia  (Bulgarie): 

*PiCQUÉ  (C),  conservateur  du  Cabinet  des  mé- 
dailles à  la  bibliothèque  royale,  Schaerbeek, 
Bruxelles  ; 

*Saintenoy  (P.  ),  secrétaire  général  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles ,  Schaerbeek , 
Bruxelles  ; 

*Seeldrayers  (E.),  Ixelles,  Bruxelles: 

*SiEBEMALER  (J.),  conscrvateur  du  Musée  de  l'in- 
stitul  darchéologie  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, à  Arlon; 
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TNfM.  *SuRMOST  DE  VoLSBERGHE  (baron),  sénateur,  Ypres; 
*TiHNE  (capitaine-commandant  O.),  Bruxelles  ; 
UhbAn  (E.),  Bruxelles; 
Vaw  Ballaeb.  (E.),  Etterbeek,  Bruxelles; 
*Vanden  Broecr  (E.),  trésorier  de  ïa  Société  royale 

de  numismatique  de  Belgique,  Bruxelles; 

Vah  der  Beken  (C),  contrôleur  au  change  et  au 

monnayage  à  l'hôtel  des  monnaies,  Saint-Gilles. 

Bruxelles  ; 

*VAN  DER  Straten-Ponthoz  (comte  F.),  Bruxelles: 

Vas  Eersel  (chevalier,   major  d'état-major,  L.), 

Anvers: 
*A'an  Schoor  (C),  procureur  général  à  la   Cour 

d'appel.  Bruxelles  ; 
*Vergote,  gouverneur  de  la  province  de  Brabant. 
Bruxelles  ; 

VlSART  DE  BOCARMÉ  (A.),  BrUgCS: 

Wallaert  (E.),  Bruxelles; 
*Waxiters  (a.),  membre  de  l'Académie  royale  de 

Belgique,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Bi«LTOTHÈQUE  ROYALE  à  Bruxelles. 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 


CANADA. 
M.    Me  Lachlan  (R.  W.),  Montréal. 

DANEMARCK. 


>ï.   Hauberg  (P.),  sous-conservateur  du  Cabinet  royal 
de  numismatique,  à  Copenhague  : 


_  u  — 

M.  MÏTLLER  (L.),  conseiller  d'État,  conservateur  en 
chef  du  Cabinet  royal  de  numismatique,  à 
Gipenhague. 

ESPAGNE. 

MM.  MoHALEDA  (D^  J.),  membre  de  rAcadémie  royale 
d'histoire  de  Madrid^  Tolède  ; 
Vidal  Quadras  y  Rahon,  Barcelone. 


ÉTATS-UNIS. 

MM.  Myer(L),  New-York: 

Storer  (Df  H.),  New-Port  (R.-I.). 


FRANCE. 

MM.  Babelon  (E.),   conservateur-adjoint  au  Départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de    la  biblio- 
thèque nationale  à  Paris  ^ 
Blancahd    (  L.  ),     correspondant    de    Flnstitut, 

Marseille  ; 
*Blanchet  (J.-A.),  attaché  au  Département  des 
médailles  de  la  bibliothèque  nationale,  à  Paris: 
BuTOH,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de 

la  Morinie,  Saint-Omer  ; 
■Caroh  (E.),  avoué  honoraire.  Paris; 
Dancoisne.  notaire  honoraire,  Hénin-Liétard  ; 
DE  Barthélémy  (A.),  membre  de  l'Institut,  Paris; 
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MM.  DE  LÀ  SizEHANNE  (Comte)^  Paris; 
*DE  Mahchéville  (M.).  Paris  ; 
*DE  Marsy  (comte  A.),  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d  archéologie,  Compï^ne; 
*De  Meukykck  (A.)i   du    conseil  de  surveillance 

du  Musée  de  Lille  ; 
DE  Ponton   d'Amécourt  (baron  R.),  Saint-Caiais 

(Sarthe)  ; 
Du  Lac(J.),  Compiègne; 
Feuardent,  Paris  ; 
FrChner,  ancien  conservateur  du  Musée  égyptien 

du  Louvre,  Paris  ; 
Heiss  (A.),  membre  de    l'Académie    de  Madrid, 

Aulnay  (Seine)  ; 
Hoffmann  (H.),  Paris; 
Latjgier,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles 

de  Marseille  ; 
Marcotte,  Dunkerque  ; 
*Mauroy,  Paris  ; 
*Maxe-Werly  (L.),  correspondant  du  Ministère  de 

l'Instruction  publique,  Paris  ; 
Mazerolle  (F.),  attaché  à  l'administration  de  la 

Monnaie,  à  Paris  ; 
Morin-Pons  (H.),  Lyon  ; 
Quarré-Reybourbok,  du  conseil  de  surveillance  du 

Musée  de  Lille  ; 
RoLLi»,  Paris  ; 

RoiTYEii  (J.),  Thiaucourt  (Meurthe  et  Moselle)  ; 
ScHLUMBERGER  (G.),  membre  de  l'Institut,  Paris  ; 
Taillebois  (E.),  Dax  (Landes)  ; 
Vallenti^j  (R.)-.  Saint-Péray  (Ardèche)  ; 
Vallier  (G,),    ancien    conservateur    du    Musée 

numismatique  de  Grenoble  ; 
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M.  Van  Hende  (E.),  du   conseil  de  surveillance  du 
Musée  de  Lille. 


ITALIE. 


MM.*Ambrosou  (D""  s.),  conservateur  du  Cabinet  royal 

de  numismatique  de  Brera.  à  Milan  ; 
Bertolotti,  Milan  ; 
Brambilla  (C),  Pavie  ; 

Camozzi-Vertova  (comte  g.):  sénateur.  Bergame; 
Castellani(G.),  Fano; 
Clerici^  Milan  ; 
CoMANDiNi  (A.)^  Milan; 
Grespellani  (A.),  Modène: 
Faktaguzzi  (G.),  Astif 
Gamurrihi  (F.),  Arezzo  ; 
Gavazzi  (G.),  Milan; 

Gentili  di  Rovellone  (comte  T.),  Sanseverino  ; 
Gnecchi  (E.),  directeur  de  la  Revue  italienne  de 

numismatique f  Milan  ; 
Gnecchi  (F.),  directeur  de  la  Revue  italienne  de 

numismatique.  Milan  ; 
Luppi(C.),  Milan; 

Marigholi  (marquis  F.),  sénateur,  Rome; 
MiLANi,    directeur  du     Musée    archéologique  de 

Florence  : 
MoBSOLiN  (l'abbé),  directeur  du  Muséede  Vicense; 
MoTTA  (E.),  Milan  ; 
MuoNi  (D.),  Milan; 
Nervegna,  Brindisi  : 
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MM.*Papadopoli  (comte  N.),  membre  de  l'Acatlémie 

(ojale  des  Beaux-Arts,  Venise; 
RuGGERo  (Heutenant-colonél),  Crémone  ; 
*Sambon  (A.),  Naples; 
Santoni  (chanoine).  Camerino; 
Stettiner  (P.),  Rome  : 
ViGANo(G.),  Désio; 
ViscoNTi  (marquis  C),  conservateur   du   Musée 

artistique  à  Milan  ; 
ViTALiNi  (0.),  Rome. 


GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 


M.  Van'Werveke  (N.).  secrétaire  de  l'Institut  histo- 
rique du  Grand-Duché,  à  Luxembourg. 


PRINCIPAUTÉ  DE  MONACO. 


M.  Jolivot(P.),  Monaco. 


NORWÈGE. 

M.  Stenersen,  conservateur  du  Cabinet  numismatique 
de  l'Université,  à  Christiania. 


PAYS-BAS. 

MM.  *BiERMAw  (A.),  Amsterdam  ; 
*fiooH  (A.),  Amsterdam  : 
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MM.  *G>RBELYN  -  Battaerd,    conservatcur   du   Cabinet 
numismatique,  à  Leeuwarden  5 
*DE  GREz(clievalier  J.),  Bois-le-Duc: 
DE  Gyselaer  (chevalier),  Lejde  ; 
DE  Man  (M""  Marie),  Middelbourg  ; 
*DE  Nahuys  (comte  M.),  Saint-Gilïes.   Bruxelles: 
"Dirks  (J.),  membre   de    l'Académie    royale   des 

Pays-Bas,  Leeuwarden  : 
"Dumoulin,  Maestricht  : 
^Lankelma  (P.),  Utrecht; 

*LooYEN,   directeur   du  Cabinet  royal  de  numis- 
matique, à  La  Haye  ; 
*RoEST  (T.),  conservateur   du  Cabinet  numisma- 
tique de  la  Société  Teijler,  Leyde: 
RuYs  DE  Ferez,  Leyde; 
RoËLL  (chevalier  A.),  Leyde  ; 
*ScHULMAN  (J.),  Amersfort; 
Smits  van  Nieuwerrerk.  Dordrecht; 
*Snoeck  (chevalier  M.),  chambellan  de  S.  M.  le  roi 

des  Pays-Bas,  Hintham  (Bois-le-Duc)  ; 
*Stephanik  (S.),   conservateur  du  Cabinet  numis- 
matique, à  Amsterdam  ; 
*Van  Dyk  vam  Matenesse,  Schiedam. 


RUSSIE. 


MM.  IvERSEN  (J.),  conservateur  en  chef  du  Cabinet  de 
numismatique  de  l'Ermitage  Impérial,   Saint- 
Pétersbourg  : 
DK  KouDBiAFFSKi,  premier  secrétaire  de  la  légation 
de  Russie  à  Bruxelles  : 
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MM.    DE  Markoff,  conservaleur  suppléant  au   Cabinet 
de  numismatiquç  de  TErmitage  Iihpériâl.Sainl- 
Pétersbourg  ; 
Tolstoï  (comte  J.).  Saint-Pétersbourg. 


SUÈDE. 


MM.    BvKowsKi.  Stockbolni  : 

ELhrehsvard  (lieutenant,  comte)^  Lialorp  ; 

*  HiLDEBRAND  (H.).  Secrétaire  pçrpétuel  de  l'Aca- 
démie royale  de  Suède,  conservateur  du  Cabinet 
royal  de  Stockholm. 


SUISSE. 

MM.  *  DE  Paléziexjx  Du  Pan.  délégué  de  la  Société  suisse 
de  numismatique.  Genève; 

Guillatjmet  Vaucher.  député,  Genève  ; 

Mayor.  secrétaire  de  la  Société  suisse  de  numis- 
matique, Genève  : 

Staoehlin  (P.).  président  de  la  Société  suisse  de 
numismatique.  Genève. 


MARDI  7  JUILLET 

Excursion  â  Aovers.  Départ  vers  9  heures. 
Visite  des  Musées  et  des  Collections  de  la  ville.  Retour  Tacut 
tatif.  ^ 

MERCREDI  8  JUILLET 

Visilc  des  Musées,  des  Collections  et  de  l'Hôtel  de  Ville  dt 
Bruxelles. 

Séance  de  clôture  à  1  heure. 

On  y  discutera  les  moyens  à  employer  pour  répandre  le  go( 
de  la  science  numismatique. 


le  SeerètiiSrf 
ihi  Comité  oryanïMlrMt-, 

B.   CDHONT, 

Jl,  n'«  rdV«l|.  13. 


le  Préaident 

du  Comité  oryaninateur, 

V-  D.  DEJONGBE. 

«t»,  ru*  *<  Trine,  «0 
invUs,  ArwMfin. 
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DB  Buni.KT.  mlnisti'e  de  l'Intérieur 
el  cl«^  rinslittcliuii  piil>li(|uc.  ao 
cMiiipii^iit*  de  son  clicP  de  r-abinet^ 
M.  \  an  dci'  Klst.  el  >t.  Vergolc, 
goiivemeur  de  I»  province  de  Bra- 
bant.  sunL  reçus  par  les  iiienibi*es 
ité  nr^iiniwihîiir.  4|ui  les  inlnidiiisent 
salle  deis  M'iiiiee.s.  à  deux  heures  un 

c  Ministitr  et  M.  le  Gmivcrneur  sont 
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invités  par  M.  le  président  Vi»  B.  de  Jonghe  à  pi-endre, 
place  au  biiroau.  et  la  séance  est  immcdiatpment  ouverte. 

M.     le    Ministre,  en    quelques    paroles   éloquentes J 
suiihaite  la  bienvenue  aux  noinlireux  savants  étrangers] 
qui  ont  bien  voulu  répondre  avec  tant  d'empressement 
à  l'appel  de  la  Société  belge  de  numismatique.  11  ajout( 
qu'en  sa  qualité  de  ministre  de  l'Instruction  publique  il 
s'intéresse  à  tout  ce  qui  concerne  les  sciences  et  spéciab 
nient  an\  études  numi.sniatiques.  si  utiles  à  riiistorien] 
et  à  l'archéobtguc. 

Il  est  fier  de  voir  la  capitale  de  la  Belgique  choisi< 
comme  siège  du  premier  Congrès  international  de  niiniis- 
maliquc,  et  i-appelle  que  Bruxelles  a  également  <lonnej 
I  hospitalité  au  premier  Congrès  d'hygiène  et  au  premierj 
Congrès  de  statistique,  (f^ifs  applaïuîissements.) 

Le  président,  M.  le  Vi^B.  de  Jonghe,  se  félicilc  d'ètr< 
linterprête  des  sentiments  di*  ix-connaissance  de  l'assem- 
blée et  remercie  M.  le  Minisire  de  la  haute  faveur  (pi'il 
a  bien  voulu  faire  au  Congrès  en  assistant  à  sa  séanc< 
d'ouverture.  Ces  remerciments  s'adresse&t  également 
M.  le  Gouverneur  Vcrgotc. 

Le  Président  prie  M.  Dirks,  le  doyen  d'Age  des  étran- 
gers presents  et  le  plus  ancien  nienilire  honoraire  d< 
la  Société^  de  bien  vouloir  prendre  place  au  bui'eau  ei 
qualité  de  vice-président,  [yfpplaïuiissements.) 

M,  de  Jonghe  communique  une  dépêche  de  S.  A,  R.1 
Monseigneur  le  Prince    Pliilippe   de  Saxe-Cobourg   et 
Gotha,  par  laquelle  San  .\ltesse  Royale  fait  connaîtn 
Ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès,  -miquel 
Elle  envoie,  couime  haut-protecteur.  Ses  meilleurs  sou- 
haits  de  pleine  et  entière  réussite,  Klle  joint  Ses  féliriia- 
tlons  pour  la  Société,  h  loccasioji  du  jubilé  de  celle-ci.' 

M.  A.  de  Witte,  de  la  part  de  MM.  F.  et  E.  Gnccchi 
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et  de  la  direction  de  la  Bévue  italienne  fie  numisma- 
tique, distribue  au.\  tiietii lires  présents  un  superbe 
volume  contenant  les  ménioires  présentés  an  Congrès 
par  Ii?s  numismates  italiens.  Soix»ntc-<lix  exemplaires 
de  ce  livre  magnifique  ont  été  ufTei-ts  à  la  SocR-lé  royale 
de  numismatique  de  Belgique,  à  I  occasion  du  5o*>  anni- 
versaire de  sa  ftindalion. 

Le  Président,  au  nom  des  membres  du  Congrr>s  et  de 
1.1  Société  organisatrice,  remercie  clialeui'cusement  la 
liircrtion  de  la  Revue  italienne  ainsi  que  les  savants 
italiens  pn-senb.  [Lon^a  applmulissements.) 

Il  aniioiiee  que  M.  le  D'  V'léminck^.  président  du 
Cercle  iirlistique  e1  littéraire  de  lïruxellcs.  n  bien  voulu 
accor<ler  l'accès  des  salons  de  cette  Soi;icté  aux  membres 
du  CongiV's,  pendant  toute  la  durée  de  celui-ci.  {/applau- 
dissements. ) 

Mgr  le  Chanoine  baron  V.  ndhiine.  dernier  membre 
fondiileur.  résuuu!  Iliistoire  de  la  SocléU"  ro^'ale  de 
uumisniatique  de  Beli;ique  depuis  sa  rundalion.(^/^/7/{JU- 
dissements  prolongés.) 

I.C  Congrès  décide  que  les  mémoires  seront  présentés 
suivant  l'ordre  alpliabélitjue  des  nuinsdesaiilcnr.s.et  ipie 
Icj*  résumés  français  des  travaux  ét.-rits  en  lan};ues  étran- 
gères seront  seuls  communiqués  à  l'assemblée. 

M.  S.  .'Vrnbi'osolL  conservateur  du  Cabinet  royal  de 
numismatique  de  Milan,  donne  lecture  de  son  mémoire  : 
Une  méfioilh  inét/ite  fie  Jacques  Jongkelinck. 

Cette  eonimunicaliou  est  aceueîllie  avec  la  plusgrande 
faveur. 

Le  Président  remercie  duulderuent  l'auteur,  qui  a  eu 
lil  gracieuseté  de  cboisii' connue  sujet  de  son  étude  un 
monument  du  au  (aient  d'un  atiistc  l>cl;^e. 

H.  Piequé  constate  que  la  médaille^  si  bien  décrite 
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par  M.  Anibrosoli.  est  inédite,  et  félicite  l'antcin-  tic  Aa 
précieuse  déroiiverlf. 

M.  BUincliet,  att^iclu*  an  Gibiiiel  nulioiialdes  iiitklaiJIes 
de  Paris.  lil  ensuite  le  travail  de  son  collègue.  M.  Ba- 
belon.  coneernanl  la  victoire  sur  tes  monnaies  d'or 
d'j^iejcandre-ie-Grutu/,  et  fait,  part  des  regrets  de  l'au- 
Icur,  €rap<kl»é  d'assister  aux  s<>ances  du  Congrès. 

De  vife  applaudissements  accueillent  celle  lecture. 

\j:  Pi-esidenl  prie  M.  Blancliel  de  transmettre  aii 
savant  conscrvuteur-adjoiut  du  Cabinet  de  France  les 
plws  vils  remercîmcnts  du  Congrus  pour  l'envoi  de  son 
mémoire  aussi  éntdit  qu'intéressant. 

C'est  le  seul  travail  sur  ta  numismatique  (;recque. 
qui  oflVc  encore  cependant  tant  de  points  douteux  à 
éoJaireir,  qui  soit  parvenu  an  bureau.  M.  Babclon,  qui 
n'ignurail  pas  eelte  circonslanee.  a  lenu,  malgré  les 
nombren.ses  occupations  qui  laceablent.  à  combler  cette 
lâotiiic.  il  a  donc  largement  mérité  la  reeunnaîssance  du 
Congrès.  Elle  lui  est  acquise  tout  entière. 

hea  mémoires  :  Nouveau  supplément  à  l'étude  des 
coniremtirefues  sur  les  deniers  romains  de  l'époque  de  la 
répuOliffUcrt  des  premiers  empereurs,  par  M.  Babrfeldlî 
—  De  l'ejnploi  des  tejctes  en  numismatique  y  par  M .  Blaii- 
card  ;  —  jtcf  Gaulois  et  fes  Romiàns  sur  les  monnaies 
romaines,  par  M.  Blanchel.. —  sont  ensuite  communi- 
qués ît  rassemblée  et  écoutés  avee  la  plus  grande  liixenr. 

3^1.  tie  Wittc  lait  n-rnarquer.  à  prnp»s  de  ce  deruit-r 
travail,  eunibiea  il  éluit  instructif  de  i-cunir  sous  les 
yeux  des  amateurs  tous  les  monuments  de  la  numisma- 
tique  romaine  rap|>elant  le  souvenir  des  Gaulois  et  des 
Germains,  ees  grands  pctiple.s  de  l'antiquité  dont  rles- 
eendenl-  tant  de  nations  modernes. 

Le  résumé  du  mémoire  de  M.  Cuslellani  :  Vue.  médaille 
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tfe  Fano  du  siv«  siècle,  esl   fort  bien  ncrneillj  aussi. 

M.Picqué.consnrvateiirdiiC^hinet  royalties  mi'daillce 
de  Bruxelles.  Oiit  observer  tfiie  les  cnlleelinns  de  l'Klal 
belge  cotitîenneut  pltisieurâ  monuments  ni.étâllt(]Lies  dus 
au  mêdaiUeur  Da  Passi.dont  les  oeuvres  sont  très  répan- 
dues. La  médaille  retrouv<?e  par  M.  Castellani  lui  est 
cependant  inconnue. 

M.  Bricbaut  fait  ritctiler  : 

I»  Un  exemplaire  de  la  plus  grande  médaille  connue 
lif'll  décrit  ainsi  : 

Face  :  Tète  nue,  à  gauche,  de  M.  Dumas,  qui  fut 
résident,  en  Franec.  de  la  Commission  drs  monnaies. 

En  exergue  :  J.-B.  DLM.\S  iSÉ  A  ALAIS  GARD 
l6  JUILLET  1800. 

/îi?v.  r  Dans  une  couronne  de  Inurier,  1857-1869,01 
tout  autour.  ESSAI  DE  FllAPPAGE  Al'  MAHTEAU- 
PIMJV  PAM  M"  K.   DUiMAS  ET  A.   nrUCMAUT. 

Celle  médaille,  en  bron7.e,  a  été  obtenue  ;mi\  usines 
monélaires  de  MM.Escliger.  Ghesquîèrc  et  C".  à  Biaehe 
Saiul-VaasL.  Pas-dc-Gdais.  Les  premiers  essais  ont  été 
faits  en  18:")^.  ils  ont  l'ié  abantlotniés  el  repris  ensuite 
en  i8(îi7.  Elle  mesure  23o  uiillimèlres  de  diaiuèlre, 
3o  millimètres  d'épaisseur,  el  pèse  si. \  kilogrammes. 

3*  Une  pi^'Ce  d'essai  frappée  eu  cummémoration  du 
fiofV  anniversaire  de  l'Indépenrlanee  de  la  Suisse. 

Face.  Tête  de  Cérès,  à  gauelie.  Lé^'ende  :  ♦  IIËL- 
VETIA  *  SEXTO  CE^TK^'AKIO  Sous  la  lètc  :  essai. 

Hev.  Dans  une  couronne  de  eliène  eL  de  laurier,  la 
croix  embléutalique  entourée  de  tayous:  au-de.ssonN  le 
mitlésinie  i8jji.  Légende  eireulaire  :  I\  MI'*M()iUAM 
PRIME  CÔNrEDKKATIONIS  HELVETIORUM 
*5F.  • 

At^gent,  tranche  cinuicléc. 
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M.   Brichaut    remet  au    bureau,   pour    <^trc    ofFcrtsj 
aux  memhre-H  du  Congri'H,  au  nom   de   MM.  Kschger^j 
Ghesqiiiêre  cl  O".   des  albums  de  pièces  fnippées   nu 
moyen  de  lianes  lubriques  aux  usines  monétaires  de  ceS| 
Messieurs.    Il  distribue  aussi    à  quelques-uns   de    ses, 
confrères  un  jeton-snuvenir  aux  armes  de  la  Belgique,! 
porlantaii  revers:   SOCIKTK  ItOYAl.K  OK  NU-MIS- 
MATIQIJK     —    SOUVKNIH     DU     GONGIll^S     DE 
BKUXELLblS  —  (891.  [Remet dmetUs .) 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  rrésideni  dnnnc  la 
paivle  à  M.  Dirks. 

O  savant  lient  à  remen^er  la  SucîtiLé  organisaLrice  du 
Congrès,  qui,  en  moins  tic  quinze  jours^  hn  a  l'ait  le 
double  bunneur  de  lui  remellre  d'alxird  une  mcùlaille 
commemoralive  de  son  80"  aDiiiversatre  de  naissance, et, 
ensuite,  de  le  proposer  pour  être  Itmdes  vic«"-prcsidcnts 
du  Congrc-s.  Il  constate  que  depuis  longtemps  il  coUa- 
bui-e  à  la  Revue  belge  de  niunisinfitiquej  et  quîl  y  a 
quarante  ans  déjà  qu'il  a  êlë  élu  membre  bonoraire  de 
la  Société. 

M.  \'anden  Brocck,  au  nom  de  la  Société  organi- 
satrice, lait  distriituer  un  jelon  di-  j>résencc  à  l'eiligie  du 
regretté  l'rince  Baudouin  tie  Belgique.  Qui  fut  pendant 
un  an  membre  tl'lionncur  de  la  Société  navale  de  numis- 
matique. Celte  petite  médaille,  reproduite  en  tête  des 
procès-verbaux,  esl.  ainsi  (|ue  la  uiédaillc  aux  létes 
conjugées  de  Cbalon  et  de  Lclewei,  frappée  à  l'occasion 
du  So'anniversairc  de  la  Compagnie,  l'œuvre  du  graveur 
bruxellois  Fernand  Dubois. 

l-j  st'ance  est  Icvt-eà  quatre  licures  un  «juart. 
[!n  banquet  auquel  a.s.sistaifnt  M\Lde  Kurlel, ministre 
de  rinlérieur  et  de  rfustruction  publique,  \  er^^ule.  gou- 
verneur de  la  rrovîncc.  Buis,  bouigmcstre  de  Bruxelles, 
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Van  der  Elst.  chef  du  Cabinet  tlu   Minisire,  réunit,  à 
6  heures,  tous  les  congressistes  à  l'Hôtel  Mengelle. 

Des  toasts  ont  été  portés  au  Roi  et  à  la  Famille  rojale, 
à  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg  et 
Gotha. 
Il  a  été  bu  ensuite  à  la  santé  du  Ministre. 
Ce  dernier  a  remercié  en  faisant  l'éloge  de  la  science 
□umismatïque  et  en  souhaitant    réussite  complète   au 
Congrès. 
Le  toast  aux  présidents  d'honneur  a  encore  été  porté. 
L'un  d'eux.  M.  le  Bourgmestre  de  Bruxelles,  a  répondu 
en   buvant   aux   étrangers,  dont  le  nombre    témoigne 
hautement  de  l'estime  en  laquelle  est  tenue,  dans  le 
monde  savant.  la  Société  royale  de  numismatique   de 
Belgique.  Il  invite  tous  les  congressistes  à  visiter,  mer- 
credi matin,  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles. 
D'autres  toasts  ont  suivi  ces  toasts  officiels. 
La  soirée  était  déjà  fort  avancée  lorsque  les  congres- 
sistes se  sont  rendus  au  Cercle  artistique  et  littéraire  dé 
Bruxelles,  où  le  plus  aimable  accueil  leur  a  été.fait. 


SÉANCES  DU 
LUNDI    6    JUILLET    i&gi. 


SÉANCE   DU   MATIN. 


La  .séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  demie. 

Le    président  annonce  que  S.   A.  II.  Mgr  le  l'i-incc 
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Philippe  de  Saxe-Cobourg  elGotIta.  liaul  protecteur  du 
Gjiigrî's.  vient  de  lui  faire  parvenir  le  résume  d'un 
rnémoii-e  inUtiiIé  :  Une  /nonnme  de  la  ville  de  Sultanieh 
{Pei'se)^  ]e<[iiel  .sltîi  «■rivové  ullérieiireuient  au  bureau. 

M.  B.  de  Jonglie  donne  lecture  de  ce  résumé,  [l/ifigs 
applaudisteiuents .  ) 

L'article  de  M.  Caron  ;  Im  monnaie  d'Âudenardc 
d'aprvs  un  document  inédit,  excite  le  plus  vif  intércH. 

y\.  le  pt-ê:iideiil  dt-inande  à  M.  De  Muiiter.  membre 
elfectif  de  la  Société.  liabiUint  Audenarde.  «il  ne  coiinaîl 
aucune  tradition  relative  à  l'existence  d'un  atelier  mo- 
nétaire en  cette  ville.  W.  Uc  Munlcr  répond  nég;itive- 
mcul. 

M.  A.  de  Witte  constate  que  plusieurs  exemplaiit»»  de 
la  petite  monnaie  ivittituée  par  M.  Caron  à  Audenarde 
se  rencontraient  dans  une  trouvaille^  récerorat-nl  faite  à 
Bi-veren.  dn  plusieurs  inilliers  de  denjers  tianiands  et 
aHemunds  du  léjMKpie  de  JMiilippe  dAl&ace  (  1 168-1  igi) 
el  de  lempereur  Frédéric  Barljerntisse  (1  i.'î5-r  i(k)). 

Les  monnaies  flamandes  a])partieiinei)t  toutes  au  midi 
de  la  Flandre  :  Ypics.  Orcliies,  Saint-Venant.  Aire. 
Cass*;!.  Bertjues.  Saiiil-Omer.  etc.,  ptc:  ce  qui  semble, 
du  moment  où  Ion  abandonne  l'attribution  à  cette  der- 
nière vîlle.étre  une  pi  ésomption  en  faveur  de  la  Lbèse  sou- 
tenue parle  savant  numismate  français.  Audenarde.  en 
effet,  est  peu  éloi^'né  d"?»  ateliei-s  monétaires  représentés 
dans  le  trésor,  tandis  qu'Eecloo.  auquel  certains  auteurs 
ont  tenté  de  classer  les  piécettes  en  question .  est  situé  toul 
au  nord  du  comté. 

Les  mémoires  du  çénéral  Cocheteux:  Du  monnayage 
royal  sous  la  seconde  dynastie  française  de  rSa.  aiiènC" 
ment  de  Pépin,  ii  l'introduction  du  marc  sous  Philippe  /<"",* 
de   MM.  Comaudini  :    La  fille  de  Lcopold  /*',  sur  des 


HiédaiUes  milunatses ;  Ciiaidiil  :  Pièces  fin  commencement 
du  monnûyage  mèrovinj^ten,  trouvées  en  /ieîfi'ufue  : 
DunneniHîrg  :  \fimnases  îles  empereurs  Henri  ti  et 
(.'onnui  îitet  des  ducs  de  Hmse-  Lfitharingie  Gotieyroid  l*" 
et  GifZtdoHj  mmiitéiHoraiives  des  hntnitlcs  de  1017  el  de 
1037.  sont  enleiKlu.s  eusiiîte.  (Lonf^s  applaïuUssements.) 
M.  Garon  rapp^-JIf.  à  propos  do  la  notice  de  l'ônidil 
président  île  lu  Socit-Lr  de  iiiiniisiniiti([tii>  de  Berlin, 
(jii'iine  monnine  du  midi  Ae.  la  Pnnire  pnrle  aussi  la 
l(*^ende  \'lC'i'(JHIA.  Jusqu'ici  on  s'était  refusé  à  y  voir 
tftiie  alliLsjun  à  une  vicloiie  délermiiiée.  Si  la  ihéurii'  du 
M.  Ilannenberg  est  admise,  il  y  aura  donc  à  reclierclicr 
Lquelle  est  relie  victoire 

S0U8  le  titre  :  Le  f^vos  tournois  de  Charles  If^f  le  Belt 

fM.  de  Marehéville   consac^re  ([uelqucs  piiges  à  étaMir 

qnelc  gms  à  In  légende  TVRQ.WS  CIVIS-KnAROLVS 

REX  n'a  pu  être  frappé,  comme  on  le  croyait  jus<|u'ici, 

par  iiu  roi  de  France,  {,-1  pphmdissemeitts). 

M.  de  Joiigli(^  trouve  l'opinion  de  M.  de  Marcliévillc' 
pail'ailement  justifiée.  11  ajoute  que,  1res  probahlemeut, 
Ion  doit  considérer  ce  eros  romnic  a>aul  été  émis  j>ai' 
uu  petit  dynastc  deji  bords  du  Kliin,  plutôt  que  par  un 
comte  de  Ltixetnixmrg. 

M.  I^icqné  fait  remarquer  que.  dans  tous  les  (uts.  I  aspi- 
mtiun  //  de  la  dtplilonguc  kh  indique  le  voisinage  de 

I  Allemagne. 

M.  de  Marchéville  répond  que.  si  sa  pièce  est  trop 
tpg^re  pour  appartenir  aux  royales  françaises,  son  aloi 
Oiîn  e-sl  pas  moins  excellent.  Ses  pif-férences  sont  pour 
l'attribution  de  la  muunaie  au  comté  de  Lii.xendjourg. 

II  s'en  rapjKirle  d  ailleurs  sur  ce  point  à  l'opinion  de  ses 
confrères  belges. 

&I.   Picqué   dit    qu'eu    eflel    certaines  monnaies  du 


lâb 
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Luxembourg,  de  la  même  époque,  sont  d'un  très  bon  aloi. 

M.  de  Marchéville  termine  le  débat  en  constatant  que 
d'autres  gros  tournois  allemands  sont  aussi  de  très  bon 
métal,  et  que,  dès  lors,  l'aloi  ne  peut  servir  de  guide 
certain  pour  une  attribution. 

MM.  le  vicomte  de  Jonglie  et  A.  de  Witte  commu- 
niquent leurs  mémoires  au  Congrès. 

Celui  du  premier  a  pour  titre  :  De  la  frappe  de  l'or 
sous  les  Carolingiens,  et  spécialement  sous  Loids  le 
Débonnaire  (applaudissements)  :  celui  du  second  traite 
des  deniers  BRVOGSELLA  et  NIVIELLA  et  du  mon- 
nayage des  comtes  de  Louvain  en  leur  qualitéd'avoués  de 
l'Abbaye  de  Nivelles. 

La  belle  étude  de  M.  le  comte  M.  de  Nahuys:  Sceaux 
employés  conjointement  par  le  comte  de  Leicester,  gou- 
vernew  général  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas^  et 
par  le  Conseil  d'État[  i  SSO-iSSi^ ).  est  vivement  acclamée. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


SÉANCE   DE  L'APRÈS-MIDI. 

La  séance  est  ouverte  à  a  heures. 
Le  Président  communique  à  lassemTjlée  la  réponse  du 
Roi  au  toast  qui  lui  a  été  porté  au  banquet  de  la  veille. 

«  Monsieur  le  vicomte  Baudouin  de  Jonghe. 
«  Président  du  Congrès  international  de 
<(  numismatique. 

(c  Le  Roi.  très  sensible  au  toast  qui  lui  a  élé  porté 
(t  liier  au  banquet  donné  à  l'occasion  du  cinquante- 
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«  naire  de  la  Socîétp  royale  de  numismatique,  me 
«  charge  de  vous  adresser  et  de  vpus  prier  de  traiis- 
(c  mettre  ses  sincères  remerei''ment8  à  tous  les 
»  membres  du  Congrès  international  de  numisma- 
«  tique,  qui  ont  bien  voulu  boire  à  la  santé  de  Sa 
«  Majesté  et  à  la  Famille  royale. 

«  Signé  :     L'Aide  de  camp  de  service.   » 

De  son  côté,  S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe- 
Gobourg  et  Gotha  a  télégraphié  : 

«  Bien  touché  de  la  sympathie  de  mes  confrères 
M  du  Congrès,  encore  mes  meilleurs  remercî- 
«  ments. 

a  Signé  :         Philippe  de  Saxe-Gobourg.   » 

M.  le  vicomte  de  Jonghe  fait  encore  part  de  nom- 
breuses dépêches  de  félicitation  adressées  au  Con- 
grès, soit  par  des  savants  étrangers,  soit  au  nom  de 
diverses  sociétés  de  numismatique.  Il  informe  ensuite  les 
membres  de  l'assemblée  que  le  bourgmestre  de  Bruxelles 
les  recevra  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  mercredi  8  juillet,  à 
11  heures  du  matin. 

M.  Dirks  donne  lecture  de  son  mémoire  :  Les  Pompéî 
frisons  et  leur  importance  au  point  de  vue  numisma- 
tique. (Applaudissements  prolongés.) 

M.  Cumont  demande  si  les  tertres  qu'il  a  vus  en 
Zélande  et  qui  servent  de  refuge  aux  habitants  en  cas 
d'inondation  ont  quelques  rapports  avec  ceux  de  la 
Frise.  M.  Dirks  répond  que  les  tertres  frisons  sont  d'une 
étendue  beaucoup  plus  considérable,  et  que  ceux  de 
Ziélande  fouillés  par  le  docteur  de  Man,  de  Middelbourg, 
n'ont  donné  aucun  objet   ancien.  Us  ont  du  reste  été 
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(livriu  par  le  savant  Hoctoiir  wHancInis.  Sur  une  nouvel!' 
inLurrugatioii  iJcM.  Ciini(in(.  M.  Dirks  iijuutr  qu'il  n'est 
pas  rare  de  trouver  duns  les  tertres  de  la  Frise  de 
squelettes  humai[is. 

Les   mémoires  :  Le   monnayage  des  Rosenherg,  pa 
M.  Fiiila:  Un  semis  romain  m^ec  inscription  étrusque 
par  M  Oamurrini:  Gros  inédit  tle  G.   Galcazzo  f'tscon 
pour  fêrvnc,  par  M.  Gavazzî:  /jCS  collections  nmnistna- 
tiques,  par  Al.  le  comte  Genlili  di  Rovcllone:  Un  t'en  de 
Maccft^no,.  par  M.  E.  Gnecclii:  Nom'eautés  ntunisma- 
tiques  provenant  des  fouilles  faites  h  Rome  en  i8t)o.  par 
M-  F.  Gnecclii;  Un  demi  gros  inédit  d'un  évéque  de 
f%Uerra ,  battu  h  Beri}^none,  par  M.  C  Luppl  :  Nicolas 
liriot,  sa  vie  et  ses  œuvres^  par  M.  F.  MazcroIIc.  sont 
ensuite  comiiiuDique's  à  l'assemblée,  qui  \e&  (-roule  avec^^ 
beaucoup  d'intérêt.  ^H 

La  conférence  de  M.  Maxe-Werl}-  sur  l'Origine  des^A 
symMes  des  monnaies  du  sii/l-oiiesl  de  la  Gaule  soiAève 
de  vifs  iqiplatulissemeiits.  Lauleur  eroit  cpie  la  loi  de  la 
di^éiiéreseeiicc  des  types  des  monnaies  gauloises  doit  êli*c 
vraie  aussi  pour  le  nord  de  la  Gaule,  et  qu'on  aura  la 
certitude  de  ce  fait  lorM|u'utt  classement  méthodique  des 
trouvailles  aura  été  établi  [>ar  bassins  et  par  zones. 

I.«eture  est  encore  faite  des  travaux  de  MM.  Me 
Lacidiiii  :  Les  monnaies  frappées  au  Canada  avant  1 840  ; 
]Moraleda  :  Une  monnaie  olisidinnale  hupano-anièricaine 
et  (-n  (riens  inédit  de  Léovijiilde  frappé  h  Ek'ora  ; 
Morsolin  :  Une  médaille  de  Charles  l's  Comte  N.  Papa- 
dopoli  :  Le  bimétallisme  it  Denise,  au  moyen  âge  ; 
C  Picqué:  »}  Le  médalUeur  Conrad  Bloc  et  le  dessina- 
teur-graveur Corneilii-  Cort  ;  h)  Monnaie  de  Hernard^ 
seigneur  d'Orehimont  ;  Lîeuleuant-colonel  lluggei^o  : 
Un  êcu  de  Sabùioneta;  A.  Sambon  :  i"  les  Cavailttci 
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de  Ferdinand  I  d'Aragon,  roi  de  Naples  j  a»  Les 
monnaies /rappées  par  Frédéric  II,  dans  l'Italie  méri- 
dionale. 

Toutes    ces    communications    provoquent  de    longs 
applaudissements.    Avant    de    commencer    sa   lecture, 
M.  Sambon  remet  au  bureau^  en  hommage  de  l'auteur, 
une  savante  étude  du  docteur  Milani  ayant  pour  titre  : 
Aes  rude,  signatum  e  grave  rînvenuto  alla  Bruna  pressa 
Spoleto  (extrait  de  la  Revue  italienne  de  numismatique). 
M.  Scliulman  lit  encore  un  mémoire  très  étendu  con- 
cernant l'imitation  des  monnaies  étrangères  aux  Pays-Bas 
septentrionaux,  lors  de  la  guerre  de  Quatre-vingts  ans 
[applaudissements)  ;   et  M.   le  comte  T.  de  Limburg- 
Stirum,  vice-président  du  Congrès,  traite  avec  une  haute 
compétence  des  sceaux  des  sires  de  Gavre  {longs  applau- 
dissements). 
La  séance  est  levée  à  5  i/a  heures. 


-sar 


MARDI  7  JUILLET  1891. 
EXCURSION   SCIENTIFIQUE   A   ANVERS. 


Visite  du  Sleen,  du  musée  Plantin  et  du  musée  de 
peinture.  Les  congressistes  ont  reçu  l'accueil  le  plus 
courtois  de  la  part  de  la  Commission  administrative  du 
musée  communal,  représentée  par  MM.  Smekens,  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance  ;  Génard,  archi- 
viste  de  la   ville;    baron  de    Vincit   de    Winnezele. 
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secrétaire-adjoint  de  l'Académie   d  archéologie  de  BeU 
giquc;  P.  Cogds  et  van  der  Aiideraa. 

M.  Muxe  Rooscs  allcnilait  les  excursionnistes  ai 
musée  Plantîn.  dont  il  leur  a  dit  les  lionneniii  avec  lii 
plus  glande  atiiahilité. 


MERCREDI    8    JUILLET    i8gi 


Lu  première  partie  de  la  matinée  a  été  eunsacrée  à  la 
visite  du  Musée  numismatique  de  l'Etat,  où  M.  Picqu^ 
avait  préparé  une  exposition  des  principaux.  Iji'pcs  mon* 
tnircs  dti  pa^'s  et  étalé  de  nombreux  exemplaiiTS  tU 
plus  belles  médailles  des  écoles  fliiuiunde  et  italienne. 

Cette  exposition  a  eu  le  plus  grantt  succts. 

A  onze  heures,  les  memhre.s  du  Congrès  étaient  attei 
dus  à  riiôteUde-ville  de  Bruxelles  par  le  bourgmestrej 
M.  Cil.  Buis,  l'archiviste  de  la  ville,  M.  .\.  Wnulers, 
raroliitecte  camniunul.  M.  Jamaer. 

I.n   promenade  à  travers  les   somptueuses   salles, 
intelligemment  restaurées,  a  émerveillé  tous  les  étrangei 
et  aussi  les  Belges,  qui,  pour  la  plupart,  n'avaient  p 
encore  eu  l'occasion  d'admirer  ces  richesses  cachées  di 
notre  rnpitale. 

Les  houtieursdes  archives  communales  et  des  coUec 
lions  monétaires  et  archéologiques  de  la  ville  ont  et 
très   ohligeamment    faits   par    le    savant    académiciei 
M.   A.   Wauters.  qui.  avec    une  courtoisie  parfaite, 
donné  luuLes  les  e.\plicatiuns  sur  les  uhjels  confiés  à 
direction  éclairée. 

Le  vin  d'honneur  a  été  offert  aux  congressistes  par  1^ 
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bourgmestre,  qui  leur  a  souhaité  la  bienvenue  dans  le 
Palais  communal. 

M.  le  Président  de  Jonghe  a  remercié  le  bourgmestre 
de  son  aimable  accueil.  La  visite  s'est  teruiinée  à  midi 
et  demi. 


SÉANCE  DE  CLOTURE 


La  séance  est  ouverte  à  i  1/2  heure. 

M.  le  Président  fait  circuler  deux  adresses  de  félici- 
tations admirablement  calligraphiées  et  enluminées, 
destinées  à  la  Société  jubilaire  et  qui  viennent  de  lui 
parvenir.  L'une  est  de  la  Société  de  numismatique  de 
Vienne;  l'autre,  de  la  direction  du  Musée  Impérial  de 
l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  [Applaudissements 
prolongés.) 

Les  mémoires  de  M.  Luschin  von  Ebengreuth  :  Du 
rapport  de  l'or  à  l'argent  pendant  le  mofen  âge  ;  et 
de  M.  H.  Hildebrand  :  Sous  d'or  Ostrogoths  frappés  en 
Pœmonie  et  trouvés  en  Suède,  et  Monnaies  étrangères 
importées  en  Suède,  dans  les  ix«,  x"  et  xi«  siècles,  sont 
lus  et  provoquent  de  nombreuses  marques  d'approba- 
tions. 

M.  de  Jonghe  demande  à  M.  Hildebrand  si  l'on 
découvre  aussi  souvent,  en  Suède,  des  monnaies  lié- 
geoises que  des  pièces  des  autres  provinces  belges. 

M.  Hildebrand  déclare  qu'on  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  son  pays  des  monnaies  belges  du  haut  moyen 
Âge.  surtout  des  pièces  liégeoises,  namuroises  et  parfois 
encore  flamandes,  toutes  monnaies  qu'on  ne  rencontre 
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fort  rarement  dans  leur  pays  d'origihe.  Le  cabinet 
numismatique  de  Stockholm  renferme  plusieurs  deniers 
des  premiers  Lemp.s  du  monnayage  liégeois  testés  inronnus 
à  Dannenber}^.  Il  promet  de  faire  de  ces  pièces  l'objet 
d'un  article  pour  la  Revue  belge  de  numismatique. 

M.  Dirks  observe  ipien  FHse  aussi,  à  une  seule  excep 
lion   près,  on  n'a  jamais  mis  au  jour  des  monnaies  fri- 
sonnes de   cette   époque.    Tous  les  exemplaires  eonni 
jusqu'ici  proviennent  des  trésors  exhumés  dans  les  paj 
du  >ord. 

M.  Hildebrand  répond  qu'en  cfTcl  les  monnaies  frï' 
sonnes  sont  communes  dans  les  trouvaillcji  suédoises. 

M.  A.  lie  Sebo<lL  Ht  un   long  article  consacre  à 
numismatiffue  fomaiue  dans    ses    rapfjorts    mvc  i'at 
oratoire. 

M .  !e  Président  remercie  M .  de  Schodl  de  son  inlér 
santé  communication.  {^ ppîaiulisscments .) 

Sont  ensuite  connimniqués  et  accueillis  par  de  nom- 
breux bravos  les  travaux  de  SIM.  Hanbcrg  :  Demi-brac- 
téates  danoises  au  ty/je  de  Ducrstede ;  N'allenlin  ;  Du 
degré  d'instriœtion  du  personnel  des  tmmnaies  d'y^i/i- 
gru»i  et  de  l'^iUcneuve  lez- Avignon,  à  laftn  du  x  v  i«  siècle  ; 
K.  Van  den  Broeck  :  Aperçu  général  sur  les  anciens 
jetons  communaux  de  Bru.rei/es  ;  \'an  Wervcke  :  Les 
premières  ètnissions  de  l'atelier  ronmin  de  '/'/•«•i-eï. 

M.  A.  de  VVille  fait  circuler  quelques  exemplaires  de 
la  planche  qui  aeconi|Ktgne  la  remarquable  étude  de 
M.  llaulierg. 

Lassembléc  {>iisse  ensuite  à  la  discussion  des  meilleurs 
moyens  à  employer  ]K)ur  vulgariser  lu  science  numisma- 
tique. 

M.  le  Président  préconise  les  coiii-s  publics. 

M.Leraaircémet  l'avis  qu'on  ne  saurait  niieux  éveilli 


39 


el  répandre  le  gofil  de  la  science  iiini'ii.smatii^tie  qu'en 
s'adrfK^ant  aii\  jetioes  ^ens  uti\  j>ri.sL's  avec  IVtude  de 
I  histoire  ancienne.  11  propuse,  à  cet  eflel,  JëmoKro  une 
suite  de  feuillets  volants  in-<i^".  portant  chacun  lefligie 
d'une  monnaie  ancienne,  accompagnée  d'une  courte 
inonL^rapliie  relatant  les  faits  d'histoire.  Il  lui  semble 
que  la  jeunesse,  curieuse  de  sa  nature,  trouverait  ngrc- 
menl  et  utilité  à  réunir  quelques-unes  de  ces  jolies 
rciiillcs.  vendues  isolément,  un  sou  piètre. et  aussi  réunies 
en  petit   nombre  sous   un  cartonnage  élégant,  connue 

dcau   détrennes,  etc.  Si  lemulation  eiilje  les  jeunes 
j  s'établissait  pour  se  faire  la  cttlleclion  la  plus  com- 

lèt(f.  la  cause  de  la  proj>agande  en  faveur  de  la  science 
oumismalique  serait  gagnée;  car  bientôt  les  jeunes  col- 
lei-lionneurs  ne  se  contenteraient  plus  d  images  :  ils 
voudraient  posséder  des  priVes  niéUilliqucs.  IVI.  I^niaiie 
estime  que  la  forme  sous  laquelle  se  ferait  IVinission 
coustituer^ait  un  des  éléments  de  succès  de  l'entreprise. 
[Jppfofuition.) 

51.  Amhrosoli  constate  que  M.  Indioof-Blirmcr  a  déjà 
fait  distribuer  au\  instilutetirs  des  planches  reprodrii- 
sanl  des  pièces  antiques  et  que  le  résultat  en  a  été  peu 
encourageant.  II  croit  que  la  meilleure  marche  à  suivre 
»enitt  de  publier  de  petits  manuels  pratiqucî*.  à  bon 
marché,  tels  rpic  ceux  qui  on!  été  édités  récemment 
|»ar  MM.  Dannenberg.  Blancliel  et  par  lui-même. 

M.  Hildebrand  annonce  qu'il  a  un  manuel  de  ce 
l^curr  .sous  pi"csse  :  il  fait  connailre  <ju'en  Suède  rhaque 
école  positède  une  petite  collection  de  monnaies,  à  l'aug- 
luciitation  de  tirquclle  participent  tous  \cs  élèves.  Il  croit 
qu  il  faut  réunir  tous  le^  moyens  pos.siblei  :  conférences, 
manuels,  collections,  pour  arrivera  un  résullat  appi-é- 
ciable. 
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M.  Ciimont  fait  observer  qu'il  existe,  en  Belfjique.  un 
petit  manuel  de  numismatique  nationale,  publié  dans 
la  biblintliècpie  Gilon.à  ^  erviers.  qui  lui  parait  répondre 
à  tous  les  besoins.  Il  préconise  aussi  l'insertioD  dans  les 
journaux  d'articles  numismatique»  variés  et  éléinen- 
taîres,  et.  avant  tout,  la  plus  grande  publicité  possible  à 
donner  aux  trouvailles. 

M.  Picqué  verrait  avec  plaisir,  illustrées  par  la  numi.^ 
matiquc,  les  histoires  populaires  des  diverses  nations.  Il 
en  existe  une  pour  l'Allemagne,  et  il  sait  que  M.  Giron  a 
ou  avait  rintenlïon  d'exi^cuter  un  travail  semblable  pour 
la  France.  * 

M.  de  Witte  croit  que,  si  l'on  veut,  comttie  le  fiésire 
M.  Lemaire^  inspirer  aux  enfants  le  goût  de  la  numis- 
matique, il  faut  avanl  tout  s'adresser  aux  |>ersonnes  qut 
sont  en  contact  journalier  avec  eux.  C'est  donc  aux 
instituteurs  qu'il  faudrait  d'abord  donner  des  notions 
d'histoire  monétaire.  Le  meilleur  moyen  d'arriver  à  ce 
résultat  serait  de  créer  des  cours  de  numismatique 
élémentaire  dans  les  écoles  normales,  où  se  forment  les 
instituteurs,  et  d'établir,  comme  eu  Suède,  de  petites 
collections  scolaires. 

M.  Ambrosoli  appuie  ces  observations. 

M  de  Palé/.ieiix  Du  Pan  abonde  aussi  dans  le  sens 
des  idées  île  M.  de  VV'illc.  En  voyant  les  ligures  de.s 
personnages  sur  les  monnaies,  les  enfants  retiendront 
mieux  les  faits  historiques  dont  ces  personnages  ont  été 
les  acteurs. 

M-  Sambon  constate  que  l'ignorance  en  numisma- 
tique des  historiens  leur  a  fait  commettre  plus  d'une 
erreur.  Des  cours  même  aux  universités  seraient  loin 
d'être  inutiles,  et  les  échanges  des  revues  numismatiques 
avec  les  publications  historiques  ne  pourraient  être,  pour 
tous^  que  de  la  plus  grande  utilité. 
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M.  fie  Witle  répond  qtie  la  Soriéte  belge  de  nuniis- 
ma(ir|tic  Change  sa  revue  contre  les  puUications  d'une 
9oi<iantnini-  de  sociétés  d'histoire  et  <i*arrli(k>Iogie. 

M.  Bom  propose  l'exemple  de  M.  Stéplianik  qui  a 
déposera  cnllectinn  dans  un  musée  public.  Il  engage  tout 
le  monde  à  en  faire  autant,  et  vouili-ait  voir,  en  outre, 
dans  chacune  des  expositions  organisées  dans  l'avenir, 
un  compartiment  spcciulement  réservé  à  la  numism^^ 
tique. 

M.  le  Président  serait  partisan  d'une  sorte  d'imagerie 
populaire.  Des  tableaux  en  couleur  pourraient  être  ainsi 
obtenus  à  tri\s  lion  compte  et  planés  dans  les  écoles.  Ils 
reproduiraient  pour  une  certaine  époque  et  pour  une 
province  donnée  les  principaux  types  des  monnaies 
qai  3"  ont  eu  cours.  Une  tri'-s  courte  notice  bisloiique 
pourrait  être  adjointe  au  nom  des  princes  dont  le 
numéraire  serait  représenté,  numérnii'e  choisi  parmi 
le*  pièces  dont  le  type  serait  le  plus  à  même  de  fiapper 
riioagination  de»  enfants. 

A  ce  .sujet,  le  général  Coclielt-ux  rappelle  que  de  son 
temps  l'on  etjnsaerait.  cliaque  semaine,  dans  les  classes 
une  demi-journée,  appelée  congé  scientifique,  à  l'expli- 
cation d'une  question  intéressante.  Ou  pourrait  re- 
prendre ce  &ysXrnic  cl  l'appliquer-  â  l'interprétation  des 
tableaux  monélnires. 

M.  le  comte  de  Limbnrg-Stirum  pense  qne^  si  l'un 
frappait,  comme  jadis^  d<;  nombreux  l^tons  et  qiit;l([i]cs 
monnaies  historiques,  la  facilité  de  se  procurer  des 
pièces  moins  banales  que  celles  qui  ont  cours  générale- 
ment aiijourfl'bui  entretiendrait  le  goût  des  collections. 
M.  le  vicomte  de  Jonghc  résume  la  discussion.  Il  fau- 
dnlt  donc,  dit-il.  organiser  des  cours  élémentaires  de 
numismatique  dans  les   écoles  normales  et  primaires, 
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el  faire  appel,  comme  auxîlj<iM«,à  l'imagerie  qui  créerait 
ries  t^blcatix  des  principales  séries  monétaires  antiques 
et  nutiunales. 

M   de  WilLe  propose  de  transmettre  cesva'iixaii  Gou- 
vernemenl.   Finalement   le    Congrès  s'en  rapporte   ai 
bureau  de  la  Société  rovale  belge  de  numismatique  pour 
l'élaboration  d  un  projet  pratique  v.l  les  meillenri^  moyens 
à.  prendre  pour  le  mettre  à  exécution. 

Le  Président  remereîe  les  membres  de  rasseniblée  di 
l'uttentiou  soutenue  qu'iU  ont  bien  voulu  prêter  à  ees] 
longs  débats  et  déclai'e  clos  le  Congrès  internittional  de 
numismatique  de  Bruxelles. 

M.  le  comte  M.  de  IVabuys^  au  ndm  de  tous  les^ 
membres  du  Congrès,  remercie  et  félicite  la  commission 
organisatrice  et  le  bureau.  Tous  les  congressi.stes  ronser-| 
verunt  un  sunvetitr  inoubliable  de  celte  lielle  session.  uLi 
oe  sera  un  nouveau  litre  de  gloire  pour  la  Société  royale i 
de  numismatique  de  Belgique  d'avoir,  la  première,  tenté  I 
la  réunion  d  un  congrès  international  de  numismatique 
pI  surtout  davoir  aussi  brillamment  réussi  dans  cclte- 
diliicile  entreprise.  {Longs  et  ùrujants  uppiaudisse- \ 
meut  s,) 

1-a  séance  est  levé-e  à  quatre  lieures. 
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ADRESSES 


I. 

Lit Sotiété de  f^ientte  hiiiSociétc  belge  tie  nnmisnialique. 

H0CHA»SEHni.lCHE    Gl^EI.USCUAFT  ! 

KrOilIl  von  Bewiindorung  der  Krfolgc.  wrïrlie  (lie 
kôtki^lichc  ilel^isi-lin  niiniismalisclie  Gesellscliaf)  riit-ilie 
MijTi7,-  uud  Mcdaillenkiinde  des  trigciieii  Landes  aiiszu- 
wciscii  liai,  in  der  vollen  dankbareii  Krkeiintnïs  der 
viclen  iind  narldialligcn  Aiircgim^cn,  die  sic-  deii  Facli- 
gcnossen  aller  Liînder,  în  welcIiL'ii  diest;  edit'  Wissoii- 
scliafl  gcpdirgl  wird,  hietel,  în  wariuer  Theilnalime  an 
allrn  ilireii  Arlieiteii  iind  Seliiksalcn.spriclil  die  iitimîs- 
uiatisolie  Gusellsclial^  in  VVieii  ilirer  vei-elirtcn  iiltei'en 
Scliwcsier  zum  Fcstc  dos  l'unlKigjiilirigen  Jubiliuiras 
ilirc  iJuCriclitigcii  Gliickwiiiisrlic  ans.  Moge  sic  tinter 
Fnlitung  nnd  Mïlwirkung  aiisge7.ei(?line(ci-  Krafte.  wie 
hislier.  Ml  Durli  în  aller  Ziikiinil  godcilien  iind  Ltulien 
/.uni  Heiledi-r  Wissens4.-lian.  iind  zurEliiv  Helglens! 

VVicu.  Juli  lîSgr . 

E.  ToRdiuKintH.  Fh.  Kknnkr. 

Fh.  Frans.  Fbans  Hitter  v.  FaiEiE. 

E.  SciiMinr.i.. 
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II. 

IjCS  conservateurs  du  aihiiiet  de  numismatique  de 
l'Ermitage  Impérial,  à  Suitit-Pétenbourg. 


A  LA  Société  royale  ok  numismatique  de  Belgique. 

Les  coiiservaieiirs  dti  Cabinet  numismatique  de  l'Er- 
mitage Impérial  ont  rhonncnr  d'exprimer  à  la  Société 
royale  de  Iielgic|ue.  à  l'occasion  du  cin(|i)anLièrae  anni- 
versaire de  sa  fnndatian,  leurs  félirilatinns  les  plus 
empi'cssêes  ainsi  que  leurs  vwux  sincères  pour  la  pros- 
périté ultérieure  tle  la  Société  \  puissent  les  travaux 
scientifiques  de  ses  membres,  désormais  mémorables 
dans  les  annales  de  la  science,  être  tonjours  aussi  profi- 
tables aux  études  numisiiialiqucs  qu'ils  Tonl  été  durant 
le  demi  siècle  écoulé  depuis  la  fondation  de  la  Société. 
Les  services  incomparables  qu'elle  a  J'eiidus  à  la  numis- 
matique, cil  cultivant  ses  branches  les  plus  variées,  en 
portant,  l'attention  du  monde  savant  sur  <lcs  monuments 
niimismatiques  jusqu'alors  ignorés,  et  en  reprenant  avec 
éclat  la  hi'llc  tradîliori  de  l'étude  des  iiionnaies  natio- 
nales, ne  seront  jamais  uubliés  ]>ar  tous  ceux  <|ui  s'inté- 
ressent au  progrès  île  la  science  monétaire. 

Empècliés  par  des  circonstances  imprévues  d'assister 
au  Congrès  ntiiuismatiqucdc  Bruxelles,  nous  adressons  à 
la  Société  nos  vifs  regrets  de  ne  pouvoir  exprimer  de 
vive  voix  nos  souliaits  et  prendre  [wrt  aux  travaux  du 
Congrès 

Conservateur  en  chef:  Jtlks  Iversen. 
Conservateur  suppléant  :  Au:xis  oe  ^lAaKOPi'. 

Sainl-Pélersboiirg,  3  juillet  i%i. 
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m. 


Im  dlrectton  de  in  Revue  italiimne  de  niimismatiijiœ  a 
eu  la  grdcieiiseti:  (ie  |ïlnccr  en  télc  du  vuliiine  ufl'ert  |wr 
elle  à  ta  Sociélé  i-oyulu  de  iiumi»iiiatique  de  Belgique^  à 
l'occasion  du  cinquaiileiiaire  de  cette  coinjxaguie,  les 
lignes  suiviintes.  que  nous  summes  liera  de  pouvoir 
reproduire  ici  : 

La  Healc  Società  Bcilga  dî  Nuniisuiatiea,  lanto  bene- 
tneribi  di  questa  scienza  in  générale,  ha  titoli  speciali 
alla  gratitudlne  dell*  italia.  La  série  estesissima  delle  sue 
pubblicazioiii.clie  nealTctnia  eriassuine  la  vita  costaute- 
mente  0[>crosa.  e  dcve  giudicursi  un  ainijilcsso  di  docu- 
menli  importantissinii  per  la  slurîa  délia  nuniisniatica^ 
in  inexxo  alla  varielà  delle  rioerclie  s'è  molto  oeciijjata 
anclie  della  ntiuiismatîca  Italiaiia.  Baslerà  cïtare  fra 
moltj^  i  nonii  dei  tompiantî  Glialon  c  MorcI-  Fatio. 

Moi.  (taliani.  anivali  pii'i  tard!  c  non  ancora  riuuiti 
ïn  «uin'elà.  ma  pure  raggruppali  inturnu  alla  ftivisla.  che 
potrebbc  essei*e  in  qualclie  inodu  II  nucico  ilclla  lulura 
SocielA  ttaliana.  riconoscJauiu  con  grala  soddisfazîonfi 
qiiaato  dai  lavori  dclla  Kivisln  Belga  ahbia  prolilatto  la 
nostra  nunii^niatiea  e  sentlamu  si  dovei-e  alla  Keale 
Società  del  Bclglu  iiiia  ricnnasceiiza  afTalto  pai-tieulare. 

Ad  espressione  dï  tali  sentimenli  valgano  i  ptirlii  lavori 
qui  riuniti,  alcunî  dcï  quali  dii'etlauieule  o  indirctla- 
raenle  banno  qualcbe  pimto  di  contatto  colla  nuuiografia 
}ielga.  altri.  pcr  csserc  di  argumento  générale,  possouo 
interessare  i  dotti  eonfialelli  radunati  al  Congresso  di 
Jlrii^ellcs.  qiialiinqtie  sia  la  loro  na7.i(inalità. 

Noi  eonlidiamo  clic  la  II.  Società  vorrà  accugltere 
bencvolnienle.  insiemc  a  qiiesto  piocolo  nniaggio,  i  nostri 
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più  sinceri  voti  ed  augiirii  per  un  prospère  avvenire. 

La  direzione 
délia  Rwista  italiana  di  numismatica. 


La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  à  la  Société  rojale 
de  numismatique  de  Belgique. 


Messieurs, 

C'est  avec  un  sentiment  de  profond  et  sincère  intérêt 
que  Notre  Société  a  reçu  l'annonce  du  jubilé  semi-sécu- 
laire que  votre  compagnie  savante  s'apprête  à  célébrer. 

Ces  cinquante  années  passées  au  service  de  la  science 
numismatique  promettent,  par  le  zèle  et  la  science  de 
vos  membres,  un  avenir  brillant  à  votre  Société,  qui  a 
eu  la  gloire  de  posséder  à  ses  débuts  des  Leiewel  et  des 
Chalon  pour  la  guider  dans  une  voie  réellement  scien- 
tifique qu'elle  suit  avec  tant  de  succès. 

Bans  une  assemblée  générale,  Notre  Société  nous  a 
priés  d'être  auprès  de  vous,  messieurs,  ses  interprètes,  et 
de  vous  présenter  en  son  nom  l'hommage  de  ses  sincères 
félicitations,  de  ses  souhaits  pour  l'avenir  et  de  la  sj'm- 
■pathique  part  qu'elle  prend  à  la  solennité  que  vous  pré- 
parez. 

Elle  ne  doute  point  que  toujours  la  Société  royale  de 
numismatique  de  Belgique  saura  maintenir  et  accroitre 
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sa  haute  réputation  de  science  et  que,  par  de  nombreux 
et  beaux  travaux,  Elle  n'acquière  de  nouveaux  titres  à 
la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  ont  l'amour  du  passé. 
Veuillez  agréer,  etc.,  etc. 

Pour  la  commission  administrative  de  la  Société 
darchéologie  de  Bruxelles. 

Pour  le  Président  absent, 

Le  Secrétaire-général,  Le  Conseiller, 

P.  Saintenoy.  p.  Combaz. 


V. 


An  die  Xônigmche  Belgische  numismatische 
Gesellschaft  ! 

Die  unter  dem  Prolectorate  S.  K.  Holieit  des  Prinz- 
Regenten  Luitpold  von  Bayern  stehende  bayerische 
numismatische  Gesellschaft  bat  mich  gebeten  zur 
Jubelfeier  des  Koniclilicben-Belgiscben  numismatiscben 
Gessellscbaft  der  Vermittler  ilirer  herzlicbsten  und 
collegialstcn  Grùsse  zu  sein.  Indem  ich  niicb  dièses  niir 
sehr  angenebmen  Auftrages  biermit  entledige,  babe  icb 
die  Ebre  bekannt  zu  geben,  dass  die  bayerische  numis- 
matische Gesellschaft  bescblossen  bat  in  Wùrdigung 
der  hervorragenden  Verdienste  um  die  Numismatik 

die  Herren  Vicomte  B.  de  Jonghe 

undGraf  von  Limburg-Stirumzu  Ehrenmitgliedern  ; 
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die  Herren  Georges  Cumont 
'     und  Alphonse  de  Witte  zu  correspondirenden  Mit- 
gliedern  zu  ernennen. 

Indcni  vfir  uns  selbst  biermît  zu  ehren  glauben,  bitten 
wir  stets  unserer  collegialen  Gesinnung  versichert  zu 
sein  und  die  beifolgenden  Diplôme  an  die  sehr  geebrten 
Herren  gelangen  zu  lassen. 

Ganz  ergebenst. 

D'  Hans  Riggauea. 


ES  nombreux  suvniits  qui  ont  eu  la 
honl<îd'îiccqiler  l'invitation  ri  assister 
au     présent   Congrèt.    qui     est    en 
même  temps  une   fèlc  jubilaire  <\e 
Ja   fondation  de  lu    SiM^ielé    royale 
belge  de  numismatique,  seront  tous 
ctonnés'de  voir  |>arailre  pour  la  première  fois, 
daus  une  circonstame  si  solennelle,  et  avec  le 
mandât  si  impurtani  de  rapporteur,  un  nom 
qui  ne  s  est  fait  conuailre  jusqu'ici  piiruiieune 
putliralion  numismuLiqtie. 

A 
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Nous  partageons  bien  nous-méme  la  conviction  qu'il 
y  a  parmi  les  membres  fie  la  Sociélé  plii.'iieiirs  écrivains] 
parfailement  initiéâ  aux  diverses  brandies  des  études  df 
la  numismatique,   et    dont  la   plume   exercée   nous  ;i 
prouvé  souvent  qu  ils  eussent  mérité  plus  que  nous  de, 
tracer  l'histoire  de  In  fondation  et  des  progrès  de  notre] 
association.    Si  nous   avons   cru    pouvoir   accéder  au] 
instances  trop   bienveillantes   qui  nous    ont  été  faites, 
c'est  en  comptant  moins  sur  nos  aptitudes  pour  satisfaire 
au  mandat  si  honorable  qui  nous  est  contié,  que  sui  rin-J 
dulgence  de  nos  auditeurs. 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  i833.  la  Belgique,! 
qui  avait  réussi  à  conquérir  son  indépendance  poli-l 
tique,  procura  l'hospitalité  à  quelques  Polouaîs.  dont] 
les  tentatives  vers  la  liberté  étaient  restées  sans  succès. f 
•    Parmi  ces  réfugiés,  il  y  avait  JoachimLelewel. 

Ayant  pri>fessé.avec  grande  renommée.  Hiistoire,  dans] 
plusieurs  universités  de  son  pays  natal,  ce  savant  n'était] 
pas  resté  étranger  à  l'étude  de  la  numismatique.    Dcpuid 
qu'il  avait  Irainé  son  cxîl  dans  plusieurs  villes  de  h 
Franri?.  il  s'était  appliqué  plus  |>artieulièremeDt  à  cetti 
branche,  flans  laquelle  il  allait  devenir  bientôt  un  véri-^ 
table  initiateur,  cl  un  grand  maître.  Retiré  à  Bruxelles, 
dans  une  très  modeste  mais  bien    laborieuse  solitude, 
LeJewel  préparait  un  grand  ouvrage  sur  la  numismatique^ 
jusqu'alors  obscure  et    presqu'ignorée.  du   moyen  âge. 
Pourti-acer  son  plan,  pour  écrire  ses  savantes  disserta- 
tions, Leiewel  n'avait  besoin  du  secours  de  personnel 
mais,  ce  qui  plus  est,  il  gravait  lui-même  les  planches  *I 
son  grand  traité,  et   il  le  faisait  avec  une  perfection  et] 
une  exactitude  qui   furent  rarement  atteintes  par  les] 
artistes  du  métier,  et  qui  Jie  furent  jamais  surpassées,  llj 
trouva   un   éditeur  dans  un  autre  noble  exilé  pulunaisJ 
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le  comte-  Joseph  Stra&zewicz,  et  en  i835  parut  le  fumeux 
traita  de  Numisnmfigue  fin  moyen  âge,  considérée  sous 
le  rapport  du  type,  publié  en  deux  volumes,  d'une 
incstiniahle  valeur  &cientitlf|up.  avt:c  un  allas  dt;  xxxvnt 
taUtauA  clirouologiques  et  autres,  et  de  xxv  plancites 
gravées,  de  monnaies. 

Disons  sans  tarder  que  Lelewel  a  beaunoup  contribué 
à  remettre  en  honneur  l'étude  de  la  numismatique,  et 
son  savant  u  Traité  »  nous  autorise  à  ra]>peler  l'initia- 
teur de  l'étude  générale  et  comparative  de  la  numisma- 
tique du  moyen  âge. 

Si  notre  assertion  parait  tro[)  absolue,  qu'il  nous  soit 
permis  de  rappeler  que  Lelewel,  après  avoir  séjourne 
quinze  mois  à  Paris,  jusqu'au  i"  janvier  i833.  ely  avuii* 
partagé  tout  son  temps  entre  la  politique  et  son  étude 
favorite,  et  y  être  entré  en  relation  avec  ies  savants 
numi!>niales  du  temps,  fît  plusieui's  statiuntt  à  Tours,  à 
Rouen,  à  Abbt^villc,  à  Arras,  â  Lille,  visitant  partout  et 
étudiant  les  cullectîuns,  jusqu'à  ce  qu'il  vint,  en  dernier 
lieu.  5c  fixer  à  Bruxelles.  Ce  fut  un  an  après  la  publica- 
tion de  son  Traité,  que  MM.  Etienne  Gtrtier  et  Louis 
de  la  Saussaye  entreprirent  leur  Beviu:  françnhc  de 
numismatique,  l'inaugurant  par  une  longue  analyse  de 
l'ouvrage  de  Lelewel;  et  une  année  plus  lard,  en  1837, 
fut  commencé  par  John  Young  Akerman,  son  Numis- 
nuuic  Journal,  à  Londres,  dont  le  titre  fut  changé  plus 
tard  en  Suniistnatic  chronicle. 

Notre  |>ays  oÛrant  moins  de  ressources,  il  fallut  plus 
de  temps  pour  que  les  amateurs  pussent  se  connaître  et 
s'organiser.  Mais  à  peine  Lelewel  eût-il  publié  un  nouvel 
ouvrage  sur  «  La  numismatique  gauloise  ».  qu'il  fit 
école,  et  que  des  amateurs  belges  se  groupèrent  autour  de 
lai  et  voulurent  constituer  une  société  de  numismatique.    , 
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Ce  fut  en  1840  H"*^  '^  savant  Iiistoricn  osa  entre- 
prendre son  nouveau  Iravail  qu'il  avait  inlitulf*  modeste- 
inenl  :  Êttufes  nutniwinttfjrws  4^f  archôoiagi/iTies.  I*rernier 
volume:  7J)/'^  gaulois  et  celtique.  Il  y  abordait  avec  une 
compétence  iniTveillL'iisc,  If-s  problèmes,  ri'pulés  jusque 
là  insolubles,  de  cette  numismatique,  le  plus  souvent 
anépigraphc,  toujours  élémentaire  dans  la  représen- 
tât ion  des  figures  ou  des  emblèmes.  Un  allas  de 
Ml  planches,  sans  les  tableaux  clironologiques^  avait  été 
de  nouveau  gravé  par  l'auteur  lui-même,  et  les  types 
diversy  étaientgroupés  et  reproduits  avec  une  exactitude 
parfaite. 

Un  savant  dont  la  compétence  est  incontestable,  sur- 
tout dans  cette  branche  de  la  numismatique,  nous  assu- 
rait ilernièiement  que  l'œuvre  de  Leiewel  est  magistrale, 
que  c'est  bien  Inî  qui  a  ouvert  el  tracé  la  voie  ]>our 
1  étude  sérieuse  des  types  gaulois  ou  celtiques. 

Après  un  succès  aussi  complet,  nous  devons  regretter 
que  ce  premier  i^lu/ne,  qui  dans  le  plan  de  l'auteur 
devait  être  le  premier  d'une  série,  n'ait  pas  été  suivi  de 
plusieurs  autres,  qui  tous,  vu  la  compétence  exception- 
nelle lie  l'écrivain,  eussent  été  également  remarquable 
et  utiles. 

Quoi([n'il  en  suil^  c'est  alors  i{ue  les  amateurs,  dont 
nombre  était  encore  restreint  en  Belgique,  conçurent 
pensée  de  constituer  à  leur  tour  une  société  de  numil 
matique.  Louvaîn  et  les  environs  fournii-eiil  le  grou] 
principal,  puisque  Jors  de  la  publication  de  la  preniiéi 
liste  desassoeiés,  comportant  en  touttrenie-liuit  membrt 
londateiirs.  nous  étions  dix  qui.  par  naissance  on  p 
i*ésidenee,api>artenions  û  celte  ville.  Il  y  avait  aussi  lu 
membres  (J'Iiunneur  étrangers  au  pays. 

Ce  fut  le  4  inillet  1841  quVîit  lieu  la  réunion  prépari 


^ 
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tiiirc-  Nous  en  (rouvons  le:s  rlt'iatls  iiiiinms  duiis  une 
causerie  fail^  par  M.  le  présidt^nt  Clialon.  à  une  .<iéancc 
de  la  Socitité.  le  4  juillet  i8(x).  —  Il  parait  que  M.  Ltiuis 
de  Coster.  alors  huiirgmeslre  à  Héverlé,  près  dt:  I^n- 
vam.  avait  invité  à  sa  table  quelquesamateiii'sde  iiioii- 
naies,  et  que  le  fut  là  môme»  intev  pocuta  et  so'phoSj 
qu'on  décida  la  création  de  la  Société,  et  aussi,  évenlucl- 
lement^  la  publication  {l'une  Itevuc.  Ceux  qui  ont  connu 
ranipln'lrj'un  de  ce  méuioralde  bauquet  seront  uon- 
\»îiicus,  avec  nous,  que  la  preiuitu'c  semence,  véritable 
graine  de  sénevé,  aura  été  arrosée  d'une  liqueur  bien 
généreuse,  pour  lui  avoir  procuré  dès  le  pi-incipc,  la 
vigueur  de  croissanee  qui  l'a  fait  germer,  croitre  etlJeurir 
jnsqu'en  ces  jours. 

Une  séance  plus  sérieuse  fut  tenue  le  38  novembre  de 
ta  même  année,  au  Collée  deTirlemont,  dont  M.  l'abbé 
Louis  était  supérieur.  Il  avait  été  nommé  d'emblée 
secrétaire  de  ta  nouvelle  Société,  et  c'est  en  i-i'Ke  qualité 
qu  il  a  signé  un  billet  de  convocation  à  ujieassembjt'c  de 
tiius  les  membres.  Sur  cet  imprimé,  dont  nous  avuns 
conservé  noire  exemplaire,  le  lieu  de  ta  réunion, 
fixé  au  Collège  de  'l'irlemont.  est  remplacé  j>ar  les  mots 
«uivants,  tracés  à  la  plume  :  «  A  Bruxelles,  lit^tel  de 
Brabant.  clicz  M.  Bov  v.  le  10  juillet  1842,  vers  10  lieui-es 
du  malin.  »  —  CéLiit  pi-obablcment  pour  éviter  ti  Lcle- 
wel.  les  fatigues  du  dépla<:ement. 

1^  Commission  était  composée  conmic  suit  : 

l.elewcl,  J.,  à  Bruxelles,  président  <l'bonneur  ; 

Louis,!*- -J  -principal  du  Collège  de  Tirlemont,  secré» 
t»irc  ; 

Goddons.  à  Louvain,  trésorier  ^ 

Les  antres  membres  étalent  :  Clialon.  de  Coster.  Piot 
el  C.-P.  Serrure. 
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Les  bases  delà  Société  furent  donc  décrétées,  et,  par  une 
innovation  digne  de  numisniatpii  enllinusiastes.le  diplôme 
de  membre  de  la  Société  n'était  autre  qu'une  médaille- 
diplôme,  sur  le  revers  de  laquelle  on  gravait  au  burin 
Je  nom  du  confrère  et  la  date  de  son  admission.  Cepen- 
dant, h  la  séance  de  juillet  i<Sâ6,  il  fut  décidé  que  la 
médaille  serait  remplacée,  pour  les  membres  corcespon- 
danU  regnicoles  et  les  associé»  étrangers,  par  une  attes- 
tation imprimée  et  sij^née  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Pour  la  publication  de  la  Re^ue,  la  préparation  fut 
plus  laborieuse  :  le  premier  volume  ne  put  être  complété 
qu'en  iS^S.  Il  fut  cependant  un  succès.  —  Les  articles 
étaient  variés  et  intéressantâ,  les  planches  bien  gravées 
et  i-éussies.  Elles  étaient  dues,  pour  la  plupart,  à  l'imila- 
tion  de  ce  que  faisait  I>elewel,au  burin  facile  du  confrère 
A.  Everaerts.  de  Louvain. 

La  Revite  française  se  bâta  de  saluer,  par  la  plume 
de  M.  Etienne  Cartier.  la  nouvelle  publicaliim,  dont  elle 
attribua  la  paternité,  ainsi  que  la  constitution  même  de 
la  Société,  à  l'abbé  Louis,  annonçant,  avec  bienveillance, 
le  succès  qu'elle  pouvait  atlendre  dans  le  monde  savant, 
à  cause  de  la  valeur  des  articles  et  des  bautes  qualités 
des  divers  collaborateurs. 

Le  fait  est  que,  dès  les  préliminaires  de  la  fondation  de 
la  Société,  on  avait  formulé  le  projet  de  publier  dans 
la  Revue  la  monographie  numismatique  des  diverses 
provinces  :  M.  Serrure,  auteur  de  cette  propusî- 
tton,  nVtant  pas  prêt  pour  la  Flandre,  M.  Chalon 
ouTrit  directement  la  première  livraison  par  un  cata- 
logue provisoire  des  monnaies  du  Hainaut,  jirrpara- 
lion  au  grand  ouvrage  qu'il  allait  publier  plus  tard,  dans 
des  conditions  plus  luxueuses  et  plus  complètes.  C'esl 
encore  dans  la  Revue  que  M.  Clialon  comntença  la  mo- 
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uograpbic  des  monnaies  du  cnnilr*  de  Natinir.  ■ —  T<mte- 

(fii*.  un  des  plus  actifs  promolt:tirs  de  la  Sociék'  nouvelle. 

V.  Meynaerts,  de  Louvaïn^  avait  revendique  une  large 

place  pour  la  ntiiiiismatique  de  la  Grèce,  de  Rome  et  de 

l'Orient,  et  sur  son  initiative,  les  statuts  octroyaient,  de 

dcax  en  deux  ans.  l'hommage  de  Lniis  les  volumes  parus 

ftnt''rieurement.  comme  prime  d'encouragemenL.  à  lau- 

teurdu  meilleur  artlnlf!  sur  la  numismatique  jjrecque  ou 

romaine.  En  1872,  lursqu  il  y  avait  déjà  38  volumes  de 

ia  Revue,  la  récompense  sembla  trop  onéreuse  pour  la 

Société,  et  elle  fut  supprimée. 

Le  deuxième  volume  porte  le  millésime  de  1846.  et  il 
fut  publié  sous  la  direction  de  MM.  Chainn,  Piot  et 
Serrure,  mais  cedernier.se  retira  après  le  sixième  volume^ 
c'est-à-dire  lorsque  commença  la  deuxième  série  de 
iix  volumes. 

Les  abonnés  de  la  Hevtie  nous  permettront  de  dire, 
avec  une  certaine  satisfaction,  que.  non  seulement  les 
volumes  parurent  très  au  complet,  tous  les  ans,  mais 
que  les  livraisons  trimestrielles  même  furent  expédiées 
à  jour  fixe.  Cette  régularité  bien  remarquable  consti- 
tuait une  des  exigences  les  plus  positives  de  M.  Cliulon^ 
pendant  toute  la  longue  série  d'années  qu'il  conserva  la 
direction  de  la  Bévue  :  Il  était  inexorable  à  l'égard  de  ses 
oa-directeurs  et  de  ses  collaborateurs.  Nous  ajouterons 
que.  pour  avoir  l'assurance  dune  ponrtualité  parfaite,  il 
se  réservait  pour  lui-même  l'expédition  des  livraisons! 
Ce  fut  à  la  réunion  du  9  avril  1849  que.  la  présidence 
d'honneur  restant  toujours  réservée  à  l'illustre  Leievel, 
M.  Clialon  fut  élu  président  effectif  et  signa,  pour  la 
première  fois,  en  celte  qualité,  le  procès-verbal  de  la 
séance. 

Toutefois,  pour  prouver  combien  Lelewel  était  disposé 


^ 
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en  faveur  de  la  Soriéln  et  de  lu  direeliun   de   In  licvtiej 
nous  dirons  avec    les  directeurs,  page  4?"  <iu   volume 
de    i854  -   Une  grantie  et  heureitse  nouvelle,  c"est-à-] 
dire  ciue  le  prrsîdent  dlinnneur  voulut  céder  avec  une 
générosité  sans  é^alc  i  3  planclies  gravées  par  luî-mèrae^ 
en  préparation  à  \\n  grand  travail  sur  les  m  monnaies! 
noires   n  des  Pays-Bas.    Dix   de  cos  planches  furent 
utilisées  succ^'ssivpmpnt  :  Le  volume  de  i855  en   pro-j 
duisil  4  ;  celui  Ae  i856.  2:  a  autres  parurent  en  i854.  et,j 
enfin,  les  deux  dernières  en  tH^-j. 

Les  directeurs  de  la  Revue  étaient  alors  MM.  ClialonJ 
toujours,  M.  Piot,  et  M.  de  Coster,  qui  avait  été  adjoint] 
aux  premiers  depuis  1802. 

Parmi  les  travaux  remarquables  qui   furent  publics 
dans  notre  recueil  dès  les  premières  années,  nous  devons] 
citer  avec  gratitude,  au  nom  de  tous  les  amateurs  qui 
s'occupent  de  la  numismatique  des  xn^  et  xnr  siècles.  lesJ 
articles  de  M.   Piot.  Ce  savant,  sigiltographe  conçut,  lej 
premier,  nn  système  presque  toujours  infailliUle  potirl 
lixer  la  provenance  des  mailles  muettes  de  la  plupart 
des  villes  des  provinces  méridionales  des  Pays-lias  et  duJ 
pays  de  Liéjre.  en  les  comparant  aux  types  reproduits] 
sur  les  sceaux  de  ces  villes. 

D'antre  part,  dès  le  sixième  vuluinc.  M.  Prasper  Cny-j 
pers  donna  les  clichés  de  ixnites  les  monnaies  émises  era 
Belgique,  depuis  [83^.  et.  dans  la  suite,  tes  décreLs  eli 
lois  concernant  les  monnaies  furent  toujours  reprotltiilï 
avec  les  clichés  des  pièces. 

La    Revite   nous   a    même    tlonné   souvent    leji    cli-i 
chés  des  monnaies  destinées  à  des  nations  étrangères,! 
surtout    nelles    fru{>pées  à  l'Ilùlel   de    Bruxelles.  Nous 
tievuns   ilire  encore   que   la   jiutuismuti[[ue  contempo- 
raine n'a  pas  été  négligée  dans  la  Revue,  car  à  partir] 
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lie  iSOq^  od  ajouta  aii\  livraisons  Irinieslricliesdes  pages 
supp]4>iuentaire8,  avec  pa^jinaLlun  spéciale,  el  la  gravure 
de  pre!>que  loutes  les  médailles  dues  au  burin  de  nos 
graveurs  belges.  M.  Picqué  se  chargea,  avec  la  coin|M*- 
Icnce  f[«  on  lui  connaît,  de  celln  partie  moderne,  et 
rédigea  les  noltces;  le  GuuvernenienL.  qui  accorde  un 
léger  subside  annuel  à  notre Sociélé.  subventionna  aussi, 
par  une  allocation  spéciale,  reltc  parlie  siippléinenlaire. 

En  i856.  parut  la  première  notice  nécrologique.  Ce 
fut  prtHM sèment  celle  de  M.  Meynaeris.  de  Luuvain,  un 
des  Toudateui-sde  la  Société,  el  aussi  l'un  des  amateurs 
les  plus  enlliousia.ste»  de  la  auniismiiltque  ancienne. 
Ce  fut  lui  qui  inaugura  dans  le  Juonde  des  numis- 
mates les  rcchcrcbes  concernant  les  monnaies  des  rois 
Vislgollis  d'Kspîifpip.  Nous  lui  (levons  une  gratitude 
personnelle;  il  avait  été  noire  parrain  lors  de  noire 
admission  dans  la  Société.  11  était  cependant  <l'un  exclu- 
sivisme décourageant  pour  les  comiueuçauts.  puîsqu  ii 
n'admettait  dans  sa  collection  que  des  pièces  de  premier 
ehoi.\,  en  or  et  en  argent,  et  presque  loutesd'unegninde 
rareté. 

Mais  un  autre  décès,  plus  important  encore,  signala 
l'année  i86i.  —  Qu'on  nous  permette  dentrer  ici  dans 
quelques  détaîU. 

Nous  avons  base  toute  celte  notice  relative  à  la  fon- 
dation de  notre  Société  sur  rinitiatîvc.  puis  sur  la  coo- 
pération et  la  direction  de  l'illustre  Joacliim  Lelewel. 
Kt  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  jirolixité.  Cest  lui  qui 
a  été  efTecLivcnienl  le  promoteur,  le  fondateur  des  études 
de  numismatique  dans  notre  pays,  et  ailleurs  encore, 
^lainleniint  nous  devons  annoncer  sa  mort  m^'stérieuse, 
jwut-èire  tragique! 

Irflewel  avait  le  tort  vis-à-vis  de  ses  adversaires  poli- 
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tiques  d'être  rcâté  un  fervent  et  un  influent  patriote  qui 
continuait  à  gémir,  dans  son  exil,  sur  les  malheurs  de  sa 
chère  Pologne  !  Depuis  longtemps,  ses  infirmités  le  rete- 
naient presque  constamment  dans  ses  modestes  appaite- 
raenls.  La  maladie  et  le  poids  de  ses  7$  ans  l'âccâblâient 
à  la  fois;  cependant,  Il  ne  cessait  d'étudier,  il  était  ton- 
joui's  égulement  Liborieiix.  Or.  trois  étrangers  anivèrent 
inopinément  à  Bruxelles,  le  visitèrent  un  soir^et,  le  lende- 
main, qui  était  le  2(i  mai  i8fii,  de  grand  matin,  ils  ramo- 
nèrent mystérieusement  à  Paris.  Trois  jours  après,  c'est- 
à-dire  lest)  mai.  il  avait  cessé  de  vivre!!  Tous  ses  papiers, 
ses  manuscrits,  ses  livics,  ses  hardcs  avaient  été  emballés 
pendant  la  nuit  et  enlevés  en  même  temps,  et  cette  circon- 
stance n'est  pas  sans  laisser  soupçonner  que  des  raisons, 
ou  plutôt  des  prétextes  politiques,  doivent  avoir  occa- 
sionné ce  départ  si  subit. cet  enlèvements!  mystérieux  cl 
si  fatal! 

>ious  ne  pourrions  faire  de  notre  1res  regretté  prési- 
dent d'honneur  un  éloge  plus  grand  et  plus  mérité  que 
de  proclamer  qu'il  a  été  /e  Pèr-e  de  I  étude  de  la  numis- 
matique en  Belgique-  Ses  mérites  scientifiques  ont  été 
décrits  dans  plu.sieurs  notices,  entre  autres  par  .MM.  Pic- 
qué  et  Van  Bemmel  dans  la  Revue  trimestrielle,  en  iÔ63 
(page  331)}.  Le  souvenir  de  sa  science  profonde  et  de  sa 
présidence  delà  Société  de  numismatique  a  été  conservé 
h  la  postérité  par  plusieurs  médailles. 

A  lui  notre  reconnaissance  et  nos  regrets! 
Ce  fut  à  la  réunion  extraordinaire  annuelle,  tenue 
à  Termonde-  le  2f)  avril  t86(ï,  que  M.  le  Président 
lit  connaître  que.  sur  lu  proposition  du  Ministre  de 
l'Intérieur.  M.  .-Vlphonse  Van  dcn  Peereboom.  notre 
coassocié,  le  Roi  avait  bien  voulu  conférer  à  la  Société 
de  numismatique  le  titre  de  Société  royale. 
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Celte  môme  année,  mais  à  l'iissembléo  générale  du 
i**^  juillet,  à  Bruxelles,  fut  célébré  le  aS"*'  anniversaire 
de  la  fonrlalion  de  notre  association.  M.  Camille  Picqué, 
alors  secréLaire.  [ut  un  beau  rapport  sur  les  travaux  et 
les  publications  de  la  Société  depuis  son  origine,  et  y 
ajouta  une  analyse  rapide  des  articles  les  plus  impor- 
tants^ publiés  dans  les  vingt-un  volâmes  parus  de  la 
Hevue.  L'assemblée  vota  l'impression  de  ce  rapport. 

Mais  l'assemblée  générale  annuelle,  tenue  à  firux.elles 
le 6  juillet  1873,  nous  procura  une  autre  fctc  jubilaire, 
celle  de  la  vingt-cinquième  élection  de  M.  Chalon  à  la 
présidence  eflTertive.  Cétyit,  pour  ainsi  dire,  une  séance 
pléniérc,  dans  laquelle  un  donna  lecture  de  trots  grands 
mémoires  :  le  premier,  par  M.  Oialon  lui-même,  faisant 
VHistoire  des  differenu  procédés  employés  pour 
empreindre  le  type  de  la  monnaie;  le  deuxième,  par 
M.  de  Schodt.  alors  secrétaire,  sur  V Usage  des  ntéveaux 
et  des  fêtons  ;  le  troisième,  par  M.  Pïcqué,  sur  le  médalt- 
Icur  et  poètcj  Jean  Second,  et  sur  Nicolas  Gritditis.  La 
fêle  scientifique  fut  suivie  d'un  banquet,  chez  Dubost, 
pendant  lequel.  au.\  bons  vreiix  des  membres  présents 
vinrent  s'ajouter  les  félicitations  de  presque  toutes  les 
sociétés  numismatiqucs  de  l'Hurupe.  Nous  uHVimes  iiu 
jubilaire  une  très  belle  médaille  en  vermeil,  gravée  pour 
la  circonstance,  par  M.  Léopold  Wiener.  Les  numis- 
mates néerlandais  en  offrirent  une  autre,  avec  une 
adresse,  lue  par  M.  Dirks:  puis,  vint  une  troisième 
méftaille^  présentée  par  la  colonie  des  numismates 
belges  à  Taris;  enfin,  des  félicitations  par  M.  I<:  baron 
de  Koeline,  de  Saint-Pétersbourg,  et  par  AL  le  baron 
Stiernstedt .  président  de  la  Société  numismatique 
de  Slockliolni.  Cette  séance  remarquable  fut  d'abord 
décrite  dans  la    Revue,  mais  on  la  reproduisit  égale- 
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lUeiit.  avec  tous  ses  dôLails,  clans  une  {'dition  de  lii\e. 

Cinq  aus  plus  tard,  nous  e^iines  à  la  Société  une  nou- 
velle fêle.  A  l'assemblée  générale  du  7  juillet  1878,  on 
fil  une  ovation  à  M.  Alphonse  Van  dcn  Peereboora. 
IMinisti-e  dT.tat,  et  M.  le  Président  lui  nfTrit,  au  nom 
des  nombreux  souscripteurs^  trois  exemplaires  :  en  or.  en 
argent  et  en  bi-onze.  d'une  belle  médaille,  frappée  en  son 
honneur,  el  due  également  au  burin  de  M.  Léopold 
Wiener. 

Ije  volume  de  la  Hevue  pour  1871)  portait  en  litre 
qu'il  devait  paraître  ^us  la  direction  Je  MM.  Chalon, 
de  Goster  et  Pirqué.  mais  tous  les  trois  ne  purent  pas 
satisfaire  à  Jcui-  honorable  mandat.  Nous  lisons,  déjà  dans 
la  deuxième  livraison,  une  notice  nécrologique  du  savant 
numismate  et  eo-rondaleur  Louis  de  Coster.  qui  mourut 
à  son  séjour  de  Cobegge,  près  d'Andenne,  le  g  juin,  %é 
de  79  ans.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  vastes  et 
profondes  connaissances  numism^itïqnes  el  historiques 
de  M.  de  Coster,  et  des  collections  tuugniliqucs  que.  par 
ses  incessantes  et  fructueuses  i*ecberches.  il  avait  succes- 
sivement formées. 

Nous  devions  nous  préparer  dé-sormais  à  d'autres 
sacriiiccs. 

En  Tannée  i885.  M.  Chalun  voulut  se  retirer,  par 
motif  d'âge  —  il  avait  presque  quatre-vingt-quatre  ans 
—  de  la  direction  de  la  Revue,  dont  il  avail  été.,  depuis 
sa  première  publication,  le  membre  principal  et  le  véri- 
table directeur.  L'assemblée  géuérale  dn  5  juillet  i885 
nomma  alora.,  par  ncctamation,  M.  Clialon  Président 
d'honneur  h  vir. ;  et  M.  Alpbonse  de  Scbodt,  qui  avail 
occupé  jM^ndanl  longtemps  avec  science  et  dévouement 
les  fonctions  de  secrétaire,  fut  élu  président  eflectif  par 
rassemblée  générale  du  3  juillet  1887. 
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Les  cîreonstnnw-s  dejîi  p('nihle*s  concernant  M.  Clialun 
claieitl  les  pronostics  iluncsej^aral  ion  jijiis  grnnfleciieore 
Kt.  en  eJîet,  la  nouvelle  nous  parvint  qu'il  était  dêccdé 
le  23  février  1 889  ! 

lia  Société  do  numismatique  avait  contracté  à  l'égard 
du  défunt  des  obligations  si  nnnibi'Ciiscs  et  si   impor- 
tantes, qu'il  doit  nous  être  pennis  de  lui  rendre  dans 
celle  iiolicc  un  solennel  liommage  de  gratitude.  —  Élu 
président  efleetil",  dès  le  t)  avril  i84y.  M.  Cbalun  s'éLaît 
dévoué  de  eoeur  et  d'Ame  au  bien  de  la  Société,  joignant 
à  la  qualité  du  fondateur  de  la  Revue  celle  de  directeur 
pendant   quatdule-ciuq  ans,  de   collaborateur  le   plu& 
assidu,  et  de  corres|>on(lant  le  plus  connu  dans  tous  les 
centres  numismatiques^  pour  son  érudition  et  pour  ses 
Gonnuissances  historiques  et  archéologiques.  Au  milieu  de 
beaucoup  d'autres  travaux  divers.  M.Clialon  considérait 
toujours  la  Revue  comme  sa  publication  de  prédilection. 
11  fut,  il  est  vrai,  très  génércusenienl    et    eflicticcmonl 
aide  par  plusieurs  savants  confrères,  au  xèle  desquels 
nous  devons  également  rendre  hommage  et  e.Yprîmer 
noire  gratitude  ;  M.  Plot  fut  collaborateur  pendant  dix- 
liuLl   ans:    M.    de   Coster,   pendant   le  même    nombre 
d'années;  M.  Picqué.  outre  sa  description  de   médailles 
modernes,   travailla  à   la  Rex'ue  pendant  dix    ans,    et 
M.  Serrure  |>eiidanl  les  six  premières  aunt^es.  El  j>our 
être  complet  dans  l'expression   de  noi  remerciements, 
nous   citerons  encore  la  dirccLiou  de   MM.  deSchodt. 
Cuniont  et  Mau.H.  et  actuellement  de  MM.  le  vicomte  de 
Jonglie,  Cumonl  et  Mans. 

Fji  dehors  du  Comité  directeur,  notre  zélé  bibliotht^ 
caire,  M.  .\.  de  Wilte.  ])ro«:ure,  |>ar  des  articles  sérieux 
et  par  l'anal^yse  àc  beaucoup  de  livres  et  de  revues  de 
rétranger.  une  collahoration  qui  exige  notre  reconnais- 
an  ce. 
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Après  le  déc^  tle  M  Clialon.  et  dès  la  deuxième 
livraison,  M.  le  président  de  Schodt  nous  fit  jiart  des 
paroles  ^miies  qu'il  prononça  au  nom  de  la  Société^  à 
la  rérémonie  même  des  funérailles,  et  plus  tard.  c'esU 
à-dirc  au  mois  de  mai.  nous  pûmes  tous  lire  une  notice 
plus  étendue  «t  plus  complète  de  cette  vie  longue,  mais 
si  utilement  et  si  taboricusement  cmploj'ée. 

Peu  après  ces  erénemenls,  et  à  la  suite  de  l'assemblée 
générale  du  7  juillet  iSfir).  M.  de  Seliudt  crut  devoir 
donnei-  sa  démission  de  président  de  la  Société,  et  de  la 
Commission  de  la  Revue. 

Avant  la  fin  de  cette  même  année,  dans  une  assem- 
blée extraordinaire,  tenue  à  Bruxelles  le  24  novembre, 
il  fut  procédé  à  réleclion  dun  nouveau  président,  et 
tous  les  suffrages  se  portèrent  sur  le  nom  de  M.  le 
vicomte  Baudouin  de  Jonglie.  Dans  cette  même  séance, 
on  posa  les  préliminaires  pour  l'organisation  d'un  Congrès 
international  de  numismatique.  le  premier  <]ui  ait  jamais 
été  organisé,  et  auquel  nous  sommes  trè-s  heureux  de 
voir  des  adhérents  si  distingués  et  si  nombreux  prendre 
part  aujourd'hui. 

Hâtons-nous  de  dire  que  le  bureau  de  la  Société  prit 
l'initiative  de  solliciter  une  audience  particulière,  pour 
proposer  à  Son  Altesse  Rovale  Monseigneur  le  Prince 
Batidouin  de  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de 
membre  d'honneur.  La  pro^wsition  fut  gracieusement 
accueillie,  et  la  dépêche  annonçant  celte  heureuse  nou- 
velle fui  communiquée  aux  confrères,  lors  de  la  réunion 
h  Hasselt.  le  n  mai  1890.  Deux  lettres  importantes 
y  furent  encore  lues.  l'une  de  S.  A.  R.  Monseigneur 
le  Prince  Pliilippe  de  Saxc-Cobourg  et  Gotha,  notre 
membre  d'honneur  depuis  1878,  annonçant  une  suite 
d'articles  sur  la   numismatique   orientale,    dont    nous 
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venons  de  recevoir  le  ]jrpmipr  tiuns  la  livraison  distri- 
buée il  y  a  quelque»  jutirs,  el  à  t'importa nr.e  (f)ir|uel 
nous  devons  tous  rendre  houim<tgc.  et,  enfin.  1  nuire  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  I.  souverain  de 
Monaco,  qui  urceptail  d'oceuper.  parmi  \cs  membres 
d'honneur  de  la  Société^  la  place  délaissée  par  feu  son 
père. 

Toutes  ces  adhésions,  si  honoraI>lL's  el  si  encoura- 
geantes, furent  suivies,  trop  tôt.  par  un  deuil  hien  dou- 
loureux! Le  pays  tout  entier  vit  s  évanouir^  par  le  décès 
prématuré  et  inattendu  du  Prince  Baudouin,  les  plus 
belles  espérances,  fundécs  sur  les  qualités  exceptionnel- 
lement brillantes  de  ce  jeune  Prince  parfaitement  sym- 
pathique. Le  Eut  qui  nous  gouverne  avec  tant  de  sagesse 
se  plaisait  à  Instruire  dans  toutes  les  connaissances  poli- 
tiques, el  même  dans  les  questions  artistiques. son  neveu 
de  prédilection,  auquel  il  destinait  un  si  bel  héritage. 
une  si  précieuse  couronne! 

La  Société  ne  pouvait  manquer  de  consaci'cr.  par  un 
monument  numismatique,  le  souvenir  du  court  mais 
précieux  passage  parmi  nous  du  Prince  regretté  :  elle  a 
pris  la  résolution  d'olTrir  aux  membres  de  ce  Congrès 
une  médaille  comniémorative  de  Celui  dont  le  pays 
entier  déplore  la  perle. 

Qu'il  nous  soit  permis  k  cette  occasion  de  jeter  un 
regard  rétrospectif  el  doflVirun  dernier  souvenir  à  tant 
de  rflnfrères  cl  de  membres  distingués,  qui,  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  ont  quitté  cette  terre.  Les  notices 
nécroli^ques  que  nous  avons  pu  lire  dans  la  Revue, 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  nous  prouvent  qu'ils  ont 
trouvé  dans  les  éLude.s  de  la  numismatique  de  grandes 
jouissances  pour  eux-mêmes,  et  qu'ils  ont  aussi  contri- 
bué à  augmenter  l'estime  des  savants  pour  celle  science, 
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véritable  au\ilinirc  <lc  l'ôludc  de  riiistoire.   Groupons] 
tous  ces  souvenirs  sur  tmis  noms,  que  nous  avons  citca 
et    ropntrs.  niRis  vers  lesquels  convergent  surtout  nuaj 
respecls,  notre  gratitude,  nos  regrets! 

D'ahortl  le  uoiu.  que  nous  appellerons  àes  belles 
espérances,  celui  de  noire  aimable  et  hien-aimf 
jeune  Prince  Baudouin  !  Nous  y  ajouterons  un  clerniorl 
souvenir  de  graliludc  à  l'illustre  Leiewel.  qui  fut 
lui  un  Prince  t/e  la  science^  le  Pèn;  de  la  nuiuis- 
matique  en  Belgique.  le  premier  président  de  notre 
Sociélé.  Enfin,  nous  demandons  un  dernier  hommage 
à  celui  que  nous  avons  tous  connu  et  estimé,  au  savant' 
Renier  Clialun.  qui  mérite  le  nom  de  Président  modèiCf 
puisqu'il  sut  conserver,  fondant  près  de  cinquante 
ans,  une  situation  si  liunorable  à  notre  Société  de  ISuraif 
raatique. 

Voilîi  longtemps,   trop  longtemps,  que  nous  abusons^ 
de  la  patience  de  nos  auditeurs,  et  rc])endanl  nous  méri- 
terions le  reproche  d'avoir  manqué  i\  un  Ir^s  importanl 
devoir    si  nous  n'exprimions   la    plus  sincère    recon- 
naissance envers  les   colla boi-atcurs  étraugers.  des  plui 
savants,   qui  ont  prêté  le  concours  de  leur  généreuî 
coopération  à  la  rédaction  de  la  He^'ne.  I^  table  géné- 
rale de  toutes  les  matières  traitées  dan»  les  nonibreu; 
volumes  de  la  Revue,  cl  qui  est  sur  le  point  de  panitlrej 
nous  révélera  combien  celle  coopénilion  a  été  active  el 
généreuse  :  elle  nous  est  représeutét- aujourd'hui  même, 
par  le  concours  si  encourageant    de  savants  confrèn 
élrangei-s  qui  nous  donnent,  à  loccasiun  du  Congrès.  U 
témoignage  éclatant  de  la  jdus  généi-euse  confraternité 
seit'ntifique, 

Quils  en  reçoivent  tous  nos  plus  siucèr«s  r<;mercie- 
mcnls! 
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Ces  Messieurs  ne  se  sont  pas  iu  yjis  sur  I  importance 
que  revêtent  nos  assises  scientifiques,  placées,  comme 
ils  l'ont  vu,  sous  le  haut  patronage  de  Son  Altesse  Rojale 
Monseigneur  le  Prince  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha,  et 
iionorce,  en  outre,  de  la  précieuse  bienvelUiince  du 
Ministre  du  Roi,  pour  l'Instruction  publique,  du  Gou- 
verneur de  la  province  de  Brabant  et  du  Bourgmestre 
de  la  ville  de  Bruxelles. 

Messieurs,  au   commencement    de  cette   notice,   en 
racontant  les  modestes  débuts  de  notre  Société  de  Numis- 
matique.^ nous  comparions  sa  toute  première  installation 
à  la  graine  de  sénevé,  appelée  à  une  belle  et  rapide  crois- 
sance. Nous  devons  constater  maintenant  que  les  produc- 
tions de  cette  semence,  confiée  au  sol  belge,  ont  dépassé  la 
plus  présomptueuse  des  espérances;  elles  n'ont  pas  cessé 
de  croître,  et,  après  un  demi  siècle  elles  semblent  être  de 
plus  en  plus  Qorissantes.  Comme  le  chêne,  qui  acquiert 
en  vieillissant   plus  de  majesté  et  de  puissance,    elles 
bravent  les  âges  et  demeureront  pendant  des  siècles. 

C'est  le  souhait  que  nous  formulons  tous,  pour  notre 
Société  rojale  de  Numismatique  belge! 

Bruges,  le  lo  juin  1H91 . 
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UNE  MEDAILLE   INÉDITE' 


DE 


JACQUES  JONGHELINCK 


^'^^V 


'PiNCHART,  daus  ses  excellents  M(v 
luoircs  sur  les  gniveurs  cl  nukliiil- 
leiirs  do»  ]*aj-s-]i;(s,  ixililir.s  pr  Iti 
Rei'ue  bf.lge  de  mumsmutuiue,  nims 
a  donné  la  description  <['un  assez, 
^rand  nombre  de  luédadles  c.xê- 
ciilêes  par  le  célèbre  sculpteur  flamand  Jar- 
i|ues  Jonghclinrk  (n.  i53o,  m.  i6o(î). 

A  cvXiK  série,  mon  ami  le  docteur  Hum- 
herl   rtossi  a  ajouté.  d'apW-s  des   documcnls 
Ircmvé»  danwleîiurtliivesilfl  ICIhI  à  l'arme,  deux  autres 
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Diédiiilles  de  Marguerite  d'Autriclie  (i),  que  .M.  Armani 
avait  comprises  dans  son  ouvrage  sur  les   médaiUeursj 
iUliens. 

Voici  la  description  d'une  de  ces  pièces,  bien  connues 
d'aillcur8  : 

Dia.  61. 
Droit.  ~  MARGARETA      DK      AVSTRIA   •   D 
P  •  KT  *  P  -  GERMANIE      INFKRIORIS      GVB. 

Buste  à  droite  de  Mai^uerite  d'Autriche,  la  ti^te  cou- 
verte d  un  voile. 

Sur  la  tranche  de  l'épaule.  iET  ■  4^- 

Grènetis. 

Rev.  —  !*  A  VENTE      DEO. 

Une  femme  debout,  laurec.  drapée  à  l'antique,  tenanl 
de  la  main  droite  une  ép>e.  et  de  la  gauche  une  palme] 
et  une  branche  d'olivier,  sur  un  rocher  battu  des  flots  ctj 
expo.sé  au  souffle  des  quatre  vents.  A  l'arrière-plan.  sui 
la  droite,  une  église  et  d'autres   édifices,  masqués  ei 
partie  par  un  arbuste  qui  s'enracine  dans  le  rocher  :  sui 
la  gauche,  au-delà  d'un  bras  de  mer.  une  furteresse  quj 
renferme  deu\  églises,  vers  laquelle  fait  voile  une  pelili 
«nibareation  dirigée  par  une  femme  (ÎSlarguerite  d'Au- 
triche ?)  (a)  Sur  le  rocher,  •   1567    ■ 

Gfcnetis. 

(N»  I  de  U  pUDche.) 


(i)  Rôui,  Francisco  Marché  e  te  mfdaglie  di  Morgherita  d'Atatriat 
{Riv.ltal.  di  Num..  1H88,  lil'livr.) 

(i)  Ddns  la  femme  lur  le  rocher.  Van  Loon  voudrait  voir  Marguerite, 
dans  la  perile  <:mb«r<:Dliun  le  niivire  ilel'lvtai;   maU  lei  Imita  de  la  femme 
uir  le  rocher  Jifl'êrcni  complélemcm  de  ceux  de  UOouvernanic.  tandis  <\\k, 
dans  l'cicmplnire  du  Cabinet  de  Brcra.  la  personne  i^ui  i\i  tïeni  dini  l'einba 
coiinn  csi  SBDH  dfHiie  une  femme,   et  même,  autant  quon  >:n  peui  )ugs 
t  couse  de  la  petitesse  de  la  lijçurc.  une  femme  hahillèe  à  la  mode  dd 
svi*  nccle. 
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Incidemment,  je  ferai  remarquer  que  le  droit  de  cette 
médaille  se  rapproche  à  tel  point,  par  le  style  et  par 
tous  les  détails,  de  la  médaille  contemporaine  (de  i566) 
à  1  effigie  de  la  comtesse  de  Horn  (i),  qu'on  est  forcé  d'en 
conclure  que,  si  la  première,  —  comme  il  a  été  démontré 
par  M.  Rossi,  —  est  l'ouvrage  de  Jonghelinck,  la 
deuxième  aussi  doit  lui  appartenir.  M.  Armand  a  placé 
cette  pièce  parmi  les  médailles  italiennes  dont  lesauteurs 
sont  inconnus,  à  l'instar  d'autres  qui  probablement 
appartiennent  à  Jonghelinck,  mais  qu'il  serait  inopportun 
de  rechercher  maintenant. 

Mon  but  se  borne,  en  effet,  à  signaler  aux  honorables 
membres  du  Congrès  de  numismatique  une  médaille 
dont  un  exemplaire  est  conservé  au  Cabinet  de  Brera,  et 
que  je  crois  parfaitement  inédite. 

La  voici  : 

Dia.  61. 

Droit.  —  CO  :  PROSPER  TODISCVS  ^T  : 
XXXV. 

Buste  à  droite  du  comte  Prosper  Tedeschi,  tète  nue. 

Sur  la  tranche  de  l'épaule,  1567. 

Grènetis. 

Rev.  —  VINCEÏ  ITER  DVRVM. 

Figure  allégorique  à  deux  visages,  couronnée,  un 
compas  à  la  main,  dans  un  bige  à  gauche,  attelé  dun 
lion  et  d'une  lionne,  sur  un  sol  rocheux. 

Grènetis. 

(N°  3  de  la  planche.) 

Cette  admirable  médaille  (que  M.  Armand  n'aurait 


1 1 1  Van  Loon,  et  Trésor  de  numismatique  (Choix  de  médaillei  exécutées 
en  Allemagne,  pi.  XIX,  9P  8.) 
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certainement  pas  hésité  à  attribuer  à  quelque  artiste 
italien,  et  qu'il  aurait  par  conséquent  mentionnée  dans 
son  ouvrage,  s'il  ne  s'agissait  justement^  selon  toute  pro- 
babilité, d'une  pièce  inconnue)  présente  une  si  étroite 
ressemblance  avec  la  médaille  de  Marguerite,  qu'il  est 
impossible  d'échapper  à  l'impression  qu'elle  doit  être 
sortie  des  mains  du  même  artiste.  Les  deux  pièces,  en 
effet,  sont  identiques  par  le  style,  comme  chacun  peut  le 
constater  à  première  vue,  identiques  par  la  date,  par  le 
diamètre,  et  même,  dans  les  exemplaires  de  Brera,  par 
le  métal  et  le  poids,  puisque  ces  médailles,  au  Cabinet, 
sont  en  argent  l'une  et  l'autre,  et  pèsent,  celle  de  Mar- 
guerite 52,00  grammes,  celle  du  comte  Tedeschi  53,ao. 
Maintenant,  si  l'on  songe  que  le  comte  Prosper  Tedes- 
chi, de  Plaisance,  avait  justement  accompagné  Margue- 
rite dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de  majordome,  on 
trouvera  tout  naturel  que  sa  médaille  soit  l'ouvrage  de 
Jacques  Jonghelinck,  de  l'excellent  artiste  flamand  qui 
'  exécuta  aussi  la  médaille  de  sa  princesse. 

SOLON    AmBROSOLI. 

Coaaervateur  ilu  Cabinet  royal  des  médailles  de  Brora, 
à  Milan. 
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LA    VICTOIRE 
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MONNAIES  D'OR   D'ALEXANDRE  LE  GRAND 


fcsslat<'resïl"orH'AIp\aiKlr&-lc-Graiid 
snnt  connus  de  Ions.  »  4'ati»!  de 
leur  extrême  <ibnnrlniiec  et  de  leur 
slyit"  (''J('ii;ant.On  en  rencontre  par- 
tout, cliez  les  itijciiiticrH  iiussi  liien 
que  chez  les  eoIlfM'Iionueursdt;  mon- 
naies ancienne»,  et  il  semble  i[ii  au  puiiil  d<? 
vue  ai*cliéolagique  et  iiumiiimatique.  il  n'v  iiit 
rien  h  dire  de  leurs  lji'[>e.s,  en  apparence  si 
faeiles  .'i  înlerprf'ter.  nHii  côté,  c'est  la  tête 
(TAlliena.  tonrni>e  û  droite  el  roïllee  d'un  eascnie  enrin- 
lliien  orne  d'un  serpent:,  d'un  sphinx  ou  d'un  grilTnn; 
au  revers,  outre  la  légende  AAFJEIANArOV  ou  BA^-IAIClii 
AAflZANAPOY.  nn  voîl  nnt'  Virinire   ilelMiul.  li>ur'n<V  ;i 
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gauche,  qui  tient  <le  la  main  clroite  tHenduc  une  cou- 
ronne, tandis  que.  de  la  main  gauche,  elle  porte,  appuya 
contre  son   r*paiile,  une  sorte  de  croix    longue   qu'on 
regarde  comme  la  liampe  ou  l'armiitiire  tl  un   ti-opliiie 
dépourvu  d'arme»  et  dont  nous  aurons,  lout  à  l'iicui'e, 
à  déterminer  le  véritable  nom  el  à  préciser  la  significa- 
tion symbolique.  Il  ny  a  guère  dcdiflcrence-s  que  dans 
les  lettres,  mimi^rammcs  ou    svmboles  qui  accompa- 
gnent le  type  du  revers  :  ce  sont,  comme  rhacun  le  sjiit, 
les  marques  des  ateliers,  fort  nombreux  dans  l'imnieiisRi 
empire  constitue  par  le  conquérant  macédonien,  et  qui. 
pour  un  grand  nombre,  cunlinuèrenl  la  frappe  de  ses 
ninniviies  longtemps  après  sa  mort.  (PI.,  lig.  5,  S,")  et  .'i.) 
Mais  il  est  à  remarquer  que  la  Victoire  parait  pourhi 
première  fois,  comme  type  monétaire,  dans  la  uuniiK-] 
niâtique    grecque,    el    l'on    constate    que    les    sfatèreii; 
d'Alexandre,  identiques  pour  le  poids  à  ceu.x  de  son  père' 
IMiilippe.  en  diffèrent  quant  aux  types  du  droit  et  du, 
revers.  Ou  Alexandre  a-t-il  emprunté  les  ty|»cs  de  sa] 
uiûiinaie  d'or:  quelles  s(mt  les  raisons  qui  l'ont  inspirt^i 
dans  l'adoptlun  de  eea  endilêmcs,  cl  quelle  est  leur  vért-j 
table  signification?  Triple  question  à   laquelle  on  n'aJ 
|>as  répondu  d'une  manière  satisfaisante  et  que  je  voii-l 
(Irais  essayer  déclaircir.  Pour  resoudrc  ce  [trohièmc,  il 
nous  liiiit.  préalahlement,  rappeler  les  rrsultals  auxquels 
est  parvenu  le  ix-gretté  baron  .1.  do  \\'ille.  sur  un  puïntl 
darcbéologie   qui    a  une  ctuTélation  directe   avre   nos 
recherches  nuiuismatiques  :  )e  veux  parler  du  méiuoimj 
de   M.   de  Wittc  sur  Li^s   amphores  pannthéntàqueSt^ 
publié  en  i'^77.  dans  les  ,4tmaii  de  l'instilul  urebéolo- 
giipie  de  Rome. 


7ît 


sait  qu'à  Attiène^  les  vaiiujiirurs  aiiv   (êtes  des 
Piinalliénce,s  rRi:cv!ii<,'i»l  l'omme  prix  dv  leur  adresse,  de 

leur  talent  ou  de  leur  l'urco.  des  couroiin&s  de  rcuilles 

* 

d'olivier  et  des  amphores  de  terre   ciiile.  jdeines  de 

Ihnili'  t|u'.ivaienl  fiuii-iiie  \es  oliviers  consacrés  à  la  déesse 

|K)ltade,  Les  peiiiliires  de  ces  amphores  qui  dopassent* 

parfois  65  centimùltcs  de  hauteur,  se  (.omposciil,  d'un 

c(U*'.  de  la  représentai  ion  du  concours  pour  lc<|ucl  cluiqut- 

vase  a  spérialemcnt  élc  <lonnc  en  prix,  ct.de  l'antre  côté. 

d'une    grande   ligure   rrAlIiéna    Mrimiachos  entre   deux 

ailonnettp-s  que  surniniitent  des  s\  mbules  variés,  tels  que 

Trîplulème,  ht  \  ictolre.  des  sphinx,  des  panthères,  des 

coqs.  M.  de  >A'ittc  a  eu    lingénieiise   idée  de  com^tarer 

la  figure  d'Athéna  sur  les  amphores  panalhénaïques  nver 

les  tv[)cs  des  monnaies  d  Allièues.  Il  a  ennstalé  que,  sur 

les  amphores  ilu  v*^  siècle,  ainsi  que  sur  les  monnaies 

de  la  même  époriue^  la  tête  de  la  déesse,  tout  en  étant 

présentée  de  profil,  a  l'o-il  de  face.  Pins  lard,  après  4'^o, 

r'esl-à-dirc  ail  temps  de   P('rirlè.s  et    jusqu  i'i   AIe\anflre. 

il  tfc  produit    une   (ransformalion  essentielle  datis   le 

deucin  de  Tceil,  qui  parait  désormais  de  profil  enmme  le 

visage  de  la  déesse  :  cette  observation  porte  aussi  bien 

sur  les  amphores  ipie  sur  les  monnaies. 

Smis  l'an'hontat  de  l'v'hodélos.  la  première  anrtée  de 
laCXJ"  Olympiade  (33fi  av.  S.-l).).  oesl-à-dire  en  l'an- 
née même  de  ravènemeiil  d'Alexandre,  le  style  arrliaï- 
sanl  des  figun?s  des  amphores  |)auatliénaïques  est,  tout 
à  coiip.  remplacé  par  un  style  inspiré  de  l'art  ennlcm- 
pitrain.  A  partir  de  ce  moment,  Atluma.  plus  libre  d'al- 
lure et  dans  une  [Mise  moins  liiéraliqiie.  est  louince  à 
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flroilL'.  laiifli.H  que.  tlans    les  ancrieniie»    )>L'iiiUti'fs,  elle 
regarde  à  gauche^  il  n'^*  a  pas  jusqu'à  lécritiuc  cl  lor- 
ihograplic  mrnie  des  inscriptions  poiitl«s  à  eûté  de  la 
dfiessc  qui  ne  soient  rajeunies  et  inwlerniséi's.  potir  ainsi 
parler   (i).    C'est   <^   In    mêmn  époque   aussi,   reninrque 
M.  de  Witle.  que  finit  à  Atliènes  rémission  des  nnm- 
naîes  d'ancien  style.  Leminent  arcliéolo^ue  aurait  dû 
s'ari-étcr  là  dans  ses  observations;  mais  il  se  croit  logi- 
T|U<'ment   airitirisé    à    proj>nser   relie    même  date  pour 
linatiguration  t\c  la  frappe  des   monnaies  de  nouveau 
style.   Celte  i-onclusion    ne  saurait  être  acneptée.    Il   esl 
parfaitement  vrai,  reeonnaitrons-nousavee  M.deWitte. 
que  si^  dans   uu   raédaillîcr.   on   jette  un  coup  d'ri>î1 
d'ensemble  snr  la  suite  athénienne,  on  sera  IVapjiè  de 
la  dilVéï-encc  de  travail  et  d  aspect  des  pièi^es  de  l'ancien 
et  du  nouveau  style.  Mais  celle  différence  nulirale,  qui 
semble  parallèle  à  celle  des  peintures  des  ampbores,  ne 
l'est  point  en   réalité  ;  les  monnaies  du  nouveau  style 
sont  beaticoup  plus  récentes  que  les  peintures  auxquelles 
un  les  compare.  M.  de  Witte  a  oublié  qu'après  la  cessa- 
tion de  Péinissitm  des  monnaies  de  l'ancien  style,  il  y 
eut  une  longue  interruption  d;ins  le  monnayage  auto- 
nome d'AlIiènes.  Sî.  en  d'autres  termes,  l'ancien  style 
s'arrête  en  33(i.  il  ne  s'ensuit  nullement  que  les  mon- 
naies du  nouveau  style  aient  commencé  à  être  frappées 
immédiatement  h  partir  de  cette  époque. 

DciWé  plaçait,  sans  laisnns  si'rîeuscs,  le  début  des 
pièces  du  nouveau  style  en  .323,  c'est-à-dire  après  lu 
mort  d'Alexandre.  Anjourtriuii.  il  n'est  plus  possible  de 
remonter  à  cette  date.  M.  Barclay  llea<l  (a)  fait  cuni- 


(ll  Cf.  Mak.  Coi,i.tii!*ow,  Htit-  de  la  eéramique  ffrecque,  pp.  t3$-i40. 
fît  B  HtïAit.  .1  tlicii.  Stegaris.  Acpin.t,  Inirod  .  p   ïXMit. 
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ment'ei-  le  nouveau  styie  dans  les  monnaies,  seuiemenl 
en  220  avant  J.  C,  et  M.  Théodore  Reinacli  est  porté  à 
en  placer  le  début  en  296,  quand  Déinéti-ius  Poliorcète 
rendit  à  Athènes  ses  droits  politiques  (i).  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  hésitations,  il  est  certain  qu'il  y  a  un  demi 
siècle  au  moins  d'intervalle  entre  la  cessation  de  l'ancien 
style  et  l'émission  des  premières  monnaies  d'argent 
d'Athènes,  dîtes  du  nouveau  style. 

Si  le  monnayage  d'ancien  style  à  Athènes  prend  fin  à 
I  époque  si  habilement  déterminée  par  M.  de  Witte, 
c  est-à-dire  à  l'avènement  d'Alexandre,  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  des  raisons  qui  l'ont  subitement  an-été  : 
l'atelier  d'Athènes  cessa  d'émettre  des  monnaies  auto- 
nomes pour  ne  plus  frapper  désormais  que  des  monnaies 
aux  types  et  au  nom  d'Alexandre  le  Grand.  Athènes 
subit  la  loi  que  l'on  constate  dans  toute  l'étendue  de 
1  empire  macédonien  :  partout,  au  fur  et  à  mesure  de 
1  extension  des  conquêtes  du  héros  macédonien,  ie  mon- 
nayage autonome  est  remplacé  par  le  monnayage  royal. 
Ce  n'est  que  quand  le  monnayage  alexandrin  cesse  à 
Athènes,  c'est-à-dire  longtemps  après  la  mort  du  con- 
quérant, que  l'on  reprend  les  anciens  types  autonomes 
de  la  tête  d  Athéna  et  de  la  chouette,  en  leur  donnant 
tout  naturellement  le  nouveau  style  courant  dans  l'art 
à  l'époque  où  recommence  ce  monnayage  national. 

En  observant  qu'Alexandre,  au  début  de  son  règne, 
continue  à  frapper,  dans  la  Macédoine  propre,  des  mon- 
naies d'argent  qui  ont  le  même  type  que  celles  de  son 
père  Philippe,  c'est-à-dire  la  tête  de  Zeus,  je  me  suis 
demandé  si,  parmi  les  types  nouveaux  inaugurés  par  le 


(1)  Th.  Reinach,  iei  Stratèges  sur  les  monii  aies  d'Athènes,  dans  la  Revuf 
des  Études  grecques  de  1888. 
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jeuue  i-oi.  il  ne  s'en  trouvait  pas  qui  fussent  d'origin 
ulliéiiicime.  iN'c»t-cc  point  à  Athènes  même  que  I 
nouvelles  pièces,  qui  sont  «le  poids  !itfi([iie.  auron 
d'aboril  été  frappéesV  Et  pour  eoiicentrer  nos  recherche 
sur  un  point  spécial,  le  ty|>e  ilc  la  Victoire,  an  rêve 
des  statères  J'Ale.\aucire.  n'est-il  |kis  dlliéiiieu  plutôt  qu 
macédonien':' 

Sur  l'ampliore  paniitliénaupie  rlatée  de  l'arehimlat  d 
Pytliodélos  [yM\  av.  J.  C).  on  voit,  à  c<'iti*dc  la  ligure  de' 
nouveau  style  d'Alhên»  Pramaehos,  une  calunnetle  sur- 
montée d'une  Victoire  aih^e,  vèLiie  dtine  double  tunique 
sans  manche,  tenaul  du  la  main  di-oile  un  aplustrc.  et  de 
la  j^auche  le  symbole  qu'on  désigne  sons  le  nom  durma- 
tiire  de  trophée,  en  hume  de  croix.  (PI.,  fig.  i.)  (i).  C'est 
la  prcndère  fois  que  la  \  irtoii-e  parait  dans  les  peintures 
des  amphores  panathénaïques:  nous  n\ons  dit  plus  hau 
que  les  statères  d  Alexandre  introduisaient  aussi  pour  1^ 
première  lots  dans  1»  numismatique  le  type  de  la  N  ic- 
tuire:  enfin,  ri<lentlté  de  rallribut  de  la  déesse  .sur 
lamphore  de  l'an  336  et  sur  les  pièces  d'or  d'AIexauflre 
permet  de  soupt^^mner  qu'il  y  a  une  relation  intime  et 
directe  entre  le  type  de  la  nouvelle  monnaie  et  celui  qui 
csl  reproduil  sur  le  vase  contemporain. 

Commençons  par  rechercher  la  nature  et  le  véritabl 
sens  de  l'atlribul  qu'on  appelle  communément  hampe  ou 
artnature  de  tro]>hée,  suivant  une  interprétation  pro- 
|Mis(H-  {H)ur  la  premièr'C  fois  par  Charles  Ltmornianl. 
't  Quant  à  la  nature  de  l'objet  que  tient  la  Victoire,  écri- 
vait ce  savant  en  1H.I9,  il  a  existé  jusqu'à  ce  jour  la  plus 


I 


(0  Le  dessio  est  d'un  siyle  très  groscier.  M.  de  Wiiic  dit.  à  ton,  que 
Victoire  licni  de  la  raam  droite  une  branche  d'olivier  i  c'est  «rtninemeni 
aplustrc.  Voyez  tet  difTérenies  formes  dt  t'aplustre,  dartK  A.  Cahtault,! 
Trière  athénienne,  p.  too. 
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granilf*  iiicerlilurie  duns  l'upinion  des  Hr(;liPolofîiiL'«i:  les 
uns  ont  cru   voir  ici  ini  tiidciit,  les  autres  oui  design*? 
c«l  attribut  comme  une  espèce  de  guidon  :  l'objet  t^ue 
porte  la  Victoire  n'est  autre  chose  que  ce  bâton  terminé 
par  une  espèee  de  croix  avec  dcMix  pointes  relevées  aux 
exlréinitè.s.    sur    lequel    ou    étevuil    une    |>anoplie.    ou 
ensemble  des  armes  (l'un  ennemi  vaincu,  puur  en  Oirnicr 
uu  ti'ophêe(i)  M. Celte  explication,  qui  cousisteù  recon- 
naître sur  les  mouriaics  d'Alexandre  la  \ieloirc  prête  à 
élever  un   Iropliée.  n'a   pas  clé  acceptée   par  Ludwig 
Midier  sans  quelc^ues  irserves  inspin-es  à  cet  uuleur  par 
lesdivei-ses  variétés  souk  lesquelles  se  présente  ce  singu- 
lier attribut.  «  Ce  biUon  de  trophée,  dit-il.  est  tantiït 
long,  ajjpuyé  sur  la  ten^e,  tantôt  courl,  porte  au  bras,  et 
la  partie   supérieure  en  est    dill'éremnient   rorniér.  I>a 
barre  transversale  est  ordinairement  plaa-e  près  de  la 
pointe,  quelquefois  plus  bas,  ce  qui  produit  une  croi.\; 
ellr  a  eu  gétiéral  uni!  pointe  relevée  ù  cbiique  bout^  quel- 
quefois uu  \uit  un  cordon  court  pendaut  de  ces  pointes: 
s«r  r|iieli(ues  pièces,  les  extrémités  de  lu  barre  transvcr- 
Siilf!  sont  réunies  par  un  cordon  ù  la  pointe  du  bAton; 
sur  d'iutti'es,   la  barre  transversale  esl  pourvue  d'une 
frange:  un  trouve  enfin  les  bouts  de  la  barre  ornés  de 
Victoires.  Il  est  pi*ob;ible  que  ces  derniers  sont  plutôt  à 
regarder  comme  des  guidons  ou  des  enseignes.  Peut-être 
au5ii  (pie.quelquefois.la  barre  transversale  étant  longue 
el  placée  trt'S  obliquenienl^  nn  a  voulu  lepréscntei-  un 
uiât  avec  sa  vei^ue.  Sur  quelques  monnaies,  ce  semble 
être  le  Lridenl.  symbole  de  la  mer.  qui  tient  la  Vic- 
tuîre(a)  ". 


■  (  Ot,  IxxoRKiMCT.iLiii).  le  Tréi'ifde  nuntismarique.  Aoîs /rem,  p.  ai. 
,ii  L.  MuLLtK,  Sumiim.  d'Alexandre  h  Grand,  pp.  3ei  ^, 
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Ces  reserves  que  l'ait  Muller  montrent  bien  que  ce 
savant  ne  s'accommodait  qu'à  regret,  en  quelque  sorte, 
de  l'explication  donnée  par  Charles  Lenormant;  mais  au 
lieu  de  persévérer  dans  le  doute,  on  s'est  partout  rallié  à 
l'opinion  de  Lenormant,  qui  jusqu'à  aujourd'hui,  n'a 
même  plus  été  examinée.  Cependant,  c'est  en  observant 
atlentiveraënt  les  variétés  de  l'attribut  de  la  Victoire, 
signalées  par  Muller,  que  j'ai  pensé  qu'on  devait  cher- 
cher une  explication  autre  que  celle  qui  fait  loi.  Voici 
ces  principales  variétés,  telles  que  L.  Muller  les  a  rele- 
vées ; 

TttTttî 


Le  simple  rajiprochement  de  ces  variétés  sulfit  à  faire 
douter  qu'il  s'agisse  réellement  de  la  hampe  d'un  tro- 
phée. Cette  traverse  qui,  fort  souvent,  est  placée  oblique- 
ment, qui,  d'autres  fois,  est  ornée  de  cordelettes,  de 
franges^  ou  surmontée  de  petites  Victoires,  ne  saurait 
être  simplement  destinée  à  servir  de  support  à  des 
armes.  En  outre,  à  la  suite  de  ses  éclatantes  victoires, 
Alexandre  n'a  jamais  songé  à  remplacer  cette  armature 
par  un  véritable  trophée  d'armes  perses  (i);  postérieu- 
rement à  son  règne,  c'est  toujours  le  même  symbole  en 

(i)  Rien  n'empfichait  Alexandre  Je  donner  un  trophée  comme  attribut  à  la 
Victoire,  si  telle  avait  été  son  intention.  Parmi  les  ornements  du  catafalque 
d'Alexandre,  il  y  avait  une  Victoire  en  or  portant  un  trophée  :  -i^r.t.  ■/'.-'■:• 
-f.ttmt-Ar.:;  (Diod.  Sic.  XVIII,  i5). 
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l'orme  de  croix  que  porte  la  Victoîi-e,  et  i:e  s^iiibuli!  aoiis 
le  retrouvons  comme  attribiil  d'autres  divinités,  par 
exemplt?  Astarté,  sur  les  monnaies  de  Sidon.  (PI.,  fig.  7.) 
La  ^'ictoi^e  de  Saniolhraee,  au  Musée  du  Ijouvre.  avait 
au&si  le  même  attribut, cumme  le  pitiuve  le  tt^lradiacliine 
Je  Dtfinetrius  Poliorcète  qui  en  rcprwluil  le  lype-  Pour- 
quoi cette  Vicloiie  ne  porterait-elle  |ki5  un  véritable 
Irophée.  si  elle  a  été  érigée  pour  comméntorer  tiiic 
bataille  gagnceP 

Hrel'.  il  ne  s'agit  nullement,  selon  mui.  de  la  liMm{>e 
li'un  trophée,  mais  de  l'un  des  éléments  essentiels 
du  gréement  d  un  navire,  que  les  auteurs  anciens  dési- 
gnent sous  le  nom  de  cruXÎ;  ou  lir-Mix'ti.  et  qui  ser- 
vait à  soutenir  Taplustre.  Pour  juslitier  t-elte  îiiter- 
prétttion  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques 
dctaiKs. 

On  sail  que  laplustre.  ornement  de  la  poupe  des 
navires,  était  formé  d'une  série  de  planches  de  hois  très 
légères,  mobiles  i)  l'une  de  leurs  cxIréniiLés.  el  disposées 
en  volute  comme  la  queue  d'un  coq.  C'était  une  sorte  de 
buuquetde  planches,  et  les  monnaies  antiques  nous  en 
foumis^scnl  des  représentations  nombreuses,  soit  isolées. 
Kiit  à  In  main  de  diverses  divinités,  nu  bien  siu'  les 
navires  eux-mêmes.  Cet  oniement,  sculpté  aven  plus  ou 
moins  d'éléi^ance,  était,  à  volonté  et  suivant  les  cireons- 
lAnces,  relevé  ou  abaissé:  ses  éléments  étaient  tour  à  tour 
ramassés  ou  disjoints.  Celte  mameuvre  se  faisait  à  l'aitle 
de  la  THiliç.  sorte  de  croix  longue  (pii  soutenait  les  élé- 
Dienlâ  mobiles  de  l'apliistre.  en  même  tenq>s  (fu'elle  .ser- 
vait à  suspendre  à  une  ceil^iine  liaulenr  le  pavillon  uu 
ta  fe^nùi  du  navire.  Tel  était  le  double  nMc  de  la  stvlis  : 
c était  le  supjwrt  de  l'apluslre:  cl.  à  sa  traverse  supé- 
rieure-dit M.  Carlaull.  étnil  siisjiendue  h  ta  flantnie  qui 
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est  rtiRiblêmfi  du  navivc(i}  ".Cette  Iraverse  êtuil  plus 
ou  iiu>i».<t  (lécuriïC-  plus  mi  laoîitH  lion'zunlule  ou  ini'lince. 
suivant  l'élt'giiiice  el  roi-ncinciilaLiou  du  iiiiviri'.  f>uiv.inl 
I  inclinaison  ou  1  uspeil  qu'un  vuuhiil  donner  uu\  plini- 
elles  de  l'apluslre. 

Parmi  les  nambreusts  irionnaies  antiques  qui  repr**- 
senlentdes  uavîreâ  ornéftile  l'apluslre.  il  en  t*s(  sur  le:»- 
quellcs  il  esl  possible  ilu  se  rendre  un  compln  exael  de 
la  phice^  de  la  forme  el  du  rôle  de  la  sl^lis.  Les  uiuii- 
naies  de  Pliasclis  et  d'Hislixa^  ])ar  exemple,  sont  dans  ce 
eas^  el  Ion  en  trouvera  d'autres  indiquées  dans  l'ouvrage 
de  M.  Carlault  (3).  ici.  nous  aurons  seulement  recours, 
pour  Jiutrc  dénionstralion .  à  une  inugnilique  pièee 
d'urgent  de  la  ville  d'Ilistia^a.  en  Eul>ée.  On  y  voit 
(pi.,  tig.  (>)  la  tivnipbe  epon^me  Histiée.  assise  sur  le 
navire  eL  saisissant  de  la  main  droite  la  8Lj.'lis  cruci- 
l'uruie  au-dessus  de  laquelle  surplundM'  la  [pieue  de 
l'apluslre.  Quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  com- 
parai* la  sLylis  que  tient  la  nymphe  Hisliée.  avec 
ratirîbiit  de  la  Vic(oii*e  sur  les  monnaies  d'Alexandre  el 
sur  l'ainjilitu'e  de  I  an  33(>.  ne  pourra  plus  hésilei'  sur-  le 
nom  à  donner  â  ceL  attribut  :  c'est  liien  aussi  la  stj^lis 
des  navires. 

La  slylis  symbolise  le  navire,  eonimc  l'apluslre  ou 
le  guuveninil.  V  a-L-iJ  rien  de  plus  naturel  que  de  voir 
la  Viftoire  de  l'anipliure  de  laii  33G  porter  l'apluslre  el 
la  stylis^  les  deu\  emblèmes  de  la  puissance  maritime 
d'Athènes *'  Celait  dans  le  nombre  de  ses  vaissaux  qnc 
i-éâîdail  la  force  dWthènes.  et  au  début  du  rè^ne 
d'Alcvandrc.  c'cst-ù-dire  quand    la  dîèle  de  Corinthei 


(if  A,  C*«TACt.T,  ta  Trière  alhé*\ienne,  p.  yj. 

(3]  V'i>r>-  aussi  U.  Bahklov,  «Juns  lu  Renie  numismatiqMt  de  iKgi  ,pp.  s^'SS. 
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ilécida  de  faire  la  guerre  aux  Perses,  sous  l'hégémonie 
«lu  roi  lie  Macédoine,  Athènes  avait  dans  son  port  plus 
de  35o  vaisseaux  de  guerre,  c'est-à-dire,  à  elle  seule, 
presque  autant  que  le  Grand  Roi  (i).  S'il  est  démontré 
que  la  stylis  est  le  symbole  de  la  domination  sur  les 
mers,  comme  l'aplustre  et  le  gouvernail,  nous  compre- 
nons aisément  ce  symbole  entre  les  mains  d'Astarté 
debout  sur  un  navire,  sur  les  monnaies  de  Sidon  :  ici 
encore.,  aussi  bien  que  sur  les  monnaies  d'Alexandre,  le 
nom  de  hampe  de  trophée  donné  à  cet  emblème  ne  sau- 
rait se  justifier  et  s'expliquer  (a). 

n. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  présent  qu'un  point  important  à 
élucider.  Pour  quels  motifs  Alexandre  place-t-il  sur  ses 
monnaies  le  type  athénien  qui  se  trouve  figuré  en  même 
temps  sur  les  amphores  panathénaïques  de  l'année  de 
son  avènement:* 

Je  rappellerai  d'abord  l'habitude  qu'avaient  les  Grecs 
de  mettre  sur  leurs  monnaies  des  types  relatifs  aux  jeux 
publics  :  c'est  un  fait  si  connu  qu'il  est  superflu  d'en 
citer  de  nombreux  exemples,  et  je  me  bornerai  à  signaler 
l'amphore  des  jeux  des  Panathénées  qui  figure  constam- 
ment sur  les  monnaies  d'Athènes  du  nouveau  style  :  je 

(i)  Drotskh,  Hist.  de  l'Hellénisme,  trad.  Bouché- Leclercq,  t.  [,  p.  i63. 

(3)  Sur  la  munnaie  de  Sidon  dont  nous  donnons  une  reproduction  (PI.,  fig.  7) 
on  voit  Astané  debout  sur  la  galire  sidonienne  ornée  de  l'aplustre  ;  la  déesse 
tient  d'une  main  la  stylis  et  de  l'autre  le  manche  d'un  gouvernail  symbolique, 
indépeodsnt  du  gouvernail  du  navire  sur  lequel  elle  se  trouve.  Dans  l'inté- 
ressant article  qu'il  a  publié  récemment  sur  la  Victoire  de  Samotbrace  {Galette 
de»  Beaux-Arts,  i«'  semestre  1891),  M.  Salomon  Reinach  cite  un  passage  de 
TertullieD  dans  lequel  l'apologiste  chrétien  compare  la  croix  à  un  trophée 
dépourvu  d'armes.  Ce  rapprochement  littéraire,  qui  ne  saurait  infirmer  notre 
esplication,  est  néanmoins  curieux  à  noter. 
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noierai  aussi  ks  monnaies  de  Plnli|)pe.  te  piVe  d  Alexan- 
dre, dont  les  types  rappellent  les  prix  que  reinporla  cl- 
prince  aux  jeux  olympiques,  h  la  course  en  char  ou  à 
cheval.  Le»  rappurts  d'Alexandre  uvuc  les  Alhéuiens.  dès 
Je  début  de  sun  règne,  nous  peruietleul  de  cniirt;  (|u'il 
fut  le  principal  héros  des  Tt^tes  des  Partathéuccs  en  336. 
Après  le  châtiment  terrible  infligé  par  le  jeune  roi  à  In 
ville  de  Thèbcs.  qui  avait  refusé  de  rneann»itre  l'hegr- 
nionie  uiaccdouienne,  tes  Athéniens,  saisis  dVpduvantc, 
avaient  envoyé  à  Alexandre  des  amliassatJeurs  |>oiir 
excuser  leur  tiédeur.  Contrairement  à  leur  attente. 
Alexandre  leur  fit  lion  accueil  et  r^nrlut  avec  eux  un 
traité  d'amitié,  leur  donnant  rendes-vous^  pour  le  œni- 
plément  des  négociations,  à  Corintheoù  la  diète  paulicl- 
lénique  allait  se  réunii'  (i}.  Dans  cette  a.ssemblée. 
Alexandre  lut  nommé  stratège  des  Hellènes,  avec  des 
pouvoirs  îlliniités  pour  faire  la  guerre  aux  l'erscs.  ('e  iitt 
alors  qu  on  rrléhra  à  Athènes  la  fêle  des  Panathénées. 
Le  peuple  athénien,  pris  d'un  bel  enthousiasme  pour  le 
jeune  roi  qui  s'était  montré  si  niagjianime^  décréta  pour 
lui  des  honneurs  plus  grands  que  «eux  qui  avaient  été 
accordés  à  son  père  deux  ans  auparavant.  Luc  inscrip- 
tion de  eelte  année^  dans  laquelle*  l'orateur  Lycurgnc 
rend  compte  de  .son  administration,  contient  un  |j<issa^e 
dans  lequel  il  est  dit  que  tieitjc  coitfonnes  d'or  furent 
volées  à  Alexandre  (3). 

Ccst  de  ces  circonstances  et  de  ces  honneurs  extraor- 
dinaires accordés  au  roi  de  Macédonic,  stralège  des  Hel- 
lènes, qu'il  faut  rapprocher  Ja  créatîim  de  la  nouvelle 
monnaie  d'Alexandre  et.  en  particulier,  la  léted'Athéna 


(i>  Oiod.  Sic.  XV)].  4i  C-  f.  Attic.  t.  Il,  n"  it». 
(1)  U.  Kaiilbi,  dans  X'Herines,  l.  V,  pp.  7^\  ci  ssr». 
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fcaifiee  d'un  casque  curinlliieu^  et  hi  \  icioire  tenant   iim 
Lcouronne  et  une  stylis-  A  ceUe  opoque,  grâce  surtout  à 
[la  sage  iidtnjniittrntion  <lc  Lyciirgne.  Alliènes  était  dans 
une  ère  de  prospérité  qui  lui  rapjiclait  les  jours  de  sa 
plus  grande  puissance.  Les  économies  accumulées  dans 
les  année»  florissanlfs  qui  suivirent  la  bataille  de  Glié- 
ronêe  permirent    enfin   aux    Athéniens  de    sacquilter 
envers  la  déesse  poliadc  <riine  dette  d'honneur  et  de 
pieuse  i-econ naissance  qu'ils  avaient  contractée  dès  le 
tempti  de  la  guerre  du    PélojM)nnè.se.  En  4t'7-  '^'^  elTet. 
par  suite  de  la  détresse  financière  et  des  nécessités  de  la 
guerre,  les  Victoires  en  or  qui  ornaient  le  Parthéuon  et 
avaient  été  antérieurement  consacrées  à  Athéna  furent 
Tondues  pnurétre  convirlics  en  monnaie.  Sur  di\  qn  elles 
étaient,  deux  seulenu-iil  t'chappérent  au  creuset.  Mais  on 
a^ait  laissé  les  socles  l'u  place,  comme  pour  iênioigiier  de 
rcnlèvemenl  des  statues  et  jxiur  rappeler  aux  Athéniens 
que,  couronnement   à   leur   engagement    solennel,    ils 
devaient  remplacer  les  Victoires  d'or,  des  que  leurs  res- 
sources le  leur  penueltraienl.  Une  fois  déjà,  au  coinmen- 
rrjnerit  du  iv*  siècle,  l'occasion  setait  offerte  de  i-éin- 
rfallcr  une  Victoire  d'or,  fabriquée  pi-obablement  avec 
le^  bieus   des    Trente  (iV    Mais   jusqu'à    l'avènement 
tlAtexandre.  il   resta  toujours  sept  suppm-ls  à  remplir. 
•  Ce  fui,  dit  M.   P.    Koucart.  l'orateur  Lycurgue  qui 
prucuraâ  la  Képubliqni?  les  ressources  nécessaires  pour 

la  Ciliricaliun  des  Victoires GrAce  à  lui  l'ceuvrc  fut 

mt-m^  ù  bonne  Jin.  et  Jes  auteurs  anciens  citent  I  achève- 
iuen(  fies  \  ictoires  en   or  comme  un  de  ses  titres  de 


<<l  P.  f(niun,  danit  te  Bull,  âc  cort-esp.  luUénique,  i8S8.  p.  vfl. 

Itt  I'-  PouciiT,  lae.  cit.  ;  Paumn,  I,  n^i  cf.  Hermès,  L  II,  p.  34  ;  C.  i. 
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Oans  les  fptes  des  Panatlinnces  qui  eurent  lieu  eit  336. 
Je  l'établl^semenL  dt^s  Victoires  fut  l'occasion  tle  ré)Ouis- 
saiices  exti-aordinaires,  et  il  donna  uu  éclat  tout  parti- 
culier aux  jeux  publics  :  les  circonstances,  en  ellel, 
étaient  solennelles  et  ^tuoiivantes.  piiistiue  le  dernier 
Miuvcnir  des  nialheurs  de  la  patrie  était  efliicè  I  annre 
même  où  Ion  déerétaît  dentrejirendre  la  guerre  natio- 
nale contre  les  Perses. 

Voilii,  on  n'en  saurait  douter,  pourquoi  une  V  iclolr" 
est  peinte  à  côte  d'Athéna  sur  les  ainpiiores  panathé- 
naïques  de  l'an  336,  daU*  d(>  la  fin  de  I  adminislratioii 
de  Lycurçue.  Voilà  ponnpioî  aussi,  sur  les  stalf-res 
d'Alexandre  dont  la  rrap{>R  est  inaugurée  en  cette  annce- 
là.  nous  voyons  figurer  la  inêiuc  Victoire  qui  porte  il'une 
main  la  siyli.s,  erabl^'mc  de  la  puissance  maritime 
d'Alhf^neJi,  eL  de  l'autre,  la  couronne  qui  rappelle  relies 
qui  furent  oflcrles  à  Alexandre,  en  même  temps  qu'elle 
est  un  gage  des  succès  inililaires  futurs.  Au  congrès  pan- 
bellénîque  de  CnrinLbe.  on  ne  sétalt  pas  cnnienlé  de 
décréter  la  guerre  contre  les  Perses,  sous  lliégémonie 
d'Alexandre,  on  avait  aussi  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  équiper  l'armée  et  se  créer  des  ressources  |>éeii- 
niaires.  Pour  payer  cette  armée  composée  déléiunits 
arrivés  de  toutes  les  parties  du  monde  hellénique.  I  uni- 
formité du  système  monétaire  s'imposait  comme  une 
nécessité.  De  là,  la  création  de  la  monnaie  d'Alexandre, 
avec  ses  types  nouveaux,  son  bon  aloi.  .wn  svstème  si 
simple  et  si  commode.  Suivant  l'cvpressiun  d  un  liislo- 
rieu,  l'or  d'Alexandre  déclarai!  la  guerre  à  l'or  des 
Perses,  avant  que  le  futui  conquérant  eut  mis  le  ])ici{ 
sur  le  sol  de  l'.-Vste. 

Ainsi,  pour  résumer  c*tte  courte  notice,  nous  avons 
réussi,  si  je  ne  m'abuse,  à  expliquer  ii  Ions  les  points  de 
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vue.  le   type    de   la  Victoire   sur  les    monnaies    d'or 

d'Alexandre.  Nous  avons  démontre  que  celte  divinité 

lient  à  la  main,  non  pas,  comme  on  le  dit  généralement, 

une  armature  de  trophée,  mais  la  stylis  d'un  navire  : 

c'est  une  Victoire  athénienne, et  elle  a  pour  attrihut  l'un 

des  emblèmes  de  la   puissance   sur  les  mers.  Ce  type 

monétaire  a  été  inauguré  à  l'occasion  des  honneurs  sans 

précédents  qu'on  décerna  à  Alexandre  aux  Panathénées 

de  i'an  336,  et  il  rappelle  qu'en  cette  année-là  on  acheva 

de  rétablir,  dans  le  temple  d'Athéna  Parthénos,  des  Vic- 

foii-es  d'or,  à  la  place  de  celles  qui  avaient  été  fondues 

soixante-dix  ans  auparavant. 

Khhest  Babelo». 
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ElîSTËN    KAISER 


lE    cigcnthiiniiiclien    kleincn    Kin- 
slempeliingen .    Mcirhc    sirli     aiif 
/.aliliuiclnjn    DL-tuireii  iiti.s  (1er  Zeit 
der  Re|)uhlik  und  der  ursten  Kai- 
)»(.T   fiiiden.    sind  in  Jen   lel/.teii 
ii.'lirriirli  zum  Gcgenslîindc  von  cingc- 
l'.rurlci-ttiigi'ii  iiiiiiiciiMit'li  ihilifiiiscliLT 
Fiirsclicr  gt^niarlil  wnnieii.  Deniiucli  sïnd  \M"r 
in  der  Erkiarung  des  Zweckes  und  der  Bedmi- 
liing  diescr  Z.eirl)en.  dit'  iiugcnsolicinlioli  iiîchls  util  dcn 
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Conlreiniirkcn.  /.  B.  Vespasïfins  iiuf  don  Dcnarcn.  dcr 
erstcn  Kaiser  nuf  rien  Bron7.eii.  getncin  liabcn,  kaiiin 
vorwai'ts  getommeii.  wciiiigleirli  âas  gtïKjiiiiinellc  Malc- 
rial  Iwreils  /.icinliLli  l)t:ti-âL-)iflicli  ïsl.  Es  weiler  /.u  ver- 
iticlircn  isl  der  /week  dicscr  Z^iJcn. 

Ici»  wrrdf!  die  aiirMîïn/.tîn  meiner  Siimtiiliing  vorkoni- 
inciidcnEirislcrn|K!lniif;cn  aiiflTihrcn.  will  jedoi-li  vorlier 
eineii  Uelnirblick  Uber  die  liicranf  l>e2iiglirlic  LitfT»Lur 
gebcii. 

Der  ICrsIe.  welclier  siolt  mil  rticAen  Kinstnmpclungeii 
beschaHigte  war  Cuvetiorti,  der  ini  :  Srtggio  Ai  osserva- 
zioni  sopra  aicime  medagUe  Ht  fannlxc  vomane,  {Mo- 
dcna  iSaj).)  S.  -ïq  aiif  cinige  drin  Srhalzr  \"on  Sttu 
Cesavi*}f\^\'^v<\hc\\  ctwa  ^oSfLâl.^ejdsIaitiiiicndr  I3cii:irc 
mil  eiiigestemjwlton  Burlistaben  aiifiMerksimi  iiiRcblL*. 
Kr  vcrniuUielf.  da^s  titan  bierdnix'h  hnhe  prlifen  wul- 
len.  ob  dir  SillMTdi'iiaro  gcfiitlcrl  stiien  orler  nichi  iind 
bringl  so  dit!  Kiii.sleriijtcliing<;n  mil  der  ••  Ars  farta  df^na- 
riits  ptubare  »  des  Pliiiius  H.  N.  XXXIII.  \C-ï  in  \cf- 
bindiiiii;. 

Merkwiirdîgerweise  isl  dièse  Bemrrkiiiig  Oivtvlonis 
last  ganz  iinboiulilel  geblieben.  N'ur  Mommsen  weîsl  im 
Itbtiiisi'ben  Miinz^vt'-wii  S.  3H-  kurz  daraid' bin.  sprichi 
jfdoeli  vnn  n  Eiuschmltvn  ».  wahrend  Blacas  in  der 
rranzosiM-hcn  LVbersetziiiig  Ftfl.II.  S.  8i  die  Stclb?  Ircl- 
feiidei-  \viedfrgi*^bl  imd  diys*^  Kin.steinpeltingriii  mil 
«  tmivques  en  puinton  »  bciicnril.  Krst  /.cbii  Jabie  sp;il<T 
veri>flî.'nllitlite  D""  C.  L.  GroteJeiid  In  <l(;ii  Buiirier  Jahr- 
hncbeni  llclï  \MX,  wicdcv  abgedruckt  im  ^'itmîsma- 
\isc.\i  Spliragistiseben  Anzciger  Jabrg.  r8-i,  N"  ".  cincii 
Jipriclit  uIk'i-  oinrn  kicinen  Miin/.lnrid.  der  derarlig 
abgrsU^iiiprllt:  Oeriare  cnlliiidt.  \'.r  nru-dml  dalxii.  dass 
er  iiiemal»  Iruber  roii  derarligen  Cuulremarkcn  gebiirt 
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hahc.  Icii  nalun  in  eiiierNoHz  im  Niiiu.  Sphi-ag.  Anz. 
.lahrg.  ï874i  ^'*  '  «uf  (îrolelends  Arlikul  lîtziig  iind 
siirltle  7.tir  Sutiiuiliiiig  von  Materîal  aii/ui'e^iïn.  dus  mîr 
aucli  meiirfiirli  zuging.  so  vor  allein  von  cleiu  iinlangst 
verstorbenen  O.  di  Dio,  einem  eif'rigeii  iiiid  kcnntniss- 
rriclu'ii  iSamniler  romisclier  Mùiixt'ii  aus  der  /«il  der 
Kepublik. 

Meine  Errnhriingfti  Ifgte  icli  in  fiiiiem  in  SaJIeLs  7jPÀI- 
stlirill  ("ur  >iimisniatik  lîd.  .i.  S- 538-a.^a  ersehicueueii 
Meinen  Artiltel  iiieHer.  weldier  der  Ausgangspunkl  fur 
a|]»»  spiilcrcn  Untcrsucliiingcn  gewnrd«ii  ïst.  Da»  dort 
(icsagle  ist  iii  d<T  Folgf  fiit.1  ilmrlnveg  Lesliitigl  \voi"dL*n. 

Fernere  Beilnige  (inden  sicli  in  meîuen  AiiTsalzen 
V  Contvemarken  P^erpasums  u.  s.  W.  »  in  Ztschr.  f. 
Kmn.  Bd.  3,  S.  -lys.  im  Sondcrahdruck  S.  ar,  in  «  zwei 
rÔmische  Denarscluiizf  >>,  Wiener  A'iiiu.  Zlsclir.  Bd.  (). 
S.  -JCiO  und  im  «  Fniuiv  rtimischer  Ftuuii'œudenare  bel 
Ftofcnz  »,  ebeiida.  Itd.  II.  -^r  fg. 

Nun  verging  gerauiuc  Zeit^  bis  anderweîtig  Unter- 
ftuchungen  iiher  das  Wesen  dicser  Einslempclungen 
angt-'slclll  wiirdcn.  So  crorlprt  sic  zunailist  7.  Dhks  m 
Actncni  FiindtMiricht  «  De  vonsten  vaii  Onna  i;tt  Feins  •• 
^Leeiiwardeii  iSâ6}ani  Snh lusse  in  ciner  kur/.enBelra(di- 
lung.  Ëingclimde  uml  sulir  werlbvolle  Untersiichiingcn 
liefert  daim  aber  Prof.  M'dam  in  dem  Aufsal/.t;  -<  Di 
alcjuii  npo.slifîli  di  monete  romane  »  (Sondei'aUlruck 
ans  doiii  Musc'O  di  Aniichitn  clas.siea.  vol.  II.  iS65. 
Ilrt.  i)  l>ei  Gelegenheil  dei*  Besppecliung  einci  in  Rom 
griiiachli'ti  flwa  t.  .ï.  y»)  ri.  Clir.  vergtalM^ncn  ScliaIxi'Ji. 
./.  /'Srifîet  vÀcUi  in  j^t'ini'ii  die  Contieniarken  allguiiit'in 
tti'liiiiidelnflen  ■>  J\oies  sur  (fuelques  coritre/tuirquo 
tuiiiqiws  ».  [Hew  num,  franc-,  Bd.  V..  1887.  V.  38a. 
Ig.}  (Iii.*t)e  Abslcinpfl.nngi-'u  cbenrulls  in  dcn  Kreîs  seîiier 
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HctraeliLungeii  ,  dosgleichcn  A*.  TatUeboh,  tn  ileni 
Arlikel  »  Contremarques  antiquex  pour  faire  suite  à 
réunie  de  M.  A.  Kngbi.  »  {Hci\  nuiv.  franc. ^  \\i\,  VI. 
iWSrt,  S.  5^9  fg.}.  H.  FaUentin  IiufiMl  iii  tien  Aiilsal/.eii 
«  Contretnarques  sur  des  tnonnaies  d'arjient  de  la  rèpu- 
bUqtte  romaine,  trouvées  dans  le  territoire  des  f'ocontii. 
(Ahdrui'k  ans  rlein  ■  Bull,  d'archèol.  et  de  statist,  de  la 
Drô/rui,  rH88),  «  contremarque  sur  u»  denier  de  J ides 
César  "  (Valence  i8rty)  iin<]  «  Contremarque  sur  un 
Aureusde  f'espasien  »[Rev.  helge  de  num.f  Jahi^.  i8yo. 
S.  3ra)  weitere  Beitragc  waelirend  Fr.  Gnecchi  f;aiiz 
kiirzlich  diii-rlt  seine  iiinfangrciclic  SluHrc  >-  /  contras- 
segni  sulle  nwneie  detln  repitbbliin  e  det  principio  deW 
impero  ■>,  vcrofleullicht  iii  dt'ii  wcrthvollen  «  .ippnnU 
di  numismatica  romanit  »  {Rivista  iialiana  di  numism., 
Bd,  III.  1890),  die  Itcsiiltatc  fruhercr  nnd  cigener 
Forsrhiiiigen  7.iisatnmcni{eslell>  iind  die  L'ntersunhiin- 
geii  \i\wv  dicst!  tiinrkwurdigoii  Kiiislrni|)eliMigeH  ^^enn 
auch  nielil  zuin  AbsrMiiss  liringl.  so  duch  sicidel  tiiid 
das  Siclinre  xiisaniraenfRiist. 

Dies  ilie  Literatur  uhcr  jeiic  Einslcnipelnngen  ;  idi 
glatil>c  niclil,  dass  ikwIï  anderwarUi  Unteisucliiingen 
dariiher  veriifleiitlirlit  stnrj, 

It'h  gfl>e  iiiinmclir  das  Ver/^ieliniss  der  aiil' Miinzoïi 
mcincr  Sanindnng  vurkunimeiiden  Ein.stenipelungcn. 
Di«  latir^riden  \iiiiiniern  ])e/-iel»en  sïcli  aiif  die  l)oige- 
f'iigie  Talol  ;  wcnii  iiicliU  atulert-s  gcsa};t  ist.  hcliiidcl  der 
Slempel  sicli  stctsaiirdeni  Avers. 

I .  Mon.  ApîIîus.  —  Babelun  8: 

1.  PanlltisLepidiis.  —  X^nU.Jemilia  10^2  Exeniplare): 

^.  Q.  Anton.  Balbiis.  —  Bal*.  1  : 

\,  M.  Anionius.  —  Bab.  j)6: 

5.  F.  Cnrisiiis.  —  B.  3; 


—  as- 
ti. Q.  Cassius.  —  B.  7; 

7.  P.  Clodius.  —  B.  Claudia  i4: 

8.  C.  Coasidius  Nonianus.  —  B.  i  : 

9.  C.  Considius  Paelus.  —  B.  4i 

10.  »  »       —  B.  6; 

11.  Man.  Gordius  Rufus.  —  B.  3  (gezahnter  Rand!): 

12.  L.  Critonius.  —  B.  i  ; 

i3.  P.  Fonteius  Gapito.  —  B  17; 

i4-  Kalenus.  —  B.  Fujîa  1  (dies  Stiiek  ist  gefuttert); 

i5.  L.  Furius  Brocchus.  • —  B.  23  ; 

i6.  G.  Hosidius  Geta.  —  B.  2; 

17*  L.  Julius  Bursîo.  —  B.  5  : 

'8.  Caesar.  —  B.  Julia  1 2  ^ 

19.        „        _  B.  26? 

30-  (Brutus.)  Quinar.  —  B.  Junia  33  : 

^'-  P.  Grassus.  —  B.  Licmia  18; 

^3-  A.  Lioinius  Merva.  —  B.  24  ; 

^^-  L.  Livineius.  —  B.  11; 

^4-  Philippus.  —  B.  Marcia  28  (3  Exeinplare); 

^^-   C.  Memmius.  —  B.  9: 

26-  C.  Norbanus.  —  B.  i  : 

27-  L.  Papius.  —  B.  i; 
28.   M.  Plaetorius.  —  B.  5; 

39-  A.  Plautius.  —  B.  i3  (2  Expl.): 
3o,  Q.  Pompeius  Rufus.  —  B.  Pompeia  4  ; 
3i.  M.  PobIiciu.s.  —  B.  Pompeiag(2  Expl.): 
33.  (Sextus  Pompeius.) — B.  27.; 

33.  M.  Gato.  Quinar.  —  B.  Porcia  1 1  ; 

34.  Albinus  Bruti  f.  ^—  B.  Postumia  i3.; 

35.  L.  Procilius.  —  B.  1 , 

36.  P.  Sepuilius  Macer.  —  B.  Jidia  5o  ; 

37.  L.  Sestius. —  B.  2; 

38.  C.  Coponiiis.  —  B.  Sicinia  i  (2  Expl.}; 
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39.  Q.  Sicinius.  —  B.  5  ; 

40.  P.  Galba.  —  B.  Sulpicia  6  : 

41.  Ij.  Valerius  Acîsculus.  —  B.  30; 

42.  G.  Vibius  Varus.  ^  B.  a4f 

43.  M.  Volteius.  —  B.  2  ; 
44-  M.  Herennius.  — B.  1  ; 
45.  L.  FlaminiusGilo.  —  B.  i  : 

4^.  Q.  Curtius,  M.  Silanus.  —  B.  Curtia  2: 
47.  Libo.  —  B.  Scribonia  8  (2  Expl.). 


M.  Bahrfeldt. 


RasUtt  (Baden).  —  Mti  1891. 
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Toult-f'ois,  je  ne  voudrais  pas  me  liorner  à  l'expression 
d'une  vague  griitîtude,  et^  s'il  vuu»  plaît  de  me  le  per- 
mettre. |evouscatreticncii-ai.  pendaiil  (juelques  instauts^ 
de  ce  qui  est  la  ressource  la  plus  pn-cieuse  des  nurnïs- 
inaten.  :iprrà  lu  mniinaie. 

Je  duiiuL'  il  In  ruuunuie  le  pas  sur  le  texte  parce  tjue  la 
legejide.  qu'elle  porte  le  plus  souvent  est  elle-inéme  le 
preiuier  et  parfois  le  seul  texte  à  coiisulter.  Je  ne  vous 
entretiendrai  jmnrtant  pas  de  la  légende,  quoiqu  il  y  ait 
fort  à  dire  sui  son  objet  très  varié,  les  études  auxquelles 
elle  doit  donner  lieu,  son  ulitilé  historique  el  el)r<»nu- 
l(^i()ue.  etc. 

Iv<\s  textes  dont  je  désire  vous  |>.'irlei-  sont  ceux  ipie 
Iburiiissent  soit  les  actes,  publies  ou  privés,  suit  les 
auteurs. 

Il  y  a  une  distinction  très  grande  à  établir  entre  les 
textes  de  ces  deux  provenauees.  Les  auteurs  n'ont  presque 
toujours  eonau  <|u'imparraitemenl  les  faits  qu'ils  énon- 
cent. Aussi  ne  ]>eut-oii  accorder  ;^  leur  témoignage  qti  tin 
crodil  limité.  Faut-il  négliger  ce  témoignage?  Où  en 
.serait  alurs  l'Iiistoire?  Je  veux  simplement  dire  que  les 
assertions  des  auteurs  iml  Ijesoin  d'élre  conlrAlées  avec 
soin.  Si  de  plusieurs  d'euljeux  muis  sont  arrivt'es  cer- 
taines noliuiis  identiques,  quoique  puisée.»  à  des  soiiree» 
diUerentes.  ces  notions  ont  le  droit  d'être  définitivement 
classées  parmi  les  vérités  acquises. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  lait  qui  ne  serait  révélé 
que  par  un  seul  texte.  On  est  lenlé  de  rappeler,  à  propo.*( 
d'une  pitsuve  unique,  si  elle  n'est  |nis  absolument  for- 
melle.  la  maxime  que  le  droit  appliquait  aux  témoi- 
gnages :  Te itis  H/tus,  tcstîs  nuUus. 

Les  corollaires  sont,  en  ce  cas.  i udispcnsahles  pour 
donnera  cette  preuve  la  solidité  désirable. 


^^ 
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O*  iiue  jo  (lis  (les  aiihiirs  s'a|>p)i(|uc  RiiLanl  à  iviix  du 
luu^  fit  5ge  et  des  lemps  iiiodeniea  qu'à  ceux  de  l'antiquitë. 

On  H  reiiiii  de  nas  jours^  en  un  iTOueil  fail  avec  soin 
et  science,  tuut  ce  qu'un  trouve,  sur  les  monnaies  et  sur 
les  poids  monétaii'cs.  dans  les  auteurs  anciens.  Quant 
aux  nuteurs  du  mayen  .Ige  et  des  temps  modernes,  ils 
u'unl  pas  été  robjct  d'un  semblable  Iravail.  Ce  travail 
aurait  ùlè  trop  long  el  frécpiemmenl  superflu,  car.  .s'il  ne 
reste  de  la  plupart  des  actes  anciens  relatifs  à  lu  numis- 
matique que  ce  qui  en  a  été  conservé  par  les  auteurs,  un 
|K>s>ê{le.  sait  en  originaux,  soit  en  copies.  le  plus  grand 
nombre  des  actes  du  moyen  Age.  De  ces  actes,  une  partie. 
la  plus  considérable,  attend  encore  sa  mise  au  jour. 
L'autre  a  été  imprimée,  non  pas  en  recueil,  maïs  en 
mille  publications,  dont  la  liste  (en  ce  qui  touche  ta 
nuinismati<[ue  frunçaise),  remplit  un  récent  et  excellent 
Répertoire  et  met  en  relief  des  noms  qui  honorent  la 
S4uence  belge,  et  à  leur  tête,  si  côté  du  grand  Leipwel,  un 
num  que  je  suis  heureux  de  saluer  en  le  piNjnom,;ant, 
celui  de  Renier  Cfutlon,  l'niic  de  vos  gloires. 

Xjcs  textes  modernes  sont  presque  toujours  faciles  à 
comprendre,  parce  que  les  idées  qu'ils  expriment,  les 
faits  auxipiels  tisse  rapportent,  les  [)ratiqucs  monétaires 
qii  ils  relatent,  les  poids  qu  il.s  désignent  uu  sous-enten- 
dcnt.  nous  sont  familiers. 

On  ne  peut  en  dire  autant  des  textes  du  moyen  ilgc  el 
àr  l'antiquité. 

Il  faut  une  préparation  loulc  spéciale  pour  |M)uvnir 
abordtir  avec  fruît  Tétude  des  textes  du  moyen  âge.  Le 
lang:ige  monétaire  a  varié  avec  les  époques,  et,  jmur  bien 
en  saîiitr  la  signiru:a(iuu.  il  est  indispensable  de  connaître 
les  formules  particulières  à  chaque  période  et  les  mon- 
iinies  ;iuxqiif-II<"i  rites  sap|)li<pieMl. 
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Dans  rantiqiiîté,  on  si;  servait  de  termes  (jui.  de  mèn» 
qu'au  muvtiu  âge,  ont  eu  des  sens  divers  selon  le.t  temps 
eL  les  liens.  En  général,  on  ne  ptml  comprendre  et 
expliquer  i:orn->etcaient  ees  ternies  qu'en  les  élu<lianl  à 
tous  les  points  de  vue. 

Jarrive  à  des  exemples. 

Il  n'y  a  pas  de  terme  qui  ail  été  robjel  de  pins  d'ctut 
queecini  de  T/tictit.  Parmi  les  auteurs  anetcns  (|iii  notif 
t'ont  connaître  ce  qu'était  le  talent,  il  tautplucer.au  pre-' 
iuier  rang,  Festus. 

Mdlheureus<;uienl,  le  seul  manuscrit  de  Festus  que 
Ion  connuisse,  est  incomplet.  Il  s'urrêle  an  mol  Tablii 
Tuuii,  et.  pour  siMipléer  à  la  lacunr.  un  n  a  que  la  mpit 
de  l*oruj>onius  i^a-liis  cl  qiH!lque.H  trun»'.riptious  par^ 
tielles. 

Le  passage  de  Feslus.  sur  le  luIeuL.  jt'a  pu,  dans  c< 
conditions,  nous  parvenir  intact. 

Si  Ion  s'en  rapporte  ii  la  eopïe  de  l>aelus.  Festus  atirnîl 
donnô  an  talent  alexandrin  la  valeur  de  t:t  deniers:  ai 
napulituiu,  de  6:  au  sieilien,  de  3.  Si,  d'autre  |>art,  ci 
en  eroit  le  scribe  du  ms.  i549  *^"  Vatican,  le  talent 
alexandrin  aurait,  d'après  Festus,  valu  13.000  deniers^ 
le  napolilaln.  tj.ooo:  le  sicilien.  3.ooo. 

Dans  lune  cl  Taulre  copie,  l'ênunuTation  se  lermin 
par  ces  deux  mots  relaLîf's  au  talent  de  Reggio  :  HhegiA 
num,  ficturiaU. 

Un  savant  illnslre  a  adopté  la  version  de  Lictus,  el^ 
par  suu  éclielle  descendante,  il  est  arrivé  tout  nalurelle-1 
mejit   à  assimiler  le   talent  de  Ueggio  à  un  vietorial, 
e'esl-à-dire  la  plus  liaule  unité  monétaire  de  l'anliquitt 
à  quelques  cenlimesà  peine! 

D'autres  savants.  4'<''lt'>bres  aussi,  adoptant  la  lei'Op  di 
ms.    du    ^'alieHn.    ont    assimilé    le    talent   sieilicn 
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Xooo  deniers.  W:  iiapolitiiin  à  6^000.  (vc  qui  ust  jiiHte)^ 
el  laie  vu  11(1  ri  n  à  i3,oou,  (ce  qui  ne  l'enl  plus). 

0(1  roit  à   quels   élruiiges    résultai  conduisent  les 

incorrections  tles  copistes.  Il  esl  probable  que^  sans  les 

rnJiiclioos  infligées  parTun  de  ceux-ci  au\talenlsalexan- 

(Jrin.  napolitain,  sicilien,  le  talent  de  Keggto  ne  serait 

fias  tombé  an  de.ssou$  dr^  l;i  vHtciir  d'un  denier,  el.  que. 

J  autre  part,  on  ne  se  titiuverail  pas  en  présence  de  deux 

taJentA  alexandrin.s  également  inexplicidites^  l'un  de  12 

et  l'autre  de  13.000  deniers. 

I^s  talcntii  napolitain  et  sicilien  de  6  et  3  deniers,  et 
par  suite  la  jwtite  valeur  donnée  au  talent  de  Reg^lo. 
s'expliqueraienL  par  la  mention  qu  à  faite  Aristotc  de 
deux  talents  siciliens  de  son  temps,  de  0  et  3  drarbmes. 
mais  ce  i-approeliemcnl  cou.stituernit  uti  anacbronisuie 
innnircsit.-.  le  vicloriat  étant  très  |)ostéricur  à  Aristote  et 
à  ses  talents  de  Sicile. 

L.aitaclii*onisme!  Quel  éeueil  redoulahle  pour  les 
niinii.smates  <fiii  se  livrent  à  l'élude  des  textes.  Tous, 
OMiiH  l'avons  rencontré  sur  notre  roule,  nous  gnetlant  au 
paadage.  el  ses  dehors  sédui.sants,  fallacieux.  nou.>>  uni 
plus  d'une  foi»  mis  on  lailli  lucMrc  en  faute. 

Si  on  peut  h  la  rigueur  expliquer  —  sinon  ju.stiGer  — 
les  talents  italiens  de  tî  el  ."î  deniers,  ou  ne  peut  en  l'aire 
autant  des  deux  chilIV&s  altribués  à  l'alexandrin.  Il  esl 
doDL!  uéccssaire  de  se  tenir  en  éveil  el  en  garde  contre 
toute  inrurreclion  pos&ible  de  textes  et  ses  conséquences. 
Une  autre  cause  d'erieur^  moins  fréfjucnlc.loute  aussi 
jîraïe.  est  celle  de  rintcrprétatioii  fautive.  Il  arrive 
parlais  qit  un  érudil  de  I'anti([uité.  du  nutyeu  :'kge  ou  des 
temps  modernes,  ayant  interprété  à  sa  faeun  eertariies 
rnmiuleii.  certains  termes  d  ui]  iige  antérieur  à  son 
f.^pu«|iie,  les  copistes  ont  consigné  son  interprétation  en 
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lies  rejjisli-e*.  <[uc  nous  eousidôi-oiis  (.'omnie  les  dêjKisi- 
Uii*es  fîdèles  des  textes  les  plus  aiiLlitïnlîqties. 

Cetit  ainsi  <{uc  Philippe  ttu  Laiitier.  gèiieriil  des  Mon- 
naies de  France,  voulant  inU'i'pr(>ler  rordonnani'i; 
de  i3i5  (sur  les  espwes  féodales)  en  sulistituanl<i  chaque 
taille  le  nombre  de  grains  (|ii'clle  devait  pioduiie.  ne 
parvint.  Amie  d'intelligoiïcc  d  nm?  Ibrtnulc  hors  d  usage. 
qu'à  attribuer  à  la  luaille  un  poids  supérieur;!  l'elui  dn 
denier  (19  à  eelui-ui  el  25  iï  oelle-là;cf.  Mss  de  Loticr 
et  5524). 

|ja  fausse  inlerprélation  qui  se  pr«îsente  sans  eommen- 
laire^  .san.s  nuui  d'auteur,  et  cumrne  suus  une  furnie  ufli- 
cielle,  est  trè»  dangei'eusc^  parce  qu'elle  n'ollre  pas 
toujours  le  caractère  d  absurdité  qui  distingue  l'exemple 
que  je  viens  d'en  donner. 

Très  dituf^ercuse  iuissi  l'interprétation  qui  Kulfre  avec 
d  ingénieux  luniuieutuires  et  mius  les  auspices  d  un 
nom  estimé  el  surtout  éclatant.  La  parole  du  maitre  n'a 
plus  iHulorité  quelle  jivait  jadis:  on  ne  l'accepte  plus 
que  sous  bénéliee  d'examen.  On  fait  bien.  Soyons  fermes 
sur  ce  point,  et,  si  un  prince  de  la  science  nous  assure 
qu'iJ  (iiut  interpréter  par  denier  ce  que  les  textes  les  plus 
autlieuti<(ues  s'accordent  à  nommer  sexlerce,  héisitons  à 
le  croire,  dussions-nuus  du  coup  icjetcr  tout  un  système 
auquel  cette  interprétation  servirait  de  base- 

Du  reste,  dans  la  crainte  de  subir  une  fausse  interpré- 
tation, il  convient  de  toujours  recourir  aux  textes,  d'en 
étudier  :  Vesprit,  pour  s'assurer  de  leur  authenticité 
historique  autant  que  pour  en  saisir  la  portée;  la  letWe, 
pour  bien  en  connaître  et  en  déterminer  le  sens. 

N'abordons  jamais  l'étude  d'un  texte  avec  un  parti 
pris.  Le  parti  pris  obscurcit  lu  vue,  la  raison,  la  con- 
wicnuc;  la  vue^  en   jetant  l'ombre  sur  ctt  <|ui  le  coi 
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damne;  la  raison,  en  substituant  à  sa  clairvoyance  pru- 
dente et  sage,  l'aveuglement  de  la  passion  ;  la  conscience, 
en  fixant  le  point  de  vue  d'où  elle  devra  juger.  Le  parti 
pris  est.  dit-on,  contagieux^  c^cjui  est  certain,  c'est  que. 
manquant  de  preuve,  il  ne  comporte  pas  d'examen  de 
textes,  et,  par  là,  plaît  à  qui  fuît  l'effort. 

L'effort,  Messieurs,  est  toujours  fécond,  mais  il  exige. 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  une  préparation  spéciale, 
qui  seule  rend  utile  la  fécondité.  Que  de  fois,  le  résultat 
a  trahi  l'effort,  faute  d'une  préparation  suffisante. 

Rien  ne  remplace  celle-ci,  et  nous  n'aurions  pas  à 
remonter  bien  baut  dans  les  annales  de  la  numisma- 
tique, pour  rencontrer  lexemple  de  Tim  des  mieux 
doués,  des  meilleurs  parmi  nos  devanciers,  qui  fut  brisé 
par  un  effort  suprême,  mesuré  à  son  amour  de  la  science 
plus  qu  a  ses  forces. 

Mais  dans  les  limites  qu'assignent  les  facultés  de  celui 
qui  Fétudie,  le  texte  est  la  plus  précieuse  ressource  du 
numismate,  après  la  monnaie. 

Abordé  avec  simplicité,  étudié  avec  érudition  et 
discernement,  il  ferme  le champdesbypotlièses, empêche 
les  écarts  de  l'imagination,  guide  l'esprit,  donne  à  l'argu- 
mentation une  base  inébranlable. 

Enfin,  il  satisfait  la  conscience,  non  seulement  parce 
qu'il  atteste  que  l'on  n'a  pas  en  vain  cherché  la  vérité, 
mais  parce  qu'il  permet,  en  témoignant  en  faveur  d  autrui. 
de  lui  rendre  justice,  ce  qui  est  une  des  joies  les  plus 
pures  d'une  âme  droite. 

A  ces  titres,  il  mérite  notre  culte,  notre  respect,  et  je 
suis  très  heureux,  pour  lîia  part,  de  lui  en  payer  ici  le 
juste  tribut. 

Louis  Blascakd. 


LES  GAULOIS  ET  WîS  GERMAINS 


MONNAIES   ROMAINES 


\RfHi  les  monnaies  i-epréi^cutânt  des 
Gatilotâ.  les  as  (  r)  omis  îi  Ailniinuin 
(Ilimini).  en  Omlin»^.  sonl  ct'rlîiin*.- 
ni(*nt  les  pins  ancifînncs.  Ces  piiVes. 
()iii  jinrlenl  ]a   lêlu  d'un  ^nerriei' 
(;allllli^  \mvé  iln  tonfues.  ruppcllpiil  <\\ic  les 
Sciiuntr.s,    veilns  «le  (iaulc-,  setaienl   rentlns 
niaiircii  d'Arlminuni.  ()ii  n  difl'pr^  d'opinion 
sur  la  dair  dV'mission  de  ves  piin^es.  (pie  les 
uns  placent  ù  lepotiui*  de  letaldissemenl  de  la  colonie 

il)  Bitltet.  dcir  /ttt.,  1839,  y.  133;  Miuiciii  ci  TetatERt,  L'aet grave  d«l 
jtfkMo  Kirtkeriaito.  i83i>,  p.  iD6«t  pi.  I,  clnsw  IV;  Lotun'imiv.  Œnvei, 

l.  II.  p.  «te 

U  y  M  auMi  des  divtaioos  ilo  Vos  :  semis,  quiDCuns.  iricns.  quadrons. 
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envoyée  par  les  Homains  à  Ariniinum  (i)  en  268  av. 
J.-C.,  tandis  <fiie  d'autres  auteurs  reportent  cette  fabri- 
cation an  temps  de  la  ligne  des  Gaulois,  des  Ktriisnties, 
des  Samnites  et  des  Ombrions,  qui  tiil  vaincue  par  les 
Romains  h  la  bataille  de  Sentinuni.  en  3Ç)5  [:t).  Arimi- 
num  nous  fournlL  encore  uue  {Kiite  inoiinate  de  cuivre, 
Trappêc  et.  par  conséqueul.  postérieure  aux  as  coulés, 
qui  présente  un  guerrier  gaulois  (3).  {f^oy.  pi.,  n" 

Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard,  au  premier  siècjt 
avnnt  notre  ère, que  les  monnaies  vérilahlemenl  romaines 
rappellent  des  victoires  i-cnq)ortécs  sur  les  Gaulois  et 
représentent  des  individus  de  relie  nation. 

11  e.xiste  uue  série  (4)  de  deniers  jiorlant  au  droil  b 
Xèie  casqnéc  de  Ronic,  accompagnée  d'nn  des  noms  sui- 
vants :  M.  Aurelîus  Scaiirus(5).'L.  Cos<;onius(6).C.  Po^ 
hlieius  Malleolus  (7).   I..  Pouiponius  (8).    L.    Poiriusj 
Liciinis  (i)).  Au  revers,  on  voit  un  guerrier  nu.  arnim 
d'une  lance  et  d'un  bouclier  et  tenant  le  carnvN  uu  troni- 
pettc  gauloise,  dans  un  cbar  traîné  par  deux  chevaux  ai 
galop.  A  Texergne,  L  ■  LIC  •  CN  •  DOM.  Ces  derniers] 


seitocks,  uocia.  semunda.  Le  guîtuunx  porte  un  bouclier;  k  triens  préscnK 
une  cpée  ci  «ou  fourreau.  Cf.  L.  Sjiiimom,  RechercHfs  rur  In  monnaies 
de  la  prf3^u!te  italique,  1870.  p.  6(1.  pi.  VI  ;  R.  GARica,  Le  Motetc  del' 
Itaiia  Antica.  i8S5.  p.  3i.  ()l.  LIX  :  .1.  de  Uaxb.Lc  Torques  était  porté  par 
ht  /lomines  cliej  le*  Gaulois,  bulletin  monumental.  1886. 

Il)  TiTz  I.irK,  EptI..  XV;  MoHHSKK-BL^CAS-Dt  WrniL,  Hiit.  de  la  Mo»' 
naie  romaine,  i.  111,  p    187, 

(3)  F.  Lkkorma^it,  Estai  tur  Fwganitation  delà  Monnaie  dans  l'antiquité. 
■863,  p.  1 13. 

13 1  Briiish  Afuamm  Cataloffvc  0/ greek  coiiu.  Italy.f  a!» 

(4t  V..  Bahilom.  Descr.  histor.  et  ckroHn!.  det  mannaiei  de  la  rêftibli^të 
romaine.  iSS?.  1.  I.  p.  ^âi  et  t.  Il,  p.  i3i 

(3|  BAïKi-niK,  op.  laud.,  t.  I,  p.  343. 

(6)  Ihid..  op.  laud.,  I.  1,  p.  .^36. 

(7I  \uiD,,  op.  laud.,  I.  Il,  p.  S3o. 

(8)  tuo.,  op.  laud..  t.  Il,  p.  360. 

(9)  Ipid..  op.  laud..  I.  tl.p,  ïy:. 


noms  sont  rcu\  de  L.  Liciniiis  Crassiis  tilde Cn.  Donit- 

On  eroyaU  génrraicmcnt  que  ces  niannatcs  deraicnL 
avoir  (fié  frappées  en  <)2  av.  J.-G.  (6t>îi  de  Komc)  parce 
qup  les  deux  personnages,  dont  te  nom  se  trouve  tou- 
jours au  revers,  avaient  été  censeurs  ensemble  à  cette 
•laie  (i).  Mai»  <:erlains  auteurs  Jes  ont  considérées 
eoiBiiic  plus  anciennes  (2).  et  léccmnicnl  J.  de  Willc, 
Itensanl  que  ees  pièces  ont  été  frappées  à  locca-sion  des 
victoires  de  Cn.  Dnmiliits  .AhcnoharlMis  et  de  Fabius^ 
les  place  vers  lai  av.  J.-C.  {GX\  do  Roinr-).  Le  même 
uiiletir  recunnail.  dans  Ir  j^iieri  irr  coinbatl.mt  (pie  porte 
le  revers  des  deniers.  le  roi  arveine  liituitus  ou  Beliiltua 
sur  son  chor  d'argent,  cesl-à-dire  le  vaincu  de  Vinda- 
liam.  en  lai  (3). 

Les  deniers' frappés  p;ir  L.  HosUlins  Saserna.  mon**- 
laire  vers  ^6  av.  J.-C,  sont  dun  yrand  intérêt,  car  la 
lête  lie  Pa\'Or,  la  Peur,  el  celle  de  Paihr,  la  Pâleur  (4) 
y  sont  représentées,  accompagnées  d'un  bouclier  long  et 
d'un  earn^x.  Au.ssi.  je  crois  que  Ion  a  eu  grandement 
rai.son  de  reconnailre  dans  irs  tôles  un  cltcfGaulois  et 
une  Gauloise  nu  la  Gaule  pei-sonnifiée  (5). 


(Il  EcKHEL,  Doclr.  Num.  Va.,  t.  V.p.  19a:  E.  BjkBeLO.t.  op.  had..  U  I. 

fa)  MoimsRi-BLAMRDB  WiTTE.  Hist.  de  h  Monnaie  romaine.  I.  II. 
p.  %3.  nofe  I.  Cavcdoni  le*  place  en  141)  av.  J.  0.  {Jtaggueglio  tturifo 
sreheofogico  de' piTcipui  ripoiilgH  anlichi.  1854.  p.  190). 

(3f  J,  ot  WiTTe.  L'arc  de  triomphe ttOrange.  mémoire  lu  dcvnnt  la  Soc. 
ilemfHMIuaircs  de  h'ran^e.  leK  1  ?  et  30 diîcembre  18K3,  ci  publié  dans  lu  Revve 
srdUologique.  188;.  t.  11.  pi.  XIV,  p,  i36. 
141  I*x:khel.  t>ttcir.  .\um.  Vet.,  t.  V,  p.  3»6. 

'Ij  Bi*ni:i.ox.  oj).  laud.,  v  I,  S5ii-353.  Cet  auteur  h  propusé  de  viiîr  tiniiH  la 
tétK  <Ie  Pavor.aui  chctcux  hèrJKcs,  les  truies  de  Vcrcingciorix  (^tic  hypu- 
ibr%  est  combattue  par  M.  R.  Mowat.  iluiih  uii  iii^énietix  inémoiru.  Pimr 
M.  Movvit  il  i')tgi(,iiurlcs  pièces  û  HoAiiiius  Sascmn,  des  icrcsd'un  Cîauloi» 
et  dtoac   OButoUe,  qui  auraient  kM  Mcri^is  dao»  une  devoUo  ordonnée  à 
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Au  revers  du  deiiJer  à  la  U^lv  de  Pavor.  on  voit  un 
guerrier  armé  de  la  lance  et  du  Imurlier.  œuihallant  sur 
un  char  [essedtjm).  traîne  par  deux  chevaux  courant  an 
galop,  et  dirigé  par  unaurigc  <jui  est  assis  sur  le  timon  dn 
char  et  tient  un  fouet  (i).  [f'^or-  p'-  n"  2.) 

La  position  <Iu  ixicher^  placé  en  avant,  sur  le  timon, 
de  façon  à  ne  pas  gêner  le  combaLtunl  (pii  se  trouve  dans 
le  char,  n  a  pas  éle  signalée  jusqu'ici  ;  elle  est  cependant 
fort  intcressaute. 

On  a  dit  que  les  Gaulois  ne  faisaient  plus  usage  d>^ 
seda  lorsque  César  vint  dans  la  Gaule  tran.<ialpine,en  58 
avant  notre  ère  (a).  Les  Coiimientuires  ne  parlent,  eu 
effet,  que  des  chars  des  Bretons.  La  date  du  denier  de 
L.  Ilostilius  Saserna  n  est  pas  certaine:  aussi. on  ne  |)eut 
s'en  servir  pour  démontrer  l'existence  des  chars  de 
guerre  en  Gaule  à  Irpoquc  de  César.  Mais,  il  me  paraît 
certain  que  le  char  figuré  sur  la  monnaie  repi"ésente 
bien  Vessedum. 

Sur  un  denier  de  P.  Cornélius  Lenlulus  Marcellinus. 
monétaire  vers  45  av.  J.-C.,  on  voit  le  consul  M.  Clau- 
dius  Marcellns  consacrant,  dans  le  lemple  de  Jupiter 
Fereirius.  Ie.s  JéjMiuilles  opimcs  du  f^aulois  \  irirlotnar 
lue  par  lui  eu  ^:t:t  avant  J.-G.  (.t).  Cavedoni  d  démontré 
que  le  cavalier,  figuré  au  revers  de»  monnaies  signées 
deMSERGI-SILVS.tientla  téted'unGaulois  vaincu(4). 

litre  de  r«prc(«iUes,  après  le  mawBcre  de*  Roinaim  à  Genabuoi.  Lu  deux  léten 
lies  hoitiae  lunt  psr  cons£«juea(  alluskni  au  nom  (i'llo«tilius,  {Lts  Prétmdun 
Jlguresde  Pajtar  tt  de  Pawr,  dans  la  Revue  numismatique,  itl9i.p.  37ck3S3.| 

{i)  R«nR[.oH,  Qp   lauJ.,  t.  1,  p.  Ssi. 

(3)  H.  o'.\tiBoi5  DE  JuBAiNviULE.  Lf  chor  de  guerre  de*  Celtes,  dan&  U 
Revue  archMogique.  1888,  t.  1,  p.  198.  —  Cf.  Aua.  Nicaise,  L'époque 
gautoUv  dam  le  département  de  la  Afarne,  1884,  pp.  30  ii  i^. 

(3)  Badllon,  op.  laud..  t.  t.  pp.  35i  et  437. 

(4)  HaggvaglîD  xtaricQ  archeoiugicQ  de'  precipui  ripottigti,  p.  yj^i  Cf. 
Bii9KL0!t,  op.  iaud.,\.  11,  p.  443. 
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Cesl  une  dlliisioii  ;i  la  hi'Hvoure  ilii  |iei'M>niiage  itii  riiênic 
tiuiu.  prêteur  en  l'an  5^7  de  Konic.  qui  se  Hislingua 
contre  Annih»!  et  les  Guulois. 

Nutis  arrivons  mainlenaiil  aux  pièces  n'âpj>êes  k  t  r- 
|MM]ue  de  O'sar.  el  aver  .s(in  nom.  Sur  Iieaiironp  tl'entru 
elles,  o»  voit  un  Iropliêe  ornp  de  deux  boucliers  ovales 
cl  de  deux  tronipcUcs  gauloises  (crt/'/yx):  au  bas  du  tro- 
phée, el  de  chaque  côté,  une  femme  assise  à  terre,  pleu- 
rant, et  un  captif^  les  mains  litres  derrière  le  dos  (i). 
{_yoj.  pi.  n"  3.) 

Snr  un  anlre  denier,  on  voîl  un  trophée:  à  lerre.  a 
droite,  deux  tHiucliers.  deux  javelots  el  un  carnvx  :  à 
gauche,  un  chariot  d'une  forme  particulière  dan»  lequel 
»in  a  vu  Xesscdum,  clïar  de  guerre  des  BiTtons  ( a).  S'il  en 
f->lait  ainsi,  la  monnaie  rappellerait  le  triomphe  de  César 
sur  les  Bretons,  après  sa  seconde  expédition  en  54  av. 
J.-C.  (700  de  Rome}.  Mai.s.  le  véhicule  n'est  peut-être 
qu'un  chaiiot  de  transport  (3)  et  peut  faire  allusion  à 
ceux  des  Gaulois. 

Dautrcs  deniers  de  Cëaar  portent  un  trophée  orné 
d'un  bouclier  ovale  et  d'un  carnyx:  au  bas.  un  captif 
agenouillé.  Sur  une*  variété  de  cette  monnaie,  le  captif, 
accroupi  à  terre,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  porte 
une  tète  énorme,  avec  tme  longue  barbe  et  les  che- 
veux flottants  ramenés  en  arrière,  {f^oj.  pl.,n"4-)^"  *^"'' 
probablement  considérer  cette  figure  comme  le  portrait 

I  <  I  Baielok.  op.  iaud.,  t.  11.  pp.  ii  ei  t'i.  Cet  auteur  n'bésitc  pas  à  voir 
dans  ces  detn  pcrsonnsges  la  Gaule  pcrsonnitific  et  VvrdngétoHs. 

{t)  Baiiblok,  op.  lauà.,  1.  Il,  p.  11.  a"  i3;  Cf.  Comes,  Afomtaies  impi- 
rialf».  3* éd.,  I.  I,  p.  10. 

C^i  II  ckl  ttèa  dilfércDi  du  dur  qui  figure  «u  revrik  du  nifnier  d'Hostîlius 
SmtctOM.  Tox*.  M"  »z  LJiOor,  Hectterches  numiimati^ues  sur  l'armement  tt 
les  imstruments  de  guerre  des  Gaulois.  Aii,  1841).  p.  sS.  Ce(  auieur  considère 
•BMi  que  le  dcniCT  d«  César  porte  Yessedum  et  qu'il  a  rapport  à  l'expédition 
éaîffx  centre  Les  Bretons. 
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de  Vercingctorix  (i).  lui  lous  cas,  c'est  certainetnent  un 
Gaulois,  bien  caractérisé  par  sa  chevelure  inculte  (a). 

I><.-seendonsmaintciianl  jusqu'au  règne  dWugtisIc  pour 
rliiHicr  un  (lt_'niiT.  sur  t'interprclnlinn  duc|ucl  lous  les 
auteurs  me  paraissenl  s'être  mépris. 

On  sait,  par  les  auteurs  (3)  et  les  monnaies  (4)-  que 
Ortavc  Auguste  reçut,  vers  r3^.  les  prisonniers  et  les 
enseignes  militaires  que  les  Parllies  avaient  crilevés  aux 
Hnmains.  Parmi  les  monnaies  qui  font  allusion  à  cet 
imporlaiil  événemenl.  il  faut  nous  arrêter  particulière- 
ment à  celles  de  T^.  Aquillins  I-'Ionis.  de  M.  Durraius  elj 
de  P.  Peli"«nius  Tur))i)ianus  (5). 

Au  revers  des  deniers  portant  res  noms,  on  voit  un 
homme,  le  genou  droit  posé  en  terre,  vêtu  d'jin  hahit  etj 
de  chausses  plissées,  et  d'une  sorte  de   manteau  qui 
couvre  le  dos.  Il  parait  porter  des  i-haussures:  les  che-; 
veux  el  la  harliesonl  snigneuscnient  peignés.  De  la  tnain 
droite,  il  présente  une  enseigne  militaire. 

Les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  dans  ce  person- 
nage  un   ]*artltc    rendant    les  enseignes   enlevées  aux 
Itomains  ;(i\  Les  pièces  rrap(>ées  ?i  ce  l>]>e.  par  les  trois' 
monétaires  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  classées 


(i)  Cm  t'Bvitde  M    Bsbcton.  qui  Va  hirureutcmeni  rapprochée  de  la  ictcj 
remarquable  des  deniers  d'Hottilius  Sascroa  [op.  Iau4.,  i.  Il,  p.  17,  n'  18}. 

(3)  OrnookE,  I.  V.  c.  aS  :  im  -c'tv  t^:^  ai;*v  fû.mM  imipiti  ui  niffv] 
i3*-É«ACf.  Pklioutiïr,  Histoire  det  Ctttes^  Parti,  174»,  a'ptrtle,  p.  3îî. 

Ci)  Ji'tTiK,  41,5.  iii  Trr«  Uvi!,  Epil.,   ijç;  Suéiokk,  Aug.,  ai  ;  VK1.I..I 
Patebc-,  11,  (ii  ;  ViRGit.c,  Knéijc,  VII,  i3o6;  Diox,  ^4,  8;  SuiTonc,   Tib.,  gj 
tf.  Ovioï.  Trhies,  II,  3ï7-»S. 

(4)  CouEN,  Monnaies  impériales.  3'  Éd.,  I.  I,p.  73,  n"  K:  à  iiS;  n"'  aS.^  ni 
sGti;  n"  }iiS.  Cf.  r->-KiiEi.,  Doclr.  .\um  ,  x  VI,  f^i.  Je  cansidcrc  aiusi  cummtfj 
pouvant  se  nipponer  àcet  événement  les  montuies  «%*««  l«  légende  1  OB 
avis  SKRVATOS. 

ôi  CoiiKK,  II.  p.  1 13.  n"  'MUi  p.  132.  09  42b;  p.  iSi,  a.  E.  ElJUlKLO^« 
Monnaies  de  la  rèpubli^e  romaine,  t.  1,  pp.  117  et  4Ô9;  t.  Il,  p.  39B. 

lù'  BoRonrsi.  Œuvres  complètes,  t.  Il,  1864,  p,  îr>3;  BABCtOK,  tac,  laudA 
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M  T»n•J^  (:ïo  {iv.  -I.-C.^  ou  «  lan  735.  cl  nous  niiyms 
1»)  dobjecliuii  à  Caire  ù  ce  ulassenieiit  (i). 

Wais  on  a  voulu  faire  rentrer  dan!»  la  même  iiérie  un 
ilenicr  jwrlaiïl  la  tète  d'Auguste  et  au  revers  L  CANI- 
NA'S  GALLVS-III'Vin  et  représentant  un  personnage 
agraouillé  et  teniinl  une  enseigne.  {f'<>J-Jig-  fMgesiùv.) 
Borgliesi  n'héritait  pas  à  y  reconnaître  aussi  un  Parthe^ 
et»r)  opinion  a  été  admise  j>ar  tous  les  écrivains  posté- 
rieurs (3).  Seulement  ou  ne  s'est  pas  toujours  aceordé 
lior  U  place  iiu'il  fallait  donner  ^  \'.  Caniniuii  Gallus. 
Bmighesi.  trouvant  que  le  cullège  monétaire  de  Tau  ^35 
était  complet  avec  les  triumvirs  dont  nous  avons  déjiï 
lé.  plaçait  L.  Giniiiius  Gallus  en  ^36  (3].  Caveduiii 
fuiel  cette  date  et  donne  à  ce  monétaire,  comme 
eollègaes.  C.  Sulpîcius  Platorinus  et  Cossus  Cu.  1'.  Len- 
Itiliisi4)-  ^1-  BaMoii  pense  au  contraire  tpie  L.Caninius 
'înlliis  a  été  monétaire  pen<lant  la  même  année  que 
L.  Ai^iiilUus  Floriis.  M.  Durmins  et  P.  Petronîus  Tur- 
piliinus  (5). 

En  examinant  la  monnaie  de  L.  Cuniniiis  Gallus.  un 
*W»  frappé,  comme  moi.  du  type  bien  caractérisé  du 
|wr.*(i  II  liage  iigennuillé.  Il  n  est  pas  vêtu  comme  le  Partlie 
'*l  'la  |)»>>,  comme  lui.  un  aspect  civilisé  :  il  est  presque 


i>)  Boqhest  pense  que  ces  monnaies  n'ont  dû  itxt  émises  qu'en  7)3 
{<Ek9Tti,i,  [1,  p.  XV)).  lu  dite  de  7 J4  «l  admise  jwr  M.  Rabelon. 

Ut  BatflKui,  Œvirnri,  t.  11,  p.  tiK;  CititKv,  MeJailUscoitulaires,  p.  jh; 
Biituis,  op. /jifrf,.  t,  1.  p  ,1,,,  n-i;  LoHctiwttt,  ŒnitM,  l.  I). pp.  348 
etxij. 

l^iŒmret.  I.  II.  p-  13(). 

W  Hagfuaglh  storiœ  arckeolagtcû  4e'  precfpui  ripastigli  anticJii<,  1834. 

mhuKi.as,  op.    tavd.,   t.    I,    pp    89   et  3io.   —   K,    Lcnormaiit   pttce 
L  A(|uilliu«  riorui,  L.  OiiiiQius  Gallus  ci  P    PcUoniu»  Turpilîuiui  en  734, 
«•«pane  en  7?5  M.  Durmius  auquel  il  donne  Q.  Rustîus  comme  colUgus 
\  (^  Hpmaie  dans  fanUquiU,  i.  III,  p.  178). 
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nu  fît  porte  un  .sinipli:  iiiaiiteiiii  (|iii  lui  ruiivre  ledos:  sa 
i>arl>e  el  ses  clicveuv.  laineiiês  en  arrière,  paraissent 
incultes.  Ijen.seigne  qu'il  jjorlc  est  dilKlreiite  de  celle 
que  Ton  voit  sur  les  deniers  des  mon<!lîiires  de  l'an  ^34 


un  735. 


RovAM  lion  deiu«n  <if 

L.  A'iDitliui  Pluma,  île  K-  Diirmiiin 

*tiw  I'.  P«troniii«  Tflfpilianii». 


Il«v«T»  Ou  ihmier 
■le  I.   Caniikiu  Oall» 


(Jue  I  on  eomparc  la  tête  de  ec  liarlxire  aver  celle  aux 
cheveux  flotlants  du  captif  lif^tiré  sur  la  monnaie  deO'sar 
dont  nous  avons  parlé  plus  baul.  Sur  les  autres  deniers 
deCcsar^avec  lelrnpliée.on  vort  un  captifnu  qui  pi*ésente 
aussi  la  plus  grande  resseuddance  avec  celui  du  deniei* 
de  L.  (îaninius  Gallus.  Après  avoir  établi,  d'une  part, 
la  diiréi'ence  qui  existe  entre  ce  type  de  vaincu  et  ceux 
que  Ion  considère  comme  des  Pai-tlies,  el,  d'autre  part, 
l'analogie  certaine  entre  le  personnage  du  denier  d'Au- 
guste et  ceux  des  deniers  de  César,  on  pourra  admettre 
avec  moi  que  nous  avons  sons  les  yeux  une  nouvelle 
représentation  de  Gaulois.  Or,  le  cognomen  de  L.  Cani* 
niuA  est  précisément  Galliis:  c'est  une  coïncidence  qui 
n'est  certes  pas  fortuite  h  une  époque  on  L.  Aquilliiu 
Florus  met  une  Heur  é|^^»anouie  sur  deux  de  ses  deniers. 
I^e  cognomen  Gallus  est-il  .suUtsant  pour  expliquer  com- 
plètement le  choix  du  type?  Je  crois  que  non  et  qu'il 
faut  chercher  un  événement  historique  contemporain 
auquel  le  ty|>e  de  la  monnaie  pourra  faire  allusion. 

Tout  tl'abord  il  laut  su  demander  s  il  ne  s'agirait  |uis 


—  IK   — 

plulùl  des  Germains  (|iie  îles  Gaulois,  car  îi  t'époqué 
d'Auguste.  011  lie  deviiil  jnls  luire  (uujours  l;i  diflerence 
entre  les  deux  peuples  (i).  Le»  auteurs  parlent  de 
révolte  des  Morins  el  d'incursions  des  Suèves  en  ya5 
(29  av.  J.-C.);  du  séjour  qu'Augusle  Gl  en  Gaule  pour 
rétablir  l'ordre,  en  727  :  de  la  révolte  des  Salasses, 
en  739  (a).  Nous  suvons  aussi  c|ue,  en  Tau  735 
(19  av,  J.-C.),  Agrippa  fut  pré[>osé  au  gouvernement  des 
(jaules.  qui  étaient  agilécs  par  des  séditions  et  ravagées 
par  les  Germains.  Il  rélal>lil  l'ordre  dans  ces  pays  et 
fiasâa  en  Ibérïe  (3).  I^i  Gaule  reste  ensuite  en  paix 
jusquen  l'année  ^38  (16  av.  J.-C).  qui  esl  ntarquée 
par  des  révoltes  et  les  incursions  des  Germains  ^4)* 

11  est  difficile  de  rapporter,  avec  une  entière  certitude, 
le  denier  de  1>.  Caninius  Gallus.  k  l'un  de  ces  évt^nc- 
incnis.  (pioîque  l"épo<pie  du  gouvernement  dAgrippa 
ixjnatrde.  à  une  année  piès.  avec  la  date  probable  de 
réniiiision  du  denier. 

Mais  il  y  a  encore  des  te.\tes  plus  préeis. 

Dans  la  célèbre  tns4:ription  que  l'on  a  appelée  son 
tcsliiment.  Auguste  sV^prînie  ainsi,  en  latin  et  en  grec  : 

Signa  militaria  complu ra  per  alios  duces  amissa 
deviclis  hostihus  rccîpcravi  e\  Hispania  et  Gallia  et  a 
Dalmateis. 

»»  ~XfX  i«>.IAaTWV  (5). 


10  Tfiï  Ljvm.  I.   V.  c.  XXXIV;  Tacite.  Ùt  Mor.   Gtrmait..  X.\VIII; 
Stbamx,  I.  VII.  c.  I,  g  1,  el   DioH  CtssiiiB,  I.  t.lU,  Fd.  Tcubncr.  i,  III. 

(a/  Dmk,  1.  U  c.  XXI  ;  1.  LU!,  c.  XXII  ei  XXV. 

(J;  Diod.  l.  UV.  c.  XI  i  TArjTE.  Annales.  I.  XII,  c.  X.\V[I. 

I4)  Dtcm.I.  I.IV.c.  XIX  et  XX. 

(3)  T».  tAmàM-it:^,  Rei  geitafdivi  AiignsU.  Rerniinf.  ll^j.p.  84.  c.  XXIX. 
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AugtiHlc  lait  égah'tiieiit.  niiNition  des  enseignes  remliiesj 
|)ar  les  Parlhes. 

Aussi,  quoique  les  aiitcui's  ne  parlent  pas  des  ensei-j 
gnes  rejirises  sur  les  Gaulois,  il  n'y  a  pa.s  lieu  Hc  mettre 
en  doute  un  seul  inslant  un  l'ail  historique  que  le  denier 
de  L.  Gtninius  Giillus  vient,  a  riion  avis,  confirmer 
d'une  façon  éclatante.  Il  faudra  désormais  voir  sur  cettej 
monnaie  un  Gaulois  agenouillé,  rendant  les  enseignes 
mi)ilair<>s  enlev^'e.t  aux  Romains  par  ^cs  compatriolis. 

Je  vais  niiu'ntcnant  signaler  un  denier  d'Auguste  qui! 
|»eul.  avoir  été  fnq)p(.'  en  Gaule,  à  l'occasion  de  quelque 
événemenl  impurlnnl.  peut-être  au  moment  du  désastrol 
de  V'ai-us.  Il  sagil  de  la  pièce  en  argent  ([ui  porte  h 
tête  d'Auguste  et,  iiu  revers,   un  lion  courant.  arcom< 
pagne  de  la  légende  LIC(j       W7   •  C'est  la  seule  raon-j 
iiaie    légionnaire   trAugust^.    On    n   dit .   sans   preuve] 
ccvlaiue,  i]u  elle  îivait  dû  être  frapjH'e  en  Mauritanie  (i).l 
Mîiis  nous  .savons  que  parmi  les  légions,  la  s\i*  Gallicuj 
était  canlunuée  sur  les  bords  du  Rliln,  au  t.ummence- 
ment  du   règne  de  Tibère  (3).   Il    ne  serait  donc  pas 
ioipossible  que  la  monnaie  nil  été  ^rappt^c  dans  cctU 
région.  :i  roccasion  d'un  événement  auquel  auraient 
raclés  tes  Germains. 

Les  pièces  qui  font  certainement  allusion  au.\  guerre! 
contre  les  Germains  (3)  sont  celles  de  Néron  Drusus. 


(1)  J.  FRiroi-XsrDn,  Ehie  LeghtismAnje  des  AugHStuj.  dans  la  ZtittchriJ 
f6r  Numitmaiik,  i.   II,  i8;5,  pp.    117-iig.    —  Cf.   Kckmw,,  Doctr.   ntim., 
I.  V'I.  p.  5i  ;  F.  LEK«tiiiAXT, /.a  ntonnaie  dans  l'antiquité,  t.  H,  p.  3â(>] 
Cottem.4  ugiiste,  n"  iS^y, 

(a)  T.*r.iTB,  Annales.  I.  c.  Jy:  Cf.  BoBanesi,  Œuvrer  complètes.  1.  IV.^ 
pp.  at7  ei  »8. 

(3)  Je  dois  rappeler  le  Ira^-sil  de  Kocbnc.  iolilulc  :  Dit  Rûmis^heii  au/dit 
Dt^vtschéH  und  Harmafrn  bejûgiiclirti  MùHjen,  paru  daoïla   Zeitschri/t/ùrl 
MAn^-.  SiegrI-  und  Wappfnkunde,  III.  1843.  pp.  257-3iO,  SlSÏJj,  pi.  VIH 
et  IX,  et  I.  IV.  1S44,  pp.  i-4>,  pi.  1.  Le  bavant  auteur  rapporte  «oigneutcnieG 
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Elles  sonl  eu  or  ut  en  argent  et  portent  an  revers,  avec 
l'inscription  DE  CAiRM  ou  DE  GERMANiS.  un  arc  He 
triumplie  surmuiilé  de  (leu\  trophée.s,  nu  has  de  cliacun 
des<fuels  est  un  captif;  au  milieu.  Ja  statue  équestre  de 
Dru$tis  courant  à  droite.  Sur  d  autre-s  |>iècej>^  la  statue 
de  Dnisus  est  tourtit>e  vers  lu  gauclie  entre  deux  tro- 
phées (i).(/^07'.  pi.  n**  Set  (3.)  Quelques  deniers  et  aurai 
présentent  la  même  légende  et.  twinme  t_)'pe,  une  enseigne 
militaire  au  milieu  de  deux  boucliers,  de  quatre  liaslcs 
et  de  deux  trompettes  (a).  {f''oj:  pi.  n"  7.)  Quoique 
tontes  ces  pitrccs  nient  prnbahlement  etn  frappées  sous  le 
règne  de  Claude,  elles  onl  rap|Hjrt  aux  expéditions  heu- 
reuses que  Néron  Drusus  lit.  dt^puis  ^Sj)  jusqu'en  7^^ 
(i5  à  9av.  J.  C).  contre  les  Usipîens,  les  Sieambres (3), 
lesMarcomans.  les  Frisons,  les  Bructères.  les  Tenctères, 
lesCliérusqnes.lcs  Catl.es  et  lesSuèves.  Lorstjn'il  mounit. 
le  Sén;it  lui  drâernii  le  nom  de  (jermanicus  idrisi  t\uk  ses 
desi'eudanls  et  ordonna  de  hit  élever*  uii  are  de  Irloniplie 
avec  de*  trtïpliées  sur  la  voie  Ajjpienne  (4)-  C  esl  évideni- 
meJit  ce  monument  qui  est  représenté  ^uv  les  monnaie.s. 
Des  deniers  cl  desanrci  aveo  la  tête  d'Au£»u<itc  portent 
tiM  revers  un  prince  lriiim|ili;inl  dans  un  «jiiiirlrige.  et  la 
l^cnde   Tl  CAI-::SAK  AVG   F"    IR  POT  XV  (5J.  Ces 

il|4ap«n  des  textes  rclaûfe  aux  cxpvtiilioas  cootrc  les  Germains.  Vqy.  la 
dustncatioa  da  peuples  germains  par  Tacitb,  De  Mor.  Germ.,  II.  et  par 
?uwa.  \-  IV,  c  XXVIll,  éd.  Tcubncr,  p.  177;  Ci.  G.  Lagmiul',  £.«  C«r. 
maimi,  dsni  le  DictinitHaire encyclopédique  des  sciemet  médicalet. 

Cl)  Omv,  a*  WJlion.  1,  I,  p.  330,  n^-  ;  i  4 . 

(ij  CoBEM,  R°*  !<  ei  tii  Catalogue  de  vente  de  la  collection  du  vicomte 
B,  it  QKelen.  1888,  n<>  740,  pi.  tl . 

(ï)  Le»  Sicambrei  sont  rangés  parmi  les  Germains,  lU  lemps  de  César. 
na»lanl.  ils  s^ix  ^^  >^tc  des  Francs.  César,  De  belto  galUco,  1.  IV.  c.  xd; 
X.  VI,  c.  35;  Sl-étouk,  Ang.,  %\.;  Tautb,  v4»i«aV«,l.  XXXIX;  GRÉbOUB 
M  Jmvu.  Hist.  Fr-anc,  l.  11.  c.  XXW. 

M.  SciTont.  Claude,  i;ïii<in.].  LIV,  c.  33,  l.LV,  c.  t;  Floius,  IV»  3o. 

>-..  CnniM,  A  Hgnate,  fi»»  aQC)  à  3oi . 

S 
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nioiiiiaiL's  iliilrcs  de  Tan  ^CîG  de  Rome  (la  de  J.  C.)  foi 
prol>abl4'riii'nL  ulliisiun  aux  .succès  rempurtés  par  Tibt 
sur  les  Genuains,  après  la  défaite  de  Varus  (i). 

Gcriuanicus,  digne  successeur  de  soa  père  Néix>n 
Drusus  .  avec  huit  lôjrions.  battil.  les  Marscs.  les 
Bruclères,  les  Usipieus.  et  les  Tulianlcs,  en  •j6!i  (i4  de 
J.  C.)  (a),  fl  continua  In  guerre  contre  les  Catles  et  les 
Cliénisques.  ensevelit  les  restes  des  légions  de  Varus, 
reconquit  les  enseignes  militaires,  e)  vainquit  les  Ger- 
mains dans  lu  plaine  d'Idislavisus.  après  s'être  avancé 
jusqu  au  Wcser  avec  une  nond)rcusc  llolle  (3).  Il  triom- 
pha sous  le  consulat  de  Ctplius  Kiifus  el  de  L.  Pompo- 
nhis  Flaccus.  en  ^^o(i7deJ.  C)  [^).  el  c'est  probable- 
mcnl  à  cette  date  quïl  faut  classer  l'intéressant  niuven 
bronze,  aux  légendes  SIGMS  HCCKPT,  DEMCtiS 
GERM,  qui  le  repi-éscntc  debout,  tenant  une  enseigne, 
et  au  revers,  trinnipbanl  dans  un  quadrige  (5). 

L'expédition    ridicule   de  Culigula  contre    les  Gei 
mains  (6)  n  a  pas  lnis.sc  de  traites  dans  la  numismatiqui 

Sous   Claude.    Corbulon   battit   les   Cbérusques,    li 
Cauques  et  les  Frisons  (7).  Il  est  possible  qu'il  y  ail  uni 
relation  entre  ces  cvcnemenLt  et  les  monnaies  d  or 
d'argent  cpii  portent  la  légende  OK  GERM  et  un  an:  1 
triomphe  siM'monlé  dune  statue  «juestie  plarée  cnli 
deux  Iroplu'itis  (8).  Mais,  comme  les  monnaies  de  Néroi 
Drusus.  émises  probablement  sous  Claude^  portent  li 


(1)  SvitiMK.  Tibère,  18-19;  V».i.sius,  11.  ijo-iar. 

(2)  Taciii.  Annales.  I.  3i  et  3o-5i  ;  IV,  b. 

(3)  Tacit»,  AntiaUs,  I,  55. 

(4)  TKaTi.Annafet.  11,41;  Stimbok,  I.  Vil,  c.  I.  4. 

(5)  CoBCt,  l    I.  p.  335,  n"  7. 

(ti)  En  39  de  J.  C.  SuÉTusE,  Caligvla,  43-48  ;  Diom,  I.  LIX.  c.  ai. 
(7)  T*ciT«,  Annales,  XI.  16  a  38. 
iS)  OntMs,  1. 1.  p.  lf.3,  n"  a5  à  39. 
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inémr  IJ'lK",  il  «il  prol»ablr  «pie  les  pii-CM  de  rel  einpe- 
nmr  onl  été  frappres  avec  las  mêmes  coins  que  œlles  de 
NÂron  DniKus,  peut-être  à  j'uccasioii  de  l'aclièvemenl  He 
l'arc  tle  triomphe. 

Ijc  titre  de  Germanictis  porté  par  Vitelliiis  vient  .sim- 
plement de  ce  (|u'il  fui  proclamé  empereur  par  les 
lejponsdn  Rliin. 

La  iitiraisniatiqtte  île  Domilien  nous  ofTi-e  pliisieiirs 
pi^s  relatives  aux  victoires  remportées  sur  les  (îer- 
iittins.  Rllcs  portent  {;ERMAMA CAPTA  et  un  Irophée 
ati  pied  dti(pn>l.  à  gauche.  4^t  assise  sur  des  Iwiieliers 
un«  (jerniaine  dans  l'Hltitude  de  la  tlotilctir:  à  droite,  un 
ff«rmain  debout,  les  mains  ]iée.s  derrière  le  dos  «1  tour- 
uaiii  la  lèle  vers  sa  droite:  il  est  vêtu  de  chausses  qui  le 
cwivrenl  jusqu'à  la  ceinture,  et  d  une  peau  <le  belle  qui 
garantît  le  dos  et  le  eôtè  gauche  (i).  [f^oy.  |)1  n"  1 1 .)  Ces 
|nèoes  portent  la  lucnliou  des  onzième  et  Ireizi^-me 
oormitaLs   de  Domitien  (83H  et  Hilo:  H5  et  87  de  J.  C). 

Il  lîtut  citer  aussi  les  monnaies  portant  au  revers  la 
l^ende  GËBM.VNICVS  avec  la  mention  des  consulats 
X.  XIIII,  XV.  XVI  et  XVM  (2).  Le  (ypc  de  ces  pièces 
est  tan  ta  I  Pallas  armée,  deliout.  tantôt  Dmnîtien  dans  un 
quadrige:  sixivent  aussi,  on  \utl  une  escluve  germaine 
(u  pleurs^  assise  sur  un  bouclier;  à  c6té  d'elle  se  trouve 
javelot  brisé.  C'est  sans  doute  la  personnification  de 

Germanie. 

D'autres  pièces,  avec  le  même  l\j)c,  se  rapportent 
■astii  aux  intentes  événement.s  quoique  In  légende  ne 
l'indique  pas  (3).  {f^'oj:  pi.  n»  8.) 


'-' ^TUKîf.  ï    I.  p.  483.  r"  i35  à  tï?. 

.  MEir,  t.    I,  p.  483.  n*"  i3Sb  1G9.  L«t  dates  sont  comprises  entre 
iS  de  Rome,  84  et  9S  de  3 .  C. 
..uv,  t.  I.  p.  487, B<»  177, 181  à  i83,  188,  ao6,  311.324,  M<* 
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Il  faiil  encoi*c  citer  les  moyens  hronzes  de  Doinilti 
(|ui  oflrunl  au  revers  deu\  buuclîers  hexagonaux,  poj 
sur  des  lances,  une  ensielgne  niililaire  et  tics  trom- 
pettes (i).  C'est  le  racine  type  que  l'on  i-eoconti-e  sur  Jes 
pièces  de  Néron  Drusus  à  Ja  k'geiide  DE  GERMANIS. 

Il  y  eut  snus  le.  règne  île  Domiticn  deux  expéditions 
contre  les  Cattes.  La  première  eut  lieil  vers  la  lin  de 
Tan  83  (3).  Dion  et  Tacite  prétendent  que  Domilieu 
triompha  sans  voir  reiincmi.  mais  Frontin  dil  qu'il  les 
battit  réellement  et  leur  enleva  une  partie  de  leur  terri- 
toire (3),  qui  était  près  de  Maycncc.  En  tous  cas.  Domi- 
Lien  célébra  certaini-iuent  un  triomphe  à  nette  oeejision 
et  prit  le  titre  de  Germanique,  ainsi  que  le  dcuioalrenl 
les  monnaies  portant  la  légende  GERMANIC^  S  et  l'em- 
pereur dans  un  quadrige.  (/  o>'.  pi-  n"  10).  Par  consé- 
quent. Suétone  s'est  Iromjïé,  en  écrivant  que  Domiticn 
avait  pris  le  titre  de  Germa/tique  après  .son  double 
triomphe  sur  les  Daces  elles  Cattes  (4)- 

L(i  .seconde  guerre  contre  les  Cattes  eut  lieu  an  com- 
mencement de  l'année  89,  à  l'occasion  de  l'appui  qu'ils 
pi-êtaient  à  .-Vntonius  Salurninus,  légat  de  la  Germanie 
supérieure,  révolté  contre  Domitien  (5).  Quoique  qtiel- 

(i)  CatoK,  t    I,  p.  iii,  a°*  5361  iX.  U  a"  i3^  présente  un  trophcc  cotre 
deux  captifs. 

(])  Dio.<<  C*tms.  LXVK.  4.;  Tacite  Agritûta,  39;  Maktial,   I,  4. 
Cf.  AssACH,  WrstJtutiche  Zeitichrift,  t.  Ml,  1884,  p.  17. 

(3)  Frontxh,  Jfratojffwwî,  I.  I,c.3,  io;ll.c.  11,  17. 

(4]  SuâToKk,  DomitU»,  c.  i3  :  post  autem  duos  triumpho*.  gei 
cognomiae  «ssumpio .  Au  chapitre  fi,  il  ne  parle  pas  du  premier  triomphe 
lettCattftt.  Li  Chronique  d'Eusèbe  (lidii.  Schone,  p.  i(îi]  ne  précise  pas  Bon. 
plus  le  nombre  de  triomphes  et  dit  :  Oomitlanu»  de  Dscis  et  Germanls 
LriumphKvii. 

(5)  HaiLCfi.  Zw  CtîcHichte  unJ  Topof;rafhiedff  Rheinlande,  iWï.  pp.  fil 
et  suiv.s  Cf.  S.  Gsct-L.  Chronotagie  des  expéditions  de  ftomitiai  p^ntUoS'- 
ramée  89.  dans  les  Mélanges  darchéoldgie  et  dhittoirt  de  ('école 
Rome,  I.  IX,  1869,  p.  10. 


i^bi 
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qu6s  auteurs  aient  traité  cette  expédition  de  bcllum 
cti*t/e(i).  les  inscriptions  n'Iiésilent  pas  à  l'appeler  £«/- 
htm  ^ermevncnm  (a),  et  Domitien  »  célèbre  un  autre 
triomphe  ù  cette  oceasion. 

Il  eHl  donc  probable  (|ue  les  nionnfiie.s  d'oreld'ai'gent 
porUuL  GERMAMC\'S  COS  W  el  Oouiitien  dans  un 
quadrige,  tenanl  «ne  branche  de  laurier  et  un  sceptre. 
f>i*  rapportent  an  srcnnd  triomphe  sur  les  Cattes.  de 
njt'iDf  qiir  \va  pièces  un  type  de  l'esriîiVL'  germaine  avcr. 
la  mention  îles  qnin/iènir.  seizième  el  dix-septième  con- 
sulats peuvent  se  rapporter  à  la  seconde  expédition.  La 
ilate  du  i]uin7.ièjne  ronsulat  tli:  Dnniilicn  correspond,  en 
effet,  à  Tan  8.^3  de  Rouie,  90  de  J.-C. 

Sous  Trajan.  des  monnaie*  d'or  el  d'argent  portent  la 
légende  PMTRPtiOSIIPP  et  la  Germanie  assise  sur  des 
btiurliers  et  tenanl  une  branche  dVilivicr.  Or.  nous 
savons  que  cet  empereur  passa  vn  Germanie  l'année  de 
son  >e<-«mtt  consulat  (85 1  de  Rome:  98  de  J.-C.)(!î). 

Hadrien  a  frappé  de  nombreux  deniers  (4)  qui  inon- 
Irenl.  au  iwers  de  s(ui  buste,  la  Germanie  figurée  par 
une  femme  debout,  lenani  une  lance  de  la  niain  drnitc 
el  avani  la  main  gauchi!  nppny**e  sur  un  bouclier  hexa- 
gonal (5).  La  tlgun?  est  accompagnée  du  mot  GKR- 
M-CMA.  {Voj.  pi.  »"•  9  et  12.) 


f-)  SoCtone.  Domitieu,  (i  ei  10:  Cf.  Stace,  Sitves.  I.  1,  80:  Civile  ne/ai. 
13,  C.  /.  L,,  W,   1347;  C.  /.  L.,VI1).   loaO.  Arckatofoghch-Epigra- 
fkttclte Mitthritungen  aa%  Œtterrfich.  t.  Vill,  1864,  p.  319. 
(31  Puvt.Panèg.,  u-19. 

r.ijBJ»,  c.  II,  p.  i;3,  n"'»oa-8o&.  Sur  le  denier  n"  807,  la  Germante 
<  Unu  de  \»  msin  fauche  ;  cf.  les  monnaies  d'Hndricn  xvtc  ITAI.1;V, 
NL\,  ei;. 

,r  un  b*&-rc!icrprovettsiil  de  Kouls,  ca  Méonic  («u  mutét  de  Triexe) 

:    [a   G^rnianic,   tetprincMéc  tous  Icn  traiu  J'unt;  femme  debout,   les 

— ..-  -.CCS  derrière  le  do»  et  d«»i);nû«  parle  inui  l'EI'MANtA  ivoy .  Muxx- 

«o.  4n»  \t*  AtitfAdluifgett  4es  de»u<fte»  Instituti  in  Athfn,  i966,f,  18). 
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Des  grands  bronzes  nous  montrent  l'empereur  Hadrien 
achevai  harRnguantdcssoldalsquitienncntdcscnseignes. 
La  légende  EXERGITVS  GERMAMCVS  nous  apprend 
(jii  il  sîif^il  di-  I  armée  du  Mliin  (i).  Ces  pièces  ont  eerlai- 
iieiuenl  éU;  émises  pour  iJijjpeler  le  voyage  de  lenipcreiir 
en  Germanie,  qui  eut  lieu  probablement  en  874  et  875 
(Lei{ome(i3i  et  12a  de  J.-G.)(3). 

Snus  Marc-Aurèle.  le  nouibre  des  nièces  relatives  aux 
Germains  est  liés  considérable  en  or.  en  argent  el  en 
bronza.  Ces  monnaies  poi-tent  souvent  la  légende  DE 
GEUM  ou  DE  GEHMAMS  à  lexerguc.  e'i  montrent  soil 
un  monceau  d'armes,  (/'û»'.  pi  n»  i5).  soit  des  captifs 
germains  assis  sur  ilcs  boucliers  au  pied  d'un  tropbée. 
soit  jMarc-Aurèle  et  Commode  flans  un  quadrige  (3). 
Par  la  mention  de  la  puissance  tribunitienue  qu'elles 
portent,  ces  pièces  se  placent  vers  les  années  939  et  pSo 
(i-yli  et  177  (le  J.-C.)  et  sont,  par  conséquent,  posté- 
rieures h  celles  qui  sont  marriuéesde  la  vingt-sixième 
puissance Iribunilienne  (925  de  Rome;  17a  deJ.-C.)et 
nous  montrent  la  Germanie  en  pleurs  assise  au  pied  d'un 
trophée  et  entourée trarmesdiverses(4)-  {^^oy.  pi.  n"  i3.) 

On  •  publié  récommeDi  une  autre  repréteniaiîon  de  la  Gcrmank,  qui  lo 
trouve  sur  une  poigiiéc  6e  vmtc  en  terre  rouge.  Die  esi  debout  et  tiem  une 
lancu  de  h  mata  droite  ;  Bu-deesous.  on  Ih  GERMANIAS  (ArcfiaolttuitcHcr 
An:(eigtr,  Beiblatt  fum  Jakrbuch  des  Archaoiogisctien  tmtituK.  18S9, 
p.  166,  Sg.  p.  ilt7).  J'ai  déjik  parlé  aillcum  des  aatiuns  pCT»oaniticcs  (/{»■. 
Anhéohgtque.  i8w>,  I,  p.  344),  Je  doi»  ciicr  encore  le»  monnaies  froppccs 
ea  Crète,  sous  te  régne  de  Traiiui.civc;  les  légcndc«  Il  \vn\\  ei  *PMEMv  et  la 
représentation  des  nations  f>iirihe  et  nrménienne  Ivoy.  J.-N.  Svobomw, 
Numismatique  de  la  Crète  ancienne.  i8(^,  1'*  partie,  pp.  ^4^  et  Ï47, 
pi,  XXXIV.  n'»o,  19  et  30). 

(1)  OiiiKN,  t.  It,  p.  iSâtO»»  Î173  et  ï7|. 

(1)  SF«ktiE«.  A  driett.  c.  10.  GtEfpo,  Vt^agei  de  Cempcreur  Hadrien.  1842. 
pp.  66  à  70;  et.  DOk».  JXe  Kmen  des  Kaisers  Hadrian,  1881,  pp.  35  et  36. 

(3)  CoiiEx.  I.  tu.  p.  17,  n"'  134  k  16.4. 

(^  CoH£K,  t.  m,  p.  3?,  D<»  atS  il  336. 
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Autour,  on  lil  GERMANIA  SVBACÏA,  légomlc  qui  se 
rrtroiive  sur  un  médiiillon  flatede  lunnée  .siiivanle,  dont 
iel3|>e  montre  une  Vidoire  debout. (M-igeaiil  un  Iropliée 
entre  deux  aiptiis:  en  face  de  la  \  ictoirc.  on  voit  Marc- 
Aurèle debout  en  habit  inilitairc(i).  Dauïres  pièces  frap- 
pées en  926  (173  de  J.-C.)  pijrlcnl  GERMANICO 
\\G{its//})  et  un  Impliée  entre  une  Oennaine  assise  et  un 
Germain  debout.  C'est  un  tvpc  analogue  à  celui  de  cer- 
taines monnaies  de  Dotnilien^  dont  j  ai  parlé  plus  haut. 
Des  médaillons  des  années  936  et  927  montrent  une 
Victoire  dans  un  quadrige;  à  I  exergue,  on  lit  VlCl'-- 
GERM  (a).  Des  grands  bronzes  et  des  moyens  bronzes, 
de  la  même  ep«|uc.  ont  la  même  légende  gravée  dans 
une  eouFonne  de  laurier  (3).  Nous  savons  que  Marc- 
Aurèle  Ht  la  guerre  aux  Caltes(4):  mais  il  est  probable 
que  les  monnaies  énuménVs  plus  haut  ont  rapport  à 
d'autres  peuples,  que  I  empereur  eut  aussi  ù  eu  m  battis. 
c'est-à-dircaux  Marcomans.anx  Jazygesetau\Quades(5) 
que  l'on  eonfondailuvec  les  Germains.  C'est  pourquoi, 
00  trouve  tant  de  pièces  relativesaux  victoires  rempor- 
tées sur  les  Germains. 

De  nombreuses  monnaies  de  Cunuuode.  frappées  du 
vivant  de  Marc-Aïu'èle.  portent  les  mêmes  tyi>es  el  Ibnt 
allusion  aux  mêmes  événements  (6). 

Camcalla.  qui  prit  le  titre  de  Germanique  (7).  frappa 
de»  monnaies  avec  VICTORIA  GERMAMCA  el  une 


<  t<  Conea.  I.  III,  p.  33.  n"  314. 

Ui  CcKtnt,  t.  111,  p.  99,n««993elijg4- 

01  CoitcH.  1.  m.  p.  99,  n-^Cf^^&ciçB. 

{4)  En  t6),  SrARTtKK.  ûid.  JuL,  1  :  Spartikh.  Viia  M.  Ant.pkiï.,  8. 

(*i  t  n  Vita  M .  Attt.  Phil.,  c  as.  cite  une  quinïainc  de  peuples.  Marc- 

-rnfiha  avec  C.ommo<le  de  tnutes  eth  nation»  en  o^('7^]' 

.«.  I.  Ill,p.337,n''*7f>ài>=. 
-   ilofliK.i.  IV,  p.  168,  n" 33g. 
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Victoire  coiiranl  à  droite^  tenant  une  couronne  et  por- 
tant un  Irop)iee(i),  Ces  pièces  et  d'autres^  .sur  lesquelles 
on  voit  un  raplîf  aux  pieds  d'une  Victoire  (a),  corres- 
pondent comme  date  au\  sacccs  renipoiiés.  en  ai3.  sur 
les  Alleman.^^  qui  paraissent  alors  pour  la  première  fois 
dans  l'histoire  (3).. 

Nous  savons  par  les  ti;xtes  (pie  rempcreur  Alexand 
Sévère  dirigeait  une  expédition  contre  les  Germai 
lorsquil  fut  assassine  (.^).  lickhcl,  s'appuyant  sur  I 
diflcTences  de  légendes,  a  pens*'  que  certaines  pitt'cs  à  la 
légende  PitOPMCTIO  A\tiVSTI  avaient  rapporta  son 
dé|>ar1  |M)ur  la  Germanie  (5). 

Suus  Midximin.  la  numismatique  nous  transmet  de 
noiuLrt'us  souvenirs  des  vii:toii*es  remportées  |>ar  lem- 
pereur.  La  légende  VICTOIUA  GEUMANICA  est  asso- 
cifk:  aux  tjjtes  suivants  :  i"  Une  Victoire  debout,  tenant 
une  couronne  et  une  ]>alme  :  à  ses  pîefls,  un  Germain 
assis,  les  mains  liées  derrière  le  dos  (G);  a"  Maximin 
debout^  couronné  par  une  Victoire;  aux  pieds  de  l'em- 
pereur, un  Germain  assis  dans  l'attitude  de  la  tris- 
tesse ("):  iî"  Maximin  à  rlieval.  galopant  k  gauche  et. 
renversant  deux  Germains:  il  est  précédé  par  la  Victoir 
et  suivi  d'un  soldat  (8). 

Ces  pièces  se  rapportent  à  la  guerre  de  Germanie  coni 


ais 

I 


(l)  COHCII,  I.  IV,  p.   210,  ll»*6^ï  Cl  64I3. 

Il)  Cohen,  I.  IV,  p.  171,  n"*  j&S  et  lOij.  CT.]  364  1  367,  370  cl  171. 

|3)  DuKCKEiii  Annulet  det   Vereim  /Tir  nassauische   Allerthumskunt 
l.  XV,  pp.  i5  Cl  lô.  Cent  vicioirc  est  féiée  ft  la  tlaii;  du  ô  oaobre  pu* 
Arvales  iHui^ut,  Actafraîrum  Arvatiiim,  1S74,  p.  CXCVIl). 

(^)  Hébodisx,  !•  Vi,  7  ;  Lakpkidk,  Alex.  Sev..  5fj. 

(S)  EcKHRL,  Docir.  JVkwi.,  i.  Vil,  p.  J77.  Cohkh,  c.  IV.  p.  ^b\,  n"  491^ 
4^3;  p.  484,  n"  ig. 

<6]  CoKsit,  t.  IV,  p.  ^tS.  n<M  loSli  tu. 

[7)  CouBH,  t.lV.p.  5i6.  r\"  Msii  II?, 

(4}  CoiiKH,  t.  IV,  p.  5ir),  u»  iiij,  et  p.  333.D"4  (inétlailloui de  broiue). 


—  121  — 


mcnreepar  Alexandre  Sévère  et  continuée  avec  succès 
|iar  Maiiimin^qui  dévasla  le  ]>ays  ennemi  et  s'en  fit  gloire 
ijjnssfti  lettres  ;ju  Sénat  (ç)8t)=23(i  tie  J.-C.). 

Pliiiippc  père  cul  à  L'onibattre  lei  Carpes,  petiple 
Scythe  ou  Goth,  en  yyH  (245  de  J.-C).  «tsoji  triomphe 
inrce  peupJe  est  rappelé  par  un  médaillon  en  bronze 
au  rercrs  duquel  on  vuil  la  \  ictnire  dans  un  (|uadrige. 
oiTmit  la  main  à  Fliiiippe  et  à  son  fils  qui  vont  3'  mon- 
ter: di'rrière.  on  voit  Mais  phinanl  dans  l^a  airs^  devant 
l'iiM  des  roues  du  char  sonl  deux  caplifs.  assis  â  (erre, 
lej mains  liées  derrière  le  d<ïs.  Lm  légende  quî  areom- 
[►3î;nr  re  Ivpe,  ÏJKRM  MAX  CAR  PIC!  MAX  III  ET  il 
IJUS  (tonne  la  date  de  1001  (:î48  de  J.-C.)  et  permet  de 

er  â  cette  époque  la  fin  dr  la  guerre  contre  les  Carpes, 
(|hi  ont  été  considérés  comme  des  Germains  par  les 
Romains  (1). 

En  ioo3  de  Home  (aSo).  les  Scvtî.es  et  les  Gèt^îs  ou 
ïjollis,  ayant  passé  le  Danube,  ravagèrent  la  Thrace. 
Tnjan  Dêec  les  défit  d'abord,  mais  périt  dans  un  marais 
.enlesioiuUatlaiit.  près  d'Abrieium  (ioo4~35iV  Je  crois 
qu'il  Faut  rapporter  aux  premières  victoires  remportées 
JMrTrajan  Dèce  le  denier,  frappé  par  lui,  qui  porte  au 
mers  VICTORIA  GERMAMCA  et  lempercur  à  clieval 
priTMlé  par  la  Victoire  (a).  Il  en  est  de  même  pour  les 
deniers  avec  la  rnénit--  légende  et  le  l_)  |m^  df  la  Vlrtoirt* 
t'Jiir^iul  (3).  (pli  sont  iVappi's  au\  aums  de  flérennïus 
Elnt.%cu»  et  d'Hostilieii .  tous  deux  fils  de  Trajan 
tike  (4). 


/il  CoH».  1.  V,  p.  i3S,  n>  3.  Cf.  aus6l  le  denier  avec  VICTORIA  CAR- 
PrCA.  p.  117,  o«  »38. 
(3)  CortM,  t.  V,  p.  t(fi,  n"  122. 
''I  ConEji.  I.  V,  p.  33t.  n"  41  et  p.  3?3,  n«  70 
t  { I  lIoMiliea  Liait  It  ItU  uitlct  tîe  Trajau  Dècc.  CMle  parenté,  déjà  oette- 
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Sur  des  monnaies  de  V'alérîen  père,  nous  trouvons  h 
titre  de  GERMAMCVS  MAX  TER  accompagnant  m 
ln>plire  au  pied  duquel  .sont  assis  dinix  captifs  (i).  nui 
la  lôgeiide  VICTOKIA  Gl-'.KMANICA  avec  une  Victoii-e 
delwiit  ans  pieds  de  Ia(|nt>ll(ï  se  trouve  qnelipiplois  un 
raptif  (a). 

Ces  pièces  doivent  être  rapprocliccs  de  nombreuses 
nionnHÏrs  de  (jallieii.  relatives  à  une  exjMfdilion  contfei 
les  peuples  gerniuins  et  dont  \es  lyytes  sont  assez  variée. 
On  y  voit  un  tropliée  au  pied   duquel  sont  assis  deux] 
Germains,  les  mains  liées  derrièi'e  le  dos  (3);  une  \u 
toire  debout,  a^ant  un  captif  à  ses  pieds;  une  Victoire 
courant  h  di-oite  ou  U  gauche,  ou  posani  le  pied  sur  un' 
captif^  ou  marchant  sur  un  globe  placé  entre  deux  captifs 
et  quelquefois  soutenu  par  eux:  une  Victoire  debout J 
présentant   une    couronne   à    Gallien    debout    et    uii< 
baKlc  (4):  Gallien  debout,  tenant  un  sceptre  et  un  para- 
zonium,  et  couronné  par  la  \  ictoire  debout;  aux  pieds 
de  Gallien.  derrière,  un  ciiplif  assis,  et  devant,  un  captif] 
h  genoux  (5). 

Nous  savons  que  Gallien  fut  envoyé  en  Gaule,  par' 
^'alérien.  jiuur  refouler  Jes  Germains  (G).   L'Iiisloi-ieii 


meni  inUiquéc  par  te>  m£<laUlc$,  est   complètement  dânoDircc  pir  uni 
inscription  rûccmmcnt  publiée  {Rev.  artfitalogi^ae,  1890,  11.  p.  441, 
JoHfnal  0/ Heiiewc  .tludies,  1K90,  p.  137;, 

()  \  Ohikn.  t.  V,  p,  3o3.  n"  79. 

{2)  CcMicN,  t.  V,  p.  îao.  n**  345  à  354. 

(3)  CoHHs.  t.  V.  p.  37J,  o'»  ?oJ  à  3]?.  iLiRenJestOliRHAN  •  MAX  -l 
TR  •  P:  GERMANICV-S  M;V.\1MVS  ou  GERMANICVS  MAX  •  TER  ouj 
GERMANICVS  MAX  '  V  [quxntum\. 

(4)  ConcN,  I.  V,  p.  444,  n"  lot^îi  1067;  p  433.  n"  )i58  à  1189.  Lcgcodc» 
VlCr  •  GER  •  II;  VICT  CERM  ou  VICTORIA  GERMAN  ou  VlCTORli 
GERMANICA  ou  G  •  M  -  (Ga-manid  Afaximf). 

(5i  CoHm,  1,  V,  p.  435,  n«*  I  iSï  et  1184 

{6)  Vor»cu*,  AuiétitH,  c8.  Cf.  EcmiiI,  ùocir.  .Vnih.,  t.  VII.  p.  4M. 
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/onaras  dit  qu'il  df-fit  3oo.ooo  Allemands  à  Milan  (r)^ 
mais  nous  ne  connaissons  pas  d'autres  renseignements 
sor  JPH  expédiliijns  de  (inllien  contre  les  (leroiains. 

Li'^  monnaies  (jui  y  foni  allu-jiiMi  sont  dont-  double- 
ment précieuses  cl  indicjucnl  mâme  plusieurs  v'iv- 
loirc»  (a).  Les  monnaies  prècilées  fie  \'alérîpn  se  rap- 
jiortent  L'iTtainemenI  k  ces  ca  m  pannes,  de  même  que  le 
dénier  df  Salonin  .ivw  MCTOItlA  (îKiniAÎV  et  la 
Victoire  debuut  pi-êsL'nlaiil  une  eoui-oniie  à  Gullien  ou  à 
Salooin  (3). 

Postume  Trappa  (■paiement,  en  souvenir  de  ses  expwli- 
lionsconlre  les  Germains  (.^),  des  monnaies  qui  portent  : 
lui  trophée  au  piefi  duquel  sont  deux  cajtlirs,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  :  Postume  debout  couronné  par  la 
Victoire:  une  Victoire  tenant  une  palme  et  nue  eou- 
ronae^S].  Quelques-unes  portent  la  légende  VFC  GERM 
PM  TRP  V  COS  III  P  P,qui  lis  place  en  lan  ioi5 
(2(iadcJ.  GO- 

PuiirTélricus  père,  nous  trouvons  un  aurcus  portant 
V1CT[0I{]IA  GKHM  et  l'empereur  couronné  par  la 
Victoire  et  avant  uit  CHplil'à  ses  pieds  {C^\  C'est  l'unique 
témoignage  des  succès  remportés  par  ce  prince  sur  les 
Ccrniains. 

Claude  II  le  fïotliiqne.  nous  oflïe  plusieurs  monnaies 

H  Zoxatjta,  1.  m.  c.  34.  Schiller,  Getchichte  der  rom,  Kaiserjat, 
1.1.  p.  K14,  filaee  cet  événement  en  )59> 

5)  Cnnu,  I-  V.  p .  456.  n"'  1 197  et  1  I<j8.  LcgcndcR  :  VICTORIAE  AVG  • 
GE»MANH^'\;  VICTORIAE  AV'or,  IT'GKRM.  I.«  ■«..nnaitr-avcc  RKSTI 
TITOR  GAI-LIARVM  tunt  probablement  alluticn  aux  mcmcï  EucLcsiCt' 

SCNIU.13.  p.  614). 

13}  Coatx.  I.  V,  p.  Ss^.  no  ri6. 

[4)  En  363,  TiLLfKoxT.  tlisloire  dei  emperturt,  1690-1697,  l,  lit.  p.  430. 

(5)  CoiiK»,  t.  VI.  p.  3.(.  nw  8^  i  87  i  p.  56,  O"»  36?  i  Sllg;  p.  bt),  n«  ^nS 

^  Cou»,  I.  VI,  ]<.  113,  n*  ixp. 
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aux  lype-s  du  trophée  ou  de  la  Victoire  avec  les  légendes 
VICTORIA  G  •  M,  VICTORIA  GERMAN  ou  GER- 
MANIC(i).  ^iousconnaisîtons  par  les  auteurs  les  succès 
reuiporté.s  par  Claude  sur  les  Gollis  (a),  mais  nous 
ignorons  qu  il  ail  dirifjé  une  ejtpédilion  contre  Jes  Ger- 
mains. Il  est  probable  que  les  Romains  considéraient 
les  Goths  comme  une  nation  germanique.  C'est  pourquoi 
les  pièces  dont  nous  venons  de  parler  peuvent  faire 
allusion  au.\  victoires  reniporti-es  sur  les  (lOllis  loul 
aussi  bien  que  celles  ave*^  la  légeufle  VICTORIA E 
G0TK[C(3). 

Pour  le  règne  d'Aurélien.  le  pclil  bronze  avcM;  VIC- 
TORIA GKHM  (/f)  et  la  Vicloire  niarcliantà  gauche,  se 
rapporte  certainement  aux  succè-s  de  cet  empereur  sur 
les  Marcomans  el  les  Suèves,  qui  pénétrèrent  jusque 
Milan  et  furent  battus  en  trois  endroiU«.  en  271  (5).  Je 
crois  également  que  la  plupart  des  petits  bronzes  d'Au- 
rélien fi  la  légende  VICTORIA  A\G  (f>)  font  allusion 
aux  mêmes  victoires.  Il  faut  remarquer  particulièrement 
certaines  pièces  sur  lesfjuelles  un  voit.  au\  pieds  de  la 
\  icloire.  un  captif  coiffé  d'une  espèce  de  bonnet 
recourlié  en  avant. 

En  io3o  de  Rome  (377  de  J.  C.)  Aurélien  ]wssa  dans 
les  Gaules  et  vaimpiil  plusieurs  peuples  germains  :  les 
Francs  (7),  les  Alumans,  les  Lyges  ou  Lygîons.  les  lïoui'- 


(i)  CoHKK,  t.  VI.  p.  j6o,  n«3oi  *3o7. 

(a)  En  v')t)dKÎ.  C.  —  Trkh.,  Claude,  ô  à  g;  Schiller,  Geteh.  Jer  rom. 
Kaiier:jeil.  l.  I.  pp.  847-849. 

(?)  CÔiiKN,  I.  V(,  p.  f'it},  n"*  3olt  à  5lo. 

(4)  CoHBK,  I.  VI,  p,  104.  n°  aSr|. 

(>)  Vopiscus,  Aurélien,  i8.  ai. 

tfi)  CoHRM,  1.  V[.  pp.  sol  CI  3o3.  n«  340  à  aSS. 

(7I  Gciix-cl  nvaiem  dt\k   paru,  vent   241    souk  Gf*rilien   lit    fTii.l  r«i'Vï,' 
Histoire  des  anperews,  i'k(0-i'<(i7.  t.  III,  p.  Sg^J.  A  celte  «poqu«,  /VurclicnJ 
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«inguons  et  les  Vandales  (i).    Il  les  poursuivît  «u  delà 

tlii  Rliin.  apt-ès  leur  avoir  i*epriR  ïtui.tfinte  nu  .wixaiite  dix 

villes.    Se»  victoires  sur  ces  peuples  soiil  mentinnnëes 

par  les  monnaies  cjui  portent  une  Victoire  ou  un  Irnpliée 

entre    deux  captifs  el  la  légende  MCTORLV  GEHI^i  (a). 

I^>i  mpdnilluticn  bi-on/cdc^iimérieu  Auguste  porte.au 

ï^^ei-s.  la  légende  TRH  \K\yVADOK  el  un  <jnadrige 

dans    l^i;(|iie]  se  trouvent  iSuinérien  t*t  Carin  :  ils  sont  pn'v 

*'ttie*i     par    la    \'irIoire   el   accompagnés    de    deux    pei'- 

'*t"'i»ï«ges    derrière  lesquels  on    voit    un  Irupliée   entre 

«ieii.v      captifs;  à"  l'exergue,  deux  caplifâ,  dos  à  dos,  et 

''•^^^-B^l  eux.  un  lïouelier  el  un  ja\elot.  Ce  rcmar([UHble 

mpiis»  âlldn  iiiHifpie  avec  précision  le  peuple  ronlri'  letpiel 

^""■^rien  et  Ciirin  dirigèrent  une  expédition  dont  les 

aiitt»  ■  is  ne  parlent  pas.  On  a  vu.  au  revers  de  cette  pièce, 

^nm  x-ict  îiuwiérien  (3);  mais  comme  Numérien  porte, 

sar  I  «i  droit,  les  litres  d'empereur  el  Auguste  (4).  je  crois 


r 


ilèi:«aii  jjgfg  tribun  d'une  légion,   le»  avîiit  kidun  prct.  de  Mayvncc.  Les 
>c^    dwntsieiit  dans  U  mit«  : 


S^*^*ï  Duray  {Histoire  des  Romains.  iSt^-iSKs,  t.  VI.  p.  409).  I*  àate  de 
cnàwferiemait  esi  iofertaine  (cl".  Ci-ikto»,  Fatti  romani,  i845-i8So.  (.  I, 
p.  i^^.  Celte  date  est  placée  cnirc  J^i  cl  34G  par  Wictcrahcim  et  Dahp 

(G^JC'A  Tciff  drr    Voihfrn<anekrung,    1880,    I.    I,  p.    114),  cl  vtre  356  p<r 

«.^niilcr  (GfJcA.  derrOJH,  Kaiser^eit.  t.  I.  p.  8i5l. 
(>>  Vontci'S.  Probut.  e.  14  «  iS.-,  ScMit.iJîH.  Geteti.  der  rom.  Kalser- 

(«».'-  t.  pp-  877«iS7«. 
\'ii  Cmiiw.  r  VI.  p.  hCi,  n»  7^4  et  yîS  ;  p.  îaS,  n"  7^4  à  776. 
1?»  CoMM.i,  VI.  p.  378.  Il"  91. 

u  Thi  ■  prèlcniiu,  en  s'appuyant  sur  des  pire»  qui  portCDl  VIRTVS 
X^^id,  que  les  deux  (ils  de  Carus  araleni  étû  &ils  empereurs  du  vivant 
^Icutpérc.  Kckhel  ■réfuté  cette  opinion  [Dactr.  Num.,  i.  Vli.  pp.  5i6et 
M7)-0ni  public  plus  lard  un  pelii  bronîe  prirwnt  IMP  CARYS  PF  AVC  et 
lu  reveri  IMP  CARINVS  I>F  AVG  (C.  Rmus.  Catalagttt  ?ium.  Veter. 
anoh ngtj  Oantaf,  Pan.  Il,  val.  1,  1811S,  p.  1711).  Cecic  pièce  semble 
a^inna  le  junement  d'Kckbel,  rnih  elle  peut  avoir  éié  irxppé:  apréi  lu  mu  c  t 
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plus  rationnel  de  recunnaitrc  (^rin  dans  Tiin  des  doux 
prim^c^i  poilés  en  triomphe.  Des  peliLs  hrnnxes  viennent 
à  l'appiii  (le  mon  liyjwihèse.  Ce  sont  ceux  qui  portent  les 
tètes  Jaiirées  de  Caiiu  et  de  ISumérien.  désignés  par  la 
légende  CAH1.\NS  ET  NVMKIUANNS  AVr,G.  «-t  au 
revers  une  Vieloireavec  VICTORIA  AN  GG,  c'est-à-dire 
fictoria  ^lu^ustorum  (i).  Ces  monnaies  se  rapportent 
évidemment  an  tnéine  fait  que  le  médaillon  pi-écité. 

l'oiir  C<ai'in.  on  irouve  des  niu'ci  avec  \  ICTOFtlA 
GKHMAMGA  et  «ne  \  icloirc  dans  un  l)ige:  sous  le 
rliar.  nn  cuptil'(a).  Ces  pièces  uni  rapport  ii  des  laits 
dont  les  Hiiteurs  ne  foiil  {las  nienlion. 

Sous  Diuelétieu.  qui  soumit  les  Aliemaiis.  il  y  a  quel- 
ques monnaies  î.  la  légende  VICTOHIA  SA»MATICA  (3} 
qui  font  peul-éire  allusion  aux  succès  remportés  |>ar 
ce  prince  sur  les  peuples  de  race  germanique,  en  gêné- 
rai  (4). 

Pour  Constance  Cblore.  qui  vain<|uit  les  Alleniaus  à 
Langres  et  poursuivit  les  l'rancs  au  delà  du  Weser  (5), 
en  39H.  on  trouve  des  pièces  portant  VIGTOIUA  SAK- 


de  C>rui,  par  l'taadvertsiice  d'un  monnaycur  employant  un  coio  tle  cet  empe- 
mr.  Ga  tous  cas,  on  ne  cite  sucunc  pièce  analogue  pour  NumËrien.  Je  doia 
dire  que  Kochnc  avait  difjà  écrit  que  les  pfirtoniuigcs  représentas  iiu  re^'ci^ 
du  môdAillon  «ont  Numirien  et  Corin.  [Zeittcliri/ï  fitr  Mûnj-,  Siegel-  und 
Wapptttkttnde,  IV,  ilifi,  p.  14.) 

(i)  CoMKK,  I.  VI,  p.  404,  n»  1,  3  et  4. 

(a)  CoBSK.  t.  VI.  p.  399.  a<"  i5tt  ci  i5(). 

(3)  l^s  types  sont  :  quatre  soldats  tacririanl  ilmant  U  pone  d'un  camp, 
porte  de  camp  ouverte  {Cokkx,  t.  VI,  p,  469,  n*"  4^7  ù  -193).  Mêmes  légendes 
Cl  mêmes  types  pour  Maiimîen  Hercule  (Coitui,  t.  VI,  p.  SSo,  a"**  548 
■  3S3! . 

[4I  lii.'itcKiiA»t»T.  DieZdt  Konsianrùt's  des  Groiten,  1880.  p.  88.  Dioclé- 
lien  prit  pluaicura  io'\t  les  tiires  de  Germanictu  et  de  Samuticus.  Vqf, 
R,  C*CK»T,  Court  tfcpigraphit  latine.  7*  i<i  ,  i88çt.p.  204. 

(i)  Paneg.  Const.  Caes..  Kd.  Teubner,  c.  ût  Sci«i.t4fR.  i-  U.  p.  i35. 
G.  GotAU,  ChroHoioifit  de  l'empire  romain.  iSgi,  p.  Jiii. 
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MAT i)D aiuipleineiil  ^  ICTOUIA  A\(î(i(i).  Un  aureus 
p4Hlci?it.  seiou  UittiJuri,  l:i  Légende  ^  IGT  -  CON- 
STANT ■  AVG  et  une  Victoire  ajani  deux  captifs  àsea 
picfls.  Celte  pii*ee  semble  un  premier  abord  se  rap])orler 
pluj  directement  au\  victoires  de  Constance,  mais  Uan- 
tluritfaii  i^raai-qiier  que  ce  prince  remporta  ses  succès 
sur  les  Germains  alors  qn  il  était  seulement  César  (a). 
LauretLslàilprnb»blement  allusiunà  l'expédition  dirigée 
roplre  les  peuples  lirelons.  en  to59  (3o(i  rie  J.  C). 

Li:  rt^ui'  de  CunsLanlin  le  (initid  l'ournil  des  monii- 

menls  parlieulièi'ement  intéressants  ponr  le  sujet  qui 

iiuiuDccupe.  Sans  parler  dcsmédaîlluns  avec  les  légendes 

OKBKLLATCmi  GENTl\  M  BAlîBAKAlîVM  et  KW- 

PERATOH  OMMVM  GENTIL'M  sur  lesquels  on  voit 

Cunslatilin    deiiout.  train^nl    un   barbiire  par  les  ehe- 

T«ix.  ou  assis  entre  deux  captifs(3).  il  y  a  des  monnaies 

sur  lesquelles  paraissent   les  nations  personnifiées  des 

Francs  et  des  Atlcmans.   l'allés  onl   comme    type  une 

femme  assise  à  terre  dans  lalliliidê  de  In  tristesse,  la 

nuin  droite  soutenant  la  tète;  derrière  elle  on  voit  un 

trophée  au  pied  duquel  sont  quelquefois  un  aix  et  un 

l»iiclier(4)  (^  '^^  ■  p'-  ""*  '  4  ^*  '^)-  -^  I  cxcrguc  de  ces  pièces 

nnlit.soitFRANGIA,  soit  ALAMAWIA.soit  FHA^C  • 

ET  ALAM.  Celte  dernière  légende  se  voit  sur  un  aureus 


(i)  CoMU.  L  Vtl.  p.  85,  n<»  iSa  à  agi. 

(z)  An*.  BxMvtu,  Numismata  impcratorum  romanortim,  t.  Il,  i;i&,  p.  914 
note  Ô, 

0)  CoMitJi.  I.  VII.  p.  141.0"  117,  «p.  344.  ft"  140.  Cf.  n"  137,  »38, 
£63.  «te 

(4)  Owrx.  I.  Vn.  p.  148.  n"-  i6>  h  1G8.  Duoxcj!,  Dhiertatio  de  in/e- 
rk^t  aevi  numismatibut^  §  I.XIII  {Glana'-ium,  t.  VU.  i85o.  p.  177). 
Ammt^rt  Soc.  françaiiedfHuaiismattque  et  tfarehéol,.  l.  Il,  t9iy/.p.vji, 
pi  XVn.  Catalogue d«  vtnti  de  la  coUfCtiondir  Ponton  tfA.méCiiurt,n^*Ciy^ 

«673. 


■fi 
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dont.  le  lype  esl  mi  troplufe  entre  deux   captives  (i). 

Les  aiirei  avec  In  légende  GA  \  Di\'M  IÎEIP\  BLICAE, 
Iropliée  entre  deux  captifs  {voy.  pi.  n"  i6)  (3^  et  ceuK, 
avec  VÏKTVS  EXERCITVSGALL  el  Rfai-s  porlanl 
lin  li-opitée  entre  deux  r;iptirs  assis  à  terre,  ont  évidem- 
ment riipporl  aux  victoires  rcmporlées  sur  les  Francs 
et  les  Allemans  (3).  Ces  deux  peuples  sont  encore  repré- 
.scntcs  sur  le  mé<laillon  d'or  du  cabinet  de  France,  à  la 
légende  GLORIA  AVGG,  (|iii  nioiilre  In  porte  de  In 
ville  de  Ti^ves  surmontée  de  la  statue  de  Constantin  f4J- 
Devant. on  voit  un  pont  qui  passe  sur  la  Muselle;  à  droite 
et  à  gaucbe  sont  deux  captives,  dont  l'une  poite  une 
espèce  de  bonnet  phrjgic»  <jui  se  i*etrouvc  sur  une  pièce 
dcCr?sptisavecFRANGIA.{^'^or-pl-  n"  17.)  Sur  un  autre 
médaillon  d'or  à  la  légende  VÏR'rVS  I)\  CONSTAN- 
TINI  AVG,  on  voit  Constantin  posant  le  pied  gauclm 
sur  une  captive  qui  porte  une  0010111*6  semblable  (5^. 
n  est  donc  possible  de  rattacher  cette  dernière  pièce  à 
la  série  précédcnle. 

CriKpus,  qui  vatiupiit  les  Francs  et  les  Alatuaiis  dans 
plusieurs  combats  et  leur  accorda  In  paix  en  10^3 
(330  de  J.  C).  a  frappé  plusieurs  monnaies  <|ut  relatent 


(1)  CoHRN,  T.  VU,  p.  349,  n""  tdt)  el  170. 

(3)  Avec  PTK  M'exergue.CniiiK.  t.  VII.  p.  348,  0°  i63. 

(3]CoHB»,l   Vil,  p.  3i3,  D""7oiâ  704. 

{4)  CoitEv,  1.  Vil,  p.  aSS.  n»  336.  Catalogue  de  vente  de  la  collection  de 
Ponton  J'Ainecouri,  n»  663,  pi.  XXV;  Amuaire  Société  française  de 
numiim.  et  darchéol..  l.  II,  i&J;.  p.  370,  pi,  XVII.  n"  4, 

Il  fl'aglt  certainement  d'une  porte  de  Trèrci,  car  le  méilnillon  présente  la  { 
marque  V'VV  \',  qui  désigne  l'aielier  de  cette  ville.  Le  moDumcni  figuré  «ur 
!a  médaille  c»!  très  diRérenl  de  la  Purla  Nigni  que  l'on  voit  aujourd'hui 
â  Trêve*,  et  doit  repréicnter  Isi  Porta  Inclytn  dont  il  ne  restait  plufidv  vcsiîge 
d£$  le  xvii«^è;lc.  Voy.  &  ce  su)ei.  L.ongpérier,  Revue  mimumauiiue,  1S1S4, 
pp.  ti2-ii7et  (EtiiTu,  t.  III.p.  53. 

^4)  Cour»,  ;   Vil,  p.  3ij,  n'ôSâ. 
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ces  victoires.  Sur  les  unes,  ou  lit  .ILAMANNLV  DE^ 
V(CT  \  autour  d'une  Virtoire  portant  un  trophée  et  une 
paJnic.  et  posniit  le  ptcd  sur  un  captif  assis,  rjui  a  les 
uuius  liées  derrière  le  dos  (i\  Un  aureus  aux  légendes 
GAVDIVM  HOMANORVM  d  ALAMANNIA  est  sem- 
iiliible  à  ceux  que  nous  avons  signalés  avec  le  nom  de 
Constantin  le  Grand  (3). 

Xuus  Lruuvuns  pour  Constantin  II  le  .feune  des  petits 

l>rûttzes;3)aveo  ALAMA.NNIA  DEVICTA,  semblables  à 

de  Crispas,  et  des  aurei  au  type  de  l'Allemagne 

'aâsbe(4)ou  au  type  de  Mars  entre  deux  captifs  (5)^  iden- 

tîtpiet  à  ceux  que  nous  avons  signalés  pour  Constantin  1*^'^ 

et  Crispas. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  ohservalions  que  les 
munnaies  dont  je  viens  de  parler  se  rapportent  aux  vic- 
toires de  Crispas,  et  qu'elles  furent  frappées  peu  après 
1  an  3ao. 

L'expédition  de  Constant  !«'■  contre  les  Francs 
(iog4^='^4'  *l*î  ■!■  C.)  étant  la  seule  que  ïît  ce  prince,  je 
crois  devoir  considérer  comme  y  faisani  allusion  les 
pièces  suivantes  dont  plusieurs  sont  frappées  à  Trêves  : 
des  pièces  en  argent  au  type  lie  1  étendard  entre  deux 


{!)  CoHO.  L  VU,  p.  340,  n«*  I  ei  3. 

(3)  CoKOt.  t.  Vli.  p.  346,  □<■  74.  Lv  cabinet  de  France  posaïdail,  nvant  le 
vol  de  18Î1,  lin  i)uinâtrc  en  or  de  Crispus.  arec  la  légende  FRANCIA,  qui 
paraît  être  rcao  ptus  lord  en  Is  paucssion  de  Charvct.  C'était  une  pièce 
tooUc.  mî«  intércsunte  à  cnutc  du  bunncc  phrfgi«n  que  ponvt  la  Dation 
■Mise,  reprétcntic  au  rcver»  (Voy,  Cohe»,  t.  VU,  p.  Ï46, 11°  73.  note).  Ce 
Béfne  Ixwnet  recourbé  sert  de  coiffure  k  uq  barbare  représente  sur  un  bas- 
r^ieftrouTé  à  Trêves.  {Vor.  Roacii-Skitr,  Colkctanea  antiqua,  roi.  il,  18^, 
pp.  76  «77-) 

(3>  CoMR.  t  VII,  p.  Î66,  ii«  I  Cl  3. 

(4J  CoM»,  t.  \1I,  p.  377.  n»  108. 

(5)  Cowt%.  I.  Vli.  p.  397,  n*«  363  et  364.  ovec  VIRTVS  KXERCITVS 
GAtX. 
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captifs  et  la  légende  GAVDI\  M  UOM.UNOIlV 

méflaillon  fn  bronz«,  donl  le  revers  montre  une  Victoire 
posant  le  pied  droit  sur  un  captif  assis,  donl  lu  coiflTiire 
en  forme  de  bonnet  est  semblable  ù  celle  que  j'ai  déjà 
signalée  sur  des  pièces  de  Cousl^ulin  et  Crispus  (s);  des 
aurei  avec  une  Victoire,  tenant  une  palme,  une  couronne 
et  un  troptiee,  el  posant  le  pied  sur  une  captive 
agenouillcp  qui  porte  aussi  le  même  bonnet  (3);  ui 
grand  médaillon  d*or  qui  montre  l'empereur  deboul 
traînant  par  les  cbcvcux  un  captif.  les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  vêtu  de  chausses  et  d'une  tunique:  à  la 
guuche  de  l'empereur,  on  voit  une  captive  supjdiante,  à 
demi  nue  (4);  enfin,  le  type  de  Mars  nu  enti-e  deu]^ 
l'jiptifs  (5). 

Ce  dernier  revers  se  retrouve  encore  sur  des  aurei  de 
Constance  II  (6). 

A  partir  de  cette  époque,    les   types  des  monnai< 
s'immobilisent  en  quelque  snrt«  dans  les  ateliers,  et 
U-gendcs   f^icloiiu  aeteriia  augustovttm,  ^irtus  Exet 
cilij  f^ictoriti    /uguxtî  (7).  etc.,  n'ont  plus  de  sens  bis 
torique,  car  elles  se  rencontrent  sur  les   monnaies 
princes  plus  souvent  vaincus  que    vainqueurs,  et 
légendes  ne  sortent  jamais  d'une  vague  généralité. 


(1)  CoHiN,  t.  VII,  p.  3ia,  a*» 44  et  .(S. 
(sjCoHBK.  t.  VII,  p.  416,  n»  9C,  BVK  Ur  Ugcnde  GLORIA  ROHi 
NORVM . 

(3)  CoHDt.  1.  Vil,  p.  436,  n"  139  «vec  VICTORIA  AVGVSTORVM. 

(4)  CoRKN.i.  Vn,p.4i5.  n"i33,  arec  MCTORIA  AVGVSTI    NOSTI 
Cf.  FnoiiiNER,  les  MédaUlom  de  t Empire  ramai»,  p.  3oo. 

(5)  CoHEx.  t.  VII.  p.  4Î4,   iT  1^,  aurcus  »vcc   VIRTVS   EXERCITl 
GALL. 

<G|  CuHKM.  t.  VU.  p.  491,  n«  3)9. 

(7)  Il  (auiujouicT  celles-ci  :  Ghria  Romanorum,  Vjrlvs  Romannrum,  Re 
ratio  ReipubUcae,  trtMm/ator  gentinm  barbararum . /elicinm  tempor 
reparalio. 


mA^ 
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J'en  excepterai  luutel'oi»  l'aiireus  de  Julien  11.  à  lu 
légeniJe  MRTVS  EXERC  •  GALL,  sur  lequel  ou  voit  le 
prince  casqué,  tramant  un  captif  et  tenant  un  trophée(r). 
0-*tle  pièce  se  rapporte  certainement  au-\  succès  rein- 
portes  par  Julien  sur  les  Jjarbares  pendant  son  séjour  de 
six  années  en  Gaule. 

Mais  pour  la  suile^  nous  ne  trouvons,  dans  la  numis- 
matique^ aucune  trace  précise  des  victoires  gagnées 
sur  les  peuples  de  race  germanique  par  Valentinien  1"^ 
parGratien  (en  3^8)  et  par  TliêodGsc(en  3t>|). 

Il  y  avait  un  certain  intérêt  h  grouper  tes  monnaies 
romaines  qui  ont  rapport  au\  Gaulois  et  aux  Germains, 
et  à  voir  comment  les  maîtres  du  monde  s'euorgueillis- 
saîent  des  victoires  remportées  par  eux  sur  les  peuples 
qui  devaient  se  partager  lempire  d'Auguste. 

Notre  étude  montre  également  que.  même  quand  les 
auteurs  distinguent  nettement  divers  peuples,  la  mon- 
naie officielle  ne  parle  que  des  Geruiains,  c'est-^-dîrcde 
la  i-ace  tout  entière,  qui.  bien  connue  depuis  le  désastre 
de  Varus.  était  la  grande  ennemie  h  l'occident.  L'an- 
nonce d  une  bataille  gagnée  sur  les  Germains  frap- 
pait bien  plus  le  peuple  ixunain  que  si  un  lui  eût  parlé 
des  Bructères.  des  Usipiçns  et  des  autres  peuples  de  la 
même  race. 

Cest  seulement  à  la  fin  du  iii'^  siècle  de  notre  ère  que 

les  monnaies  distinguent  nettement  les  peuples  vaincus. 

Enfin,  on  a  vu  <pie  les  monnaies  nous  apportaient  la 

mention  de  quelques  faits  historiques  sur  lesquels  les 

auteurs  ne  nous  ont  pas  donné  de  renseignements. 

Ausjï.    quoique   toutes    les   pièces   dont    nous    avons 
parlé  soient  connues  et  publiées,  nous  espérons  que  nos 


(«I  Com».  i^idition.t.  VI.  p.  36i,  n*35. 
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lecteurs  s'intéresseront  surtout  à  l'idée  qui  nous  a  fait 
grouper  ensemble  tous  ces  témoins  de  l'histoire,  aupara- 
vant disséminés  et,  par  ce  fait  même,  privés  de  l'atten- 
tion qu'on  doit  leur  accorder. 

J. -Adrien  Blanchet. 


■^ 'c* 
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MONNAIE    D'AUDENARDE 


^  tHn         TTTw^     -T-iL  été  l'rappé  monnaie  à  Aude- 
naide?Un  vieil  auteur  tlaniand,  San- 
Hpnis.  écrivait,  en  1735,60  Taisant  la 
ilescription  et  l'histoire  irAudeiiarde  : 
F-v  "    Filins  Insulani  Mnnten.siKin-hunc 

lucnin  pi-oiieiisu^-  tiirreâ  dttas  fertur 
extru.niïsc  ad  fluDien.  ot  mouetam  illuc  tra- 
duxisse,  unde  occurrît  iionuuimjuam  r/tf/m/vV 
Mffenar^ensis  in  rescriptts  donattonum  Eyn- 
iiani4;nsiiin)  nientin  [iV  » 
>i  HniUard  (-jl).  ni  M.  R.  Serrure  \"S^  n  ont  iL-rliertJié 
rcft  dnruments:  totis  deux  se  sont  contenté  de  citer  le 


(il  Flaitdria  illuslrata,  I.  lU.  Uv.  VI,  p.  366. 
■  Reeherchet  sta-  tes  monnaies  des  comtes  de  Ftandrr. 
ntcnottttairt  géographique  de  l'hîsttiîre  munêlaire  belge;  V"  Aade- 
*trdc. 
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IKissagp  dp  Sanilertis.  en  rirclararit  qu'ils  ne  connaissaient 
aucune  monnaie  d'Auclenarde.  M.  R.  Serrure,  absorbé 
par  d'autres  travaux,  tn'a  signalé,  comme  source,  la 
puMioation  faite  par  l'un  de  vous,  M.  Piot.  du  Cartu- 
laire  de  TAbbaye  d'Eenbam.  imprimé  aux  frais  de  la 
Sociclé  d'Emulation  de  Bruges.  Après  l'avoir  vainement 
reehcrehé  dans  les  hihlintbtfjues  de  Paris^  j'en  dois  lu 
communication  »  la  parfaite  obligeance  d'un  de  vos 
présidents  d'honneur.  Mgr  le  chanoine  baron  Félix 
Bethunc. 

Je  l'ai  ronipnlsé.  lu  et  relu  avec  le  plus  grand  soin,  cl 
j'^'  relève  des  stipiilalinns  en  toute  esftèce  de  monnaies. 
Blancs,  E^tcriings.  Tournois.  Parisis.  Artésiens,  mon- 
naies de  Flandre,  dr  V;i]rn<iL'iines,  de  Louvain.  d'An- 
vers, mais  lien,  absolument  rien  d'Audenaude.  rien  de 
ce  que  je  recherchais. 

II  est  à  remarquer. du  reste,  que  les  docunienls  impri- 
més sont  plus  rares  vers  répocpie  qui  va  nous  or-cuper. 
c'esl-à-dire,  de  ia68  à  Ta^g.  Dans  cet  intervalle  de 
onze  années.  M.  Piot  na  retrouvé  que  douze  cliarles  qui 
portent  les  n^'Soy  à  Sao.  Mais  la  dernière,  dcmars  13^9. 
présente  cet  intérêt  tout  juirticulier  que  les  parties 
contractantes  sont,  d'une  part.  Raoul  d'.Audenarde,  sire 
de  Fontaine,  et  de  l'autre  l'Abbaye  d'Kenbani.  La  stipu- 
lation est  faite  en  monnaie  de  Flandre.  Nous  devons  en 
conclure  que,  eu  la-^p.  le  cours  de  la  monnaie  d'Aude- 
narde  n'était  pas  fort  répandu. 

Plus  tard.  Amuul  d  Audenarde  fait  son  testament, 
.septembre  i3o3(i).  Il  donneà  Tabbayc  ^osousde  tmir- 
noîs.  et  à  ses  gens^  savoir  :  à  son  eliapelnin,  .5o  livres  de 
parisis;  3o  à  son  varlet;  3o  à  son  fauconnier:  et  à  Jaecpic- 


II)  N*  333  des  documeau. 
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min,  le  braconnier  (i).  la  garde  de  ses  inuiilins  on  dix 
livres,  et  à  d'auti'es.  chent  sous. 

S'il  y  avait  eu.  à  celte  époque,  une  monnaie  Jocale. 
c'eût  été  bien  le  cas  de  l'employer. 

II  n'e^t  pas  douteux  renendant  (iit'il  en  a  été  iVappé, 
et.  un  sceau  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
an  milieu  de  rinimen.se  collection  des  Archives  natio- 
nales de  France  (3),  ne  laisse  aucuTi  doute  sur  l'e.xistence 
de  cet  atelier  et  nous  révèle  le  tvpc  de  son  monnayage. 
En  voici  la  description  : 

^  BlGlhhV  BVBGSnS'  OS  AVDSnAROS.  Oan.s 
le  champs  une  grande  escarcelle  awompagnée  à  dextre 
d  une  coupe. 

Contre-sceau  :  *  M0N6TS 
DS  SLDEPSKDO.  Un  arbre. 
\jC  sceau  a  déjà  été  publié, 
ainsi  qn  nn  a\i\re  sceau  de  la 
uiênie  commune  d'Audcnardc.  à 
[wu  près  du  même  type  :  une 
escarcelle  entre  deux  hanap8(3); 
mais  le  conlrc-sceau  monétaire 
me  paraît  inédit,  et  c'est  lui  qui 
donne  la  clé  de  lalelier  d'Audcnardc. 

il  existe,  en  elfel.  dans  la  collection  de  M.  V  ernier,  h 
KiMibaix.  une  maille  qui  porte  un  rameau  à  sept  branches, 
semblable  à  celui  figur<:  sur  notre  contre-sceau. 


1 1 1  Braconmct  n  c«t  pu  prî»  ici  en  mauvitie  pan,  c'«it  le  valet  qui  conduit 

fi)  S'*  10AÔ4  du  caulogue  de»  Archives  nationales  de  I-'ruflce. 
(3)  Cet  A  rmtMrin  de  la  ville  de  Paris,  ouvrage  foisant  partie  de  le  collec- 
tion tfe  documcnu  publiés  par  l«  ville  de  P«ri(. 
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M.  Oewismeslavait  allribiipeàSainl-Omer.  san.sdoul 
à  cause  de  ]a  petite  tête  de  pi'ofil.  dout  on  voit  d'aiitresj 
exemples  sur  les  mailles  de  cette  commune,  et  M.  Des- 
champ de  Pas  admet  cette  attribution,  qui  est  eontest 
par  M.  Giry. 

M.   R.   Serrure  l'a  également  combattue.  Selon   lui' 
cette  maille  ne  pouvait  être   des  premières  années  du 
xu*  siècle,  le  monnayage   communal    de   Saint-Omerl 
n'ayant  duré  que  de  1 1 27  à  r  1 38.  La  forme  de  la  croix 
dénotait  un  atelier  de  la  Flandre  septentrionale.  Il  prrv- 
posait  d'attribuer  cette  maille  à  la  commune  d'EecIuo,  dont, 
le  nom  en  flamand  signifie  chêne,  et  de  voir  clans  II 
rameau  une  branche  de  cbène. 

II  n'était  pas  loin  de  la  vérité,  la  commune  d^ecK 
étant  à  peu  de  distance  d'Audenarde. 

Nons  espérons  avoir  levé  toute  incertitude  par  la  pi 
duction  du  contre-sceuu  qui  nous  occupe;  il  serait  au] 
moins  singulier  qu'une  commune  lit  figurer  sur  un  sceau] 
une  monnaie,  qui  n'eut  été  qu'à  l'étal  de  projette!  il  faut' 
espérer  que  l'on  retrouvera  tant  les  cliarles  où  il   est 
question    des  deniers  d'Audenarde  (Denarii  Aldenar- 
densîs)  que  les  produits  eux-mêmes  de  l'atelier. 

IjC  sceau  qui  nous  occiipe  est  appendu  à  une  charte  d< 
février  12^5,  et  relie  charte,  intitulée  secnritas  comien- 
tionum  coimtis  Guidonis  Flandrie,  est  trop  intéressante 
pour  l'histoire  de  ce  pays  pour  ne  pas  être  publiée  ii 
extenso  (1). 


(i>  Archives  natioMlea,  carton  J,  K^S.  j. 


—   137  — 

ini  totaque  cominunllas  ville  de  Alflcnarde 
nolnm  facimus  omnibus  présentes  litteras  inspecluris 
quod  nos  partis  sacrosanctis  jiiravïmu.s  roram  nuntiis 
exodlenlissÎDii  dominî  Philippin  Francie  Rcgis  illustris, 
idbocspeoialiter  mîssis.  videliccl  cora m  Magîstro  Guil- 
lefmo.  dccaDo  sancti  Aniani  Aurelianensîs.  dicti  domint 
régis  clerico,  et  domino  Colardo  de  Molaines  cjusdem 
ngit  milîle,  quod^  si  quod  Deiis  avercitn,...  Dorainum 
oostroiD  Guidonem  comitem  Flandi-ie  contingel  1*681111% 
3«)nveDlinnil)iis  iinilis  intra  c\im  ex  nnh  parte  et  Domi- 
iBinire(5era  e\  iilterâ.  quas  convenliones  audiviinus  per 
iluosnuntîos  5deliter  recitart  et  pleueiutelligînius,  prout 
in  cjiudem  Comitis  litlerîs  contîneutibus,  predicto 
Cflmiti  non  adlieremtis  nostrum  auxiliitm  nec  consilinni 
«iilem  pre.slarcmus.  iitio  predlclo  domino  Régi  el  ejiis 
hcKilibiis  pro  posse  noslro  adhereinu»  et  fîdeliler  nos 
Icncnuis  contra  Coniilem  predictiim,  donec  id  esset 
eiDcndatum  in  curia  dicti  domlni  Ttegis  ad  judiciiim 
Pariuna  Francie. 

In  cujiis   rei    testitnonium  présentes   litteras   aigillo 
""stro  fecimns  sigillari. 

Oiluni  anno  domini  niillesinio  CG  ""  sepliiagesimo 
tf  wo  tnense  februario. 

Le  même  carton  des  Archives  nationales  de  France  ne 
«"ODlicdl  pas  inoinsde  dix-sepi  autres  chailes  de  garantie. 
(ouïes  de  même  nature,  tontes  émanées  de  la  mêmechan- 
reJlcrie.IibL'llées  dans  les  mêmes  leriiies  et  portant  à  peu 
prp*  les  mêmes  dates.  Elles  ronliennent  au  piofït  du  roi 
de  France  et  contre  le  comte  de  Flandre  les  mème:>  enga- 
gements des  communes  suivantes  : 
Cou  rirai: 
Lombardzyde; 
Thourout; 
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Dunkerke: 

Grammont  : 

Douay  ; 

Mota??; 

Bourbourg: 

Mude  : 

Ypres  ; 

BaiJleul: 

Rupelmonde  :, 

Lille? 

Nieuport; 

Oostburg  ; 

Monickereede; 

Fumes. 
Ces  chartes  sont  toutes  munies  de  leurs  sceaux   en 
excellent  état  de  conservation,  et  j'ai  cru  intéressant  de 
vous  les  signaler  au  point  de  vue  sigillographique  dans 
le  cas  ou  quelques-uns  ne  seraient  pas  publiés. 

Les  conventions  dont  il  est  fait  mention  dans  ces 
chartes  de  garantie  sont  les  stipulations  du  traité  de 
Melun  (  1 235)  auxquels  les  Flamands  avaient  du  se  sou- 
mettre pour  faire  sortir  de  prison  leur  comte  Ferrand. 
M.  Leglay  a  écrit  que  ces  conventions  étaient  tombées 
en  désuétude  sous  Louis  IX  et  Pbilippe-le-Hardy. 
«  Philippe-Ie-Bel,  dit-il.  plus  exigeant  et  plus  impérieux 
»  que  ses  prédécesseurs,  notifia  au  comte  de  Flandre 
»  qu'il  eut  à  jurer  et  à  faire  jurer  par  toutes  les  bonnes 
w  villes  l'observation  rigoureuse  de  chaque  article,  en  le 
»  menaçant  de  ne  plus  lui  renouveler  l'investiture.  Les 
»  principaux  barons  et  la  bourgeoisie  jurèrent  l'exécu- 
H  tion  du  traité  de  Melun  entre  les  mains  de  Jacques  de 
»  Boulogne,  archidiacre  de  Thérouanne,  et  deColard  de 
»  de  Molaines.  »  A  l'appui  et  en  note,  M.  Leglay  cite 
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quelques  lignes  de  ces  chartes  qui  se  trouvent  aux 
archives  du  département  du  Nord.  Mais  il  les  indique 
comme  postérieu  res  à  la  mort  de  Philippe-le-Hardy  (  1 385), 
et  ne  parait  pas  avoir  connu  les  nôtres  qui  sont  de  isyS 
et  auraient  modifié  son  opinion  sur  le  peu  d'importance 
attachée  selon  lui  par  ce  prince  à  l'exécution  du  traité  de 
Melun.  On  doit  dire  au  contraire  que  Philippe-le-Hardy 
a  été  le  promoteur  de  la  politique  tendant  à  assurer  au 
Roi  le  concours  des  communes,  que  PhiHppe-le-Bel  n'a 
fait  que  suivre  cette  voie  en  se  servant  du  même  négocia- 
teur Colard  de  Molaines  et  en  employant  les  mêmes  for- 
naules,  nous  dirions  aujourd'hui  le  même  protocole. 

Cette  politique  fut-elle  la  bonne?  C'est  ce  qu'il  n'ap- 
partient pas  à  un  numismate  d'apprécier  etcequi,en  tout 
cas,  nous  entraînerait  bien  loin  de  notre  sujet,  la  monnaie 
d'Audenarde. 

E.  Caron. 
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l'ariiclp  en  question  passât  inaperçu,  et  un  ne  fît  nulle 
mention  de  relie  nii'diiîlle  diins  les  ouvrages  d'Arniamij 
eL  de  PriedUnder  publtejî  dans  les  années  suivantes. 

La  pièce  est  ciiploml>.i!'un  <iiamètiede4o'"'".  AudroitJ 
OD  voil  une  jeune  télé,  tournée  à  gauche.,  avec  cetl«j 
légende:  +  lOVANNES  PERVTIV'S  AO;A  Dl.  IJAR-J 
THOLELIS.  Au  re\er.s  on  voit  une  fij^un*  toule  nue 
i-epiésentant  un  jeune  hotnmc  aux  formes  robustes  et 
bien  modelées,  qui  appuie  sa  main  droite  sur  une  liastcj 
dont  rextrémilé  supérieure  se  termine  en  P,  el  qui*  tient] 
de  la  main  gauche  un  A  :  ce  sont  les  initiales  de  Peruttusj 
Afli7.  Autour  on  lit  :  MEMOR  FOEDERIS. 

Peruzzo  était  fils  de  Tommaso  de  lîarlolello.  Il  naquit i 
il  Fano  entre    1434   et  t^'io.   Il  exerça  le  métier  de 
aromatarius  ou  speùariuSj  c\.  il  cul   plusieurs  emplois  1 
dans  sou  pays  natal.   Il  mourut  en  i4^''-  L'éloge  qu'en 
fait  son  conlempoiain  et  concitoyen  Antoine  Costanzi^ 
dans  ses  commentaires  aux  Castes  d'Ovide,  en  le  quali- 
fiant d'homme  fie  génie  qui  dessina  toutes  les  parties 
du   monde  avec  la  plus  grande  exactitude,  justifie   le 
surnoui  de  Ao-s  [gloire^  qu'on  lui  donne  sur  la  médaille. 
Ce  qui  frappe  le  plus  l'attention  de  quiconque  r^arde 
cette  médaille  c'est  la  parfaite  i-essemblance  de  la  tête 
avec  celle  de  Sigismondo  Malatesta.  qu'on  voit  sur  les 
médailles  modelées  par  le  célèbre  Mattco  da  Pasti.  Même 
la  dimension  de  la  médaille,  la  l'orme  des  lettres  et  enfin 
tout  le  style  de  l'ouvrage  nous  font  croire  que  le  même 
Malteo  en  e.'it  le  véritable  auteur. 

Masetli   suppose    que    cette    médaille   a    été   baUtte 

en   i474'  lui)'^  '^  figui'c  toute  jeune,  à  peine  juvénile 

qui  y  est   repré.senlée  ne  oorrespond  pas  à    l'âge  que 

devait  avoir  alors  Bartolellu,  ce  qui  force  à  douter  de 

cette  date.  On  doit,  au  contraire,  croire  que  lu  médaille 
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a  été  faite  à  la  même  époque  que  le  furent  celles  de 
Malatesta,  c'est-à-dire  entre  les  années  i44^  ^^  i45o, 
lia  figure  représente  parfaitement  l'âge  de  Peruzzo  à 
cette  époque  et  la  parure  est  tout  à  fait  semblable  à 
celle  de  Sigismondo. 

Après  ces  observations  l'on  sera  convaincu  que  la 
médaille  de  Peruzzo  est  un  ouvrage  de  Matteo  da  Pasti. 
11  est  du  reste  naturel  que  Peruzzo  ait  été  à  Rîmini 
pour  se  perfectionner  dans  les  études.  C'est  là  que  se 
trouvait  la  Cour  de  Malatesta,  là  où  travaillaient  plu- 
sieurs de  ses  concitoyens,  entre  autres  le  célèbre  archi- 
tecte Matteo  Nuti.  Peruzzo  aura  été  sans  doute  bien 
accueilli  dans  ce  cénacle  d'artistes  et  de  savants  où, 
suivant  l'usage,  il  aura  été  baptisé  du  surnom  de  Doxa, 
pris  du  grec,  et  lorsqu'il  les  aura  quittés  ils  lui  auront 
o^rt  cette  médaille  comme  souvenir  du  pacte  (foedus) 
d'amitié.  Peruzzo  commença  peut-être  alors  à  s'exercer 
dans  l'art  de  dessiner  les  cartes  géographiques,  et  il  dut 
à  ce  talent  ou  à  sa  beauté  la  chance  d'être  transmis  à  la 
postérité  par  l'œuvre  de  Matteo  da  Pasti. 

G.  Castellani. 

Fano  (Italia)  juin  1891. 
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el  lie  la  Revue  heige  de  numismatique  ranvainnl  mis  à 
m^me,  me  semblait-il.  itc  imiter. le  inoiiniiyage  de  ma 
ville  nnliile  jk:iuI.-iiiI  le  m<iyen  i\gc. 

Toutefois  une  préoccupatiuii  m'obséduil  :  la  période 
cnrulingicnnc,  si  bien  étudiée  acluellement  au  point  de 
vue  des  types  (i),  ne  l'est  guère  en  ce  qui  concerne 
l'aloi  et  les  [wîds  réglementaires  des  monnaies  royales. 

Cependant  la  délorniinalion  de  l'aloi  cl  du  poids 
réglementaire  de  ces  monnaieii  royales  carolingiennes 
me  paraissait  devoir  servir  : 

—  à  révéler  l'origine  et  la  v;ileiir  de  la  livre  créée 
par  Cliarlemagnc  ; 

—  à  prouver,  comme  je  le  soupçonnitis.  la  frappe 
siniullance  des  premiers  deuieis  de  Charles  el  de  ceux 
de  Pépin  le  Bref; 

—  à  montrer  l'étalon  nionélaîre  de  la  seconde  dynastî 
totijour!)  grandissant,  bien  que  rontenani  toujours  une 
même  quatilité  d'argenl,  la  livre  i-omaine.  tandis  <]uc 
tous  les  numismates  savent  que  si,  sous  la  troisième 
dynastie,  l'étalon  lut  en  poids  constamment  é^al  au 
maïc,  cet  étalon  fut  au  contraire  cmincnimenl  variable 
quant  à  l'aloi. 

L'élude  des  consUiéraiious  fiisioriques  et  aHisti- 
qneSf  etc.  de  Fillon,  et  celle  du  savant  mémoire  de 
M.  L.  })lancard  sur  îa  pHe  de  Charleinagnc  (a)  achevè- 
rent de  me  convaincre,  cl  me  donnèrent  l'espoir  que  la 
publication  de  tncs,  recbcrches  pourrait  jMirtcr  un  numis- 
mate plus  érudil  ù  traiter  h  nouveau  et  plus  siircment 
la  t]uestion  du  mofinajage  ré^iemetttaire  curoîingien. 


X 

i 


{■)  Voir  le  récent  Traité  de  numitma  ligue  du  moyen  âge,  far  AmjnxntEMcwL 

Cl   R.    SKMRLIItK. 

(a)  Attnuaire  de  ta  Société  françaite  di  numismaliqut  H  ^arckÏQlogie. 
KovemWe  el  (Wccmbre  1887 
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Cet    espoir  fit  disparaître    mes   dernières  hésitations. 
Je  vais  donc  exposer  mes  idées,  en  réclamant  l'indul- 
gence de  tous  mes  confrères  en  numismatique. 


II 

BASES    FONDAMENTALES    DU    MONNAYAGE. 


La  réglementation  du  monnayage  de  Tor  et  de  l'argent 
repose  sur  trois  éléments  principaux  : 

I*  Ze  poids  de  l'étalon,,  auquel  doit  être  appliquée  la 
frappes 

2»  1*  degré  de  pureté,  Vtdoi  de  cet  étalon  ; 
3**  La   taille,  c'est-à-dire   le  nombre   de  pièces   en 
frappe  à  l'étalon. 

C'est  par  l'étude  analytique  de  ces  trois  éléments  (i) 

dont  je  chercherai  à  contrôler  les  résultats  à  l'aide  des 

deniers  connus,  —  actuellement   assez  nombreux,  — 

que  je  compte,  dans  cette  étude,  éclairer  ma  marche  en 

avant. 

Bien  qu'après  de  nombreuses  méditations,  le  système 
que  je  vais  exposer  m'ait  paru  rationnel  et  répondre  à 
toutes  les  situations,  je  n'ai  nullement  la  prétention  de 
l'imposer;  mon  but  principal  en  publiant  ce  travail  est 
de  provoquer  des  observations  raisonnées  et  surtout  des 

fi)  A  notre  époque,  l'utilité  d'établir  un  rapport  simple  de  valeur  entre  les 
piècetft  frapper  et  les  monnaies  des  pays  voisins  exerce  bien  aussi  son  action 
Ittir  fixer  la  r^ementation  monétaire,  mais  cette  mise  en  rapport  n'a  rien  à 
nnr  dans  la  question  que  je  vais  traiter.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  tenir 
compte  arant  d'uriver,  par  exemple,  à  l'étude  comparée  des  monnaies  tour- 
Boisea  et  paritia,  dea  etterllngs  et  des  mêmes  monnaies lournoises,  etc.. 
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analyses  chimiques  propres  à  confirmer  ou  à  infirmer  les 
déductions  que,  provisoirement,  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de 
mes  études. 


m 


DIVISION    DU    MONNAYAGE    DE    LA    SECONDE    DYNASTIE 
EN    TROIS    PÉRIODES. 


Le  monnayage  royal  de  la  deuxième  dynastie  fran- 
çaise comprend  trois  périodes  distinctes  : 

A.  La  première,  que  je  crois  pouvoir  qualifier  de 
pipiniennej  s'étend  de  l'avènement  au  trône  de  Pépin 
en  752,  jusqu'à  l'introduction,  vers  787.  de  la  nouvelle 
livre  de  Charlemagne,  faisant  suite  à  la  réforme  du  type 
par  l'adoption  des  deniers  au  monogramme  vers  77$  (?). 
Elle  constitue  pour  la  monnaie  une  période  {Taccroisse- 
ment  tant  en  poids  qu'en  valeur  (contenance  argent). 

B.  La  deuxième  période,  à  laquelle  je  réserve  exclu- 
sivement la  qualification  de  carolingienne,  commence  à 
la  réforme  pondérale  de  Charlemagne,  pour  finir  sous 
Charles  le  Chauve,  avec  les  deniers  de  34  ou  de  36 grains. 
Elle  est  caractérisée  par  l'augmentation  progressive  en 
poids  des  deniers,  et  par  leur  permanence  en  valeur. 

C.  La  troisième  période  se  signale  par  la  diminution 
successive  en  poids  et  en  valeur  des  deniers,  et  prend  fin 
lors  de  l'introduction  du  marc,  comme  étalon  monétaire 
invariable  en  poids,  quel  que  fut  l'aloi. 
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A 
Période  pipinienne. 

IV 

DES    DENIERS    ÉTUDIÉS.    TABLEAXTX. 


Pourarriveràse  faire  une  idée  générale  approximative 
du  monnayage  officiel  pipinien,  le  premier  soin  consis- 
tait à  rechercher  le  plus  grand  nombre  possible  des 
deniers  de  Pépin, de  Charles  et  de  Carloman^  antérieurs 
à  la  réforme  de  Charlemagne ,  jusqu'ici  généralement 
classée  à  l'an  'J'jg;  à  les  réunir  méthodiquement  d'après 
les  seules  données  officielles  connues,  les  tailles;  et,  par 
conséquent,  à  les  grouper  d'après  leur  poids. 

Éloigné  des  nombreuses  et  splendides  collections  des 
grandes  capitales,  j'ai  dû  me  borner  à  réunir,  puis  à 
classer  par  poids, les  deniers  de  la  trouvaille  d'Imphy(r) 
ceux  du  catalc^ue  Rousseau,  ceux  mentionnés  par  Con- 
brouse,  Gharvet, etc., accordant  une  attention  particu- 
lière atix  deniers  signalés  comme  étant  ^eur  de  coin  et 
surtout  k  ceux  de  la  trouvaille  d'Imphy,  «  si  parfaite- 
ment conservés  »  dit  feu  de  Longpérier. 

Le  poids  des  deniers  jouant  un  rôle  important  dans 
cette  étude,  j'ai  dû  chercher  à  fixer  certaines  limites  aux 
écarts  en  poids  que  l'on  désigne  ordinairement  sous  les 


(it  Cette  précieuse  trouvaille  a  été  décrite  par  le  savant  de  Longpérier  dans 
]m  Revue /i-ançaise  de  numismatique,  aimée  i858,  pp.  aoj  à  363. 
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noms  de  frai  et  fie  tolérance;  et  cela  d'autant  ph 
ffue  liien  des  iiuiiiisniates  ont  la  n\clieusfî  liabitude  de  ne 
pas  donner  rigniireiiâeinent  le  poids  des  monnaies,  mais 
bien  d'expriiuer  ces  perds  en  nombres  ronds;  et  mème^ 
le  plus  souvent,  de  peser  les  pièces  avec  des  balances 
que  Ion  ne  peut  gui're  qualifier  de  précision. 

Vont  les  monnaies  non  mgnôes,  ni  ébréchées,  j'estime 
le  frai  iiiaxiniiitu,  lorsqu'elles  sont  d'assex  bonne  conser- 
vation, ù  '/j5  (le  leur  poids.  Quant  îi  la  tolérance  en  poids 
dans  la  fabrication,  clic  n'a  jamais  été  qu'une  quantité 
négligeable.  c*est-à-<lîrc  en  moyenne  de  '/loo-  1^"g  se 
perd  dans  le  frai  lorsqu'elle  est  n^ative;  dans  la  pesée 
peu  rigoureuse  des  numismates,  quand  elle  est  positive. 

f'oir  au  tableau  ii"  l  la  récapitulation  des  deniers 
étudiés. 


RÉSULTATS    DB    LA    KRAPPE    POCK    I.KS    TROIS    TAILLES 
DE    25,    22    KT    20    SOLS. 


Il  faut  maintenant  cbcrcher  à  déterminer  les  dates 
fabrication  de  ces  deniers  pipinîens.  ainsi  que  leurs  poi( 
ofli ciels. 

Demeuré  seul  maire  du  palais  parréloignemcnt  voloi 
liiii'e  de  son  frère  Carloman.  (pii   renonrail  au  ra«n( 
pour  se  consacrer  à  Dieu  (7-^7).  Pépin,  avee  l'appui 
clergé,  exécuta  ce  que  son  père  Gbarles  Martel  n'nv; 
osé  entreprendre.  Il   fit  cnrermer  dai»s  le  couvent 
Silhicu  le  ilernier  roi  de  1»  famille  des  ruéravingiens: 
afin  de  prévenir  le  danger  de  voir  les  mécontents 
servir  du  nom  de  Ghildéric  III  pourcouvrîr  de  nouveau! 


m^ 


projets  de  soulèvement,  il  consulta  le  pape  sur  la  prise 

CD  possession  du  pouvoir  royal. 

I  C'est  ce  dont  les   écrivains  contemporains   rendent 

S  compte  en  ces  termes   :  «  Un  dimanche   du  mois  de 

Qtar3^53,le  maire  dupalais^Pépin,fut  élevé  sur  le  trône 

des  Francs,  par  l'autorité  et  le  commandement  du  saint 

pape  Zacharie ,  ■  par  l'onction  du  Saint-Chrême  qu'il 

reçut  des  mains  des  bienheureux  évêques  de  France,  et 

p0' l'élection  de  tous  les  Francs.  » 

Les  plus  anciens  deniers  de  Pépin  roi  remontent  donc 
à  lanoée  ']Si. 

A  cette  époque,  la  monnaie,  exclusivement  frappée  en 
argent,  comportait  les  éléments  de  fabrication  suivants  : 
i»  L'étalon  était  la  livre  (poids)  romaine  ; 
3"  La  taille  comptait  25  sols,  soit  3oo  deniers; 
3"  L'aloi  n'est  nulle  part  mentionné.  Pour  ce  motif  et 
jusqu'à  ce  que  l'analyse  chimique  des  plus  anciens  de- 
niers de  Pépin  l'ait  révélé,  il  convient  d'admettre  que 
1  étalon  monétaire  était  d'argent  pur. 

Ces  prémisses  posées  et  admises,  il  en  résulte  que  les 
premiers  deniers  du  roi  Pépin  doivent  peser  : 

— =  20  "/»  grains  français,  soit  i^^^oga. 

Nota.  J'ai  employé  dans  ce  calcul  la  valeur  6i44  grains. 

—  équivalence  en  grains  français  de  la  livre  romaine 
considérée  comme  étant  divisée  en  6912  grains  romains. 

—  parce  que  les  deniers  qu'il  s'agit  d'étudier  sont 
toujours,  dans  les  auteurs,  exprimés  en  grains  français. 
Chronologiquement  il  faudrait  dire  que  ces  premiers 
deniers  de  Pépin  doivent  peser  : 

0012 

^¥z-  gr-  rom.  =  33  Vj  X  o8'".o474o74....  =iB"',092. 
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Ou  enfin,  s'il  faut  admettre  avec  M.  filancard  que  le 
grain,  c'est-à-dire  la  576»  partie  de  l'once,  ne  fut  en  usage 
dans  les  Gaules  qu'après  le  milieu  du  ix^  siècle  (?),  le 
poids  du  premier  denier  de  Pépin,  calculé  en  scrupules 
sera  : 

7T — scrup.  =—p  X  i^,r377 soit  toujours  1^,092. 

Ces  calculs  prouvent  que  les  résultats  sont  les  mêmes, 
qu'ils  soient  effectués  soit  en  grains  français  ou  romains, 
soit  en  scrupules  romains,  je  me  bornerai  dorénavant  à 
les  établir  en  grains  français. 

L'an  755  dans  le  parlement  tenu  à  Verneuil,  Pépin 
ordonna  que  les  deniers  seraient  à  l'avenir  de  la  taille  de 
32  sols,  que  le  maître  de  la  monnaie  retiendrait  i  sol  ou 
13  deniers  et  rendrait  les  autres  à  celui  qui  aurait  fourni 
l'argent. 

Celte  nouvelle  taille  a  dû  produire  des  deniers 
pesant  : 

^gr.  fr.   =  23  %  gr.  fr.  =  i«f'",24i. 

Si  l'on  pouvait  admettre  que  leyrffi  de  pièces  assez  bien 
conservées  a  pu  s'élever  jusqu'à  '/g  du  poids  des  deniers 
de  cette  seconde  taille,  on  obtiendrait  ainsi  toute  la  série 
des  deniers  pesant  de  i^™, 10  à  iS"',24;  mais  cela  n'est  pas 
possible,  nicme  en  supposant  que,  par  tolérance  ou 
inhabileté,  la  première  taille  ait  pu  donner  des  deniers 
de  iS'",i4-  Il  faut  donc  cesser  de  compter  sur  ce  mode 
d'explication,  fort  commode  sans  doute,  mais  nullement 
scientifique. 

Il  résulte,  du  formulaire  du  Concile  royal  tenu  à 
Héi'istal  en  779,  que  la  frappe  des  monnaies  avait  déjà, 
à  cette  date,  été  amenée  à  la  taille  de  20  sous  (340  den.)  ; 
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les  pièces  de  cette  troisième  taille  devaient  donc  peser  : 

6144 

Ici,  pas  plus  que  précédemnienl,  on  ne  peut  faire  état 
du  frai  pour  expliquer  toute  la  série  des  deniers  pesant 
entre  iP",34i  et  iB",365. 

Heureusement  nous  nous  trouvons  aussi  en  présence 

de  deniers  de  grammes  1,42  —   1,46  —  i;47)  dont  les 

excédants  de  poids  ne  peuvent  absolument  pas  être  mis 

sur  le  compte  de  la  tolérance;  il  s'agit  donc  d'interroger 

ces  deniers. 


VI 


PBCUVES     DE     L  EMPLOI     D  ETALONS     DÉRIVÉS     DE     LA     LIVRE 

nOHAiNE  d'argent  (l.  r.  a.). 


Au  viu^  siècle,  la  taille  des  monnaies  carolingiennes 
ne  fut  jamais^  en  nombre,  inférieure  à  30  sous  5  et  par 
conséquent  les  deniers  ne  peuvent  dépasser  le  poids  de 
35%  gr.  fr.  ou  iK"',365,  à  moins  que  1  étalon  moné- 
taire, primitivement  la  livre  romaine,  n'ait  été  aug- 
menté. 

Or.  comme  dans  la  trouvaille  d'Imphy,dont  l'enfouis- 
sement doit  avoir  eu  lieu  vers  7741  on  rencontre  des 
deniers  au  nom  de  Pépin,  pesant  i8'",42  (den.  d'Au- 
train)  et  i^™.,47  (i)C*^^"-  ^^  Reims  et  non  de  Rouen). 


(1)  Ce  denier  de  grammes  1.47,  par  son  poids,  provient  du  second  étalon 
dérivé  de  la  troisième  taille,  celle  de  30  sous,  comme  l'indiquent  d'ailleurs 
les  points  monétaires,  savoir  :  à  l'avers,  les  trois  points  ..en  triangle  devant 
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ainHi  qu'un  (Itiiiici*  fie  Cli;irle.s.  thi   type  plpinien^  dii' 
pouls  de  [^"'i-fS  (deu.  Je  Mayeiice),   il   ma   paru   utiic_ 
de  recliercher  quels  ('talent  les  ntalons  qui.  pour  la  laill* 
fie  :i(>  sons,  avaient  pu  produire  des  deniers  de  ces  poids. 
car  je  nui  jamais  pu  admettre  îles  négligences  de  i'rapi 
atteignant  jusqu'au  'y,3  du  poids  du  denier. 

Le  deuier  de  ï*",47  ou  27  "/n  gr.  t'r.  portant  au  droit 
le  monogramme  IIPi  et  au  revers  l'initiale  R  entre  deux 
petites  croix  pomnietées,  proviendrait  donc  d  un  élaloi 
pesant  27  "/g-,  X  s.jo  —  tM}\.\  gr.  l'r.  ou  plus  exactement 
6656  grains,  par  une  eorrecliun  de  '/ny,  seulement.  Gel 
donne  pour  l'etiilon  une  livre  i-omaine  d  argent 
(6iif4'')  plws  I  once  de  cuivre (5 1 3^''). 

Ma  correction  f^st  basée  sur  ce  principe  qu'un  f^Laloi 


la  P,  et  les  deux  points  placé*  entre  les  lettres  P  et  R  ;  au  revers,  od  retrouve 
les  (ncmes  trois  points   .-.   en   triiingle  au-dessus  de  la  lettre   iniiisle  de 
l'Eiielicr  K  et  deux  uurres  poiniRau-dnsout.  Deux  peiiies  croix  pommciâes 
accosicRt,  au  revers,  cette  même  lettre  initiale  ;  or,  cette  forme  de  croix,  selon 
{eu  Gariel,  est  paritculicrc  O  À  la  partie  de  l'Austrasic  désignée  plus  lârd  sous 
1c  noiti  de  lamine,  donc  les  deux  petites  croix  pommetées  viennent  confir- 
mer ici  l'aitribuiiun  ï  Reims  ci  non  k  Rouen  des  deniers  h  ce  type,  au  nor 
de  Pépin  :  ils  appiirtiennenl,  par  conséquent,  au  ro^'aume  de  Carloiium , 
L'attribution  de  ce  denier  devient  mittntcnaiit  facile  :  1"  le  poids  ci  le 
obligent  à  lixcr  son  appiirition  après  la  mon  de  Ptipin  le   Bref,  et  avant 
réterme  monétaire  de  Chsrlemagne.  donc  entre  76*1  et  783  il)  î  V  l'atelier 
Eteims   force  d'aiitre  pan  k  le  classer  à   Pépin,   fils  aîné  île  Carloman. 
d'AusCrasic.  En  effet,  OiTlnniNn  niouml    le  4  dccembre  771,  su  chfiteuu  de 
Saumoncy,   prés  de   Laou.  et  ton  corps   !ui  transporté  à  Reims.  Sa  veuve 
Gilberga  et  ses  adhérents  estimaient  que  Pépin,  fils  sîné  de  Carloman,  £1 
le  successeur  tfgtiimc  de  son  père.  La  reine  lutta  dans  ce  but.  et  tout 
porte  n  Admettre  que,  pour  appuyer  les  prétentions  de  ion  fils,  elle  fit  hant 
moDiuiie  en  sou  nom,  jusiiunu  moment  où  elle  dut  fuir  avec  ses  carsiitsct  le 
seigneurs    qui   lui    étaient    restes    lîdck-s.    potu*  chercher   un   usile  auprj 
de  Didier,  rot  des  Lombards,  loisque  Charles  se  (ut  fait  reconnaître  comc 
le  successeur  de  son  frère  par  les  comices  natiouRux  qu'il  avait  convoiji 
iCarbuiuic. 

1'}  L,>  |ii-lllr  i-mii  imninifi'^r  rtl  niiurf  intrrilr  Mir  le  ilaaier  de  QwriM,  h«|»fië^ 
Toumii,  tillf  qui  c<'|ieailaaln(i|i|iarleaail  pa^  llaLotralH. 
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'^Icmenlaire  doit  se  composer,  non  pas  d'un  nombre 
'anUisiste  de  grains,  mais  bien  d'un  nombre  rationnel, 
***giqitenient  décompoxable. 

L'analyse  du  denier  de  Maycnce  pesant  i'''"^'^  '^  3;  '/:■ 
K*"-  fr.  le  fera  également  ressortir  d'un  étalon  rompre- 
<^ant  î-"/^  X  34<*  '^  ^ô~Q  gr.  fr..  soît  encore  6f>56  gr., 
pour  obtenir  un  nombre  logiquement  fiécomposabte,  à 
'  aide  d'une  correction  de  '/s. 

Le  denier  soi-disantdc  Pépin  le  Bref,  frappé  à  Aulrain 
**  ''il  poids  de  i^^.^-s.  =  36 ''/«g'*-  ^^'-  devra  provenird'un 
étalon  de  26%  X  24»  =  6^90  gr.  ou  plus  exactement 
f^oo  en  faisant  une  correction  de  '/cw  toujours  pour 
™'pnir  un  nombre  logiquement  déconiposable.  qui  est 
•f'  -  une  livre  d'argent  plus  une  demi  ohec  de  cuivre; 
'W  K*'-  arg  -}"  2^^  fi**-  *'^  cuivre, 

^.  comme  je  lespère,  mon  observation  est  reconnue 
«ndfe,  il  en  râsullerail  que,  pour  la  taille  de  20  sous, 
on  aiir-ait  frappé  monnaie  avec  l'étalon  primitif  et  les 
étalons  dérivés. 

lîne  L  :  R  :  A  :.  donnant  des  deniers  de  a5  »/i  gr.  fr.=  ie™.365. 

—  +'/ionce  de  cuivre     —      26'/»    —    =  i"'',423. 

—  +  unconce    —  —      27  */»    —    =  i8",48o. 
et  Çtobablemenl  aussi  : 

UncL;R:A:+r/»on<:cdecuivre,—     aS'/i    —    t=iK'".536. 

Ia»;  deniers  provenant  de  ce  dernier  étalon,  et  proba- 

bIcDi«Dtaus»i  un  certain  nombre  de  l'étalon  qui  précède, 

•iraient  ceux  au  t.V|>e  du  tnonogramme  renseignés  comme 

pesant  de  t.4oà  i.5o  grammes:  ils  seraient  antérieurs 

ib  l'atloplinn  de  la  nouvelle  livre  deCIiarlemagne,  et.  par 

fonséqiient,  aux  titres  de  **/âi  et  de  **/j7. 

Il  e.st  fort  probable  que  ce  que  je  viens  de  développer, 
fpiantàieniploid'élalousdérivés  pour  la  laillcde^osous, 
a  dit  »e  produire  également  pour  les  tailles  de  aa  et 


^^^ 
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de  a5  sous,  au  moins  pour  Jes  deux  premières  adjonc- 
tions de  cuivre,  ne  fut-ce  que  pour  donner  aux  deniers 
une  ]>lii.s  grande  foiTC  <le  résisUinec.  ËnJin,  il  se  pourrait 
«usai  que  pour  la  taille  de  sn  sous,  on  n'aîl  pas  frappa 
en  argent  pur,  mais  de  suite  à  l'étalon  de  6:joogr.alui  *'/^. 
J'ai  résumé  dans  le  tableau  n"  H  —  à  mettre  en  regard 
du  tahleati  n"*  1  —  les  résultats  de  la  frappe  dans  les 
ti-ois  tailles  sur  les  étalons  dérivés,  afin  d'établir  des 
eomparaisons  et  de  pouvoir  compléter  les  conclusions  à 
en  tirer. 


vn 


L  INTRODUCTION    DE  LA  TAJLUE  DE    30  SOliS  EST  POSTERIKURB 
A    LA    MORT    DE    PÉPIN    LE    BREF. 


J'espère  avoir  montré,  dans  la  noie  de  lu  page  1 53.  que 
les  deniers  à  l'initiale  de  Pépin  pesant  grammes  t.^s 
et  t./f'j  peuvent  ôtre  attribués  au  fils  de  Carloman  :  mais 
il  me  resle  à  prouver  {|u'ils  ne  peuvent  l'être  à  Pépin 
le  Bref. 

Je  pourrais,  pour  cela,  me  borner  à  dire  qu'il  n'existe 
pas  pour  Carloman  de  denier  de  ces  poids,  et  que  la 
période  monétaire  de  ^Sa  à  787  (?)  étant  une  jiériode 
d'accroissement,  tant  pour  le  poids  que  pour  la  valeur, 
il  ne  peut  c.\i.Hter  pour  le  père  de  Carloman  des  deniers 
supérieurs  en  poids  ou  en  valeur  à  ceux  du  Hls;  maïs 
j'eatime  que  le  premier  denier  décrit  de  la  trouvaille 
d'Irapby  va  me  fournir  une  autre  preuve. 

Ce  denier,  portant  au  droit  :  IX)M  —  PIPI  —  .-.  en 
trois  lignes  séparées  par  deux  barres  et  au  revers  :  6LI  — 
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MOSI  —  NA,  également  en  Lrois  lignes  séparées  par  deux 
barres,  pèse  i^'^^'do^  par  son  allusion  à  une  générosité  et 
par  le  titre,  si  peu  usité  alors,  de  seigneur  donné  à  Pépin, 
il  doit  être  postérieur  à  la  mort  de  ce  roi.  Je  nliésîte 
donc  pas,  entre  les  deux  dates  posées  par  de  Longpérier 
(764  ou  768)  pour  son  apparition,  à  adopter  la  plus 
récente,  768,  <c  voyant  comme  lui  dans  ce  monument, 
sî  neuf  et  si  intéressant,  une  parcelle  de  ce  legs  considé- 
rable que  Pépin  fit  aux  églises  et  aux  monastères  pro 
animœ  suœ  remediof  »  D'autre  part,  le  poids  du  denier, 
légèrement  rogné,  le  rattache  à  la  taille  de  33  sous,  et  à 
l'étalon  dérivé  de  6912  (1)  gr.  fr.  (en  lui  attribuant  une 
perte  de  rognure  et  de  frai  de  ^/i^);  de  tout  quoi  je 
conclus  :  que  la  taille  de  20  sous  est  postérieure  à  la  mort 
de  Pépin  le  Bref. 

L'introduction  de  la  taille  de  30  sous,  immédiatement 
api-ès  la  mort  de  Pépin,  serait  d'ailleurs  corroborée  par 
ce  fait  que,  vu  Timportance  que  les  peuples  accordaient 
à  la  bonne  monnaie,  les  rois  riches  et  intelligents,  en 
rehaussèrent  fréquemment  la  valeur  lors  de  leur  avène- 
ment. 


VIII 

DÉDUCTIONS     TIRÉES     DU    SYSTÈME     DE     MONNAYAGE    EXPOSÉ. 


Xi'emploi  des  étalons  dérivés  permet  de  se  rendre 
facilement  compte  de  la  série  continue  des  poids  des 

(1)  Les  trois  points  en  triangle,  au  bas  du  droit,  désigneraient  ici  l'étalon 
d'une  livre  romaine  d'argent  plus  trots  demi-onces  de  cuivre  (6i44-{-3x356) 
grmins  français. 


L. 
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deniers,  sans  reouiirîr  à  un  s^titème  de  pertes  dues  au-* 
frai,  qui  devraient  séicvcr  à  '/w  et  atteindre  nièine'/gd'i 
j-Hiids  de  ces  deniers  :  tandis  qu'uveo  les  clalons  dérivés 
la  perte  en  frai  ne  dépasserait  jamais  *lg^.  ce  qui  est  très 
admissible. 

I.  Lexamen  comparatif  des  tableaux  I  et  II  montre 
que  les  deniers  dti  système  pipinieii  se  groupent  plus 
nund>reu.\  dans  les  trois  tailles,  en  regard  des  poids 
fournis  par  l'étalon  primitif  et  par  ses  dérivée,  et  c^  fait 
est  encore  une  présomption  en  faveur  de  la  mise  en 
prutiijue  de  ces  êuilons  intevsnédiaires  (i).  ^| 

3.  Dans   chaque    tailtc.    la    livre    romaine    d'argent     i 
(L.  K.  A.)  et  ses  dérivées,  renfermant  toujours  la  niétue, 
quantité  d'argent  (<»!  Î4  K"".  fr.),  il  en  resiilte  que  ;  tous\ 
les  deniers  ti'urie  même  Udile  sotU  égaux  en  valeur,  bien\ 
que  di^'/vnts  en  poids. 

Ce  point  est  important  à  noter  pour  établir  plus  lard' 
rechange  des  deniers  piptiiiens  contre  ceux  du  nouveau 
système  de  Cliarlemagne. 

3.  Les  valeurs  argent  des  deniers,  sont  donc  : 


kcau     / 


de  7^9  &  753,  pour  T  ^  35  sous  :  val.  arg.  du  den.  30  '  'j, ,  gr.  fr.  =  im,09S. 
de755ii769,    —   T=ia  —        —  —         sî   */..     —     =  i''".34i. 

de769Îi789(T)  —   T  =  ao—        —  —         aS  »/,       -      =  iP»,365. 

Les  deniers  de   la  seconde  taille   renrcrmenl   don 


(i)  Il  m  évident  qu'il  y  a  lieu  parfois,  pour  obtenir  ces  coacoidanccs  abso- 
lucs,  de  icnir  compte,  lioit  d*iJi]i:  trv»  légère  perle  provenant  du  frai,  soit  d'une 
Inex&ciiiudc  pour  nintî  dire  inAi)it£«tmatc  dans  la  fabricaiion  ou  dniu  le  pe>ag 
Exemples  : 

Les  13  deniers  de  iK<"io  (tableau  n<>  I)  répondent  au  n«  4  (ublcau  n*  1 
pour  une  perte  duc  au  frai  de  '!,,. 

Les  ic)  dv  iC;i"38  répondent  uu  n*0.  pour  une  perte  duc  au  frai  de  '/,,,, 

Lc((jde  ien>3a  CI  Ict7  de  i8n>33répoiu]eniau  n"  7.  pour  une  perle  due 
au  frai  de  V,.  iVo,. 

Le»  Il  deniers  de  iR">35  correapondcnt  au  n»  5  b  */,|.  prit; 

et  Ict   31   de   iK'Hao  id.  au  n»  3  & 'J.,  près. 


1 

ie 

1 
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environ  '/-  d'argent  en  plus  <[iie  ceux  rie  la  premit*rp  :  Ipjî 
d«îniors  ile  la  Iroîsîème  ']ia  en  plus  que  ceux  de  la 
seconde,  soit  ^'^  m  plus  que  ceux  fie  la  première  taille. 

4-  LexaiUL'ii  générai  Ju  labltum  n*^  I  moiilre  q^iie 
Cliarles  possède  un  forant!  nombre  de  deniers  des  tailles 
de  ^5  et  de  33  sous  :  de  plus,  l'étude, de  ces  pièces  prouve 
qu'elles  sont  analogues  ronime  tvpcs  im\  monnaies  de 
Pépin,  et  selon  toute  piobahililé  des  mêmes  pjio<[ues 
J'éinission:  d'où  1»  conclusion  (pie  :  l'on  frappait  défit 
nuiiituùe  au  nom  de  Charles  du  vivant  de  son  père.  En 
ellet.  aurnn  niéttologlste  ne  voudra  admettre  qu'à  la 
mort  de  Pépin,  Charles  abandonna  la  taille  <le  23  sous 
pour  reprendre  celle  de  a5.  Cest  le  contraire  qui  est 
vraisemblable  et  qui,  sans  doute,  amena  bienlùt  la  taille 
fie  ao  SOIS. 

Cette  Trappe  »itiudtan('e  n\-i  d'atllenrs  rien  d'auonunl. 
car  elle  fut  égaletueut  en  uâa^e  sous  les  empeieurs 
romains.  On  sait  de  plus,  dans  le  cas  actuel,  qu'en  754 
Pépin  se  fit  de  nouveau  couronner  par  lcpa])e  Klienne  II. 
en  même  temps  que  ses  deux  Hls  qu'il  ne  Larda  pas  à 
associer  à  sun  autorité. 

On  pourrait  aussi  attribuer  à  Cbarlcs  des  deniers  à  la 
simple  désignation  générale  RF(t):  maïs  alors  se  pose  la 


(1)  —  Un  dinier  da  Charles  —  n'>  35.  de  la  trouvaille  d'imphy  —,  vlendnit, 
psrson  revcn,  appuytr  ctfticobscrrntion. 

Je  crois  deroir  profiter  de  lu  ciialion  pour  redilîcr  ratlhbution  d'atelier 
bjre  p«r  de  Longp^cr.  D'après  li.-»  monnaies  connues,  Charles,  en  lani  que 
priacc  associé,  a  (gouverné  le  nord  de  In  G;iu1«,  d^<n;:lc  denier  purtani  ti  l'uvcrK 

l'HUcripiion  CAR**  —  •  —  LVS  et  au  revers  •  Ri  ■  Vr  ne  pcui.  ù  cause  du 
petit  T,  dam  le  champ  de  ce  revers,  être  altribué  k  TAurinum  ni  è  Tîcinutn, 
Tt11e«  italtcnnc»,  utidis  que  U  complète  similitude  du  druii  xvec  celui  du 
tSeafcr  TOR  —  NA— CD,  conduii  «  le  cla&icr  à  Tournai,  ville  du  nord  où  la 
race  Jcf^ipin  ^tiouie  puissanie.  Lepoint  ■  du  droit,  let  deux  pulntij  -  «du 
rcTcn  funl  rnngerce  denier  cesuiii  1^11109^  la  mille  de  33  luus  clàl'élttlon  cUrivfi 
dé6toa$c.  fr..avKuncpcncdusaufral  de  7.4 1  je  le  suppose  frappéco  7Ï4. 
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question  :  faut-il  ne  donner  à  Pépin  que  les  deniers 
marqués  nominalement  RP  et  RPi  ? 

5.  Comme  l'on  ne  connaît  de  Carldman  que  quelques 
rares  deniers  provenant  des' étalons  dérivés  de  la  taille 
de  22  sous,  tandis  qu'il  existe  pour  Charles  de  nombreux 
deniers  pipiniens  des  tailles  de  35  et  de  23  sous,  ii 
semble  naturel  de  conclure  que  l'association  effective  de 
Carloman  à  la  royauté  fut  plus  tardive  et  postérieure 
à  l'année  754. 

6.  Enfin,  si  les  deniers  de  Carloman  pesant  i^'^.S'j 
(35  %  gr.)  ne  sont  pas  d'argent  pur,  mais  à  l'aloi  de  "/n, 
il  faut  encore  conclure  que  la  taille  de  30  sous  ne  fut 
introduite  qu'après  la  mort  de  ce  prince,  c'est-à-dire  après 
le  4  décembre  77  r . 

7.  Si  les  deniers  de  Pépin  sont  rares,  ceux  de  Carlo- 
man le  sont  bien  davantage, et  cette  grande  rareté  sexpli- 
queralt,  non  seulement  par  un  règne  plus  court,  mais 
aussi  par  l'inimitié  qui  n'a  cessé  d'exister  entre  les  deux 
frères,  ce  qui  rend  vraisemblable  l'opinion  que,  lors  du 
retrait  des  anciennes  monnaies,  on  s'appliqua  tout  parti- 
culièrement à  retirer  de  la  circulation  les  deniers  de 
Carloman. 


IX 

QUELQUES    MOTS    SUR    LES    TYPES    PIPINIENS. 


Les  monnaies  de  la  deuxième  période  (la  carolingienne) 
ne  prenant  cours  que  lors  de  l'introduction  comme 
étalon  monétaire  de  la  livre  nouvelle  de  Cbarlemague, 
c'est-à-dire   lors  du    changement   complet  du   système 
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monétaire,  soit  qtielqucs  années  aprrs  l'iidoption  du  type 
au  nwDO!,Tamriic.  il  y  a  lien,  pour  élablîr  la  liunïîitiun. 
>Jr  dirt:  maiiilËiiaiil  (juclques  génêralilé.s  sur  les  types 
pipinictis. 

—  Sur  les  deniers  de  Pépin,  généralement  l'avers 
l'Ortt'.  miiiile  au\  inilïaltis.  la  menlion  de  la  ifiyaiité 
nwiiiii;(le  BcP  ou  RPi.  et  îiii  itvccs  celle  de  la  loyaulé 
fran<:iU3e  li  F  :  soit  aussi  le  nom  de  l'atelier  luonélaire 
en  deux  ou  trois  lignes,  soît  encore  le  type  local  de  cet 
a («lier. 

Viiel(|ues  numisnialei).  notamment  de  Longpéricr,  ont 

cru  rcurontr^T  également  sur  ces  deniers  de  nombreux 

fioimile  iiionélaii'eâ;  mais  des  élutles  subsé(]uentes  oui 

aelticllcQjeut  mluil  setistlilenient  le  nombre  de  ces  pré- 

■/"ndiis  monétaires,  et  M.  A.  de  Bartliélcmy  préfère  voir 

dans  lei  noms   d'boninu-    conservés,  eeux  de  ipiehpies 

grands  personnages^  gouverneurs  des  confins  militaires. 

—  Les  deniers  de  Cbarles  |K)rleiil  à  l'avers  le  nom  du 
prince  eu  une  ou  deuv  li^nes.  et  au  revei's  le  nom  tie 
l'alelier  endeu.x  ou  trois  lignes,  ou  inscrit  circulairement 
autour  d'une  petite  croix,  dun  eei-cle,  U'uue  rosace  :  soît 
encore  (e  type  alfi-rent  à  ce  lieu. 

—  CeuA  de  Carlumnn  oflVcnt  égalemeul  nu  droit  son 
nom  vu  une  ou  deu.x  lignes,  et  au  revers  le  nom  de 
l'atelier  inscrit  aussi  circulairement  autour  d'une  croix, 
dun  ccrric  ou  du  type  local. 

Des  in.tcriplions  circulaires  an  rc%'ers  se  rencontrent 
aufisi  sur  i|iiei(pie.s  dciiiers  de  Pépin,  comme  sur  ceux  rie 
Charles,  mais  toujours  sur  les  plus  pesants;  enlin.  de 
rares  <leniers  de  Cliarles  oui  au  revers  le  nom  du  lieu 
cantonné  dans  une  croi.i.  (A  —  U  —  D — IS,  pesant 
i«-,37ou25  7„gr.). 
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t.  rsTRomrcrnow    du   moxogra.mmf.    a    procédé    l'emploi 

DE   LA    NOUVELLE    I.IVRF.    COMME    ÉTALO». 


Le  plus  pesant  denier  de  Oiurles  que  je  connaisse 
daus  le  sjistèiae  pipinieu  est  celui  de  Mayence,  —  n»  34 
d'Iuipliy,  —  pesant  iS^.^G.  soil  grains  2"^  "/»•  Ce  denîtîr 
doit  provenir  de  la  taille  de  -20  sous  [voir  les  trois  points 
sur  te  Oanc  de  l'avers)  el  de  l'étalon  ^913  grains  fran- 
çais; il  doit  avoir  subi  une  perte  de  frai  de  '/ao- 

En  présence  de  la  rareté  excessive,  je  dirai  presque  de 
l'absence  de  deniers  piplniens  de  Charles,  de  cette  taille 
et  de  cet  étalon^  faut-il  admettre  que  la  réforme  moné- 
taire, —  par  Tinlroduclion  de  la  nouvelle  livre  étalon 
et  par  celle  du  type  auuionogramme,  —  eut  lieu  en  774i 
au  retour  du  premier  voyage  à  Rome  ? 

Je  ne  le  pense  pas,  car  la  création  d'une  nouvelle  livre 
étalon  plus  pesante,  eut  forcément  cntriiîné.  à  bref  délai. 
la  réforme  des  poids  et  des  mesures,  laquelle  ne  fut 
cependant  eHcctuée  qu'en  78*).  Il  faut  noter  encore  que 
lors  de  son  premier  voyage  à  Kome,  en  7^4^  Charles, 
déjà  en  lutte  avec  les  Saxons  depuis  773.  n'avait  été 
attiré  en  Italie  que  sur  les  instances  du  Pape  Adrien  I", 
pour  y  comlMtltre  le  roi  des  Lombards  Didier,  lequel 
avait  aerueilli  dans  ses  Etals  la  veuve  et  les  Gis  de  son 
fnVre  Carlomau  et  pressait  alors  le  nouveau  pontife 
d'accorder  l'onction  royale  aux  deux  jeunes  princes 
réfugiés  à  sa  cour. 

\  airu|ucur  des  Lombards.  Charles  reprit  înimétliate- 
7uent  sa  lutte  eoutre  le^  Saxons,  et  je  ne  puis  me  i*ésoudrt! 


-    " 
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Mlmcttrc  qu  au   milieu  de  ces  graves  préoccupai 
guerrières,  il  ait  pu  songer  alors  h  rrfonner,  tout  à  lu  fois, 
et  le  monnayage  et  le.s  poids  et  les  raesiii-es. 

C'est  une  opinion  généralement  répandue  que  le  type 
au  monogramme  fit  son  apparillon  à  J'épo<[ue  de  la 
croaliou  de  la  nouvelle  livre  par  Charlcmagne.  et  que 
celle-ci  (ut. dés  lors, employée  connue  étalon  monétaire: 
mais  comme  l'on  est  aussi  assez  généralemenl  d'avis  que 
ce  nouvel  étalon  fut  mis  en  usage  peu  d'années  avant 
lordonnance  d'Aix-la-Chapelle,  de  789.  sur  les  poids  et 
les  mesures,  cesl-à-dîre  vere  '87,  ou  au  plus  tûl 
vers  784?  ■'  faudrait  conclure,  si  cette  deniière  opinion 
était  fondée,  que  le  monogramme  cruciforme  fit  aussi  son 
.ipparîtton  vers  784' 

Mai.'t  s'il  en  était  ainsi,  il  y  aurait  lieu  de  s'étonner  que 
les  deniers  de  Charles,  frappés  de  77-^  à  784  {?),  soient 
auA5Î  rares,  presqu'inconnus  dirai-je  ,  car,  quelles  que 
fus.'Sent  les  rigueurs  déployées  à  les  retirer  de  la  circu- 
lation, cela  ne  suflU  pas  pour  expliquer  leur  excessive 
rareté. 

En  y  réfléchissant,  je  ne  tardai  pas  à  lue  convaincre 
que  I'iutrodui;tiou  du  nouveau  type  dut  précéder  celle 
de  la  nouvelle  livre  comme  étalon  monétaire.  II  est  plus 
que  probable  que  lors  de  sa  campagne  contre  Didier, 
n  77'J.  et  de  son  voyage  à  Rome  pendant  la  semaine 
sainte.  Charles  dut  être  frappé  de  la  différence  existant 
entre  les  monnaies  italiennes  et  les  siennes. 

Les  monnaies  françaises,  en  cHèt,  ofl'raîcnt  aux  yeux 
u  un  aspect  quasi  harhare.  Les  lettres  liées  ou  non,  en 
u  l^ne droite  ou  cou rb<>,  étaient  grossières,  mal  disptisf'res. 
M  dispruportîonnécs  au  format  de  la  pièce  et  eutr'elles 
H  d  comme  ju'êlt!s  à  chevaucher.  »  (L.  Blancard.) 

"Ltca   coins  gravés  par   les  artistes  italiens   pour  les 


rfâ^ 
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ateliers  de  leur  [wys  rliireiit  fixer  son  altciitton  sur  !( 
caoliet  plus  gracieux  (Je  leurs  deniers;  et  l'etnplni  du 
monogramme  sur  les  moimnies  bji'santines  (i)  et  j)ai'tt- 
cuiièrement  sur  le  <lcnier  de  Charles  au  litre  de 
VXTf'icitts  \{°\\anornm  —  cnlalnguc  Hoiissraii,  n"  5ç)fi  — 
ainent'rent.  snns  duuto,  liiciilùl  riiiti'iuhicliuii  de  u*  ty 
au  monogramme  cruciforme  sur  les  nionnait^s  françaisi 

Ce  denier,  de  bonne  conservarion.  frjppé  à  Ro 
en  774  C^)-;  selon  M.  de  Bartliélcray,  offre  ces  particula- 
rités que  ;  !*•  celle  preuiièi-e  apparition  du  monogramme 
est,  dans  ses  légendes,  accompagnée  de  lettres  plus  fran- 
çaises gtiilaliennes  et  a»  qu'il  provient  de  la  taille 
de  30  sous,  appliquée  à  Tétalnn  dérivé  ^i^  grain 
aloi  'Yr  i^]:  ^yant  â»bi  une  perte  due  au  frai  de 
environ. 

Le  nouveau  type  aurait  donc  été  appliquée  des  dénie 
provenant  des  deux  derniers  étalons  dérivés  de  la  livre 
romaine  dat^cnt  (fi<>r>(>  grjins  et  ^jia).  Sîins  que  celle 
modilicatioii  du  type  eul  e.xii'é  atii-uii  ralnd  spécial,  ni 
causé  aucune  pcriurhation.  l^n  simple  ordre  transmis 
aux  mnilres  des  monnaies,  eu  l'aecompagiiaiil  de  dessi 
ou  même  de  coins  nouveaux,  sullisait. 

Si  cette  liypolhcse  est  fondée,  on  dut  alors  obtenir  1 


II)  Mis  le  v[<i  siècle,  on  trouve  des  manograniaies  sur  les  tnanniie*  I 
lines  {voir  Sasatiei),  A/whiioiVï  *ria'if/««l,  pi.  Xll-XVlIt  et  XXVI.  Il  tn 
CKisie  aussi,  mais  non  cuntraui,  danii  le  champ  des  monnaies  de  Tibère 
{6f)H-7ft5)  pi .  XXXVUI,  n"  7.  et  sur  cdlea  de  Uon  111  risiurien  (7i7-74i>, 
pi.  XXXIX.  no  i3. 

(3)  Celle  pièce, dan» le  cdialogueRou&seau,  est  Uonitée  comme  pesant  i(?™47, 
soit  37  Vt  grains,  et  peut  avoir  £1^  frappée  en  774  ;  mais  il  esUie  aussi,  dans  les 
collections  de  l'I^iai  belge  un  denier  semblable  du  poids  de  iS'')  71  ou  3a  grains; 
il  TauT  don>:  en  conclure  que  ce  mùiue  denier  fut  reproduli.è  direrses  cpuques. 
à  la  taille  de  30  sous,  l.c  premier  proviendrai:  de  l'étalon  t)65ô  ou  (îçiia.  dirivé 
de  la  livre  romaine,  et  le  seconil  de  l'dtalon  76S0  grain»,  dérivé  de  la  nouvelle 
lit  le  de  CharlciiiQ^nc  ;  il  Jjierait  du commimcctnent  du  is<  siècle. 
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premiers  deniers  au  monogrutume  criioirurnie  pesant  : 

— —  =  ï7  '7,j  giùxu,  «oit  iff»,479,  iiu  lilre  de  '*/„. 


6913 
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Or.  en  attribuniit  à  ces  pièces  un  frai  vraJAt^mbluble 
lie  \'kh  au  maximum,  on  ubtienl  des  deniers  pesant 
l**j|o  à  i*"',45,  «  qui  lépoiul  parfailenienl.  à  da&îcx 
iMMobreux  deniers  au  rnonng ranime,  de  f»mrie  con^ei\'a- 
tion,  (jue  l'on  ne  pourrait  faire  provenir  de  la  réforme 
moDÉlairc  de  Clittrles  à  l'étalon  de  la  nouvelle  livre^ 
attendu  que  le  plus  léger  dCulre  eu\  pèse  (""".SH;  el  «ju'il 
faudrait  alors  supposer  une  perte  de  frai  miaima  de  '/ij^ 
ce  'jui  serait  e.xclusil'  de  toute  idée  de  Ijonnc  conscr- 
'  ration. 

ie  conclus  donc-  cpie  l'introduction  du  Ivpe  au  mono- 
'^nnime  est  antérieure  à   la    réforme   numétaire  et  la 
iaciuK  (pli  paraissait  exister  dans  la  série  des  monnaies 
dr  la  prumière  période,  entre  774  et  784  (?)  se  trouve 
fûisi  comblée, 

fote.  —  On  ne  manquera  pas  d'objecter  —  et  Ion 
raison.  —  (jue  quelques-unes  des  eonclusînns, 
tirées  des  faits  qtie  je  viei»s  d'exposer,  rejwsent,  les  unes 
sur  de  rares  éléments^  les  auLre.s  sur  des  poids  sujets  à 
discussion. 

A  la  rareté  des  éléments,  je  répondrai  que  j'ai  la  ron- 
:liuu  qu  il  aura  sulli  d'appeler  raltenlion  sur  certaines 
ccn  onnclusions  pour  voir  bientôt  les  éléments,  rares 
ijotinriiui.  ati  grouper  plus  nombreux  et  devenir-  par  Ih 
lus  pmbanl.s. 
Quant  à  ce  que  ]es  poids  des  deniers  ofirenl  de  pré- 
tirK,  je  n*])ondrai  que  je  n  ai  jamais  prétendu  rlasser  les 
denier»  de  la  dj»  naslie  carolingienne  uniquement  p;n-  les 
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poids;  mais  qu'il  est  hicn  certain  que  ceux-ci.  sévère- 
iripnt-  scrutés  et  analysés  el  enfin  dctemiinés  non-seul 
nient  sur  la  pcst-estriclp  de  chaque  pièce,  maison  tenan 
compte  des  perles  probables  signab'-es  par  leur  aspect, 
telles  que  celles  provenant  du  frai,  de  la  rognure,  du  pas- 
sage dans  un  bain  acidulé....,  il  est  bien  certain,  dis-j 
que  les  poitls.  ainsi  dûtncnt  rectiriés^  sont  destinés 
;ip{)urlcr  un  utile  concours  |>our  fixer  l'époque  de  l'appn-^ 
rition  et  stirtout  la  valeur  (la  contenance  en  argent)  de 
deniers. 

Traiti^c    avec   légèreté  ou   préoccupation,    la    qu 
lion  du  i^wids  de^  uionnait^s  peut,  en  eflel.  entraîner  a 
de   graves   erreurs   et    je  vais  eu   donner   uu  curieu 
exemple. 

Tous  les  numismates  se  rendant  aux  preuves  et  aux 
at^umenU  rournis  par  De  Coster  et  Cartier  sont  actnel- 
Icmenl  unanimes  pour  donner  à  Cliarlemagne  les  deniers 
au  monogramme  portant  la  légende  CARLUS  REX  FR. 
que  de  Lung]>érier  s'est  toujours  refusé  à  lut  attribuer. 
Kh  bien,  une  suite  de  fautes  de  calcul  a  du  contribuer  à 
faii'e  persévérer  le  savant  numismate  dans  son  opinio 
Eu  voici  la  preuve  : 

DeLongprrier  dit  dans  sa  notice  sur  les  monnaies  fra 
crises  de  la  collection  Rousseau,  page  iig  :  «  Le  poi 
«  total  de  dix  deniers  et  de  deux  obole»,  portant  la  tête 
«  de  Louis  le  Débonnaii-c.  qui  existent  flans  cette  collec- 
«  tion,  étant  de  i8^'",47«  "**"*  trouvons  pour  moyenne 
«  un  peu  moins  de  i"^"".  i34,  ce  qui  équivaut  aux  a4  grains 
(('  du  second  système  de  Pépîn,  siiivanl  le  beau  travail 
Il  de  M.  Guérard  (ï*).  Ou  voit  donc  clairement  qu'il  est 
((  impossible  d'attribuer  à  Cliartenuigne  les  grands 
Il  deniers  au  monograuimc  dont  le  poids  moyen  dépasse 
Il   i5»,6o.  i> 


i 
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Autant  de  calculs,  autant  d'erreurs,  d'où  la  conclu- 
sion erronée. 

—  En  effet,  lo  den.  et  a  ob.  valent  ii  deniers  et 
non  13; 

ifiSm  An 

.  —  donc ^-îX  donnent  1 8»  ,68  et  nullement  i8",54. 

—  Or,  i*",68  valent  3i  78  grains  et  non  34,  attendu 

que  le  grain  français  pèse  o*",o5333 et  que  c'est  le 

grain  anglais  qui  vaut  0^,064. 

De  tout  quoi,  contrairement  à  la  conclusion  du  savant 
auteur  de  la  notice,  je  conclus  qu'il  est  légitime  d'attri- 
buer à  Gfaarlemagne  les  grands  deniers  au  monogramme. 
J'espère  le  pi-ouver,  du  reste,  en  exposant  la  seconde 
période  du  monnayage  carolingien. 

Ëmbourg,  1890. 

Ch.  Cochbteux. 


B 
Période  carolingienne. 

XI 

LA    RÉFORME      MONÉTAIRE     s'iMPOSE.     CRÉATION     DE      LA 

LIVRE    DITE    DE    CHARLEMAGNE. 


Vainqueur  des  Lombards,  Charles  envoya  Didier 
prisonnier  à  Liège  et  se  fit  aussi  livrer  la  veuve  et  les 
deux   fils  de  Carloman,  sur  lesquels  l'histoire  garde  dès 


L 
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lors  un  profond  et  sinistre  silence,  ce  qui  vient  h  Tappi 
<]e  mon  opinion  sur  le  retrait  rigoureux  des  monnaies 
Carlunmn. 

Ce  serait  allonger  ce  mémoire,  sans  grande  utïlit^ 
pour  le  but  à  utl:eJndrc.  que  de  suivre  le  ruï  à  son  reioi 
en  France  jusqu'à  l'anuce  787,  —  date  probable  de  1) 
réforme  monétaire.  —  [tour  prouver  que  ses  occupalioi 
ne  lui  permirent,  pas  plus  que  les  exigences  de  la  situa^ 
lion  ne  lui  iriiposèrenl  lu  réforme  des  monnaies:  je 
bornei-iii  doue  utiiqucnieiit  à  signaler  comme  se  ralt^j 
cliîiiil  indireL'temenl  h  notre  .sujet,  la  création  d'écoles  eiT 
Frîuice  après  le  retour  d'Italie  et  notamment  de  l'écol 
que  Cliarles  fonda  dans  son  paJais,  y  appelant  le  célèbi 
AIcMJn  et  d'autres  savants. 

L'aspect  des  mnnnaieji  attirant  naturellement  l'atlei 
tion,  sans  e^ii^cr  d'études  préalables,  je  n'ai  pas  hésité 
admettre,  — d  autres  motifs  encore  m'y  poussant, 
que  la  réforme  du  typca  du  pré(;éder  celle  du  monnaya^ 
et  que  celte  réforme  a  dû  surgir,  si  pas  lors  du  premit 
voyage  h  Home  en  774,  du  moins  après  le  secon< 
en  781  (1). 

Examinons  maintenant  quelle  était  la  situation  en  78^ 
lorsqu'uprès  son  troisième  voy^ige  à  Rome,  Charles  revîi 
en  France,  ramenant  avec  lui  des  chanteurs,  de»  grw» 
nmlricns  et  des  calculateurs. 

x"  Au  point  de  vue  s<M'enlifique  l'arrivée  des  calcula- 
tcure  nous  prépare  à  la  réforme  des  monnaies. 


(1)  Le  denier  d'ancien  »t>'1c,  au  nom  d«   l^uis   le  DHwnnalrc,  ù^ppéj 
Germoai-Ferrund  —  Leblanc,  planclie  Je  lu  puge  107.  vp  'i-  —  ScIdb  t 
■ppsrcDCC   l'année  mâine  du  couronnement   du  jeune  prince  (781).  icikI 
faîru  reporter  après  cette  date  l'introduction  du  monogramme,  k  moins  d^=9 

supposer  (]iie  du  vivant  de  Charlct,  le  monogramme  lui  a  ctc  cxclusivemcn \ 

rcicrTC. 
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3'  L'immense  élendiie  de  l'empire  de  Cliarïemagne 
qui  comprenait  tant  de  peuples  différents,  ayant  pour  la 
plupart  leur  monnaie  particulière,  commandait  aussi, 
dans  l'intérêt  des  échanges,  une  réforme  générale  du 
monnayage;  ne  l'oublions  pas  d'ailleurs,  les  monnaies 
ppiniennes  elles-mêmes  exigeaient  cette  réforme,  car, 
seules  déjà,  elles  avaient  trois  valeurs  différentes. 

3*  La  réforme  reconnue  nécessaire  par  Charles,  — 
parvenu  au  faîte  de  la  toute-puissance  et  possédant  des 
trésors  considérables,  —  ne  pouvait  être  qu'une  réforme 
larçe,  destinée  à  satisfaire  ses  peuples.  C'est  pourquoi, 
les  dernières  monnaies  pipinienncs  à  la  taille  de  30  sous 
ayant  été  frappées  à  l'étalon  de  691a  grains,  aloi  "/y^, 
Charles  voulut  conserver  au  moins  le  même  poids  aux 
nouveaux  deniers  de  même  taille,  et  les  fît  frapper  à 
létalon  de  6912  grains  d'argent,  sinon  immédiatement  à 
l'étalon  de  7396  grains  français,  aloi  "/ia*/,^^^%8î  ^fi"  de 
donner  aux  nouveaux  deniers  plus  de  résistance  contre 
i'usure. 

Ces  6912  grains  français  d'argent  devinrent  dès  lors  la 

^vre  nouvelle    de    Charleinagne,    qui    fut   divisée   en 

12  onces  de  5^6  grains.  Elle  forma  la  base  constante  des 

dirers  alliages  qui  constituèrent  dans  la  suite  les  divers 

étaions  dérivés  du  nouveau  monnayage  que  nous  allons 

analjser. 


XII 

POIDS    ET    VALEUH    DES    NOUVEAUX    DENIERS. 

Les  nouveaux  deniers,  provenant  de  l'étalon  de  7296 
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(aloi  "/19)  et  de  la  taille  de  ao  sous,  pesèrent  donc  : 
i_j —  =  3o  '/s  grains  français  ou  grammes  i  .62 1 . 
Ils  continrent  d'argent  : 

DO  1 3 

-^j — =  28  %  grains,  soit  grammes  1.536. 


xai 

RETRA.1T      DE      LA      aRCULATlON      DES      DENIERS     PIPINIENS, 
ACCROISSEMENTS    EN    POIDS    DES    NOUVEAUX    DENIERS. 


Les  premiers  deniers  qui  furent  retirés  de  la  circula- 
tion furent  incontestablement  les  plus  anciens,  c'est  à 
dire  les  deniers  de  Pépin  de  a5  sous  en  taille,  contenant 
chacun  20  *^/,oo  grains  d'argent;  il  en  résulte,  au  point  de 
vue  de  la  valeur^  que  deux  nouveaux  deniers  équivalent 
à  trois  deniers  anciens  à  *|i3  près  (rapport  ^'^/fliii^^/jess 
0,9375);  c'est-à-dire  que  200  deniers  neufs  équivalent  à 
3oo  des  premiers  deniers  de  Pépin  à  7ia  près. 

En  effet  200  deniers  nouveaux  renferment  5760  grains 
d'argent  et  les  3oo  de  Pépin  6i44i  ^^it  une  différence  de 
384  grains  ou  1 16  de  la  livre  romaine.  Mais  les  deniers 
de  Pépin  ajant  circulé,  avaient  par  suite  perdu  une 
partie  de  leur  poids  et  par  conséquent  de  leur  valeur. 
En  évaluant  cette  perte  à  2o5  grains,  —  ^/go  de  la  livre 
romaine,  —  la  différence  en  moins  lors  de  l'échange  se 
réduisait  à  180  grains  d'argent,  lesquels,  vraisemblable- 
ment devaient  servir  à  couvrir  le  coût  du  monnaj'age  des 
200  deniers  neufs  échangés:  ce  coût  s'élevait  donc  dans 


—  Î7I  — 


cas  à  3  '/^  p.  o/o  de  la  valeu 
i6  */,  p.  "/a  de  cette  râleur, 


nomma 
conimt 


le  et  nullement  à 
dit  M.  L.  Blan- 


I 


card  (  i).  Celle  df-pense  pour  le  monnayage,  quelque  peu 
inférieure  à  celle  lixée  yiav  Pépin  eu  755  (4  '/*  P-  */■>) 
prouve  en  Paveur  de  lequilé  de  la  réForme;  c'est  pour- 
quoi il  importe  d'autant  plus  de  rechercher  les  niotiHi 
«Jiii  firent  n.titre  l'opposition  au  remplacement  des 
ani-iens  deniers  par  les  nouveaux. 

Il  convient  toutefois  de  résoudre  d'abord  au  point  de 
vue  dt  la  vaieuT',  la  question  du  retrait  des  anciens 
deniers  provenant  des  tatlles  de  aa  et  de  20  sous. 

Sou* le  rapjwrt  delà  conlenanoe  en  argent,  3oo deniers 
de  la  lailie  de  sa  sous  comportaient  3oo  X  23  -'/ii  grains 
^^Si  grains  d'ui*gent.  soit  laaa  grains  en  plus  que 
Bel) comptaient  les  300  deniers  non\'eaux  ou  1018  en 
tenant  compte  du  frai  !  Une  perte  aussi  considérable,  en 
*fg<!'it  et  en  poids,  eut  certainement  mécontenté  les 
l^tmlitiuns;  mais,  logiquement,  nVst-il  pas  irnjwssibic 
«'Wribiier  au  souverain  si  riclie  et  si  puissant,  la  sor- 
uiae  ppnsée  d'avoir  cherche  à  réaliser  cet  exorbitant 
^éfîte  au  détrinieni  de  ses  sujets.  Je  repousse  donc 
^*nmc  inadmissible  l'écliange  de  aoo  deniers  neufs 
Wtre3oo  anciens  de  la  taille  de  33  sous,  mais  je  l'aJ- 
("•IsL-onlre  3G4  *lc  ceux-ci;  ce  qui  ramène  les  échanges 


'')  ruir  ton  beau  minv.irc  sur  t.n  pile  de  Cltarlemagne.  AttHuaâ-ede 
""'^tmjtiftte  et  tTarc/iéologie.  Paris,  1S87.  —  L'erreur  •rumiuite  pnr  ce 
M^iaiirtfiiviiie  firovieni  de  ce  qu'il  confond  en  une  muIc  «1  même  valeur  la 
IHTtrenuioc  arec  te  livra  nouvelle,  en  évaluant  k  40  denieri  neufs  le  béni-lice 
telinoaniiie.  lequel  n'en  en  rénlitci|uc  de  'i'I,  p."lo  si  l'on  Ucci  compte  du 
frÂ.'Utk6*^,  p.  "l'o  puur  les  aiicieiui  deniers  tu|v|>Q9t!s  Heur  de  coin,  l>nns 
one  tlemlére  MJppntîrion,  on  aurait  échange,  en  clfci ,  6144  grains  d'ar^em 
MBtre  S7&0,  d'où  un  bénéfice  pour  la  tnânnaic  de  ÎK5  grains,  noit  par  conié- 

sif  X  100 
flW«  — p^j —  OU  6  Vi  P-  "/•• 


t^SEmi 


i^S 
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h  s'effectuer  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  < 
deniers  de  ]a  taille  de  -j^  sous  (  i). 

A  (oitîvHÎ.  rwliaiipe  des  vieux  deniers  de  la  taille 
yo  .sousadti  s  opérer  uti  nombre  de  ?4<>  contre  aooneuFs 
Cela  ressort  en  cHet  de  ce  que,  comme  valeur  argent..  I 
denier  neuf  v.itit  i  ,33^  fuis  le  denier  de  33  sous  en  liiil 
el  1,135  l'ois  celui  de  ao  sous,  toujours  ii '/,„  près. 

Le  rapport  de  la  contenance  argent  du  denier  neuf 
celle  des  vieux  deniers  étant 

de  {..{oH  pour  tes  deniers  rit?  In  taille  de  25  stnis. 

de  1,33^  »  »  »  aa     » 

et  de  1,1  aîï  »  »  »  ao     » 

toujours^  je  dois  le  répeter,  à  '/m  prt^:  il  eu  résulte  que., 
au  point  de  vue  de  la  valeur,  lechangc  de  aoo  nouveaux 
deniers  a  dû  s'eflectuer  contre  : 

3oo  deniers  de  la  première  taille,  soît  î  contre  2  : 

264      —      de  la  deuxième  —      soit  environ  4  contre  3  ; 

340      —      de  la  Troisième  —      soit  6  pour  5  nouveaux  den. 

Ces  trois  valeurs  s'opposent  donc  à  ce  que  je  partage 
l'opinion  de  M.  h.  Blancard  que  «  le  nouveau  denier  Ti^H 
présenté  avec  une  valeur  nominale  non  proportionnée  ^^ 
sa  valeur  réelle,   el  que,  valant  moins   inlriuséqiiemcut 
que  sa  cote  d'émission,  il  fut  mal  accueilli.  » 

Le  mauvais  accueil  fait  au  nouveau  dcnîcr  ne  peut  et] 
attrihiir  an  manque  de  valeur  dans  les  échanges,  maiit 
tri^  vraisemblablement  aux  différences  en  jioids.Eneiret, 
ces  échanges  s'opéraient  par  pièces  comptées  et  Tiisagc  des 
balances  y  était  interdît  :  or,  les  poids  des  pièces  éciian— 
gées  étant  différents,  défavorables  aux  propriétaires  des» 
pièces  décriées,  les  suspicions  rie  ceux-ci  durent  se  faîn^ 
jour,  et  cela  d'autant  plus  qu'incapables  de  juger  de  li 


I 


1 


(1)6144—304  -  5760=  180 gr.  d'argent. 
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^'aleiirréelle  fleséclifingrs.  il  lotir  élail  nti  ronlrairt!  facile; 
rrnlrtîs  chez  ciu,  Jappreeler  If  s  didt'rencL'S  de  jioids: 
au»si.  pour  vaincre  les  résistances  du  peuple,  siiflîl-il  de 
créer  par  dett  adjonctions  de  cuivre  à  la  livre  nouvelle. 
des  <»lAlnns  dérives  pour  le  nouveau  nionnîiyage. 

I/étjiliJii  le  plus  élevé  tirs  deniers  de  -x^t  sons  en  latlle 
ét;inl  lie  (*(>5G  grains.  Pécart  en  poids  <lanH  les  échangea 
'  (ail  (le  57<>(;rainâ,  Joui  il  faut  défnlquer  pour  Je  frai  et 
pour  )i>  i*orit  d(i  monnayage  3<S.|  grains,  ec  ({ni  rédui^îl 
l'ëcarl  réeJ  à  192  grains,  soit  '/ss  de  I  étalon.  Cette  diflé- 
renre  m  poids  est  l'elativeiuent  assez  restreinte,  aussi  le 
méeontenteuienl  ne  prit-il  sans  doute  ele  fortes  propor- 
tions cpie  lors  dt:  1  échange  des  deniers  pipinieus  des 
taille»  rie  aa  el  de  ao  sous,  frappés  à  l'élalnn  dérivé  île 
(i<ji3  forains,  l'écart  en  poids  s'élrvanl  alors  à  44^  grains^ 
cria  expliipierail  rintcr\alle  qui  s'est  écoulé  entre  l'appa- 
rîtioii  de»  premiers  deniers  de  la  réfoiine  et  les  niesuiTs 
de  rigueur  pi'îsos  par  Charles  en  '<y^.  sans  doute  après 
avoir  pretu-rit  peu  de  temps  aup»rH\aiit  jionr  In  nouvelle 
munnaic.  IVmpIut  ties  étalons  dérivés  de  7^88  gi'ains 
(  i3  onces)ct  de  ^tîHu  grains  (i3  '/s  onces),  finnnant  des 
deniers  pesant  3i  '/&  grains  et  3^  grains,  comme  je  vais  le 
fuujitrer. 

Kiieflêl.ln  dinérenreen  poids  s'élevait  avant  la  création 
des  3'  et  3*  élalons  dérivés  »  6c>i  2  —  Coîîo  =  83y  grains 
nn.  df'ilnction  faite  ilu  coût  du  numiiayage  et  dn  frai  des 
vienx  deniers,  à  H^a  —  3iS;|  =  \t\i\  grains  soit  Y,^  de 
ItHaluii. 

pour  rncllr*"  (in  aux  pmicoupalioiis  erronées  des  mar- 
ehnnds  et  du  jieuple.  il  fallait  augmenter  le  poids  des 
di'/Tters  neufs  sans  c/mnfjer  leur  vnteur,  et  par  ronsi^ 
qucnl.  accroître  le  poids  de  l'étalon  monétiiire  par 
l'Mlfonclion  de  certaines  (|uuDtilé:»  de  cuivre  :   el  c'est 
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clans  re  but  que  le  |ireniier  étalon  des  nouveaux  deiiiersl 
fui  (jorté  à  7488  grains,  aloî  '7i3(i}i(lonnant  des  deniers] 
de  3i  Ysg'"'''"^  dont  les  aoo  pesaient  Gs^o  gi-ains.  soit  à| 
160  grains  près  jy^)  '^  prrmier  rtalon  dérivé  des  mon- 
naies pîpinicnncs.  ou  rnônic  le  sceond  de  (StkïO  grains,  sîj 
l'on  lient  cnmplt^  du  frai  f'I  du  coûL  de  la  faiiricalion  des! 
monnaies  :  diR'erexice  33  grains  ou  '/we  ^^  t'éulou. 

Si  pour  le  troisième  étalon  dérivé  de  ^9»^  grains  des 
monnaies   pipiniennt^s.  on   cslîmc  te  frai  et  le  eoiH  à< 
5i2  grains.  les  vieux  deniers  à  éelianger. —  uù^  ou  2401 
selon  les  Laillcs,  —   pèseront  6400  grains  ;    et,  poui 
éUiblirré(|iiilibreen  poids  dans  les  éclianges.  il  faudra  c]uf 
les  nouveaux  deniers  pèsent  cbacun  '^'/s»  =  33  grains,] 
d'où,  ponr  nl>tenir  des  deniers  de  ce  potds.  la  nécessité 
déporter  I  étalon  à  '^6Ho  grains,  aloi  "/13/,  soit  */(oOU  7,». 

U  était  si  simple,  si  peu  coûteux,  de  donner  par  et 
adjonelions  de  ctiîvre  un  poids  rie  faveur  aux  nouveau; 
deniers,  que  1  on  n'hésita  pas  à  continuer  d'accroître  lei 
étalons  j>ar  tiers  d'once  de  enivre  (2).  Ceux  de  la  non- 
velle  monnaie  s'élèvent  ainsi  jusqu'à  i^G^o  grains,  ah 
'7ii  =  Vsi  produisant  ties  deniers  de  33  à  36  grains,  vei 
la  fin  du  i-ègne  de  Cliarlcs  le  CliauvCi  pour  ccrtaiut 
ateliers,  prinerpalenient  ceux  du  JNord. 

Ce  pi-océdé  si  simple   pour  équili]>i'cr  le  poids  des 
deniers  à  rétirer  de  la  circulation  avait,  dès  l'origine^ 
lenlé  la  cupidité,  au  point  que  [wur  arreter  les  désordrt 
que  causaient  les  faux-mouuayeurs.  Cbarleniagnc  se  vil 


3îï  — 

(1)  Otaloide  '  */•  ■  ou  —  est  le  niâmei^ue  celui  que  les  numismates  anglais 

anrîbueni  nus  premien  csterlings.  ccut  île  (luilluume  !■>  et  de  Guillaume  J| 
(lotinà  t  lâoj.  -  K«WKiKH,  The  sdver  (vins  of  England . 

(3)   l'hoir   au   n"  XV,    la    preuve   dea  accroiucmenlï  dea  iialoot  pan 
adjonctioniiic  cuivre  de  un  lier*  d'oïKc 
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obligé  d'ordonnfir  en  8o5,  que  «  l'on  ne  fabriqueroit  plus 
la  monnoye  que  dans  son  palais.  » 

Divers  règlements  furent  dès  lors  publiés  pour  les 
monnaies,  mais  je  me  bornerai  à  citer  ceux  de  823- 
839-864  désirant  faire  remarquer  que  l'expression  dena- 
rium  HERUH  et  bene  pensaniem,  ne  doit  pas,  me  paraît-il, 
se  traduire  par  denier  d'argent  fin  et  de  bon  poids,  mais 
bien  par  denier  vrai  (au  juste  titre)  et  de  bon  poids  ;  ce 
qui  est  alors  d'accord  avec  le  système  des  étalons  dérivés, 
tout  en  insinuant  l'interprétation  primordiale  de  denier 
pur  sans  mélange. 


XIV 

I.A  NOUVELLE  LIVRE  DE  691 2  GRAINS  EST  EXACTEMENT 
LE  POINT  DE  DÉPART  DES  ADJONCTIONS  DE  CUIVRE  POUR 
FORBIER  LES  NOUVEAUX  ÉTALONS  DÉRIVÉS. 


Il  m^a  paru  qu'il  était  assez  .important  d'établir  si  le 
premier  étalon  de  la  nouvelle  monnaie  fut  formé  par 
une  adjonction  de  cuivre  à  la  nouvelle  livre  d'argent  de 
6ç)i  a  grains,  ou  si  l'on  donna  de  la  résistance  à  l'alliage 
de  ce  premier  étalon  au  détriment  de  sa  contenance  en 
ai^nt;  c'est-à-dire  si  cet  étalon  fut  formé  de  6634  grains 
d'ar^nt  plus'  288  de  cuivre. 

Xieblanc  va  nous  permettre  de  résoudre  cette  question. 

On  lit  page  107  de  son  traité  historique  des  monnaies 
de  Frexnce,  édition  d'Amsterdam  : 

«  Le  poids  et  la  loy  de  quelques  deniers  de  cet  empe- 
«  reur  (Louis  le  Débonnaire)  me  font  croire  que,  vers  la 
u   fin  de  son  règne,  on  les  avait  faits  plus  pesants,  et 
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K  qu'ils  nvoient  vlv  fabriquez  environ  lïe  3if)  à  lu  livre 
«  mais  je  ci-ois  qu'ils  n'étoietit  pas  d'argent  Gu  »... 

Cette  taille  de  aifi  prouve  que  Leblanc  avait  pose  h 
relation  : 

Sa  ^   ■',       jl  où  la  taille  égale  à  aïO. 

Ici  I^ehlanc  s'est  trompé  pour  avoir  perdu  Hc  vue  11 
perinnnrnr:L> de  lu  taille  à  celte  époque^  laquelle  oblige 
poseï'  : 

3a  X  340  —  7680  grains,  poids  de  letalon  dérivé. 

D'après  mon  système  cet  étalon  «levait  se  composer  *U 

G{)i2  grains  d'argent  et  de  jf38  grains  de  cuivre. son  tllr( 

était  par  consi-qucnt  de: 

(Xïi2         q  ,      ,  ,,         ' 

— ;.„  -  =  -=— ou  10  deniers  ig  Vg  erains. 

Que  l'on  juge  de  ma  satisfaction  lorsqu'en  conlinuanl 
ma  lecture,  je  vis  Leblanc  runfirnier  en  ce.H  termes  me4 
calculs,  et  par  ronséquenl  mon  opinion  sur  le  systèuie^ 
monétaire  de  cette  éjtoque  :  n  ainsi  suivant  ce  poids.  01 
K  aurait  renforcé  la  taille  des  deniers  d'un  dixième,  mai 
K  diminué  fnloy  d'un  dixième,  et  uin.si  ils  n'aui-oient  pi 
«  estre  qu'à  10  deniers  19  grains  de  \oy  ^  comme  il  s'en 
«  ti-om>e  qnciqucs-uns  dont  j'ai  fait  l'essay,  et  qui  soni 
«  à  peu  près  de  celte  lov-   » 

Non  seulement  eel  exemple  eonlirme  mon  systèm< 
moïiétairn  de  In  réforme  de  Charlcmagne.  n)aîs  il  con- 
firme aussi  l'emplui  dt;  la  nouvelle  livre  ilargenl  comme 
point  de  départ  des  adjonctions  de  eui\re  destinées  à, 
former  les  nouveaux  étalons  monétaires^  puisque,  si 
point  de  départ  avait  étéCGa.f  grains  d'argent,  l'aloi  eut 
été  alors  de  :  0  deniers  £  %  grains. 
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XV 

PREUVES    DES    ADJONCTIONS    DE    COIVAE    PAR    TIERS    d'oHCE. 


Dans  la  splendide  publication  de  M.  Cam.  Brambilla, 
Monete  di  Pavia,  on  trouve,  pi.  I,  les  deniers  de 
Gharlemagne  dont  voici  la  description  : 

1"  sous  le  n»  II  : 

*  GARLUS  REX  FR.  au  centre  une  croix  pattée. 
Rev.  "ï"  PAPIA.  Monogramme  crucifère  par  G. 

Les  légendes  sont  comprises  entre  deux  circonfé- 
renras  perlées.  Diamètre  :  0.023,  P.  d.  =  i8™,62(*. 
soit  3o  */5  grains;  étalon  7296  grains. 

a"  Sous  le  n"  12  figure  une  pièce  absolument  sem- 
blable ne  différant  de  la  précédente  que  par  un  point 
intercalé  entre  les  deux  premières  lettres  de  la  légende 
du  revers  : 

*  P.  APIA,  P.  d.  =  ie™.664  ou  3i  Vg  grains;  étalon 
7488  grains. 

3*>  Sur  le  denier  a^  14  le  point  est  marqué  entre  les 
deux  dernières  lettres  du  nom  de  l'atelier. 

4-  P  ■  APIA.  P.d.=  |B'",684  pour  i  ,70600  Sa  grains, 
étalon  7680  grains. 

4*  Enfin  le  dessin  n"  i3  nous  montre  le  point  inscrit 
entre  la  troisième  lettre  et  la  quatrième. 

*  PAP  ■  lA.  P.d.  =  iB'°,75o  pour  1,749  ou 
32  Ys  grains,  étalon  7873  grains. 

La  suite  est  évidente  et  la  progression  conforme  à  la 
croissance  des  étalons  par  ^3  d'once. 

Le  denier  (fig.  8  de  la  pi.  II)  vient  encore  confirmer 
ce  qui  précède,  puisque  ce  denier  de  Louis  Je  Pieux  (le 

13 
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Débonnaire)  porle  uu  revers  in  seule  mention  PAP  •   lA, 
—  le  point  placé  comme  dans  le  n°  4  ci-dessus  —  et] 
qu'il  pèse  aussi  i^\'j^a.  Le  diamètre  n'est  cependant  ici] 
que  de  «"".oai  seulement. 

Ou  voit  toute   l'importance  qu'il  faut  attaclicr  à  la] 
recherche,  puis  à  IcHude  des  dillitrcnls  points  secrets  ou 
signes,  inscrits  sur  les  deniers  carolingiens,  tant  de  laj 
deuxième  que  de  la  première  période. 

Ici  où  le  nom  de  l'atelier  est  inscrit  en  toutes  lettres,] 
les  points  secrets  dans  la  légende  du  revers,  ne  peuvent' 
servir,  comme  je  viens  de  le  démontrer,  qua  signaler  | 
l'étalon  monétaire,  ou,  ce  qui  est  la  même  chase.  I  tiloi; 
attendu  que  tout  ce  qui  dépasse  le  nuiubrede(x)i:i  grains, 
représente  les  grains  de  cuivre  alliés  à  la  livre  d'ai^ent 
de  Giarlemague. 

iVous  savons  par  les  écrits  de  l'époque  et  par  de  nom- 
breux documents,  que  les  monnaies  furent  alors  assez 
souvent  décriées,  parce  que,  dit  l^ehlanc.  u  elles  avaient 
souffert  quelqu'ailaiblissement^  suit  dans  leurs  poids,] 
soit  dans  leur  loy.  » 

Or,  en   ce  temps-là,   c'étaient  les    ]>arlicu]iers  —  e| 
non  l'État  —  qui,  en  apportant  leurs  ntunnaies  décriées 
aux  ateliers,  devaient  supj>orter  lt!S  pertes  résultant  iluj 
frai,  delà  rognure,  de  l'ébréchage.  De  plus  l'expériencei 
du  retrait  des  mi>nnaies  pipiniennc^  avait  démontré  la 
nécessité,  la  convenance  si  l'on  veut,  d'ojïérer  à  lavenip, 
au  poids  le  retrait  de  ces  vieilles  monnaies  décriées.  Or  A 
pour  ce  faire,  les  mounayeurs  avaient  intérêt  à  connaître 
l'aloi  des  deniers  pour  les  grouper  et  les  racheter  aloi 
au   poids  d'après  les  étalons  d'origine.   jKiuvant  ainsi^ 
estimer  exactement   leur    valeur.    De  là    l'emploi    de:» 
points  secrets  d'aloi. 

Exemples  :  il  fallait  un  poids  de  i3  onces,  de  deniers 
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du  ii<*  a  ci-dessus  pour  Pavie,  —  frustes,  rognés  ou 
ébréchés,  —  pour  représenter  une  livre  d'argent  fin  ^  et 
un  poids  de  i3  Ya  onces  s'il  s'agissait  de  deniers  n«  3.... 


XVI 

RÉSUMÉ    DU    H0NN&TA6E    DE    LA    DEUXIÈME    PÉRIODE. 


Résumant  le  monnayage  de  la  deuxième  époque  caro- 
lingienne^ je  conclus  que  : 

Sous  Charlemagne. 

D«  787  à  814. 

n  a  été  frappé^  h  la  taille  constante  de  30  sous,  des 
deniers  provenant  des  : 

Ëtalonade  :  la  •/,  —  i3      —  i3  '/i —  i3  */j  —  14  onces  de  376  gr. 

^36  36         36  36  36 

BOX  ihrei de:—       —  — 

38  3g  40  41  43 

poKi»  :  3o  '/i  -  3i  "/j  —  33       —  3a  Vs  —  33  */,  grains  français. 

M'oublions  pas  surtout  que  l'augmentation  des  deniers 
en  poids  mais  non  en  vqleur,  avait  uniquement  pour  but 
de  faire  correspondre  le  poids  de  aoo  deniers  neufs  à 
celui  des  étalons  dérivés  de  la  livre  romaine  &&^Qi  et 
6913  grains,  lesquels  ont  servi  à  frapper  de  nombreux 
deniers  pipiniens. 

Sous  Loids  I"  le  Débonnaire. 

814  à  840. 

On  frappa  aussi  des  deniers  aux  mêmes  titres  et  pour 
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les  inëtnes  r-talons  que  sons  Cliarleraagne^  toutefois  VèU 
ion  ayant  conliniH'  à  progresser dfï  i,{  à  i5  onces,  on  eut 
trois  nouveaux  ilenicrs  pesant  34  "/j,  35  Ys  *^*  ^^  grains  ; 
ceux  tle  ce  dernier  pends  ont  été  nntaniment  émis 
Cologne.  Strasbourfî.  Térouauiie.  . 

Lei  grands  deniers  ayant  obtenu  la  faveur  populaire 
on  en  continuait  la  frappe,  la  grandeur  du  diamètre 
étant  favorable  d'ailleurs  à  l'araëlioration  <(u  type. 

Sous  Charles  II  le  Chauve. 


&io  &  877. 

Le  monnayage  fut  le  même  que  sous  Louis  I'^''  et  des 
deniers  pesant  également  36  grains  furent  émis  à  Gand. 
à  Maubeuge.  a  Nimègue,  à  Quentuvic... 

Cependant  sous  ce  règne  la  majeure  partie  des  deniers 
ne  pèse  que  de  3o  à  33  gr. 

II  faut  noter  que  dans  quelques  États  ou  provinces,  on 
continuait  à  faire  usage  de  lu  livre  i-omaiiie  et  de  ses 
dérivés  pour  la  formation  des  étalons  monétaires,  et  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  deuiei-s  italiens  de  I  cnipe- 
rcup  Lotliaire  I"*"  (84*'~^55)  me  paraissent  avoir  été 
frappés  aux  étalons  de  i3  ^gà  i5  unecs  romaines  el  aux 

,     a4    a4  ^4  -  1       -11 

titres  de  -^.  — tï a  s—:  ce  qui,  pour  la  taille  constante 

25    afi  3o  '    ^  * 

de  340  deniers  îi  letalon.  a  produit  des  deniers  du  poi<Is 

de  a6*/j  à  32  grains. 

Il  importe  encore  de  bien  remarquer  que  la  variabilité 

dans  le  poids  et  le  titre  des  deniers  olfratent  un  vaste  et 

faeile  ebainp  d'ex]>loitalion  uu\  faux  wonnayeui*s  pour 

exercer  leur  funeste  industrie.  11  faut  donc  d'autant  plus 

ne  pus   pinilre  de  vue  les  urduniiunces  du   parlenienL 
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tl'Attigny  (854),  renouvelées  par  celles  de  Crécy  sur 
l'Oise  (86i)  et  enfin  par  1  edit  de  Pitres  (864). 
■  L'étude  des  chartes  des  villes,  de  celles  surtout  qui 
ont  possédé  des  ateliers  monétaires,  me  parait  propre  à 
éclaireir  la  question  parla  mention  de  rapports  de  valeur 
entre  les  monnaies  royales  et  les  monnaies  des  seigneurs, 
des  ducs,  des  comtes  ou  des  évèques  et  abbés,  rapports  de 
valeur  que  l'on  rencontre  plus  tard  assez  fréquemment 
établis  entre  les  monnaies  royales  françaises  et  les  mon- 
naies des  comtes  de  Flandre,  de  Hainaut  et  de  Namur. 
des  ducs  de  Brabant,  etc.. 


XVII 


PERHÀRENCX    DE    LÀ    C0NTEHA.NCE    EN    ARGENT     DES    DENIERS 
DE    LA   DEUXIÈME    PÉRIODE. 


Je  termine  cette  deuxième  période  en  insistant  sur  ce 

point  que  tous  les  deniers,  frappés  d'après  le  système 

que  je  viens  d'exposer,  sont  tous  égaux  en  valeur,  bien 

que  différents  en  poidsj    puisque   l'étaton  monétaire, 

quel  qu'il  fut,  contenait  toujours  6912  grains  d'argent, 

que  la  taille  fut  constamment  égale  à  20  sous,  et  que  par 

conséquent  chacun  des  nouveaux  deniers  contenait  tou- 

6qi3 
jours  -^  =  a8*/5  grains  d'argent. 
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Troisième  période.  Déoroissement  des  deniers  en  poids 
et  en  valeur. 


xvni 

LES    ÉLÉMEBTS     o'aK>HÉCIATION     SONT     RARES 
ET    FED    EXPLICITES. 


Les  éléments  positifs  d'appréciation,  dont  la  connais- 
sance me  paraissait  indispensable  pour  traiter  avec  clarté 
et  méthode  la  troisième  période  du  monnayage  carolin- 
gien, me  faisant  actuellement  défaut,  je  me  croyais  con- 
traint d'ajourner  la  publication  motivée  de  cette  partie 
de  mon  travail.  Cependant,  en  y  réfléchissant,  il  nie 
parut  qu'agir  ainsi  c'était  abandonner  l'idée  première 
qui  m'avait  poussé  à  écrire  ce  mémoire,  je  veux  parler 
de  l'espoir  que  j'avais  conçu  de  provoquer  des  études 
ultérieures  destinées  à  condamner  ou  à  légitimer  mes 
recherches. 

En  exposant  ma  conception  du  monnayage  carolin- 
gien, j'éviterai  à  d'autres,  me  disais-je,  si  cette  concep- 
tion est  reconnue  fausse,  le  pénible  regret  de  tomber 
dans  cette  erreur:  si  au  contraire  elle  est  vraie,  ne  fut-ce 
qu'en  partie,  je  serai  au  moins  venu  en  aide  à  ceux  qui 
se  proposeront  de  continuer  ces  recherches  et  ce  sera  ma 
récompense. 

Je  me  décidai  donc  à  terminer  cette  étude,  me  réser- 
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vant  toutefois  de  nie  borner  actuellement  à  résumer  en 
quelques  pages,  d  une  façon  générale,  comment  j'apprécie 
Fensemble  de  la  période  finale  du  monnayage  carolin- 
gien, après  avoir  fait  connaître  quels  sont  les  éléments 
assez  rares  et  peu  explicites  sur  lesquels  j'ai  pu  unique- 
ment m'appuyer  pour  asseoir  ma  conception. 


XIX 


DES    QUELQUES    ÉLÉMENTS    QUI    ONT    SERVI    DE    BASES 
FOUR    L'ÉTUDE    DE    LA    TROISIÈME    PÉRIODE. 


Ces  éléments  consistent  en  quelques  observations 
résultant  de  Fexamen  comparatif  général  du  poids  des 
deniers  considérés  dans  leur  ensemble,  ensuite  par 
règne;  puis  enfin,  à  défaut  de  riches  collections  a  con- 
sulter, dans  l'étude  minutieuse  des  deniers  décrits  et 
pesés  du  catalogue  raisonné  des  monnaies  nationales  de 
France  par  G.  Conbrouse  et  ceux  de  la  Notice  des 
monnaies  françaises  composemt  la  collection  de  J .  Rous- 
seaUy  par  Adrien  de  Longpérier. 

Dans  l'étude  de  ces  ouvrages  j'ai  dû  chercher  à  tenir 
compte  des  changements  d'attributions  que  les  travaux 
publiés  depuis  leur  apparition  obligent  à  y  apporter. 

Les  observations  générales  peuvent  se  résumer  en 
ceci  : 

a)  —  Le  poids  des  deniers  carolingiens  non  seulement 
cesse  de  croître  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  mais 
va  depuis  lors  en  décroissant  successivement,  jusque  sous 
le  r^ne  de  Philippe  I". 


b) —  L'étalon  monèUiirc  quî^  de  la  onces  françaises  il 
l'origine   du    nouveau    monnayage,  avait  été  porté  à] 
i5  onces  sous  Cliarlesle  Chauve  (787  à  877)  ne  fui  plus 
augment*^  fjiie  d'une  once  et  porté  ù  iG  onces  —  In  livre  1 
française  —  sous  P!iilipi>e  I"  (877  à  1075). 

c) — La  taille,  après  Charles  le  Chauve,  cessa  d'être] 
coristanmient  égale  à  30  sous  jioiir  s'élever  successive- 
ment à  21  —  2a  —  23  sous.,,  ju^ju'îi  att<'indrc  36  sous 
il  la  livre  française,  pour  revenir  enfin  de  nouveau  àj 
20  sniis,maisà  Télalnn  du  marc  (la  demi  livre  de  8  onces) 
sons  Pliilippe  l"'". 

U)  Ijc  titre  des  deniers  qui, suivant  raccroisseuient  des 

étalons,   avait  varié  de  |--  à  '—-,  suhît   vraisemblable 

.10      /\5 

ment  sous  Henri  I*"^  ou  sous  Philij)pe  une  modification] 
qui  le  réduisit  à  "/j  ou  fi  deniers  pour  les  monnaies' 
d'urgent. 

C'est  à  l'aide  de  ces  modestes  données  et  de  quelque 
rares  analyses  chimiques  ou  fixations  d'atoi.  que,  provi- 
soirement, j'ai  arrêté  Ictablciui  ci-dessous  du  monnavage- 
des  derniers  rois  carolingiens  et  celui  des  premiers  capé- 
tiens, jusqu'à  la  réforme  de  l'étalon  par  Philippe  l"'. 


XX 


MOHNATAGE    DES    DERNreflS   AOIS    CAaOLINriIRNS. 


Louis  I/j  Lojtis  JIl  et  Cai'lonuvt. 

877  &  884- 

Après   la    mort  de  Charles  le   Chauve,  la  taille  m< 
semble  avoir  cessé  d'être  constamment  égale  à  uo  sous  ou 
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:i4o  deniei-s,  pour  s'élever  gnuluellemeni  à  3i  —  aa  — 
a3  —  34  fi^  même  jusqu'à  a.5  sols.  On  eut  donc  pour 
let4)lon  de  f5  (?}  oncrs  françaises  au  titre  de  *'la~ 
Va  (?)  des  deniers  pesant  : 

34  V»  —  3a  7ii  —  3i  7»  —  3o  et  38  Va  grains  français. 
Il  importe  de  se  méfier  des  deniers  posthumes  —  tels 
que  t^eliii  de  CnHoinan  iVappé  à  Auliin  —  des  deniers  des 
Inralités  où  l'on  faisait  usage  de  ta  livre  romaine;  et 
surtout  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  ïes  prescriptions  de 
ledit  de  Pitres  ne  devaient  s'appliquer  qu'aux  provinces 
qui  suivaient  les  lois  des  barbares  «  car  quant  aux  paya 
«  qui  suivent  la  loi  romaine,  dil  Charles,  ni  nos  prédé- 
M  nesseurs.  ni  nous  même  n'avons  jamais  établi  aucun 
«  capîlulaire  qui  regarde  celte  loi  ou  qui  lui  soit 
»  contraire  ». 

Charles  Ilf  et  Euàcs. 

BS4  J1898. 

Sons  CCS  princes  les  deniers  varient  en  poids  entre  il3 
et  38  grains:  maïs  on  en  rencontre  aussi  de  moins 
pesants,  posthumes  ou  en  bas  argent,  tels  que  ceux  de  : 

Sens,  deniers  de  33/z6  grains  en  bJllon,  Conbrouse  tfi  648. 
Toulouse,  deniers  de  20/26        —  —  n"  6go. 

La  moanaie  du  palais  de  74       —  —  n^  479. 

Nevers  ne  comportant  que  25  grains,  —  n»  290. 

La  frappe  rcglemenUiire  semble  Inulefois  s'être  géné- 
raieraenl  maintenue  entre  aa  et  oi^  sous. 


Chartes  IV. 

898  il  933. 

On  trouve  sous  ce  roi  des  deniers  de  3o  k  •j'f  grains: 
provenant  vraisemblablement  des  tailles  de  a^  ù  3o  sols. 
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Raoul, 

923  à  936. 

Les  deniers  varient  en  poids  sous  ce  règne,  de  27  à 
ao  grains;  ils  proviendraient  donc  des  tailles  de  36  à 
36  sous.  Cependant  le  catalogue  Rousseau  mentionne 
un  denier  de  Soissons  pesant  aS  7s  grains  et  Conbrouse 
un  denier  d'Orléans  du  poids  de  Sa  grains. 

Louis  ly. 

936  à  954. 

Le  catalogue  Rousseau  donne  à  ce  roi  des  deniers  de 
ai  grains  provenant  des  ateliers  de  Bourges  et  de  Paris; 
Conbrouse  en  cite  des  poids  de  ai  à  18  grains,  frappés  à 
Paris,  à  Sens. . .  Ces  monnaies  seraient  donc  des  tailles  de 
34  et  de  40  sous. 

Lothaire  II. 

^  954  à  986. 

II  existe  de  Lothaire  des  deniers  de  aS  à  23  grains., 
Conbrouse  lui  en  donne  un  en  argent  frappé  à  Reims  et 
du  poids  de  a6  grains.  En  admettant  toujours  l'étalon  de 
1 5  onces  aloi  ^^15  "^  Vs^  ^^  aurait  donc  frappé  aux  tailles 
de  28  —  3o  et  3a. 

Zjouis  y. 

986-987. 

Conbrouse  signale  un  denier  d'argent  de  ce  prince 
frappé  à  Paris  et  pesant  18  grains,  mais  il  l'attribue  plu- 
tôt à  Louis  Vl  qu'à  Louis  V. 
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Un  changement  notable  dans  le  monnayage  ne  s  étant 
produit  qu'à  l'ëpoque  de  rintroduction  du  marc  en 
France,  je  suis  dans  la  nécessité  de  dire  quelques  mots 
des  monnaies  des  premiers  souverains  de  la  troisième 
dynastie,  sans  toutefois  pousser  jusqu'à  Louis  IX  à  qui 
l'on  doit  la  belle  réforme  des  monnaies  d  argent  et  la 
réintroduction  de  la  frappe  de  l'or. 

Hugues  Capet, 

9874996. 

On  attribue  à  ce  souverain  des  deniers  pesant  de  27  ou 
a6  %  à  34  grains  ;  ils  proviennent  vraisemblablement  des 
tailles  de  37  à  3o  sous,  appliquées  à  1  étalon  de  i5  onces, 
aloi%. 

Robert  /«■•. 

996  à  io3i. 

On  connaît  de  Robert  un  denier  frappé  à  Laon  par 
l'éTeque  Adalberon,  en  argent  de  bas  titre,  d'assez  mau- 
vaise conservation  et  pesant  34  grains. 

Cette  pièce  semi-royale  marquerait  l'introduction 
officielle  des  monnaies  à  bas  titre  parmi  les  monnaies 
royales  réglementaires. 

Henri  I", 

io3i  è  1060. 

Ce  r^ne  fournit  des  deniers  de  sS  et  de  31  '/s  grains 
provenant  des  tailles  de  38.  3o  et  33  sous.  Ces  deniers, 
selon  Leblanc,  sont  les  uns  au  titre  de  1 1  deniers 
d'argent  fin  (?)  d'autres  à  celui  de  5  à  6  deniers. 
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Philippe  /«'. 

De  1060  i  VintroiJuction  du  marc  en  1075. 


Les 


i]i 


_)reiuici 
ils  sont  donc  à  la  tail 
de  i5  onces. 

Lflrs  de  l'introduction  dn    marc 


le  Philippe  pèsenl  33  à  sa  grains. 
de  3o  et  de  32  $ous  pour  letalon 


—  en   1075   selon 


Cûnbrouse  —  IV-lalun  avait  irté  porté  à  iGonce.s(i3  d'ar- 
gent 4  de  cuivre).  la  muitii*  de  cette  livre  de  16  onces, 
—  Je  marc  —  fut  donc  de  8  onces  ou  4608  grains,  au 
titre  de  7»  »>"  9  deniers;  la  taille  ramenée  à  18  sous  (*/,) 
donna  alors  des  deniers  de  ni  '/s  grains.  Mais  bientôt,  le 
titre  fui  réduit  à  8  deniers  ('/j)  pour  les  monnaies  dargent 
et  à  la  moitié  de  l'ancien  titre  7^  pour  les  monnaies  en 
billoD,  Dolammeut  pour  le  denier  pansis,  qui  fut  alors 
créé  pour  chercher  à  faire  disparaître  les  monnaies  sei- 
gneuriales. 

Vers  la  fin  du  r^ne  de  Philippe  1'^''  la  taille  fut  de 
nouveau  |>orl:cc  à  30  sous  et  les  deniers  dil.$  parisis  n 
pesèretil  plus  que  19  Ys  grains. 


I 

i 


XXi 

UTILITÉ    Des    ANALYSES    CIIIHIQVE:!. 


A  mon  grand  regret  je  n'ai  pu,  en  i883,  convaii 
mon  regrette  correspondant  fru  Gariel,  du  précieux 
service  qu'il  rendrait  ù  la  numismatique  française  sî. 
lorsfpi'il  puMirait  le  catalogue  de  sa  !»plcndidc  collection, 
il  y  juignail  le  poi«lâ  de  chacune  des  pièces  et.  si  possible,.! 
l'analyse  de  quelques-unes  d  entre  elles.  Dans  l'espoir  dâ] 
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gagner  à  mon  opinion  les  numismates  actuels,  je  crois 
utile  de  donner  ici  quelques  exemples  propres  à  les  coq- 
vaincre. 

10  M.  L.  filancard  dans  son  savant  article  intitulé  :  «  La 
«  piledeGharlemagne»ditque  «des  essais  de  laboratoire 
«  accusent  pour  les  deniers  de  Charles  le  Chauve  un 
«  cbifire  de  fin  un  peu  au-dessus  de  930  millièmes  », 
soit  0,933.  Vérifions  : 

Sous  Charles  Je  Chauve  comme  sous  Charlemagne^ 

l'aident  contenu  dans  les  étalons  était  de  I3  onces  ;  soit 

doDcX  le  poids  de  l'étalon,  nous  aurons  les  rapports 

o,qa3        la  onces    ,,  , 
-iî^  =  —  d  ou 

.  '  X 

X  =  1 3  onces  ; 

le  poids  du  denier  est  donc  de  3i  Ys  grains  et  Taloi 

2»  Le  33  mai  i883,  Gariel  m'écrivait  : 

«  Je  ne  puis  mieux  répondre  à  votre  demande  qu'en 
n  vous  envoyant  l'analyse  que  j'ai  fait  faire  d'une  des 
«  monnaies  du  palais  (PALATINA  MONEAT)  de  la 
n  découverte  de  Glizy.  Cette  analyse  a  donné  : 

«  or 0,008 

«  argent o,85'7 

o  cuivre 0,1 35 

1,000  » 

Le  nom  du  souverain  ne  m'ayant  pas  été  communiqué. 
je  suppose  qu'il  s'agit  d'un  denier  de  Charles  le  Chauve 
à  cause  de  la  provenance. 

Cette  analyse  donne  pour  l'étalon: 

0.857  '2       ,,    ,    „ 

— — -  =  TT;  d  ou  Z  =  1 4  onces  ; 
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Donc  le  poids  du  deuîer  éuit  de  33  ^/^  grains  e| 
laloi  de  */,. 

Garicl  ajotiLait  :  «  L'ess^ii  »iir  h  j>îciTe  de  touche^  pour 
Il  ptiiisiciirs  aiilres  piiïces^  a  (loniié  un  titre  très  élevé, 
«  piubalilcnient  <iupéi-ieur  à  900  tuillièuies.  »  En  ce  cas^ 
l'étalon  Je  ces  pièces  a  dû  être  de  i3  '/s  ouces^  poids  du 
denier  :  33  grains,  aloi  "/jq. 

3"  II  est  utile  de  noter  qu'à  propos  du  présent  de" 
3080  livres  fait  aux  Normands  par  Cnrioman  en  882, 
pour  les  éloigner  de  son  ruyauiuiv  les  annales  de  Fulde 
disent  que  ces  livres  devaient  valoir  20  sous.  Celte  meu- 
lion^  me  semble-t-ïl,  eut  été  inutile  si  depuis  peu  01 
n'avait  pas  augmenté  la  taille  qui  pendant  un  siècle  avait 
toujours  été  de  24^  deniers. 

4**  Selon  Conbruuse,  les  deniers  en  hillon  el  en  bai 
argent  Je  Philippe  I"  sont  au  titre  de  3^5 el()66/ooo . 

Je  souhaite  vivement  que  de  nombreuses  analyses 
viennent  Lienti^t  jeter  un  peu  plus  de  lumière  sur  eettc 
partie  si  obscure  de  la  numismatique- 


Bruvellcs.  1891. 


Ch.    C0CHF-TB11\. 

QAu^ral    Alt   Ohmia    MtniU. 
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SUR   LES  MÉDAILLES  MILANAISES 


E  dort<^iii*  Alfred  C4>iuiiiidin>.  collec- 
tiuiiiieitr  de  nii'dii)lle.s  modernes 
relatives  h  l'Iiisloire  de  la  Késurrec- 
llon  de  riulic,  depuis  174'  j'isqu'à 
uos  jours  (et  dont  In  collection  est 
mainlcnnnt  riche  d'environ  3, 300 
pièces)  nous  donne  des  rensL'îgneinenta  sur 
dcnx  médailles  frappées  à  Milan.  — l'une  à 
l'occasion  du  mariage  de  l'arcliiduc  Ferdinand 
Maximilicn  d'Autriche,  gouverneur  général  du 
rojaume  Lomlwrdo-Vénitien.  avec  la  princesse  Marie- 
rfiarluttc,  fille  de  Léopolil  I«^  mi  des  Belges,  et  l'autre 
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à  Toccusion  de  l'entrée  solennelle  à  Milan  de  Tarchidac 
Maximilien  et  de  sa  nouvelle  épouse  :  (XX'VII  juillet 
MDCCCLVII  —  mariage  ;  VI  septembre  MDCCCLVU 
—  entrée  à  Milan). 
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D'après  les  Irmivailles  de  monnaies,  nous  nvonseM» 
lie  classer  chroiif)loj;i(|uempnl  quclcjiieacitnelières  francs: 
nou^^uicttions  alors  l'upiiiiuii  que  le  cimeti^'re  de  Lede. 
près  d'A.losl^  uvail  servi  aux  iiiiiiiniatiuns  h  une  époque 
plus  récente  que  celui  d'Eprave. 

De  nouvelles  fouilles  exéciilées  au  cimetière  de  la 
Croia:  rougv,  à  Eprave,  ont  déuiontré  depuis,  que  le 
cîmelière  de  Letle  fut  pendant  de  nombreuses  années 
contemporain  de  ce  cimetière  d'Eprave.  II  est  certain 
qu'ils  coexistaient  à  la  fin  du  vi"  siècle,  mais  il  n'y  a 
aucune  preuve  qu'a  Lcde  les  Francs  fussent  étiiblis  dès 
le  y  sîèele  comme  h  Eprave  ;  aucune  mminnie  mérovin- 
gienne ou  franquc  qui  puisse  être  rapportée  au  v*  siècle 
n'a  été  trouvée  à  Lede:  les  Iriens  dccrils  par  M.  Piot  (i), 
appartiennent  au  vi^^  siècle  et  peut-être  même  au  vu*. 
Grâce  encore  aux  monnaies,  nous  avons  fixé  l'âge  de  la 
tombe  franque  de  Suarlée  (province  de  Namur)  au 
V"  siècle  (a). 

Nous  avons,  de  la  même  manière,  établi  la  coneor 
dance  chronologique  entre  le  cimetière  d'Eprave,  ie 
cimetière  d'Envermcu  et  celui  d'Harmignies,  au  suddt 
Mons  (3).  M 

A  Eprave,  une  monnaie  de  Tliéodoric  (493-5a6)  ei 
un  trions  imité  des  pièces  de  Justinicn  (.537-566)  prou 
vent  d'une  fayon  irréfutable  qu'au  vi«  siècle^  les  Franct 
usaient  encore  du  cimetière  de  la  Croix  rouge. 

Le  cimetière  d'Harmignies  a  donné  un  triens  Imité  d 
ceux  d'Anastase  (<ifïi-5]8).  Une  partie  des  sépulture 
franques  de  cette  localité  sont  par  conséquent  d 
VI*  siècle.  Cette  déduction  est  incontestable. 


(i)  Revue helge de num.,  1836,  p.  70.  pi.  VI,  Ag.  3à6. 

{*)  ma..  1891,  p.  363. 

p) /*«*.,  1891.  p.  aiç. 
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Gomme  cette  monnaie  a  été  simplement  mentionnée 
dans  notre  travail  sur  les  pièces  franques  découvertes  à 
Ëprave  (i),  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  la 
décrire  et  d'en  donner  un  dessin  : 


Droit.  —  Buste  diadème  à  droite.  Lég.  :  DNANASTA 
— SIVSPAVC.  Comme  la  pièce  a  bougé  lorsqu'elle  a  été 
frappée,  les  lettres  SIVS  (fin  du  nom  ANASTASIVS) 
sont  répétées  sous  le  buste. 

Rev.  Victoire  ailée  marchant  vers  la  droite  (style 
barbare). 

lég.:  VICTVRIA  —  AVCCG.  En  exergue  :  CON. 
I^  pièce  ayant  bougé  dans  le  coin.,  l'inscription  de 
l'exergue  est  reproduite  au-dessus  de  la  tête  de  la 
Victoire.  Derrière  l'aile  de  la  Victoire,  la  lettre  S. 

CoUect.  de  M.  le  baron  Alâ-ed  de  Lofi. 

Poids  :  i»',46».  Or  d'excellent  titre. 

Ce  triens  est  évidemment  de  fabrication  barbare.  Deux 
tiej:sde  sou  d'or  d'Anastase  que  nous  avons  vus  dans  la 
belle  collection  de  M.  deSchodt,  et  qui  ne  sont  pas  imités, 
portent  un  buste  assez  semblable  à  celui  de  la  pièce 
trouvée  à  Harmignies.  Les  légendes  diffèrent  sensible- 
ment de  celles  que  nous  venons  de  rapporter  ;  au  droit: 
DJVAJVASTASIVS    PFAVG  ;   au   revers  :  VICTORIA 

(t)  Revut  belge  de  num.,  1890.  p.  363, 
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AVCVSTOR\'M.  Dcnièrc  l'aile  Ac  la  Victoire,  auco 
loUrc-    La  A  tctoîrc  tient  de  la   main   droite   une  e 
ronne  et  tic  la  gauche  un  ^<lol>e  criieigèrc   au-dc^uoi 
diitfiiol  on  voit,  une  litoile.  En  exergue  :  C0M013. 

Il  serait  impossible  Je  dire  où  le  triens  d'Ilarmig 
a  élé  frappn. 

Comme  tiotrs  l'a  fiiït  très  justciiienl;  remarquer  noti 
savant  et  obligeant  confrère  M.  Maurice  Prou,  si  expert 
en  uuiiiisiuatique  méi-ovingiennu,  les  monnaies  pseudo- 
romaines  d'Anaslase  ne  peuvent,  jusqu'à  maiuleuant. 
être  classées  avec  quelque  certitude.  Plusieurs  cbefs 
barbares  ont  imite  les  monnaies  d'Anasldse,mais  il  serait 
l'énn^raire  d'allribucr  ces  iiuil^iLiuns  à  tel  ou  tel  de  ces 
cbefs.  Le  style  de  res  pièces  est  un  guide  trompeur  et  le 
plus  souvent,  aucune  marque  ne  met  sur  la  trace  du  roi 
qui  les  a  fait  frapper.  Encore,  ces  marques,  quand  elles 
existent,  peuvent-elles  être  interprétées  de  différentes 
façons  el  laissent-elles  subsister  de  grands  dtiutes  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  science  d'imagi- 
nation. 

Ainsi,  que  signifie  la  lettre  S  placée  dnirière  Tailedela 
Vîeloire.an  revers  du  iricns  d'IIurniignies  ?  Est-ce  l'ini- 
tiale de  Sigismond,  roi  des  Bourguignons  (SiG-aaS)? 
D'après  M.  Prou,  c'est  plutôt  l'initiale  d'un  nom  de 
ville,  un  différent  monétaire,  que  la  première  lettre  d'un 
nom  de  roi  (i).  C'est  à  peine  si  Ton  peut  se  6er,  ajoute 
M-  Prou, aux  interprétations  données,  aux  monogrammes 

S 
$B  et  lO  par  Lenormant  qui  les  attribue  à  Gondebaud 


(i)  M.  Prou  nom  écrit  encore  :  La  IcltreS  de  votrv  monnaie  n'eU  pu  p|i 
csplkable  que  la  Icitrc  T  d'un  triens  reproduit  par  M  M .  Rngd  et  R.  Scrrun 
dans  leur  Traité  de  numitmatique  dit  mçoren  àgt,  ibgi,  p.  41. 
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et  àSigismond,  rois  des  Burgundes.  Tout  ce  qu'il  est 
permis  daffirmer.  c'est  que  ces  imitations  de  monnaies 
d'Aoastase  ont  été  frappées  pour  la  plupart  au  commen- 
cement du  VI"  siècle. 


II 


Lestriens  dont  nous  allons  parler  ne  proviennent  pas 
de  tombes  franques  ;  ils  ont  été  trouvés  dans  le  sol  de  nos 
Flandres. 

Le  plus  intéressant  appartient  à  notre  obligeant  confrère 
M.  A.  de  Wîtte,  et  a  été  découvert  dans  la  Flandre 
orientale,  aux  environs  de  Gand. 

Voici  sa  description  : 


Droit:  Buste  diadème  à  droite,  la  boucle  du  diadème 
isolée  et  placée  derrière  la  tête,  la  chevelure  est  plate  et 
ramenée  sur  le  front,  Jt  peu  près  comme  dans  la  coiffure 
actuelle  des  femmes  zélandaises. 
Lég.  :  DNIVSTINVSPIVC. 

Jiev.  :  Victoire  ailée  marchant  à  gauche,  tenant  de  la 
main  gauche  une  croix  (dégénérescence  du  globe  cruci- 
ffère),  et  de  la  main  droite  une  couronne  réduite  à  la 
forme  d'une  simple  boucle. 

Lég.  :  VICTVR— lAVGVST....  (Victoria  Augusto- 
rnm). 

Poids  :  iV,35<,  Or  verdàtre,  titre  de  qualité  moyenne. 
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M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amccourt  rapportait  les 
pîèr^s  de  et:  type  an  vi»  sièrle  [voir  ses  notes  sur  les 
monnaies  an  type  <le  la  IhiucIu  perdue). 

M.  Maurice  Prou  penche  vers  la  même  opinion:  «  Oi 
[<  peut  penser,  dit-il,  que  généralement,  le  type  de  U 
a  Victoire  n'a  pas  persiste  sur  les  espèces  au-delà  di 
«  VI''  siècle,  puisque  nous  voyons  apparaître  au  revei 
u  d'un  triena  du  roi  Gontran  (SSi-Spa),  la  croix  haussée 
«(  sur  des  degrés.  La  diflusion  de  re  type  fut  rapide  ;  U 
i(  était,  encHet.  plus  facile  de  graver  une  croix  qu'une 
((  Victoire,  cl  les  monna^eurs  de  la  Gaule  étaient  de  foi 
«  maladroits  artistes  (i).  » 

Nous  nous  rallions  très  volontiers  au  jugement  de 
deux  savants  français. 

L'autre  tricns  a  été  acheté  par  notre  cher  collègiu 
M-  A.  dcSfhodt.  à  un  orfèvre  de  Bruges  (Flandre  ocei- 
dentale],  et  a  été  trouvé  dans  la  terre,  aux  envii-ons  d< 
cette  ville  (a). 

Le  type  de  ce  triens  est  plus  barbare  que  celui  di 
précédent.  Voici  sa  description  : 


Droit  :   Buste  diadème  à  droite,  dont  les  cheveux 


(t)  \oy.  Revue  françaist  de  num.,  i8ftg,  pp.  SJç-S&S. 

(3)  Plusieurs  monnaiCB  mcrovingicnnes,  d'une  date  plus  réccmc,  oot  été 
trouvétra  aux  envirnns  d'AuitenarJe.  Quc1<]ucA-unes  ont  îné  dûrius  par 
M.  tldmond  Vandcr  Siraclcn  dans  un  journal  IoluI,  \c Zotuiat^blati van  Aude' 
naarde  140  tirés  h  part;  Audcnardc,  lyp.  Charlct  De  Vo»,  iR5o),  et  dans  U 
lifivue  belge  de  numismatique,  a'  série,  t.  f,  p.  iV},  et  l.  MI,  pp.  i-3,  svac_ 
cxplicaiioiis  <ie  M.  de  Longpérier  (t.  1,  p.  391),  et  u  U.  p.  119.) 
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la  tête  sont  hérissés  ;  la  boucle  du  diadème  est  isolée  et 
placée  derrière  la  tête. 

L'oreille  du  personnage  a  la  forme  d'un  cercle. 

Légende  dont  les  lettres  sont,  intentionnellement  sans 
doute,  interverties.  Il  est  difficile  d'y  trouver  un  sens, 
mais  on  parvient  à  y  voir  plusieurs  lettres  du  nom  de 
Justin  ou  de  Justinien  :  IMTrVOONIVTI. 

Rev.  :  Victoire  ailée  marchant  à  droite,  tenant  de  la 
main  gauche  une  croix  (dégénérescence  du  globe  cruci- 
gère).  et  de  la  main  droite  une  couronne  réduite  à  la 
foroie  d'une  simple  boucle. 

Lég.  :  aVXOia  (victori)  VACCC  (auggg.)-.-.  I. 

En  exergue  :  MON. 

Poids  :  jtt,3î«.  Or  d'un  titre  assez  faible. 

Un  triens  de  la  riche  collection  de  M.  le  vicomte 
B.  de  Jonghe,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  pièce 
trouvée  près  de  Bruges.  C'est  pour  ce  motif  que  nous 
avons  fait  figurer  ici  cette  monnaie,  dont  la  provenance 
est  inconnue. 


Droit  :  Buste  diadème  à  droite,  dont  les  cheveux  de  la 
tête  sont  hérissés  ^  la  boucle  du  diadème  est  isolée  et 
placée  derrière  l'épaule. 

Liég.  :  mUTVinCVIT  (même  observation  que  pour 
la  légende  précédente). 

Rev.  :  Victoire  ailée  marchant  à  droite,  tenant  de  la 
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main  gauche  une  couronne  réduite  à  la  forme  d'une 
simple  boucle,  et  de  la  main  droite  une  croix. 

Lég.  :  VTIVIOVITI  V'IIV. 

En  exergue  :  NIN. 

Poids  :  iF,35«.  Or,  titre  mojta. 

Notre  érudit  confrère,  M.  le  vicomte  de  Jonghe,  a  eu 
l'amabilité  de  nous  confier  un  autre  triens  de  sa  collection, 
que  nous  reproduisons  également  ici  comme  pièce  de 
comparaison  : 


Droit  :  Buste  diadème  à  gauche,  cheveux  hérissés. 

Légende  rétrograde  :   DNIVSTINVSÎIAD. 

Cette  légende  est  à  peu  près  correcte,  mais  celle  du 
revers  est  moins  compréhensible. 

Victoire  ailée  marchant  à  droite,  tenant  de  la  main 
gauche  une  couronne  réduite  à  la  forme  d'une  boucle  et 
de  la  main  droite  une  croix. 

Lég.  ;  ATMIAIAIAIMOIA  (les  premières  lettres  du 
mot  Victoria  ou  Victuria  sont  répétées  phisieurs  fois), 
lue  au  rebours  comme  celle  du  droit. 

En  exergue  :  '  H  ' 

Poids  :  oB',89=.  Or  rougeàtre  très  mélangé. 

Provenance  inconnue, 

A  propos  de  deux  tiers  de  sou  du  roi  Gontran  de 
Bourgogne  (56i-5()2),  M.Maurice  Prou  a  décrit  (i)  une 

(i)  Tifiuue française  de  num.,  1889,  pp.  539-555,  pi.  IX, 
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sërie  de  tiers  de  sou  pseudo-i-omaius  qui  ont  tous  les 
caractères  dHlinotiHi  de  la  pîfW  de  M.  de  Si^liodt  et 
des  tiers  de  son  de  lu  collection  de  M.  le  vicomte  de 
Jonglie. 

M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  avait  classt-  celles 
de  ces  pièces  qui  ne  portent  que  des  légendes  bârbai-es  à 
l'atelier  de  Lausanne,  et  M.  Pruu.  se  basant  sur  leur 
analogie^  avec  nn  trinns  deGonlran,  dit  que  l'hvpolhè&e 
tle  M.  d'Aïuccutirt  devient  certitude  et  que  ces  pièces 
datent  de  la  seconde  moitié  du  ti^  siècle. 

-\ous  croyons,  comme  lui.  que  ces  pièces  à  légendes 
défigurées  sont  <\e  cette  époque,  et  sont  posféricures  à 
celles  qui  ont  des  légendes  plus  conformes  rux  inscrip- 
tions des  monnaies  pnilotypcs.  ^ous  nous  tiendrons  dans 
une  prudente  réserve  quant  à  l'atelier  de  Lausanne, 
sacliant  combien  les  systèmes  de  classification,  basés  sur 
des  analogies,  sont  dangereux. 

Le  revers  <lc  la  pièce  de  M.  de  Wîtte  est  analogue  à 
celui  du  Iriens  Iniuvé  près  de  Bruges,  et  cependant,  la 
tête  de  l'empereur  a  les  c1ieveu\  bérissés  sur  la  seconde 
monnaie  et  les  cheveux  plats  sur  In  première.  D'autre 
part^  les  cheveux  hérissés  se  voient  sur  j)lusieurs  pièces 
frappées  dans  nos  régions.  ?ious  rappellerons  que  nous 
avons  décrit  en  1887.  dans  la  lia'ue  belge  {te  mim'isma- 
tique^  p.  .'f3o.  un  triens  Trappe  à  Dlnanl.  piu*taut  une 
Xète  aux  fiheveux  hérissés.  Dès  lors,  ces  caraclères 
peuvenl-ils  sullire  pour  classer  des  monnaies  à  un  atelier 
pliitÀi  qu'à  un  autre. 

M.  Pi'ou  a  t«nté  de  diviser  les  trîens  de  ce  type  en 
trois  groupes  :  r'  ceux  au  nom  de  Justin,  3"  ceux  au 
nom  de  Juslinien,  3"  ceux  qui  portent  le  nom  dégénéré 
de  Juâtin  ou  de  Justinien.soitle  nom  d  un  atelier  écrit  en 
légende.  C'est  ce  dernier  groupe  que  M.  Prou  considère, 


dans  son  ensemble,  comme  ronlempni-ain  de  Gontrai 
(561-592). 

it  Au  milieu  du  vi"  siècle,  nous  sommes  ù  l'époque  où 
a  le  monnayage  méroxinj^ion  clierclie  à  se  sépnier  du 
«  monnuyii^e  ruinuîn  :  c'est  alors  rjuc  certains  moij- 
((  najeursontlrmiblé  l'ordre  des  lettres  dans  les  légendes 

«  impériales •» 

Il  est  vrai  que  M.  ï'roii  ne  propose  pas  cette  classiE- 
cation  connue  rigoureusement  exacte,  et  II  a  parl'aite- 
menl  raison.  \\n  effet,  on  pourrait  eîtcr,  obserre-t-ît. 
plusieurs  exceptions  et^  d'autre  part,  il  est  rliflteile  d< 
décider  s(  toutes  les  monnaies  qui  portent  JttsUiitis^ 
appartiennent  à  Justin  l*-'  (5i8-5a7}  ou  à  Justin  11 
(565-57S). 

Peut-on  du  reste  aflirmer  que  toutes  le*  monnaies  oît\ 
les  noms  de  Justin  et  de  Justinien  .sont  encore  très  lisi- 
bles aient  été  nécessaîrcinenl  frappées  sous  les  règnes  de 
ces  souverains:  quelques-unes  peuvent  être  plus  rérentes. 
Telles  sont  les  raisons  qui  font  hésiter  M.  Prou,  et 
lliésilatinn  est  sans  doute  très  permise  dans  une  matière 
ni'i  il  ne\isteaucuuerileriiini  indiscutable  pour  S(*  guider. 
Nous  retiendrons  seulcuienl  de  tout  ceci  que  le  (riens 
de  M.  de  Schodt  paraît  moins  ancien  que  le  triens  de 
M.  de  Wilte.  et  que  ces  pièces  datent  de  la  seconde 
moitié  du  vi"  siècle.  Il  ne  faut,  en  elïel,  pas  oublier  que 
dans  telle  région  nu  a  pu  encore  s'en  tenir  h  la  légende 
impériale,  alors  (|ue  dans  une  autre  région,  on  s'eiforçaïl 
de  la  transfigurer  ou  de  lu  dénaturer.  Cela  pouvait 
dépentlic  lie  lauibilion  d'un  chef  uu  même  du  caprice 
ou  de  ritfiltilrté  d'un  nuuu'laire.  Dès  I<m*s.  ce  caractère 
n'est  jMis  un  giiiile  iid'aillible  dans  une  classili cation  cltro- 
nulogtqurs 

GeOH<:ES    CtlMOHT. 


K03sric3-  ^iEnsrmoïîs  ii 


ÏÏERZOG  GOTFKILDS  I,  VON  MEDER-IOTIIKINGEN 


OHNE  zuerst  liut  (M(*iu.  S'-Pel..  I.  S. 
171.  'l'aï.  ^  111.  7)  au8  dem  Fumle 
vonOranienljaiim(Gotiv.S'-PéLer»- 
burg)  t'itien  D(>n;ir  Heinrlchs  11^ 
vt^i'oneulliclil ,  mit.  seîneiii  Kojilo 
ledits.  Umsrhiia  :  IIKINRI... 
IMP...;  mid  iiul'drr  Rikliscilc  :  VICTO... 
Sonriengott  mit  Kiifjel  uiid  Stcpltr,  wobei 
er  bemerkt.  das.s  die  Hs.  jed€nrall.<)  nadi 
riiicr  Kiniisclion  ^Itiiizc.  etwa  (rinem  (lallicn 
OIUKNS  AV(;  iitid  Si»l  ■;t'bilrlrt,  die  Uni.srhriftabcr 
iji  %  ICTORIA  AVG  geiiiidert  seï.  Dicsc  Muiize  babe 
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îch  n"  117g  meines  Bûches,  «  liie  deutschen   MiinzRn^j 
der  sachs.  und  frank.  Kaiserzeit  n  wiederholt.  und  ilii^P 
N*"  ït79'    eine  ganz   ahniiclic    mciner  Sammlung  mil 
HFXNRIC...    Bs.    :    VICTOR!...    hinziigefûgl  ,    narh 
welclier   die  Umschrifl   nur   VICTORIA,  ohnc  AVG, 
zu    lauten   scheiiit.    Aucli  Cap[>e  liât   sie  (Kaiiterin.  I, 
N""  5j3,  Taf.  XXJI,  373)  nach  Kohne's  Beschi-eibung 
und  Alibildung  wiedergegehen,  aber  als  Heinrich   III. 
Kr  venvii'll  namiicli  (a.  a.  O.  S.  77)  bci  Untcrsi^lteidnng 
der  MiiiiKen  lleinriclis  II  und  III,  das   Zt^iigniss  des 
Fundcs  von  Kgersnnd  [Bl.  f.  Munzkd.,  III,  S.    i33). 
der    nach     der    unzwetfeJhaft    richtigen     ullgeraeinen^ri 
Annahmc  vor  lo.^o  vergrabcn  ht.  wci!  dcrselb^  Miinzen^^ 
des     lofii    vcrslorbenen    Herzogs     Bernhard    II,    von 
Sacliscn  enlhaftcn  bahc.  Die  Hinràlligkeît  dicses  Gi'un- 
des    f'olgt    abcr    aus    der   bekannlen    Tbatsacbe,    dass 
Bernhard  seine  Ilcn-scbaft  sclion  lOii  angetreten.  aiso 
in  dcn   3Ç)  .Fahren   bis    iO:|o  Zcit   genug   ziini  Pragen 
gcbabt  hai.  Kohno  andorscils,  nenn  cr  aiidi  A'as  Hich 
tige  gelroflen,  befîndet  sîcb  insofern  im  rrrthiiiii^  a]s  e 
den  Fiind  von  Oranicnbauni   vor  Konrad's  !I.  Kaise 
kroniing  (i03~}  vergraben  sein  lassl.da  er  kcinc  Mùnxe 
mil  Kaiscrtitcl  cnthaUen  lial)c  (Mcm  S'-Pet..  111,368)* 
cr  sctKt  sîch  dantit  in  Widcrsprcicb  mit  seiner  frùherc 
Angabe  (a.   a.  0.  S-,  170)  dass  die  Gepriige  Konrad 
mil  l^iligrim  v.  Ktiln  /ablrctuh  vertrctcn  gewpsrn.  denn 
b(.kannllirh  Iragen  dièse  MiJnzen  CHONRADVS  LMP., 
nuiHEX.  An  und  fiir  sich  kann  also  eiu  Fund,der  Mun 
zen  Pilignms(i03i-io36)  bt'grcift,sehr  woblerstunlc 
lleinricb  111  nicdergelegl  sein,  und  in.solern  ist  jnis  der 
Ziisammensot'/iirig  diesc-s  Kiindi's  nielits  gcg^'n  Oippn's 
Ansiclil  7:11  cntnidimen.  Lfider  «eiss  icb  niclils  u]>er  die 
HerkuniX  meïiies    £xeDipIars    und  mi  sind    wtr  < 
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tMniiglich  lier  Fragc  nach  dem  Munzherrn  Icdiglicli  aiif 

Ai3  Gepragc  sclhst  niigcwioseii.   Dannch   aber    isl  keîn 

ZwrJfel.  dass  wîr  es  mît  llrinricli  II.  iiitlit  III.  /u  lliun 

haheti;   maii  vergleiclie  iiur  uiisreii  Denar  mil  deii  in 

Hiiy  und   Liitticli  geâclil*igeiien,    namenlliclt   N"   197, 

i()8uud227  niciues  Werkes.  denen  iinsre  Mùnzen  so 

âiinlicli   sclien,    sowie  mit   N'  1178  (mil  HilISRlCVS 

MO)KTA).  die.  wie   icJi  aiisgclulirL  habii.  durcli    die 

Funde  vou  Muukegaatd  und  .-Vltliufclieii  iVir  Ileiuricli  II. 

gcsichert    îst.  Was  die  Heituath  dicser   Siegesuiiinzen 

aniangl.  so  liabc  icii  sciion  (S.  ^58  a.  a.  0.)  ihre  iiiiver- 

kcniibar  niederliiridische  Fabrik  betonl.   Zu  nooli  griis- 

serer  (jewisslieil  wird  dièse  Aiinnbme  erbobeu  dui-ch 

nachïtehenden  ilmen  aufs  AcuÂserslc  ahnlicben  Ûcnar. 

lier  rair  uniangsl  zugckommen  iat  :  HEIÎSIÎICVS  IFM 

Ko|jrrei;litshin  GODE  (F'RIDVS  .sUdiender  Krieger  itiît 

Lanzc;  Icidei"  isL  imr  dcr    iintere   Tlieïl   dieser    Figur 

crLennbar.    Es   i.sl  dies  niso  dicsellie   .Mùnzc,  die  ich 

S'iaÔa.  a.  O,  nach  Cappe  [Numisin.  Zeitung,  1846, 

S.  ijjif.  N»  i|3)  folgendcrmassen  beschrieben  habe  :  IIEN- 

RICVS  IMP..  gekronles  lîriistbild  irAils  Hs  ;  GODK- 

FRIDVS  steliciidcr  llcrzog,  in  der  RcebU-n  eine  Lanze., 

irr  der  Linken  einen  undeiillichen  Gegen.stand.  IcIi  habe 

(labei  meincn   Zweifel   an  der  ICxîstcn?.  dieser  MiinM 

ausgcdnickl.  da  sic  mir  diircb  Citppe.  cinen  so  hoclist 

iiDziivet-lassigen  Schrilïsteïler  verbiirgl  îst,  nnd  Kiigleich 

bemei'kl.   dass  im    Fallc    ihrcr  Kxîslenz  sic  niir   von 

Gotfried  I  sein  kunnc,  weil  <ler  Fiind  von  Sonliaczew, 

aus  dem  Cappe  sic  mitgetlieill,  nacU  Seite  4^i   N'  t4 

mcines  Bûches   elwa  um     toao   dcr  Erde    ubcrgcbcn. 

keineerweislicl)  nach  diescui  Jubrcge.soh]agenenMLin'zen, 

namenllicb  keinen  Konrad's  11^  und  Kwar  vicie  Ethel- 

red's,  dagegeii   keinen  Knut  (ioiG-3S)  enlbaiten  bat. 
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Mcine  Zwcifcl  bcruhton  aber  aiich  weiter  auf  dan 
Umstanilr.  tiass  der  Henwig  hier  den  Namcn  des  Kai- 
sers aufsciiie  Miinzc  geselzl  liât,  wiilii-end  doch  sonst 
die  iullirinyiscîicn  Hcr/ogsniîinzRn  ebensowie  die  baïrî- 
scben  autonom  siad,  sogar  die  âltesten  des  Herzogs 
Giselbert,  deren  Bekaiint^baO:  wir  Hrn.  A.  de  Wîlte 
vcrdankcn.  Ti'otz  des  felilonden  DV'X  knnn  nber  nacb 
deiw  Gt'priij^e  liier  nur  ein  weltlîclier  lien-  gemeitiL  seiu, 
und  wiidsiob  ein  anderer  schiverlich  naclnveisen  lassen. 
a]s  eben  unscr  Herzog.  Dieser  aber.aus  demGescblechle 
der  Ardenncn-Graren.  halte  einc  ganz  iKsondere  PAiehl 
der  Dankbarkeit  gegen  Heinrieli  II.  der  ihn  naeb  Herzog 
Ottos  Toile  (1012)  7,u  desscn  IVacïifoIger  wàhlte.  und. 
war  gar  sebr  auf^utes  Vernebmen  mil  seinem  koiiig- 
lidicn  Gonner  angcwicson,  nm  sioli  gogou  die  ûbergan- 
geneii  niaelilii;eri  Faniilien  der  lieiden  Snliwestcrn  Oltti's. 
Gerberg  iiud  Lmieiigaid.  /.ii  bobaupten.  In  der  Tbat 
batte  die  lievorzngung  Goiri'ied'.s  liarlnlickige  Feind^^eb'g- 
keiteo  sur  Folge.  die  in  eiuem  Krîege  zwjscben  Balde- 
ricli,  HtscbnC  von  Li'ilticli.  iind  Hermann.  Grafen  von 
blciiliaiii.  einei-seits.  ti/ul  Lambert.  Graleii  von  Luwcn. 
deni  Gemalile  der  Gerberg.  sowje  Hoberl.  Grafen  von 
Naniur.  vcrmutlilicli  dcm  Sobne  dec  Ertnengard, 
andefseits.  y.iim  AusbriH^ti  kanien.  nnd  zunaeh.sl  in  fier 
(Virdie  Haiiser  Ltiwen  iiiid  Nariiùr  gliii'klirlieii  Sclihiehl 
lx;i  Hoiigarden  U  (Jclbr.  101  a  iJircn  Abseliliuss  fanden. 
Aber  i.  J.  ioi5  waudte  sicb  das  Blatt.  der  Ilerzog  stand 
dein  Grafen  Lambert  und  dcm  mit  <tcmscll>en  vcrbun- 
denen  Gralen  Ueginar  von  Hcnnegaii  gegeniilMir.  und  in 
der  eiiliL'lieidcnden  Scblaebt  bei  l'"Iorenne.s.  zwischen 
Maas  und  Sambre,  ara  i3  September  verlor  der  unru- 
bige  Lajubcrt  Sieg  uud  Leben.  Endgùtlig  wurde  âber 
Huhe  und  Friedenerat  i.  J.  loi-j  hergestelU.  wo  wahr- 
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scheiiilicli  ain  37  Aiifi^nst  der  Herxog  die  Grgner.  lien 

Grareti  Gérard  vont  KIsïis».  Knnnid  dcn  Sulû-i'  iiiid  ili-n 

Crafeii  Buldi-rîoli.  Oyllfii   der   Iieruclilîglen  Adcla  von 

Hïmrlaiul.  nicderwarf;   der  Sieg  der  Kaiserliclicn  ^var 

glân/cnd.  sie  verloren  nur  3o'rodlewalirL*nd  3oo  Fcîiidc 

ttie  Wahistiitle  lirdeckten^  und  Gcrard's   elitziger  Salin 

Siegfried  verwiiudet  iii  ilire  Hnude  fiel.  Dîese  Scitlaclit 

liallc  die  Hcrst«liung  der  Ordming  in  Lothringcn  zur 

Folge  (7«/f/-A.  iî.  deuLtchen  Geschichte;  Hcinricli  II., 

Qd.  11^  340^  m.  a6.  6a).  Istes  mm  nichi  in  hohem  Grade 

glaublicli.  dass  sic  wcgen  dicser  Wiclitiglicitden  Grund 

tur  Pngdiig  der  in  Rede  stelnindcii  Den;irc  als  Sieges- 

mmiwn  ahgegehen  liat!-*denn  Miinzcn  mit   \  ICTOIUA 

fallva  ducli  aus  deiti  Rahmen  der  Hergelii'acliten,  und 

«8  vX  doeli    wolil    viel    walii'.sflitriiilic-liei'.    dass   diese 

Inscbrift   cinen    l^stimmleii    Sieg.  aïs  blus  absliact  den 

Sifg  ini  Aligemeine  verlierrliclicn  sollte.  Zur  Unlerstut- 

ning  dicscr  Ansicht  dient  cs^  dass  uir  auch  von  Got- 

frieds  Naflilblgcr.  Gozelo  I  (i033-io4'î)t  cine  Sicges- 

inùnze  liabeii.  N""  \'M\\  niinnes  Werkes,  die  nacli  eineui 

fi««tlirlipren    Kxernpiare    aiif  lier    Ils.     zwisclien   deni 

"OZ — ELO  eiii  Scliuert  /.ergl;  Menadier  liai  vor  làu- 

jcrer  Zeit  in  ciner  Sitziing  der  niimisniatisclten  Gesell- 

whall  zii  ilfrlin  nacligt'wiesen  iind  vvird  iilieliMlcns  in 

ïï'e^ls  lierliiter  MitinhUmcrii  atisfuliriMi.  riass  aie  auf 

die  wiclitige  Scidaclil  bei    JJar-Je-Dm:  (d.  kH  Novkdi- 

ber  1037)  gehl,  in  der  Giaf  Odo  von  Cliantpagne  gegen 

Gozeln,  Kniirad's  II  Kampen.  nntcrlag.  Wenn  cr  abcr 

aticli  N"-  l'^'i  a.  a.  O..  mit  GODE....  DVX   KopClinks- 

liin    R.     ^  ICTOllIA    Srlnvcrl.    auf    den.selheii    Sieg 

l>eziel]t.  so  trage  îcli  Jtedenkeu.  sie  so  spiit  anzUNetzen. 

Es   isl  di»  der   Dcnar,    den  Kohne    zucrst  bekannt 

gemaclit  hat  [Kohne,  Zeitchr  ^  II,  Taf.  Vjll,  4).  und 
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di?n  LT  verschÏKHenlIich.  I>ald  ïlorrog  Golfrïoi!  IV  von 
Boiiillnii  [ZcUschr.,  II.  rt^S,  iXfém.  A.  Pet.  IV,  36).  wler 
scinem  Vorganger  Gotfried  III  (iem  hurkligen  (1070- 
1076),  bald(Z«7.vc/i.,II[..S.  liîfi,  N>-  ifijGotrried  II  dum 
hartigen  /usclimbt.  uliiie  fur  diii  eine  oder  iindere 
Mciiiiiii}^  genugende  Griinde  ]>eiznbringei).  deiui  dass 
dcr  unbartigc  Kopftind  das  Schwcrt  vorziigswcisc  dnm 
jugendlichcii  und  kiii'gerisclien  Golfricd  von  Bouillon 
Kiikomme,  îst  doitb  krin  biiirricbender  imd  ernslbuRer 
Bestimitiungsgruiid.  Dahcr  biu  îcli  deiiii  nicbt  Kobnes 
soudern  Tbomseu's  Meiuiing  gefoïgl,  der  nacb  Kobtie's 
Angwbe  {Mem.,  UI.  35)  dièse  Mûnze,  welche  dem  royG 
vergnihf^nitn  Scliatze  von  Scisor  angohôrt,  vielinehr  dem 
a'""  Golfricd,  dem  biirtigf'n  zugewiesen  liai,  habe  jedocb 
dabeiausdriicklich  bemerkt.  elicr  aïs  Gutfried  II.  Nach- 
folger  konne  scio  Vorganger  Golfried  I  Anspriicb  auf 
diescibe  machcn.  Und  Angcsïcbts  des  \'ictoria-Denars 
vun  lieinriclt  H  niochtc  icb  jct7.t  nudi  beslimmler 
deu  crsten  Gnlfried  als  Miinzberrn  auub  des  in  Rc<:le 
stebendeu  Dcnars  anseben^  50  dass  das  ^^CTORIA  auf 
den  Gepragen  des  V^isallen  sowohi  als  des  Lehrisberrn 
dicscibc  Walïeiilbat,  die  oben  gcdacbte  vom  37  j^ti- 
gust  1017,  zum  Gegenstanrle  bulx-n  wird,  gerade  so  wîe 
meine  N""  iiyG  vuu  Konrad  II  mil  vcriuuttilicbem  VIC- 
TOKLV  nebcn  detu  kainpfenden  Krieger  das  Gegen- 
stuck  zn  dem  erwiihnlen  Deuar  seines  Herzogs  GokcIo  1 
(W'  i3ti4]  abgiebt. 


Berlin,  Jen  30  Mtrz  1891. 
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DE 

LA  FRAPPE  DE  L'OR 

sous  LES  CAROLINGIENS 

KT   triCl»L£MBKX 

SOUS    LOUIS-LE-BÉBOJNINAIRE 


A  question  fie  la  frappe  de  l'or  sous 
lesCai'oIiii^ieu»  a,  depuis  de  longues 
aiiuêes.  atltrè  rattcnlton  des  savanU 
qui  se  sont  occupds  de   nurnisuiâ- 
lique.  Qu'il  nous  soit  permis  dédire 
que  cette  quesLJuu  na  pas,   jusqu'à 
ce    jour,     reçu   de    solution    définitive     et 
qu  aucun  des  éminents  numismates  qui  Tout 
traitée  n'a  réuni,  nî  comme  pièces,  ni  comme 
dor'iiments.  sulfisamment  de  matériaux  pour 
periucltre   au   lecteur    consciencieux    de    se  faire  une 

'4 
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opinion  bien  aii'ètée  sur  Je  rôle  des  pièces  d'or  à  répcxjut 
carolingienne. 

Notre  but.  Messieurs,  est  simplement  de  résumer  ce 
que  nos  principiitix  devanciers  ont  ecril.  depuis  cin- 
quante ans.  an  stijet  des  tuonumenl.s  en  nr  des  Carolin- 
giens et  spécialemcnl  de  «eux  de  Louis-le-Dêbonnaîre 
avec  la  légende  ;  MVNA'S  DIVFNVM.ei  de  inetire  son 
vos  jeux  une  planche  de  dessins  fidèles  représentant  \c{ 
pièces  de  l'espèce  frappées  par  le  fils  de  Charleniagne  el 
reposant  dans  tes  principales  collection»  ntimîsnialiqn< 
de  l'Europe.  Vous  serez  alors  peut-être  à  même,  Me.» 
sieurs  et  cliers  Conn-tVeïi,  de  vous  faire  une  opinion  sul 
la  question  importante  qui  nous  ixxupe. 

Plusieurs  pièces,  dont  nous  vous  présentons  les  deî 
sins^  ont  déjà  eu  les  honneurs  de  la  reproduction  pai 
la  gravure.  Il  en  est  ainsi,  entre  autres,  de  la  superbt 
médaille  d'or  du  ealiinet  nntional  de  France,  mais  aucui^ 
des  dessins  représeulanl  cet  incomparable  joyau,  pas 
même  celui  donné  dans  louvrage  de  Gariet.  n'a  rendu 
avec  fidélité  le  spicndide  caractère  romain  de  cette  perli 
numismatique. 

Quant  aux  documents  nionélaires  de  1  époque  carolîn* 
gienne.  leur  grande  rareté  est  connue  de  tous.  Elle  es 
d'autant  plus  regrettable  qu'eux  seuls  auraient  pu  donne 
la  .solution  irrévocable  du  prolilème  envisagé. 

Notre  éminent  confi-ère.  M.   A.   de  Barthélémy,  î? 
réuni^dans  l'ouvrage  si  connu  de  feu  Garie!  su  v  Les  mort" 
noies  royales  de  France  sons  la  race  carolingienne^ 
l'ensemble  des  rares  textes  authentiques  des  ordonnances 
monétaires  des  rois  de  la  seconde  race.  La  compiilsatioi 
de  ce  long  et  ardu  travail  ne  nous  a  révélé  aucun  passagi 
relatif  à  la  fabricaliou  de  la  monnaie  d'or  à  l'époque  qi 
nous  occupe. 
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Deux  opinions  diamétralrmenl  op|)«>sces  ont  ctê  émises 
à  propos  de  l'or  frappé  par  les  Carolingiens. 

CerUiins  auteurs  ont  ru  dans  ces  monuments  soit  des 
pièces  de  plaisir,  soit  des  pièces  destîuées  à  des  offrandes 
religi<use&  :  d'autres  y  ont  vu  de  véritables  monnaies 
ayant  eu  cours  légal  et  ayant  circulé  conjointement  avec 
lttdcni(;rH  d'argent. 

^ouâ  examinerons  successivement  ces  deux  opinions 
après  avoir  brièvement  résumé  les  idées  des  principaux 
Dumijmates  contemporains  qui  ont  écrit  sur  la  matière. 
Corajuençons  ce  rapide  examen  par  celui  des  doctrines 
Àuîwspar  rillustn^  Leiewel. 

Lelewcl^  l'immortel  uuleur  de  la  Numismatique  du 
myen  dge  considérée  sous  le  rapport  du  tjpe,  n'u  fait 
ipiHlleurer  la  question.  11  admet  la  disparition  de  l'or 
MiislesCarnlingien.sct  dit  que  li;»  seuls  exemples  connus 
d(  numéraire  de  ce  méUl  sont  les  pièces  de  Louis-Ie- 
l)?bonnairc  avec  la  légende  ;  MVNVS  DIVINVM. 
I)  conteste  l'existence  d'or  sous  Gliarlemagne.  Après 
Imipri-ssion  du  texte  de  son  livre,  il  reproduit,  sur  le 
'ilieile  la  première  partie  tle  son  ouvrage,  une  pièce  en 
'T  de  ce  prince,  frappée  à  Uzès.  La  pièce  d  or  de  Toul, 
(Jonnée  à  Charleiuagne  ])ar  Pctaii.  laisse  des  doutes 
■^érifux  d'attribution  ou  d'existence  dans  son  esprit  (i). 

Cartier  père,  le  savant  fondateur  de  la  Revue  de  ta 
numismatique  française,  a  abordé  la  question  t|ui  nous 
occupe.  Il  se  base  sur  la  nareté  di'S  monuments  métal- 
liques uarluv indiens  en  or  et  sur  la  différence  notable 
de  poids  des  exemplaires  retrouvés,  pour  déclarer  que 
/a  monnaie  d'or  fut  abolie,  comme  monnaie  légale,  sous 

(i>  Vojr.  Numismatiqii*  du  moyen  âge  considérée  tous  /«  rapport  d»  type, 
ptr  LcLrwvL,  i**  p«nie,  p.  84. 
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les  Camliiigicns,  el  ({iie  les  pièces  cuniitics  au^ouitl'hui 
sont  dune  le  résultai  d'une  frappe  due  k  fies  circons- 
tauces  extraordinaires  (i). 

Le  docte  Gtiérard.  membre  de  l'Institut,  qui  a  traitï 
avec  une  si  grande  eompétenee  luuL  <:e  qui  a  rapport  aii^ 
système  monétaire  des  deux  premières  races,  dit  (2)  que 
la  monnaie  d'or  fut  abolie  sous  le  roi  Pépin  par  une 
oi*dounancc  restée  inconnue  et  dont  le  souvenir  est 
rappelé  par  un  passage  du  coneile  de  Reims  (8r3).  Ce 
passage,  dont  Guérard  rnmlilic  le  sens  par  le  déplacement 
d'une  virgule,  semble  prouver  tjue  loi-doiinance  de  Pépin 

ne  fut  jtas  strictement  observée.  Il  dit qtte  le  seigiteur 

Roi,  conforimhitent  au  rr^lemeni  du  seigtieui'  Pcppiti, 
d'hetu'^use  me/uutrt;,  iltUf^ne  défendre  le  cours  des  sous 
(fui^  d'après  Li  loi,  valent  quarante  deniers  ;  cette  nton~ 
noie,  en  effet,  est  le  sujet  de  nonibreua:  parjures  et  faux 

térnoigruiges Cbarleniagnc  conlirma  l'ordonnance  de 

son  père  el  la  fit  exécuter  rigoureusement. car  nous  lisons 
dans  ïlincmur  <jue  le&  soJs  de  quarante  deniers,  c'est-à- 
dire  les  sols  dor.  cessèrent  d'avoir  cours  du  temps  de 
Charlemagnc  (3).  Ils  étaient  encore  en  usage,  en  ySn  el 
m^iiu!  eu  800  ou  environ,  dans  les  actes  pul)lirs  (4). 

Faul-il  voir,  dans  la  pri.<e  en  considération  de  celle 
réijamation  du  concile,  l'abolition  complète  de  toute  mon- 
naie d'or  ou  simplement  la  démonétisation. à  cause  de  leur 
usure  par  exemple,  des  sous  d'or  romains,  qui  ctreu- 
luienl  encore  abondamment  à  cette  époque?  Le  savant 
Guérard  ne  se  prononce  pas  catégoriquement  à  cet  égard. 


(1)  Vojr.  'T^uf  de  la  numismati^ue/rançaise,  année  18^,  p.  aS%. 
W  Voy.  rtW.,  p  414. 

(3)  Vof.  ilana  tca  BoUandittes,  ocloU.,  t.  I,  p.   169,  a,  la  note  pl&cic 
Hlncmar  &  1«  fin  de  la  Vie  dt  saint  lijtnijt'. 

14,1  Voy.  Dip.  Carul.  M.,  dan»  BiiLy.    t.  V,  p.  748a  tl  T^û- 
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Le  général  Cocheteiix,  qui  tf'est  orrupé  avec  succès  de 
métrolof^ie.  n'admet  pas  l'abolition  de  \n  rncmnaie  d'or 
pnr  le  roi  Pépin,  pnisqiie  Guêrard  reconnaît  Jui-même 
1"  que  les  sols  d'or  étaient  encore  en  usage,  en  j8a  et 
taème  en  8uo.  dans  les  actes  publics  ;  ■x''  que  les  deniers 
carloYingiens  étaient  supérieurs  en  poids  aux  deniers 
mérovingiens  el.  aurnit  pu  ajouter  Gtiérard.  en  aloî.  Il 
ol  donc  évident,  dil-il.  que,  sous  Cliarkmagne.  ceux 
*|tti.cn  l'absence  de  sous  d'or,  exigeaient  pour  équiv.ilent 
40 deniers  nouveaux  (i)  cxerçaienl  une  extorsion:  déjà^ 
soiis  Pépin,  cette  jirétention  avait  snidevé  de  vives  réela- 
malion»  el  donné  lien  à  beaucoup  de  parjures  et  de 
r4iu  lémuignages.  Pépin  lit  donc  une  ordonnance  à  ce 
■«jet.  ordonnance  malbeurensetnent  perdue  comme  tant 
il'autrcs  et  qui  bienliM  ne  fui  pins  rigoureusement 
«bserrce.  lie  là  le  recours,  en  8i3.  du  concile  de  Heiins 
à  renjpereur.  I^  concile  demande  simplement  la  modi- 
fiation  du  rapport  du  son  d*or  au  ilenier  d  nrgenl^  la 
valeur  des  deniers  récemment  laits  étant  supérieure  à 
cflle  (les  anciens.  Inutile  donc,  dit  le  gi-néral.  de  clian- 
ger.  dans  le  texte  latin,  une  virgule  de  place.  Ce  texte 
esl  parfaitenienl  clair  et  logique  el  Pépin  n'abolit  point 
la  monnaie  d'or  (s). 

M.  C-  A.  Serrure  estime  i\iw  le  mi  Pépin   ne  frappa 

point  d'or.  De  là,  I  augmentation  du   poids  et  de  Taloi 

du  denier  rlargcnt  sous  IVpin  :   l'argent  monnayé  étant 

devenu  étulon  luiique^  el  l'or,  une  simple  martïbandise. 

La  cessation  de  la  frappe  de  l'or,  rompant  le  rapport 

iegaJ  el  invariable  Uxé  à  l'époque  mérovingienne  entre 

les  deux  métaux,  devait  forcément  amener  Pépin  à  lin- 


fl)  Voy-  CapitMi.,  Psp.  XI  ap.  PEarz.  III.  Lcgc».  I,  p.  85. 

W   y<^'  ^n'M' ^«'9' «'«Hinn/imiirif  M,  ann^e  1884.  P-  389 
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terdiction  du  cours  de  la  monnaie  d'or.  Charicmagne 
conforma  au  nionumélallîsrae  de  son  père  el  les  rares  sous 
d'(H'  (lUzcs  furent  frappes  «//  pompam  k'P.I  oxletitatiortrin. 
Cetlt:  fubricaliuu  l'Citlruintt;  tUinnii  lieu  à  la  rcclauialion 
du  concile  de  Reims,  en  8i3.  II  devenait  impossîUc.,dans 
la  pratiiiue,  de  distinguer  les  pièces  d'or  pur  de  (telles  en 
oralliMT.  telles  que  les  snlidi  et  les  trienlcs  de  la  fin  du 
monnayage  mérovingien  el,  pour  éviter  les  parjures^  !< 
Pères  du  concile  demandèrent  la  démon élîsatton  pui 
et  simple  de  ror(i). 

M.    Adrien  de  Longpérfcr  donne,   dans  la   Revu 
numismfttiqite  [J'rançaise)  (a),  le  dessin  d'une  pièce  ei 
or  de  Cliarleinagne.  frappée  i\  Uzès.    La  découverte  de 
cet  exemplaire,  le  troisième  connu,  lui  fait  admettre  que 
l'on  a  frappé  de  l'or  sous  Charicmagne.  à  U/ès  du  moinaj 
M.  E.  Carlier  combat,  en  note,  celte  opinion. 

M.  B.  Fillon  dit  que  les  rares  monuments  en  or 
Cliarlemagne  et  de  Louîs-Ie-Débonnairc  servirent  à  des 
usages  religieux  et  échappèrent  ainsi  à  la  proscriplioi 
générale  des  espèces  en  or.   Les  sols  d'or  de  ce  demie" 
empereur,  témoin  relui  à  la  tête  à  gauche  du  cabinet 
France,  sortent  des  conditions  ordinaires  du  monnayât 
el  ont  eu  une  destination  étrangère  au  commerce.  II  dit 
plus  loin  que  la  diversité  des  poids  des  pièces  avec 
MVAVS   OIMIVXM,  leur  grande  dlHérence  de  slyW 
ne  permettent  pas  de  les  regarder  comme  de  vërilablf 
monnaies.  Elles  ont  dfi  servir,  ajoute  noire  auteur,  à  d< 
cérémonies  l'eligiciises.  mai'iages  ou  autres  (3). 


(il  Voy.  Btilttrtinmentwt  de  numismatique  el  d'arthéologie,*-  IV,  p.  i; 

(Le  MO'fHay:ige  de  Tor  rt  Pépin- le- Rrc/.\ 
(a)  Voy.  Revue  numismalique  '/ra/tfaise).  ennËe  i83(),  p.  îoi, 
(3)  Voy.  Comidéraihns  historiquea  et  artistiques  sur  tes  moniMiei 

Frawe,  fMr  BsNjAHiM  FittoN.  pp.  49  et  n  5. 
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M.  Benjamin  FiUon  revient  sur  cette  question  de 
l'ûf  des  Carloviiigicns  auquel  il  dwtîe  un  cliapitre  dans 
(loaulre  de  ses  livres  (i).  [I  clien-hr  âc  nouveau  l'usage 
iiiqucl  oui  êti*  de.slincs  les  rares  échantillons  des  pii-ees 
(iW  tarluvingieunes  retrouvées  rt  croit  que  nés  luonii- 
wails  métalliques  ont  pu  servir  {wur  la  cèrêmoiiie  du 
sacre  des  rois,  qui  fai.^aicnt  à  celte  occasion  un  don  de 
Ireiïe  pièces  d'or  à  rétjlise.Cetleeouturae.filendue  à  tous 
Its  mariages,  expliquerait  rcxisl-cncc  des  nombreuses 
pièoeâ  dnrpes  du  batil  mo^en  âge  qui  ne  .sernient  q^nn  des 
Irciuinsdc  mariage.  Indépendamment  desiiiédaillesd'or 
ijinl  leurs  empreintes  particulières,  on  a  frappé,  à  la 
lin  de  la  période  carlovingienne,  des  pièces  de  plaisir 
fie  ce  métal  avec  les  coins  des  monnaies  ordinaires. 
M,  Benjamin  FÎHori  a  fait  reproduire,  sons  le  n*>  6  de 
la  planche  viii  du  même  livre,  un  sou  de  Louis-lc- 
Débonnaire  de  sa  colleuliou.  pesant  H'i  grains  faible^s 
ou4'^,399.  dont  letlroit  est  encore  correct,  mais  dont 
le  revers,  déjà  dégénéré,  laisse  deviner  que  le  graveur 
a  voohi  -se  .servir  de  la  légende  :  MVJNVS  DIVINVM. 
M.  R.  Chalon  accepte  l'opinion  M.  H.  Fillon  et  cnmi- 
dèn:  les  pièce  d'or  de  Louis-le-Déhonnaire  à  la  légende  : 
M\NVS  DIVINVM.  comme  des  pièces  d'oUrandes 
destinées  k  un  usage  religieux  (a). 

M.  t\f.  San  Quintino  nu  croit  pas  à  la  frappe  de  mon- 
naies légales  en  or  sous  Louis-lc-Débunnaire.  Il  se  rap- 
pelle avoir  vu  une  pièce  d'or  de  cet  empereur,  laquelle 
porte  au  revers  un  édifice  surmonté  d'une  croix,  édifice 
qui  nest  pas  le  temple  carlovingien  ordinaire  (3). 


(i)  Vdy.  Lettrts  à  M.  Ch.  Dugast-Matifeux  sur  quelques  moanatct  J^an- 
foisxt  inédites,  pur  RmiAniM  Fit.LON,  p.  i35. 

iat  V'o)r.  'Tifyut  de  la  numismatique  betge,  «nné«  18S0,  p.  377. 
(3)  V^-  'Hfut  numismatique  (/rançaist),  aniièe  184t.  p   Sh. 
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M.  A.  He  Barthélémy  estime  que  l'nr  a  éM  aboli  soni 
les  Cnrlovingiens  et  exclusivement  reraptacé  par  TargentJ 
Les  rares  spécimens  i-ctrouv^  de  pièces  en  or  seraient 
des  pii^ces  de  fantaisie  (i). 

M.  A.  de  Bartliêlemy  tronve  cependant  qu'il  n'y 
rien  de  surprenant  à  ce  que.  sous  Charlemagne.  et  sur- 
tout dans  le  Midi,  on  ait  H-appé  quelques  sous  d'od 
malgré  la   déinonétisatîon  de  ce  meljd.   Il   propose  de 
voir  encore,  en  ^13.  une  trace  de  cette  fabricalion  dai 
te  canon  du  concile  de  Reims,  cité  plus  haut,  leqiu 
pourrait  fort  bien  faire  allusion  aux  pièces  d'or  d'Uzt^ 
dont  le  poids  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  sous" 
d'or  (3).  ^ 

Nous  parlerons  plus  loin  d'une  lettre  que  M.  A.  defl 
Barthélémy  a  bien  voulu  nous  écrire  au  sujet  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  ^É 

M.  Garicl   voit,  dans  la  prise  en  considération  de  I^^ 
réclamation  du  concile  de  Ileims(8r3).  la  suppressioi 
du  sou  d'nr  romain   que    Louis-le-Débonnaire  aurai 
remplacé,  dit-il^  }^iar  ses  beaux  sous  d'or  à  la  légende 
MVNVS  DIVINVM(3). 

M.  Adrien  Blancbet  croit,  au  contraire,  que  les  sot 
d'or  d'Uzès   et  ceux  de   Louis-le-Oébonnaire  avec 
>n'NVS  DIVINVM  son!  des  pièces  de  plaisir.    Il  dt^ 
qut;  des  pièces  dur  furent  frappées  avec  les  cjoins  d< 
monnaieti  d'argent  (4)> 


(i)  Voy.  Nouveau  manuel  complet  de  numismatique  du  moyen  âge  et 
moderne {F.Tteycltipédie  Roret),  par  J,-B.-A.-A.  Rarthélbuv.  p.  40. 

la)  Voy.  Charlemagne,  par  A.  Vbtaolt.  —  hclaircissemetit  II.  Les  mon- 
naies  de  Charitmagne.  par  A.  de  Baki hél-ehv. 

(3)  Voy.  Les  monnaies  loyales  rfc  France  sous  la  raet  caroUngit 
a* partie,  p.  167. 

(4)  Vo)-.  Souveaa  manuel  de  numismatique  du  moyen  &ge  et  n 
{Encyclopédie  Bnret},  par  J    Amuek  Blanchet,  t.  t",  p.  101, 


■Mb 
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>l>f.  A.  Engel  pI  R.  Serrure  admettent  que  le  roi 
Pépin  abolit  la  monnaie  d'or  pur^  dcprécice  par  les  alt^- 
ntJons  que  les  monclarii  lui  avaient  fflit  subir.  Ils  consi- 
dèrent les  sous  J"or  de  Charlemagnc.  frappés  à  Uzès. 
elle  80U8  d*or  de  Louis-le-Débonnaire  avec  :  MVNVS 
DIVIN^'M  comme  de  vorilablcs  monnaies  ajant  cir- 
nilp  avec  cours  légal  (i). 

M.  A.  de  Barlliélemy  veut  bien  nons  écrire  qu'il  croît 
actuellement  <[ue  les  pièces  c^irolingicnnes  en  or  m;  sont 
[laflcrésiillat  d'un  véritable  inonnaj^agelr^al.  Ces  pièces 
ne»raîenl  donc  pas  des  monnaies  réelles,  mais  seraient 
4es  pièces  extraordinaires  frappées  pour  être  distribuée» 
pir  les  empereurs,  soîl  en  cadeaux  tels  que  éircnncs, 
ioil  en  dons  aux  églises  et  aux  abbayes.  Le  siivanL  numis- 
niale  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les  redevances  en 
ttMiiles  d'or,  dont  on  a  plusieurs  exemples  au  moyen 
âge  et  qui  se  payèrent  plus  lard  en  monnaie  courante. 
«il  été.  à  leur  origine,  acquittées  en  sous  d'or  de 
Fespèce. 

Avaul  d'examiner  les  deux  opinions  émises  au  sujet  du 

«ractère  et  de  la  destination  des  pièces  d'or  de  Louis- 

if-Débonnaîre.  nous  faisons  circuler  ]>armi  vous,  chers 

et  .«ivants  Confrères,  la  planche  dont  nous  avons  parlé  en 

commençant  cette  lecture.   Les  quatre  premières  pièces 

d'ar  avec  la  légende  :  MVNVS  DIVINVM.  qui  y  sonl 

représenléofi,  sonl  correctes  et  pures  de  style. 

n  résulte  de  l'examen  de  cet  euseiuble  que  trois  genres 
différents  de  CCS  monuments  métalliques,  quant  au  poids, 
iont  parvenus  jusqu'à  nous  : 

(*•  celui  représenté  par  la  pièce  unique  hors  ligne  du 


fi)  Vo]r.  Traité  de  miméimatiqM  du  nufye»  âge,  p«r  AsmuR  Ehgbl  et 
UTMcwit  SuavME,  1. 1*'.  pp.  19S,  ait  et  139. 
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cabinet  de  France,  ayant  seule  la  tète  à  gaoche  et  pusant     i 
7»'.o3  (Planche,  n<>  i);  M 

3"  celui  représente  par  (jiialre  specïraens.  dont  un  ' 
dix  Mii.si?e  de  Iterlin  (Plan(>tie,  n"  :t)  et  un  appartenant  à  ' 
M.  HolTmann.  deux  pièces  de  beau  :it3'le,  un  du  Musée  de 
Ijondres  (Planche,  n»  3)  et  un  provenant  de  la  collection 
Koider  de  Cassel.  récemment  vendue  à  Franctort-sur-lo^ri 
Mein^dcux  pièces  de  facture  moins  correcte.  l*es  pièces d^^ 
ce  deuxième  groupe  j)èseut, en  moyenne,  .f*^,36i  et^cnfîii. 

3"  celui  i*epré&eutf:  par  une  pièce  de  beau  style,  dont 
la  tête  est  sensiblement  plus  petite.  Cette  pièce,  qui  est     ' 
légèremeul  rognée,  fait  partie  de  noire  coUectlon.  Elle 
pèse  3*^^,4 1  (Planche,  n"  4)- 

I^es  poids  des  monuments  com|iflsant  ces  trois  gmup< 
n'ont  lutcime  corrélation  entre  eux. 

n  nous  re.slc.  après  avoir  résumé.,  comme  vous  venez 
de  l'entendre,  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  question  par    : 
le.')  plus  célèbres  numismates,  à  essayer  d'établir,  si  oui 
ou  non.  les  Carolingiens  ont  frappé  de  la  monnaie  légale    ; 
en  or.  C'est  ce  que  nous  allons  îalrc  avec  la  jilus  entière 
réserve,  en  faisant  appel.  Messieurs  et  savantes  Confrèi-es.    i 
avant  de  nous  hasarder  dans  cette  voie  difficile,   â  toute 
votre  attention  et  surtout  à  votre  bienveillante  indul-    , 
gence.  ^| 

Voici  les  quatre  propositions  que  nous  croyons  pouvoî^^ 
soumettre  à  votre  appréciation,  propositions  réstiltanl  et 
de  l'interprélation  des  textes  de  l'époque,  et  des  lail^j 
prouvés  par  les  pièces  clles-niême.s  :  ^| 

I"  Le  roi  Pépin  a  aboli  le  cours  légat  de  la  mon- 
Tifde  d'or. 

Cliark'â    Martel,    probablement    déjîï    préoccupé 
l'altération   du   numéraire  en  or  frappé  par  les  mon* 
taires  mérovingiens,  a  cessé   la  fabrication  de  l'or  qui 


■^ 
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exùtait  d'ailleurs  encore  en  aLoodaiice  dans  la  circula- 
tion il  celte  époque.  IVpin-le-Iîref,  non  contint  de  suivre 
rel  pvcmple.  ilc-fendil  k-  i-ours  ilcs  monnaies  dor  (ordon- 
nance non  retrouvée''  iioiir  craj»ri;lirr  les  fVaudeâ  noni- 
bretisesaiixquelles celle  uionnaie. si alk'rce. donnait  lieu; 

!•  Sot4s  Charlemagne,  lei  sous  d'or  avmcnt  cepen- 
dant encore  cours.  iMt-méme  en  a  exccptiomipUement 
frtippé. 

Rincninr  nous  npprend  (\nv.  les  sots  de  4^  deniers, 
tetf-à-^Iire  les  sols  d'or,  cessèrent  d'avoir  eours  sous 
CtuHemagne.  Ils  niaient  encore  en  usage,  en  782  et 
m^een  800  ou  environ,  dans  les  actes  publics. 

U  canon  du  concile  de  Kcinis  (8i3).  oi(è  plus  haut  et 
({ui  prouve  l'existence  de  loivlonnance  de  Pépin, 
pui*r|u'il  la  rappelle.  .sup])lie  l'empereur  de  la  faire 
fti^uler  rigoureusement  pour  éviter  les  frauder  et  le» 
parjures. 

Le  canon  fait  peut-être  aussi  allusion  aux  sous  d'or 
*lCxès.  dont  le  peu  d'exemplaires  connus  sortent  de 
f^m  dilTérenls,  ce  qui  prouve  un  monnayage  d'une 
cerltine  importance^  quoique  iiou6  le  considérions 
CDmroe  exceptionnel  : 

3"  Louis-le-DéboTitmire  suivit  Vexemple  de  son  père 
fi  ne  frappa  de  pièces  d'or  qtw  dans  des  circonstances 
ton/  h  fait  particulières. 

La  grande  rareté  des  monuments  niélalliques  corrects 

ta  or  de  cet  empereur,  semble  prouver  ce  que  nous 

arauçons.   La  vérité  de  cette  dcrnièro  proposition  est 

turore  confirmée  par   la  difFérence  sensible   des   poids 

des  représentants  des  lrni.s  groupes  de  pièces  de  ce  prince 

/lortant  la  légende  :  MVN\S  DIVIJSVM,  différence  qui 

ne  permet  guère  de  les  considérer  comme  issues  d^un 

monnayage  légal  et  régulier. 
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4*  Les  successetirx  caroUn^iens  de  Loiùs-le-Dêbon- 
naire  se  confornù'^'ent  a  la  lîf^ne  de  conduite  de  fettr. 
prédécesseurs  et.  ne  frappi-rent  pas  de  monnaie  léga 
en  or. 

Poiirrail-on  d'ailleurs  raisonnablement  admettre  que 
les  c>cliantillons  de  pièces  d'or  carolingiennes  S4^>raicnt 
parvenus  en  si  petit  nomhi'c  jusqu'à  nous,  si  Ptipin 
n'avait  édicté  uuc  ordonnance  relative  à  l'abolitiou  de 
ht  monnaie  H  or.  «i-<lonnance  que  ses  successeurs  auraient 
fidèlement  observée  ^  Cette  raret**  de  1  or  à  1  époqu 
dont  non»  nous  occupons  scrnit  d'autant  plus  extn 
ordinaire  que  l'or  runiain  et  l'or  mérovingien  uni  ê 
retrouvés  en  si  grande  abondance,  abondance  qui  certes 
se  présenlerall  pour  l'or  des  Carlovingiens.  s'il  en  avait 
été  régulièrement  frappé,  à  cause  de  l'étendue  de  leurs 
possessions  qui  aurait  exigé  un  monnayage  très  actif,     ^m 

rixaminons  maintenant  quelli?  peut  être  la  signiâea^n 
lion  de  la  légende  ;  >n'NVS  OIMNVM.  inscrite  au 
revers  de»  pièces  que  nous  avons  fait  dessiner,  et  voyons 
si  nous  n'y  trouvons  pas  encore  une  forte  présomption  «n 
faveur  de  l'hypotltèse  qui  attribue  une  origine  tout  à  fait 
spéciale  à  ces  luonumenls  ainsi  {|n  à  tous  ceux  portant 
semblables  légendes  piteuses. 

M.  M.  Prou,  les  avant  conservateur-adjoint  du  eabiii 
de  France,  vient  de    [>uhlîer(i}   une   pièce  en  argent 
de  Cbildcberl  ï,  de  très  j>clit  module  et  de  poids  extra 
mement  faible,   portant  au  droit   le  monogramme   d 
roi  et  au  revers  les  mots  :  DONO  Dl  (I)ono  Dei).  Nol 
crudit  confrère  veut  y  v«ii'  lintention  <le  rappeler  a 
possesseur  de  la  pièce  que  toute  richesse  vient  de  Dieu: 
que  la  monnaie  est  donc  un  dofi  de  Dieu.   Il  attrtbu 


ail 


(I)  Voy.  Revue  nwmismatifue  {franfaise),  nnée  1891,  p.  40, 
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leim'me  sens  aux  mots  :  MV'NVS  DIVINVM  qui  nouti 
occujient. 

Celle  interprétation  est  tr^s  ingénieuse,  iiiai!>  nous 
prérérons  voir,  dans  ces  Itigendes  pieuse^i,  rindit^tion 
officielle  que  les  pièces  qui  les  [wrteul  ont  été  frappées 
(Ijtts  le  but  exclusif  d'être  oflèrles  en  don  à  une  abbajc, 
à  une  église,  etc.,  à  l'occasion  d'une  eèréniunic  reli- 
gieuse ou  d'une  circonstance  cxtraordin^iirc  quelconque^ 
ce(|ui  expliquerait  la  rareté  relative  de  ces  monuments 
H  les  (lilférences  notable»  de  poïiis  signalées  entre  les 
uemplaires  connus. 

Le  denier  unique  de  Pépin,  avei!  le  litre  de  seigneur 
r^  U  légcndi:  :  ELIMUSIN  A.  semble  également  avoir  été 
IrappéjHïur  une  destijiution  spéciale  (i). 

Nous  ne  voulons  pas  lerrainer  cette  longue  étude  sans 
(lire  un  mol  des  imitations  barbares  des  pièces  d'or  de 
Louls-le-Débonuaire  avec  :  MVISN'S  DIV'INVM.  pièces 
retrouvées  en  assez  grand  nombre  en  Frise,  en  Saxe.  etc. 
et  dont  l'aspect  semble  indiquer  une  longue  immubUi- 
alion  de  type. 

Ops  lii  lîn  du  règne  de  Cliarlemagne.  vers  808.  les 
.\omiands  ou  hommes  du  Nord,  peuple  belliqueux 
renaiil  de  la  Suède,  de  la  Norwègc  et  du  Danemark. 
final  leur  première  apparition  sur  nos  côtes.  Le  grand 
empereur,  justement  alarmé  de  ces  expéditions,  se 
décida  k  créer  une  marine  pour  conibattre  les  invasions 
deces  barbari-'s  et  fit  de  Gaud  et  de  Boulogne  les  deux 
principaux  établissements  de  ses  Hottes. 

Ce  qui  était  arrivé  malgré  la  puissance  si  redoutée  du 
grand  empereur  devait  forcément  recommencer  sous  le 


{%)  Voy.  Lvi  nwnnaita  riiyalét  d<  France  ton»  la  t-ace  earolmgitnne,  par 
E.  Ouuu.,  a»  funic,  p.  47. 
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n'gnn  de  snn  i'uible  lîls.  LiCS  barbares  coiititiiièrenl  leur^^ 
sauglantt^!)  expëditions.  Abordiint  À  nu»  càtcs,  ils  remot»H 
talent  les  fleuves  et  le»  rivières,  s'arrôlaienl  aux  lieux 
habités  <[it'ils  pillaient  el  iiii;entli»ieDt.  et  se  rembar- 
quaient goi^ês  de  butin  de  toute  espèce.  I^s  grandes 
richesses  des  églises  et  des  abbayes  n'échappèrent  point 
h  leur  fureur  et  à  leur  cupidité.  ^| 

C'est   ainsi,  supjwsons-nous,  (]iic  tant  de  trésors   el" 
entre  autres,  nombre  de  sous  avec  ;  MVNVS    DIVI- 
NV'M,  furent  crdcvés  des  cofï'res  dans  lesquels  la  géné- 
rosité de  l'empereur  et  des  Gdèles  les  avait  accumulés 
cmporl^^  par  les  INormands.  Le  retour  de  ces  barbares 
ne  fut  pas  toujours  licureux.  Forcés  maintes  fois  de  relâ- 
cher sur  les  eûtes  de  La  Prise,  de  la  Saxe.  etc..  quelques- 
uiLS  s'établirent  dans  ces  pays,  après   avoir  chassé   o^ 
maAsaeré  les  habitants.  Ils  se  servirent  du  numéraire 
qu'ils  avaient  enlevé,  le  fondirent  nu  fur  et  à  mesure  de 
l'usure,  pour  en  faire  des  copies  (jui,  suivant   la  ri^le 
générale,  devinrent  de  plus  en  plus  incorrectes.  Cet  état 
de  clioscs.qui  dura  pendant  de  longues  années,  produisilfl 
d'aburd  des  pièces  moins  pures  de  stj'le  que  le  proto- 
type et  d  autres  à  légendes  moins  correctes  fi)  et  enfin, 
ces  imitations  grassières  dont  nous  parlons,  imitatiun^i 
qui  tndi(pienl  bien  une  immobilisation  de  type.  ^M 

Ces  pièces  pourraient  être  réunies  en  groupes,  d  après 
Je  faire  elle  style,  groupes  qu'il  seiait  peut-être  possible 
de  localiser  par  la  connaissance  esactc  des  endroits  ou 
CCS  pièces  ont  été  découvertes. 

Nous  terminerons  ici  ce  long  mémoire  en  vous  remci 


{ij  Trois  de  e«*  [riccci  toni  d«uinéea  sur  Dorre  planche  aoux  les  n«  5, 
et  7.  Ces  pièces,  plus  ou  moins  dég«néré«s.  tcreleni  donc  les  plue  ukIc 
des  copies  dues  aux  barbares . 
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dant  encore  une  fois.  Messieurs  et  chers  Confrères,  de 
toute  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  prêter  à  la 
lecture  de  ce  travail,  qui  n'est  que  le  résumé  de  ce  que 
nos  devanciers  ont  écrit  sur  l'or  des  Carolingiens, 
résumé  dont  nous  avons  essayé  de  déduire  une  opinion 
qui  puisse  être  acceptée  par  vous  et  mériter  peut-être 
TOtre  approbation. 

V*«    B.    DE    JONGHE. 


Mi^rtioire  de  NV'le  V'^Rdy  Jonghe 
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LES  SCEAUX 


F.A.2s^XI1.3LiE    IDE     O^ft-^VRE 


A  famille  de  Gavre.  aussi  ancienne 
qu'illustre.  sVsl  signalée  par  les  sci 
vices  rendus  à  son  pays,  el  elle  a 
toujours  occupé  un  ranj;  cminent 
dans  la  noble$.se  des  Flandres.  Elle 
est  d'origine  flamande  et  tire  soi? 
nom  dn  eliâlrau  de  (ïavre,  bâti  sur  les  rïv^s' 
de  lIElscaut,  entre  Oand  et  Audenarde. 

La  situation  de  ce  château  an  bord  de  la 
grande  artère  tliiviale  do  la  Flandre,  permet 
de  rattacher  sa  construolion  au  système  de  défense  établi 
par  les  gouverneurs  du  pays  contre  les  invasions  des 

i5 
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[liralL's  norriiands.  Depuis  Anvi.'rs:  qui  tuiiilKi  assez  U 
Jiii  pouvoir  Je  ces  étrangers,  jusquà  Tournai,  peut-on 
dire,  les  rives  de  l'Escnut  riaient  garnies  d'une  série  de 
forteresses  ou  de  chfllcaux-forts  qui  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  destination;  Tamise.  Tîupelraonde,  Terinonde. 
Gantl.  Auilenurde  et  les  châteaux  qui  entouraient  cette 
ville.  La  fondation  de  celle-ci,  que  l'on  fait  remonter  au 
IX."  siècle^  vient  à  l'appui  de  cette  opinion,  et  elle  n'est 
pas  inlîrmee  [tar  les  renseigne ment^s  que  Ton  possède 
sur  lorigine  decesanti*cs  localités. 

Les  châtelains  ou  gouverneurs  qui  y  étaient  préposés, 
avaient  la  charge  de  surveiller  les  pirates  noruiands 
remontant  les  rivières  sur  leurs  barques;  ils  devaient  lea 
arrêter  an  passage  ou  empêcher  leur  dcliarquemcnt.  et 
convoquer  les  hommes  astreints  au  service  militaire. 

Le  souvenir  de  ces  invasions  et  de  l'uppel  aux  armes 
qu'elles  uécessitaient.  a  été  conservé  en  Flandre  jusqu'au 
xviri*  siècle:  d'après  certains  dénombrements  de  fiefs  de 
Furnes,lc  fcudalaire  était  tenu  de  se  présenter  en  armes 
quand  les  sauvages  frisons,  de  fVilde  f'rieseu,  faisaient 
iiivasiou  dans  le  pajs. 

On  ne  peut  faire  remonter  la  famille  de  Gavre 
jusqu'aux  chl^tolains  primitifs  du  château,  elle  n'est 
connue  que  depuis  le  xv-  siècle,  mais  elle  a  occupé  depuis 
lors  en  Flandre,  pendant  quatre  siècles,  la  position 
plus  élevée. 

Je  ne  puis  songer  à  donner  l'histoire  de  celte  famî 
je  me  bornerai  à  établir  sa  filiation,  en  me  basant 
les  documents  de  ré|)oque;  la  comparaisou  des  sceaux 
m'a  été  fort  utile  dans  ce  travail.  Forcé  de  rompre  avec 
tous  ceux  qui  se  sont  oecu]>és  derhistoiredecetle  famille, 
je  ne  discuterai  pas  les  opinions  contraires  à  celles  qne 
j'émets,  je  ne  puis  que  faire  un  guide  qui  perracUc  d 


puts 


—  227  — 

retrouver  dans  un  vrai  dédale:  aiusi  non  seulemenl  les 
6 Is  aînés  dans  cette  famille  portaient  tous  le  prénom  de 
Rasse.  Razo.  ruais  il  était  porté  même  par  deux  frères: 
OD  se  demanderait  s'il  n'était  pas  considéré  comme  un 
nom  patronymique  :  ambo  fiU  meij  paterni  iiominis 
he/'edes,  disait  un  de  ces  seigneurs  au  xin*  siècle,  en 
parlant  de  ses  deux  tils,  nommés  liasse  comme  Un. 

Les  armoiries  de  la  famille  de  Gavre^que  l'on  retrouve 
sur  les  sceaux,  ont  varié  à  diverses  époques  ;  le  tres- 
cheur  fleuronnése  voit  sur  les  plus  anciens  sceaux  (d'or 
ao  double  trescheur  fleuronné  et  contre  fleuronné  de 
sinopic)  :  cet  emblème  fut  abandonné  au  xiii"  siècle  par 
Ra5se  Vn  de  Gavre.  qui  hérita  de  la  seigneurie  à  la 
mort  de  son  père,  bien  qu'il  ne  fut  que  puîné:  il  adopta 
l'écusson  de  la  famille  de  Cliièvres,  de  gueules  k  trois 
lioEts  d'argent.  Son  second  fils,  qui  fonda  la  ligne  de 
Liedekcrke.  prit  également  un  écu  à  trois  lions  d'or  sur 
fond  de  gueules.  Les  descendants  de  son  frère  Arnulf 
gardèrent  le  tresclieur^mais  en  y  ajoutant  un  rbevron  de 
gueules^f  ce  sont  les  armoiries  portées  par  la  branche 
d'Escornaix..  Un  des  membres  de  la  branche  d'Hérimelx. 
Jean  de  Gavre^  qui  périt  si  glorieusement  à  lu  bataille 
de  Furnes^  eu  i  397.  poitait  les  armes  que  les  écrivains 
attribuaient  à  Itnland,  armes  qu'il  avait  conquises^ 
dideut  les  chroniqueurs,  au  tournoi  de  Compiègne  :  d'or 
au  lion  de  gueules  à  la  bordure  engrêlée  de  sable;  ce 
sont  ces  armoiries  que  l'on  attribue  en  général  à  toute  la 
famille  de  Gavre,  bien  que  ce  soient  les  dernières  qu'un 
de  ses  membres  ait  prises;  ce  sont  celles  que  l'on  reirouve 
sur  les  monnaies  d'EesIoo  et  sur  le  jeton  du  prince  de 
Gavre.  gouverneur  de  Namiir. 

La     famille   d'Esclaibes.    que    je    considère    comme 
mie   autre   branche  des   Gavre.  portait  tes  trois  lions 
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(l'argeiil  couronnés  d'or  de  Chièvrcs  et  criait  ce  noi 

On  tiotive  des  tracas  de  la  famille  de  Gavre.  avoi 
nous  diC^  dûs  le  xi«  siècle.  Les  annalistes  citent  un  Raa 
de  Gavre,  d<*cédé  eu  ro35,  qui  Tu»  enterré  à  l'abhaye 
Saint-Pierre,  â  Gand:  [es  relations  de  celte  ramille  av( 
cette  célèbre  abbaye^  rendent  celte  assertion  probable 
En  10^3,  les  annales  de  l'abbaye  mentionnent  un  Rf 
de  Gavre,  qui  signa  avec  son  neveu  Aosbold  une  chai 
en  sa  faveur.  On  retrouve  ce  Rasse  en  io83.  c'est  si 
doute  celui  qui  prit  part  en  1096  a  la  première  croisât 

Qualifions-le  de  Masse  I.  car  c'est  le  premier  dont 
documents  fa^isenl  mention. 

■A  la  méiuc  époque,  vivait  un  Jean  de  Gavre.  qualîl 
de  vicomte  d'Ypres.mais  à  torl,qui  fut  exécuté  en  1074 
par  ien  ordres  de  la  comtesse  Kicbilde,  veuve  du  comi 
Arnould;cn  io83,  on  retrouve  un  autre  Jean  de  Ga^ 
On  ne  sait  si  ces  deux  seigneurs  apj>artenaicpt  à  la  fainil 
des  sires  de  Gavre,  la  chose  est  probable:  déjà  à  cet 
époque  cette   famille  occupait    une    liaulc   position 
Flandre;  en  iOt)3^  Rasse  de  Gavre  signe  une  charte 
Comte  avec  les  grands  ofliciers  de  la  Cour. 

liasse  II  de  Gavre  fîgure  en  1110  parmi  les  signataii 
d'une  charte  du  comte  Charles  en  faveur  de  rabba>e 
Saint-Pierre  :  un  peut  le  cotiKidérei'  comme  le  fondalci 
de  la  famille,  car  depuis  cette  époque,  on  peut  parfait 
ment  eu  établir  la  filiation. 

Lc«  historiens  des  troubles  qui  suivirent  l'assassu 
du  malheureux,  comte  Charles^  signalent  la  part  que  pi 
Rasse  de  Gavre  aux  événements  de  cette  époque.  D'api 
Galbert,  Rasse  le  Bulelgir  ou  le  Boutillier,  comme 
qualifie   rêcrivain,    vint   se  joindre  au.\  seigneurs 
Flandre  qui  avaient  mis  le  siège  devant  Bruges,  où 
trouvait  renfermée  la  famille  de.'*  meurtriers:  il  revcn 
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de  Saint-Gilles,  affligé,  à  juslc  titre,  de  la  mort  de  son 
maître. 

Ce  Hàsée  le  Butelgîr  ne  peut  être  que  le  Rasse  de 
Gavre  (lui  figure  avec  le  titre  d'échanson  ou  deboiiterller 
parmi  les  signataii'eâ  de  la  charte  par  laquelle  te  nouveau 
comte  de  Flandre.  Tliierry  d'Alsace,  reconnaît  aux  clia- 
t»ines  de  Saint-Pierre  de  Lille  le  droit  de  demander 
des  aides  h  leurs  hâtes  :  privilège  qu'avait  méeonnu 
Guillaume  de  N'ormandie.  le  detestatus  cornes,  comme  il 
est  cjiialitiê  dans  œl  acte. 

Depuis  cette  L'p<K|ue.  le  titre  d'échanson  ou  de  bou- 
teitler  de  Flandre,  pincerna,  a  toujours  été  attai:hc  à  la 
seigneurie  de  Gan-e  ;  le  texte  de  Galbert  ferait  sup- 
poser que  le  comte  Thierry,  qui,  pcndanl  son  règne,  a 
tnujfinrs  eherehé  à  rallier  les  seigneurs  de  Flandre  à  son 
parti,  par  des  concessions  de  fiefs  et  d  auti-es  avantages, 
aura  confinué  au  seigneur  de  Ciavre  les  fonctions  dont 
'd  était  déjà  investi,  et  lut  aura  donné,  en  fief,  l'oflice 
de  Imuteillcr:  celle  charge  appartenait  à  la  famille  de 
Hej^neoutrOudenhourg,qui  joua  un  rôle  bien  équivoque 
dans  les  événements  du  temps  ^  rien  de  sui-prenanl  à  ce 
qiiellr  lui  ait  été  enlevée,  comme  le  permettaient  les 
loi*  féodales,  en  cas  de  forfaiture. 

I^  «charge  de  boutcillcr  ou  d'échanson  était  une  des 
grandes  charges  de  la  Cour  du  comte.  •'  Pour  la  maison 
du  romle,  <lit  Wielant  dans  ses  /intiquitcs  ffe  Flamfre, 
sont  deux  bouleillers  hérltablcs,  ung  mouvant  du  bourg 
de  Bruges,  et  laultre  d'Alosl.qui  est  Gavre.  ung  esculier 

|quï  iivroit  les  escuellesde  buis  pour  la  table  du  conite^ 
nn  briselicr  qui   visitoit   les  celliers  pour  le  bon  vin 

'  avoir,    d 

J>aas  le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Gavre. 
donnéaaxT^siècle  parla  comtesse  de  La  val.  la  houteillerie 
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rie   rianHrc  se  trouve  mentionnée  avec  «  le  droiel  ( 
service  y  iippartenant.   » 

Parmi  les  pn^rogativcs  attachées  à  ce  6ef.  en  figui 
une  <jtii  mi*.scnilile  n'avoir  aucun  rapport  avec  la  natui 
des  roiH'lioiis  fie  leclianson:  celui-ci.  eu  cette  qualît 
était  tenu  de  taire  la  chevauchée  des  terres  incultes  u 
va^es.  waxty/ieri,  vendues  nu  données  par  le  souveraii 
pour  en  faire  la  délimitation.  Il  se  rendait  sur  les  liet| 
avec  \c  buccinator ,  Ilorenblaser,  c'cst-à-dirc  le  sonneti 
de  trompe,  el  les  forestiers,  pour  faire  une  enquête  su 
tes  lîmilcs  du  terrain.  Le  droit  qu'il  percevait  de  ce  chi 
cunsUtnaît  un  de.>i  hénéfices  de  sa  cliarge  ;  ce  droit  e 
mentionné  dans  diverses  chartes,  entre  autres  dans  u 
charte  de  Béatrix,  dame  de  Gavre.  qui  reconnaît  en  i3 
avoir  reçu  de  l'abbaye  d'Oost-Eecloo  son  droit  de  Rid\ 
gheld  ou  de  chevauchée,  pour  ses  wastines  à  Âelsi 

L'intervention  du  sonneur  de  trompe  n'a  rien  d'ano 
mal.  c'était  à  lui  qu'incombait  la  charge  des  cou  vocations 
on  lit  à'M\^  la  nhurle  de  Gerpines  :  «  Quand  le  seigneu 
convoque  le  bourgeois  pour  l'armée,  adont  doit  li  maii 
de  Gcrpyncs  faire  taper  le  clocque  cl  prendre  le  coronet 
à  son  costel,  coiniuander  que  tous  bourgeois  viengn 
servir  monseigneur.  » 

Basse  XI.  sire  de  Gavre, laissa  un  fils  qui  portait  égal* 
ment  le  nom  de  Basse,  il  est  cité  avec  hri  en  i  i3o. 

Basse  III.  sire  de  Gavre,  épousa  une  grande  dame  d 
Hainatit.  Kve  ou  Ide  de  Chièvres.  surnommée  Oomi.soB 
veuve  de  Gilles  de  Chin,  le  héros  légendaire  qui  tua 
dragon  de  Wasmes.  Dans   le  roman  de  chevalerie  q 
nioonte  les  cxpluiLs  de  Gilles  de  Cliiii.  on  dit  que  ce  li 
un  Basse  de  Gavre  qui  lui  ceignit  l'épce  quand  il  s'arn 
pour  son  premier  tournoi  ;  élail-il  son  page  ? 
.    Gilles  df^  Chin  [lérit  d'un  couj>  de  lance  au  sîêge  ( 
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Raucourt  ouRoJlecourl.  en  0»trevHiit^  le  is  noûl  1137: 
»  oMt  donc  qu'en  ii38.  an  plus  tôt,  <fue  Rasse  de 
G«re  pût  ppnnser  sa  veuvn. 

Ce  mariage  iJormaJI  h  Kassc  de  Gavrc  une  j^i-anHe 
prteition.  »  Plusieurs  fuis,  dit  Jacques  dn  Guise,  il  lira 
»i)e  veugeance  é<:latante  des  injures  qu'il  reçut  du  coiule 
de  Flandre:  et  il  ne  craignit  point  de  faire  la  guerre  à 
Baudoiu'it.  coinfe  de  Hainaiit.  un  Mijcl  de  la  fundatïon  de 
lii  tour  el  du  (diAlcau  d'Atli.  dont  il  prelendait  que  la 
t«rre  apparlenait  à  su  femme.  » 

Par  une  fatalité  singulière.  Hasse  de  Gavre  pérît  êga- 
lenwnl  au  sirge  de  Raueourl.  qu  îl  dcfendaîl  contre  le 
romle  de  Flandre,  en  11^8  ou  ii5o.  Il  fut  enterre  à 
l'ibbaye  de  Gliislengtiien.  où  su  veuve  fil  une  fondation 
pur  le  repos  de  son  âme.  Kve  de  Cliièvres  épousa  en 
Iroisièmes  iioce5  Nicolas  de  Runiiguy.  Elle  avait  eu  de 
stiD  second  mari  plusieurs  enlants;  on  en  connaît  Iroïs: 
tlasM.  (îiiv  *'t  une  fille.  Réalrix,  qui  se  maria  avec 
Eiistaclie  du  Bipul.v.  snrnoniuié  le  V'arlet. 

Riisse  i^  était,  en  iiGfi.  .seigneur  de  Gavre  et  bou- 
'cillerde  Flandre:  il  fut  aussi  pair  du  Hainaul  en  qua- 
liié  rie  seigneur  de  Cfdèvres.  II  continua  la  guerre  que 
un  père  soutenait  contre  le  comte  de  Haînaul,  pour  le 
cltÂteau  d'Ath  :  cette  guerre  finit  par  une  transaction 
CflBcliie  entre  les  deux  partis  :  le  eomte  i-csta  paisible 
possesseur  de  la  ville  et  du  cliâteau  d'Ath,  qu'il  érigea 
eu  ch^lelleuie. 

Ras5C  est   cit^  avec  sa   femme  Matlulde.    en   1 166. 

Celle-d  était,  croit-on,  héritière  de  Liedekerke.  C'est  le 

pn;mier  seigneur  de  Gavre  diint  on  [jossèdc  des  sceaux. 

I^;  plusancien  est  attacliéà  unccliaricde  l'année  1 1(16; 

■sïre  de  Garre  y  est  représenté  sur  un  cheval  galopant 

droite,  il   lient   d'une  raaîn  l'épéc  à  quillons  droits. 
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avec  une  lame  courte,  large  du  laloi»  et  se  terminant 
pointe  formée  par  la  diminution  régulière  de  la  Uni 
allégée  par  une  gorge  d'évidement  :  de  la  main  gauche,  il 
porte  un  bouclier  qui  lui  i^uvre  loul  le  corps,  il  est 
soutenu  par  la  courroie  uu  gtiichc  passée  autour  du  et 
Un  casque  cylindrique  à  nasal  lui  couvre  la  tête.  ui 
lar^e  ceinture  à  franges  flutle  à  côté  du  clieval.  Ce  sceau 
offre  un  grand  intérêt  parce  qu'il  est  le  plus  ancien  connu 
avec  armoiries  ;  îl  est  antérieur  de  quatre  années  à  celui 
du  comte  de  Flandre,  que  l'on  citait  pour  détennine^ 
l'époque  de  rup])aril.ion  des  armoiries  sur  les  sceaux  ; 
distingue,  sur  le  bouclier.  le  double  tiescheur  qui  a 
Técu  de  la  famille  de  Gavre  jusqu'au  xtn"  siècle:  at 
centre  du  Iwuclicr  on  remarque  une  saillie,  l'nmbo. 
formée  de  rayons.  Le  sceau  est  entouré  de  la  légende 
^  Sigiilum  Rusonis  deGai>efa.  {"S"  i.) 

En  J  17Ç),  il  se  servait  d'un  sceau  dont  h-  type  drfler? 
du  précédent,  le  cheval  galope  à  ffauche.  les  quartiers 
portent  des  ornements  en  losanges,  le  poitrail  est  a 
franges,  les  arçnnuièi-es  un  peu  penchées  en  arrière  mais 
droites.  Le  cavalier  porte  le  casque  à  nasal,  répëe  et  un 
bouclier  avec  le  Irescheur.  mais  de  dimension  moindre. 
Au-dessus  de  sou  armure,  le  cavalier  ne  porte  aucun 
vêtement;  le  sceau  est  entouré  de  la  légeude  :  •?•  SiglHtim 
Hazonistfe  Gavere.  (N»  a.) 

On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Râsse  IV'.  mais 
on  peut  la  lîxer  entre  11^9  et  1 190.  car,  en  celte 
année,  le  seigneur  de  Gavre  employait  un  sceau  difi'é- 
renl  de  celui  de  Kassc  IV.  mais  identique  à  celui  dont 
.se  servait  en  !  rp.'ï.  Basse  ^  ,  fils  de  celui-ci.  C'est  donc  h 
ce  dernier  qu'il  faut  attribuer  le  sceau  de  1 190. 

Rasse  IV  laisst  deux  fils,  nommés  tous  deux  comme 
lui;  ils  sont  cités  dans  une  charte  de  1 18a.  i^  laquelle  il 
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I  été  fait  alluâioi)  :  patenu  ttomitiis  heredes  ainbo  filii 
m,  dit  leur  père  en  les  désignant. 

Il  eut  un  troisième  tUa.  Roger,  qui  se  fil  Frère-mineur 
4prrà  avoir  assiste,  en  i3uo.  à  la  rroisadc. 

Rxsse  V.  seigneur  tle  Gavre.  etit  désigne  sous  le  nom 
île  Raso  junior  dans  un  acte  de  tiôi.  Il  épousa  une 
liame  nommée  Clarice,  que  l'on  croit  avoir  été  héritière 
d'Ëxarcle.  Elle  figure  avec  son  mari,  en  1 190.  dans  la 
charte  par  Iaqnell<-  celui-ci  confirme,  avec  son  frère  et 
WD  fils  Rasse.  la  posseâsiou  de^  biens  que  Tabba^e  de 
^imive  avait  à  Liedekerke. 

Celte  charte  est  munie  du  sceau  de  Easse  ;  le  type  est 
Ip  même  que  celui  du  sccmx  de  son  père,  sauf  que  le 
casque  est  carré  et  que  le  cavalier  pitrle  le  grand  hau- 
bert, dont  la  jupe  descend  jusqu'aux  genoux.  Le  1res- 
f^heur  se  retrouve  sur  le  bouclier,  mais  l'umbo  a  disparu; 
la  l^ende  est  la  même  :  "i"  Sigillam  Razotiis  de  Gavere. 

£d  laia,  il  ne  se  servait  plus  dti  même  sceau;  le  type 
CD  était  le  même:  reiiipieinlc  qu'un  eu  possède  est 
incomplète  :  on  peut  distinguer  le  dernier  mol  de  la 
légende  Giivera;\e  conlre-steau  porte  l'écu  et  la  légende  : 
+  Testiiuonium  vert. 

Hasse  figure  dans  une  charte  de  1 197.  avec  le  titre  de 
piiicerna  ou  bouleillcr:  cette  cbarlc  est  datée  de  Vinder- 
lioule,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y  avait  une 
résidence. 

Rasse  ^'  assista  en  iai4r  ^  !<■  bataille  de  Bouvines, 
avec  ses  truis  fils,  Arnulf,  Philippe  et  Rassc.  Ccus-ci  y 
furent  faits  prisonnier^  :  lui-même,  dil-oii,  y  périt  ; 
c'est  une  erreur,  car  il  vivait  encore  en  1217.  mais,  il  ne 
survécut  guère  à  cet  événement.  Sa  femme,  Clarice, 
figure  seule,  en   1220.  dans  une  charte  en  faveur  de 
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l'abbaj'e  tl'Eeiiham.  avec  le  lïlre  de  daine  de  Gavre, 
qui  indique  quelle  était  veuve. 

Quelques  auteurs  avancent  que  Rasse  mourut  enl 
Palestine,  en  laao:  la  rhose  ne  serait  pas  improbable, 
il  avarl  donne  penJanl  sa  vie  assez  de  preuves  de  son 
iiurneur  bntailleu.se  pour  admettre  cette  opinion  \  mais 
il  faut  se  méfier  de  ce  que  les  auteurs  disent  du  rôle 
joué  en  Orient  par  la  famille  de  Gavi*e.  dont  l'un  de» 
membres  aurait  été  due  d'Athènes.  On  l'a  confondue 
avec  une  autre  famille  du  Midi  de  la  France.,  qui 
portait  le  même  nom  et  dont  les  membres,  par  un 
étrange  co'inridence  portèrent  le  prénom  de  Masse  ou 
Macé. 

Rasse  V  de  Gavre  laissa  plusieurs  enfants^  au   sujel 
desquels  se  présente  une  diflîculté  qui  a  arrêté  tous  ceii 
qui  se  sont  occupes  de  Thistoire  de  la  famille  de  Gavre. 

Le  P.  Cahour,  qui   s'en   est    occupé    dune  maiitêrâ 
sérieuse  dan»  son  ti-avaîl  sur  Baudouin  de  C.  P.,  en  est 
réduit  à  des  conjectures.  La  solution  de  cette  diflicult 
peut   seule   servir  à   établir  la    filiation    de  la  famill 
de  Gavre  sur  ses  véritables  bases.  Je  pense  qu'il    faut^ 
chercher  cette  solution  dans  les  lois  qui  régissaient,  1 
régime  réo<tal  en  Flandre. 

Rasse^  llls  aîné  de  Hasse  V .  seigneur  de  Gavre.  devînt 
seigneur  de  Houlacr  par  son  mariage  avec  Alice,  dame  dttj 
Boulacr.   veu\e   de   Michel    de   Harnes.  connétable    de 
Flandre,    et  de  (iilles  de  Trazegnies.    Il  est  cité  avec  le 
litre  de  seigneur  de  Boulaer,  en   i3ioeten  I3i3.  Périt 
il  à  la  bataille  de  Bouvines  ?  on  peut  le   supposer  ;  e 
tous  cas,  il  n'y  survécut  guère:  en  iai(>.  Alice,  dame  d 
Boulaer,  fait,  .sans  .son  mari,  une  donation  à  Inbbaye  de 
Ninove,   avec  le  fils  qu'elle    avait  en   de   son  preinîer 
^iiari  :  elle  était  par  conséquent  veuve  à  celle  époqi 
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ffn  rpstille  qim  liasse  tiet  Hoiilaer  miiiiriil  avant  son  ]>«iv 
qui  vivait  encore  en  1217. 
■En  vertu  des  lois  fécxlales  de  Flandre,  il  ne  pouvait. 
ni  pareil  cas.  IransraeUre  à  ses  enfants  ses  droiu  éven- 
tuel it  sur  la  .succession  paternelle,  rar  lu  repre»entaUon. 
même  en  ligne  directe,  n'était  pas  admise  en  matière  de 
iefg,  le  droit  d'ainessc   pas-sait  an   frère  puîné,  et   les 
tiifanls  de  raine  héritaient  directement  de  leur  grand 
jîère,  mais  comme  cadets  à  la  suite  de  leurs  oncles. 

On    voit    un  exemple  de   pareille   substitution  dans 
/'histoire  de  la  famille  de  Ghistelles.  nous  en  retrouve- 
rons plus  lard  un  autre  exemple  dans  lafamille  de  Gavre; 
«'est  en  vertu  de  ce    |>rincipc  que  Béalrix  de  Gavre 
tr-ansmit   la    terre  de  Gavre  au  sire  de  Laval,  au  détrî- 
na^nt  de  son  neveu. 

Cesl  le  même  principe  de  droit  féodal  qui  faisait  le 
fo  ndement  des  récinmation.s  tjuc  fil  valoir  Robert 
«1^  Cassel.  à  la  mort  de  son  père,  KoLert  de  Bethune. 
coxaitc  de  Flandre,  pour  disputer  le  comté  à  son  neveu, 
X..«oui$de  Créci  :  la  question  fut  portée  devant  la  Cour 
''*^**  pairs  de  France:  ccllc-cf  se  prononçji  en  faveur  <lu 
■••^■veu;  elle  donnait  ainsi  une  décision  toute  favorable  fi 
'**  fxililique  du  Roi, qui  lui  faisait  désirer  que  le  comté 
^^     Flandre  passât  à  son  parent. 

ï^c  fils  du  seigneur  do  -Boulaer.  nommé  Kasse  comme 
*****  père,  n'ayant  plus  aucun  droit  à   la  seigneurie  de 
*'^'Vre.  celle-ci  passa  à  un  de  ses  oncles. 

ï-e  sceau  du  seigneur  de  llnulaer  cl  celui  de  sa  femme 

^^t.    appemlu  à  la  cliarle  de  laio.  Masse,  sur  un  cheval 

K**ïc>pan(  à  droite,  porte  tin  casque  qui  lui  couvre com- 

r^^^^t-emcnl  le  visage,  sauf  une  ouverture  pour  la  vue: 

^  *^«t  celui  que  M.  De  Mav  appelle  le  casque  de  IMiiiippe- 

^^^gnsle;  au-dessus  fie  son  armure,  il  porte  une   cotte 
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d^étoflfe  sans  manrhes.  la  ceinture  qui  la  retient  à  la 
taille  est  flottante.  Le.  bouclier  porte  encore  le  trescheur 
maisavcc  un  lamliel  comme  brisure:  le  ftceau  est  entouré 

de  la  léfiende.  StgUl.  Ra..  de  Gainera  q.   t! lar.  Le 

contre-sceau  porte  l'éru  du  bourlier  avec  In  légende  : 
Testimonio  veritatis.  (N"  4  et  5.) 

Dans  la  légende  du  sceau  de  Basse,  le  mot  Gavera 
est  suivi  des  lettres  Q.  et  D..  séparées  par  un  point, 
qu'il  faut  interpréter,  je  le  suppose,  par  les  mot.s  qui 
Hicitur  donumts  de  Boulaer.  Dans  une  charte  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Kenham.  il  s'intitule  Rasse  dit  seigneur  de 
Chièvrcset  de  fioulacr.  et  non  pas  seigneur.  Voulait-il 
ménager  les  succeptîbilltés  de  la  maison  de  Harnes,  dont 
un  des  membres  était  appelé  ii  recueillir  cette  terre,  ou 
bien  él-alt-il  intervenu  diins  son  contrat  de  mariage  des 
stipulations  à  ce  sujet  ? 

Alice  de  Jioulaer  est  représentée  debout:  elle  porte 
une  longue  robe  serrée  à  la  taille,  aver  des  mant^lies 
flottantes;  elle  tient  dans  la  tuain  droite  relevée  une 
fleur,  sur  le  poing  gauche  son  faucon.  Le  sceau  est  de 
forme  nvoïdale.  il  porte  la  légende  :  S.  Aelis  de  Botdeir 
et  Tr....  s.  (Trascgnics).  (N»  6.] 

La  dame  de  Boulaer  se  servait,  en  isSa,  d'un  sceau 
rond,  elle  est  montée  sur  unebaquencc  niatrbant  l'ainble 
à  droite,  et  est  velue  d'une  longue  robe  flottante.  Sur  le 
poing  gaucbc  est  posé  son  faucon  ^  on  ne  peut  plus  distin- 
guer le  genre  de  croiU'iirc  qu'elle  porte.  Le  sceau  est 
entouré  de  la  légenrle  'i'  S.  /ieUdis  domini  de  Boular. 
(N*  7.)  Elle  scella  également,  en  1228,  l'acte  de  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Ikaupré .  près  de  Grammont. 
Ses  fils  y  apposèrent  aussi  leurs  sceaux  :  le  cadet.  Razo. 
n'ayant  jxis  de  sceau,  emprunta  celui  de  l'abbé  de  Saint- 
Adrien  de  Grummont. 
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Alice  eut,  en  outre,  de  sou  troisièoie  man\  une  fille 
nommée  Ada.  qui  épousa  Gossuin  de  Scliendelbeke,  «t 
un  fils,  Arnulf.  qui  mourut  enfant  et  fut  enterré  & 
l'abbaye  de  Gratamont. 

LhI  terre  de  Boulaei-  uu  Boulers  passa  à  l'aîné  de  ses 
fils;  elle  reutra  plus  tard,  pat  alliance,  daus  la  famille 
de  Gavre. 

Le  second  fds  de  Rasse  V  s'appelait  également.  Rassc. 
Le  troisième,  AinulfuuArnould,  fut  seigneur  de  Materne, 
et  auteur  de  la  branche  d'Escomaix,  qui  conserva  les 
anciennes  armoiries  des  Gavre  avec  un  clievron  comme 
brisure.  Il  fui  tué  en  i:i53  ù  la  bataille  de  Waleheren  ; 
son  fdt)  ou  son  petit  fils,  Jean,  fut  un  des  négociateurs 
malheureux  du  traité  d'Athics^  conclu  en  i3o5  avec 
Philippc-le-lkl,  roi  de  France.  Sur  le  contre-sceau  de 
Jean,  on  peut  distinguer  le  treseheur  et  le  chevron  de 
1  écu,  celui-ci  est  accompagné  de  trois  dragons  et  enluurc 
de  la  légende  secretum  Johts  dnï  de  Scornaco. 

\x  quatrième,  Philippe,  épuusa  Ide,  dame  de  Soitrieu, 
il  en  eut  un  fils  que  je  considère  comme  auteur  de  la 
bi-anche  d'Lsclaibes.  dont  les  armes  furent  les  trois  lions 
lie  Chièvrcs.  La  veuve  de  Philippe  était  remariée 
eu  1331  à  Baudouin  de  Lens. 

Kasse  eut  en  outre  une  fdte  nommée  .Mulhilde. 

Rasse  VI.  lils  puiné  de  Rasse  V,  hérita  à  la  mort  de 
sou  père  de  la  seigneurie  de  Guvre  et  de  la  bouteiUerie  de 
riandre.  Il  est  le  premier  seigneur  de  Gavre  qui  aban- 
donna les  ancienuL-s  armoiries  de  la  famille  pour  adopter 
les  t  rois  lions  de  ChièvTcs.  cotnmc  en  fait  foi  le  sceau  qu'il 
employa  en  1337.  Le  bouclier  porte  les  trois  lions,  aveu 
la  légende  S.  Rfissonïs  dommi  de  Giu^era,  le  contre-sceau 
porte  le  même  écu  et  la  légende  :  clavis  sigilli.  Celle 
circonstance  contirme  jusqu'à  un  certain  point  lopinion 
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<|iie  ce  Husse  n'ntait  que  cadet:  son  trère,  le  ncigncur  de 
ISniilaer  portant  récti  au  trescheur  comme  aîné,  il  aura 
pris  d'autres  armes  pniir  distinguer  sa  branche,  comme 
le  firent  d'ailleurs)  ses  autres  frères. 

liasse  VI  est  cité  maintes  fois  dans  les  documenta  de 
lepoque.avec  sa  mèreClarice,ct  désigné  comme  fils  aine; 
ainsi  dans  une  charte  pour  l'abbaye  de  Hasnon.  donnëe 
en  i:2i9^  Philippe  de  Gavre  déclare  que.  nuyani  pas  de 
.sceau,  il  a  pris  celui  de  son  frère  aîné  Kazu. 

En  qualité  d'échunson  ou  de  bouteiller.  il  lit,  en  i  ^33^ 
la  chevauchée  pour  délimitation  qui  incombait  à  sa 
charge.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  c  est  le  Kasse  de  Gavre  «  le  glorieux  et 
puissant  baron  ii.  mort  en  1 34 1 .  qui  fut  ent(?ri-é  à  labbaye 
d'AflIighcm  :  te  sceau  employé  ]>ar  le  seigneur  de  Gavre 
en  ia44  diflcr«  de  celui  dont  Rasse  VI  fît  usage. 

Sa  femme,  nommée  Sophie,  était,  selon  toutt;  proba- 
bilité, cette  dame  qui  transmit  à  la  famille  de  Gavre  des 
droits  sur  la  terre  de  Bn'da  ;  c  est  vcr&  cette  époque  que 
Ton  voit  les  seigneurs  de  Gavre  intervenir  duns  les  actes 
concernant  la  seigneurie  de  Bréda  :  en  i33a  Rasse  de 
Gavi'e  et  Arnould  de  VVesemael,  son  beau  frère,  signent 
la  réconciliation  du  duc  dcBrabant  avecGIlles  de  Bréda. 
Ou  n'a  qu'un  fragment  du  sceau  de  Sophie,  on  y  voit  la 
croupe  du  cheval  et  une  partie  de  la  robe  de  la  dame. 

Vers  le  même  temps,  on  voit  apparaître  le  premier 
membre  de*  la  famille  de  Gavre  qui  s'intitula  seigneur  de 
Lledekerke  ;  il  s'appelait  également  Rasse.  Le-s  auteurs 
sont  très  divisés  sur  le  point  de  savoir  comment  il  faut 
le  rattacher  aux  Gavre.  Une  charte  du  Cartulnire  d'A.01i- 
ghem  semble  résoudre  cette  question  ;  elle  mentionne  un 
Arnould  de  Gavre,  seigneur  d'Impeghem,  comme  frère 
des  seigneurs  de  Gavre  et  de  Liudekerke,  nuis  ce  dernier 
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^iil  iiilt^rvienl  dans  l'acte.  Ce  Hassi*  de  Liedekerke serait 
|«r  conséquent  un  frèro  de  Rassc  V||  de  Gavre. 

Rasse  Vi  de  Gavre,  oulre  les  seigneurs  de  Gavre  et  de 

I.iedekL'rte.  laissa  daiilrcs  enfants,  à  savoir  :    Arnoiild, 

.f^eigneur  d'Iin|«!gliem.  que  Ion  [>eut  considérer  comme 

l«|)èrede  Jean  de  Gavre,  seigneur  de  Ilérîmelz.  qui 

^>éritcn  i3ç)7  ît  la  bataille  de  Buhcamp.  Jean  abandonna 

J^arincsdc  sa  fainille  el  adopta  le  Itou  de  gueules  sur 

fcmd  d'or  avec  la   bordure  engrèi«e.  Ces  armoiries  se 

ar'^lrouvenl  sur  le  sceau  qu'il  emplovaîl  en  i  agi .  Ce  sceau 

tftt    OD  cachet  tout  particulier  :  I  ecu  est  entuui'é  de  petites 

^  «"cades  dans  lesquelles  sont  re]n:ésentés  des  dragons  <lans 

t«3u(cs  les  poses  ;  il  porte  la  légende  S.  Johis  de  Gavera 

G^^iide  Herimcs  nùlîtis.  (%"  8.) 

Le  rfiialrième  fils  fut  Jean,  dit  Mulaert^  seigneur 
ti'Exarde.  —  Son  fils  Rasse  hérita  de  celte  seigneurie. 
L* 'après  son  sceau,  celui-ci  brisait  l'écu  aux  trois  lions 
**  ^«n  lambel  charge  de  sautoirs,  eu  souvenir,  sans  doute. 
^^^  sa  descendance  de  la  maison  de  Brcda.  La  légende 
f*<Jirlp  les  mots  »î«  S  :  Rasonii  :  miliUs  :  dei  :  iMulart  .•. 
'—•^5  cou  Ire-sceau  porte  le  nièuK*  ccussoii  dans  une  corde- 

**^rf  entourée   de   la   légende    •i' se  MuUirt  sire 

^^^Mide.  (N«  9  el  lo.) 

Basse   VI  eut   une  fille  nommée  Marie;  elle  épousa 

"  «jgties  11.  châtelain  de  Gand.  qui  m<tunil  vers  1365. 

Basse  V'II  fut  seigneur  de  Gavre,  d'Eecke.  et  bouleiller 

u^  Flandre;  en  ia44i  ''  '"'  iiervail  d'un  sceau  équestre 

1»-*    il  est   reppésenté  avec  une  cotte  au*dessus  de  .son 

!i<*K)niire.  elle  lui  descend  plus  bas  que  les  pieds  :  le  bou- 

tVîer.  |K>Hé  de  trois  quarts,  porte  les  trois  lions  :  on  ne 

Aiatingue  pas  bien  la  forme  du  casque;    le  poitrail    du 

cXie^al  est   orne  de  clous  à  tête.  On    ne  jwiit  plus  Jîi*e' 

qu'une  partie  de  la   légende    S.    Rnsonis  dominl.   Le 
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contre-sceau  porte  le  même  t-ousson  entouré  de  la  légende 
•î»  Secretum  Rasoins  de  Gavere,  (N"  i  î  et  la.) 

Ce  seigneur  de  Gavre  est  cilédans  une  foule  d';icles, 
depuis  tt{4  jus<|iren  i3:')9:  Pnnnée  suivante,  il  prit 
part  à  la  maHieiireuse  expédition  de  l'île  de  Walchereii, 
où  il  perdit  la  vie.  Il  laissa  un  fils  sous  la  tutelle  de  sa 
mère;  celle-ci  était,  sans  doute,  cette  Jeanne,  dame  de 
Gavre,  qui  confirme,  en  1261.  avec  son  mari  Hellin  de 
Cysoing,  la  vente  des  dîmes  d'Eiecke,  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  par  le  seigneur  de  Gavre. 

Rasse  VIII.  seigneur  de  Gavre,  encore  mineur  à  la- 
niort  de  son  père,  avait  atteint,  en  1266^  sa  majorité:  il 
prêta,  cette  année,  au  comte  de  Flandre  une  -lommc 
de  1200  fc.  pour  laquelle  Robert  de  Wavrin  se  porta 
garant.  Peu  daunées  après,  en  I374-  *'  vendit,  avec  sa 
femme  Iiéatri\  d'Evcrgem.  les  terre.s  d'Evergem  et 
d'Ackergbem  puur  subvenir  aux  frais  d'un  pèlerinage  à 
Saint-Jacques  de  Gompostelle:  cette  vente  pourrait  sur- 
prendre, si  l'on  ne  savait  qu^il  fallait  prétexter  la 
nécessité,  ou  se  baser  sur  ce  motif,  pour  pouvoir  vendre 
un  lief  :  c'était  ce  que  l'on  pourrait  ap|>eler  une  clause 
de  style.  En  1 283 ,  il  vendit  encore  à  l'abbaye  de 
Saint-Bavon  la  haute  justice  et  les  autres  droits  que  lui 
et  sa  femme  avaient  à  Wondelgcm.  h  Evci^em.  et  dans 
d'autres  terres  au\  environs  de  Gand.  Il  vivait  encore 
en  [3oo,  et  on  dît  qu'il  se  noya  dans  l'Escaut  la  même 
année  ou  bien  en  iSo^. 

Le  sceau  de  Rasse  VIII  est  appeudu  à  diverses  cbartes 
de  l'époque:  il  yeat  représenté  à  cbeval,  la  tcte  couverte 
d'un  casque  carre,  dit  casque  des  croisades,  garni  au 
sommet  de  plumes  rangées  en  éventail:  au-dessus  de 
son  armure,  dont  on  distingue  parfaitement  tes  mailles, 
il    porte  une  longue  cotte.  L'épée  qu'il    lient   de    la 
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main  flroitc  esl  reteiitie  à  ranuure  par  une  cliaînetlc- 
Le  clicval  est  couvert  d'une  trousse  aux  plis  flottants, 
i-liarg**  des  mêmes  jirnies:le  troussi^qiiin  s'arrondiL  en 
ibrinc  i)e(anteuil.  le  chanfrein  est  garni  de  plumes  eoninie 
Jt:  easqut!:  dan-s  le  eliamp  du  sceau,  les  lettres  G  el  /i, 
pusêes  k  côté  du  cavalier  ;  le  sceau  est  entouré  de 
la  légende  :  SigiVum  Rasonis  donùni  de  Gaur-e.  L'écu  du 
contre-sceau  est  le  même  que  celui  du  sceau,  et  il  est 
aussi  accompagné  des  lettres  G.  et  J;  il  porte  pour 
légende  :  Secrelu  BasonL'i  de  Gtivre  (n"  i3  el  i4). 

On  ue  possètle  qu'un  Iragmeiil  du  sceau  de  Béalrix. 
on  _v  distingue  sa  robe  serrée  ù  la  taille  et  son  manteau 
de  vair:  l'un  des  êcussons  placés  à  ses  côtés  a  ftisparu; 
l'autre^ celui  de  droite,  n'est  pas  intact,  mais  un  distin^'ue 
l'écu  eu  abiiuc.  comme  le  ]xirt{iit  lu  famille  de  Wavrin. 
On  ne  peut  lire  que  quelques  lettres  de  la  légende 
nedec. 

■ 

Eu  I  3^,  le  seigneur  de  Gavre  employait  un  autre 
sceau,  d'un  type  analogue  au  précédent,  mais  il  est  d'une 
l'uoture  didiârentc,  ainsi  que  le  contre-sceau. 

bien  des  erreurs  uni  été  eonnuises  uu  sujet  de  la  suc- 
cession de  Masse  \IH;  ce  fut  sa  lillc  aînée,  Ik-atrix. 
mariée  à  Guy  de  Laval,  qui  lui  succéda  ;  il  avait  eu  aussi 
une  autre  lille.  Marie^  dame  dlILecke  el  de  Wessegliem, 
qui  avait  épousé  Guillaume  de  Maldegliem^  et,  en  outre, 
un  Hls.  nutniné  Russe  (Rasse  IX]  :  celui-ci  mourut  avant 
son  p«ri-e.  laissant  un  Uls  qui  fut  évincé  de  la  seigneurie 
de  Gavro.  au  bcnélice  de  sa  tante  Béatrix,  comtesse  de 
Laval,  et  qui  n'obtint  que  les  biens  que  son  père  uvait 
reçus  à  Vinderlioute  el  à  Mm-endré.  j>ar  contrat  de 
mariage. 

Beatrix  lut  déclarée  héritière  de  son  père,  dît  l'histo- 
rieu  tic  Ja  ville  de  Laval,  suivant  la  coulume  du  pays. 

l6 
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«  et  n'eiireiïl.  les  enfants  de  Razon.  son  frère,  que  It 
choses  4)iii  avaient  <'lê  données  à  Jeurpèrc  par  son  eontrat 
(le  mariage.  »  Cest  une  nouvelle  appliralion  de  la  loi 
féodali'  de  Flandre,  (jui  n'admetljiit  pas  la  représentation. 

La  dame  de  Gavrc  avait  épouse,  en  i  390.  Guy  TX  de^ 
Laval,  fils  unitfue  de  Guy  VIII  cl  d'Isabeau   de  Beau- 
mont.  IClle  mourut,  le  4  j'iiHot  r3i5,  et  elle  fut  enlei 
rée  dans  l'église  abbatiale  de  Clermont  ;  «  c'était,  dit 
le  même  historien,  une  dame  grandement  pieuse  (pii. 
par  Hon  lesLament.  fit  des  legs  et  aunmnes  considérables 

aux  hôpitaux  de  LilJe  et  d'Oudenarde et  Toulut  cpii 

Ja  dame,  sa  mère,  ordonnât  des  choses  de  Flandre,  et  le 
seigneur  Guy.  son  mari,  des  choses  de  France.  Bretagne 
el  Normandie  ".  Ce  fut  cette  dame  «jui  introduisit 
rindti.striedii  tis.sage  de  la  toile^  h  Laval,  en  y  amenant 
desuuvriei's  flamands. 

Guy  de  Laval  mourut  en  sa  maison  de  T^udravaui 
pl•èsde^  tiré. le  5a  janvier  i333;il  fui  également entert 
à  Clermont. 

Guy  de  Laval,  ayant  pris  le  parti  du  roi  de  Frao« 
L'untre  le  comte  de  Flandre,  vît  ses  biens  dans  ce  payi 
connsqucs.  et  ils  ne  lui  furent  rendus  qu'à  la  conclusion^ 
do  la  paix,  en  r3ao;  Bt'atrix.  veuve  de  Masse  VIII,  con- 
tinua h  jouir  de  la  terre  de  Gavro:  c'est  à  ce  titre  qu'elle 
duinia.  en  i3oC.  une  reconnaissance  qu'elle  avait  reeui 
lU'  I  abbe.ssc  d'Oost-Kecluo  son  droit  de  nidt>^e1d.  pitur  la 
clievauoliée  des  VNaslines  que  l'abbaye  possédait  à  Ot>sl- 
Eecloo- 

Le  sceau  de  Guy  de  Laval  a  été  reproduit  dans  \\ 
sigillographie  des  seigneurs  de  Laval  ;  les  auteurs  de 
travail  cotisidèi-ent  ce  sceau  comme  un  de.s  plus  1>caut 
types  de  sceaux  de  celte  époque  :  Guy  y  est  représenté 
sur  un  cheval  lancé  au  galop:  le  bouclier,  l'épanlière, 
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troussequin  el  la  trousse  porlenl  le  blason  des  Laval 
Mtfolraorencj ;  le  casque  du  clicvalier  el  le  clianfrcin 
irtntcinii-s  d'un  iiigle  entre  deux  cols  de.  paon.  I/epei;  est 
Kt«nii«  par  une  chaîne,  la  légende  ;  Scei  Guy  de  Laval 
sire  lie  [Paci)  chevalier,  entoure  le  sceau:  les  mats  sont 
sépares  par  une  l'ose. 

fiasse  IX  lie  Gavre  laissa  de  son   épouse.  Aliéner  de 
' Saiot-Omer,  comtesse  de  Fauquemberghe.  un  fils  et  une 
fille, 

Kai^eX  de  Gnvrc  se  fil  adliériter.en  1319.  par  le  bailli 
de Terrnonde.  devant  la  Cour  TéïKlnle  de  celte  ville.  dt:s 
hkta  que  son  ^cnnd-iK'rc  et  sa  grand'mèrc  Béatrix  lut 
auteot  donnes  à  \'inderhoute  el  à  Merendi-é.  II  pérît 
dune  maoïère  tragique  en  i3a6  à  Grammonl  :  Jean  de 
Nainur  l'avaîl  chargé  de  prendre  possession  de  celte 
ville;  le  peuple  irrité,  le  prenant  pour  ce  prince,  le 
ma«^^^u.  Ce  fut  le  dernier  membre  de  la  branche  aînée 
ii(c«tle  famille. 

Sa  sœnr  Jîéalrix  hérita  du  chefde  sa  mère  la  chàtcl- 
leiiie  de  Saiiil-Oiiicr;*  elle  avait  épousé  Robert,  dit 
Moreau  de  Fieunes.  connétable  de  France;  elle  mourut 
sans  enfants.  Le  sceau  du  connétable  a  été  reproduit 
dans  l'histoire  siglllaire  de  la  ville  de  Saiul-Omer,  «par 
M.  Dcscbam|is  de  Pas.  ainsi  que  celui  d'.4llcnor  de 
Saint-Omcr-.  -sa  belle  mère. 

Hasse  I  de  Gavre.  ligueur  de  Liedelterke,  fils  de 
Basse  V.  seigneur  de  Gavre,  et  de  Sophie  de  Bréda.  fonda 
la  branche  de  Liedekerke.  qui  ne  tarda  pa.s  à  éclipser  la 
branche  aîné. 

Ij'  .tei^neur  de  Liedekerke  n'est  pas  cité  dans  les 
rhar(e.s  avant  l'année  I344;  il  portait  dès  lors  le  titre  de 
ligueur  de  Licdokcrkc:  iL  déclara^  en  laSs.,  tenir  cette 
terre  en  fief  du  seigneur  de  Gavre.  sauf  avant  tout  le 
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service  du  comte.   Il  se  servail  dans  :ja  jeunesse  (i344} 
d'uu  sceau  bien  intéressant:  \\y  esL  ivpivscnlé  sur  ui 
cticval  au  pas,  il  porte  au-dessus  de  son  ct^stume  ui 
.stircul  qui  lui  de-scend  îii»r|u*aux  genoux,   mai»  il  uV 
aucunt?  arme.  Le  cheval  est  plus  léger  que  les  dcstiiers 
représentés   ordinairement   sur   les  sceaux.   D'après  lu 
légende  du  sceau  il   posstktait  déjà   i\  cette  époque    U 

seigneurie  de  Liedekerke sonis  de  Gavere  uni  de 

Liedekerke.    Il    nVlail   sans   doute  que  damoiseau,  et 
M  avait  pas  encore  reçu  l'ordre  de  la  chevalerie  (n"  i5)J| 

H  modifia  peu  après  son  sceau;  en  I3.{8  il  se  servait 
d'un  autre  sceau,  sur  lequel  il  est  représenté  sur  un  che- 
val galopant  à  gauclie,  il  porte  un  casque  cari'é  el  il  est 
revêtu  d'une  rotle  pendante,  .serrée  à  la  taille;  il  tienl 
Tépée  d'une  main  et  de  l'autre  le  bouclier  avec  tes  troi 
lions:  le  sceau  a  pour  légende  •{•  S.  liusoms  de...  rutnî 
de  Liedekerke.  Le  conti-c-sceau.  armorié  comme  le  sceau, 
est  entouré  de  l;i  légcïide  :  +  Sect'cturn  meum  imcl 
(n**  i6  el  17). 

Le  sceau  de  Mai^uerite.  sa  leriime.  est  apjiendu  h  la 
même  charte  de  ia4S;  elle  est  représentée  sur  une 
liaqucnée  marchant  à  droite,  elle  est  vêtue  d'une  longue 
rubt?  fInttanLc.  à  matiehes  élroiteâ.  les  manches  longue; 
uuraienL  êlc  gênantes  à  cheval:  elle  tient  sur  le  puiiii 
gauche  le  faucon^  de  la  raaîn  droite  repliée  vers  le  corfu 
elle  tient  Xca  r^nes,  un  chien  court  à  côté  du  cheval,  on 
ne  peut  plus  lire  qu'une  partie  de  la  légende  S.  dontirti 
A/arg...  de.  de  {w  18). 

En  laSo.    Rasse  de  Liedekerke  employait  nn  auti 
sceau:  îl  y  est  représenté  à  cheval,  dans  le  même  (-osluim 
que  dans  le  sceau  précédent,  mais  le  cheval  porte  ui 
housse  avec  les  armes,  eelle-ct  tombe  toute  di*oile  sai 
former  de  plis,  comme  dans  les  sceaux  postérieurs;   U 
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sceau  jMirt*  la  légende  S.  Rasonîs  de  Gavrc  dni  de  Liede- 
kerAre.   L'écii  <lu  bouclier  se.  retrouve  dans  le  eontrc- 
snau,  il  esl  entouré  des  mots  :  S.  Rasotif  dni  de  Liede- 
krke  [<ar*  k)  el  ao). 
\jc  sceau  du  seigneur  de  Licdekcrkc,  celui  de  sa  femme 
Mar^iieritt!  et  de  leur  fils  Jean  «ont  appcndus  à  la  charte 
{)àr  laquelle  les  deux  époux  transfèrent,  en  1386.  à  Jean 
tie  Nïiuur  leur  franc  idieu  de  Lombeke,  qu'il»  repren- 
Dcnl  en  lief.  Le  sceau  de  Uasse  est  dJRerenl  de  celui 
de  1380.  i;elui  de  sa  femme  Marguerite  dilîere  notable- 
ment de  celui  de  la^S,  il  est  de  forme  ovoïdale;  la  dame 
de  Lietlekerke  delM)ut.  tient  son  faucon   sur  Je  poing 
gauche,  elle  est  aceom]>agn('rc  de  deux  écussons.  le  pre- 
nii«r  porte  le;»  trois  lions  de  Liedekerke,  le  second  esl 
ginnaé  de   dix  pièces,   ce  qui    indique  bien   quelle 
appartenait  à  la  AÏaîson  d'Enghien.  le  sceau  est  entouré 
de  la  légenrle  :  -|-  S.  Margaretc  domine  de  lÀdckfrke. 
Lcnintrc-seeau  porte  un  ccu  parti  de  trois  lions  et  d'un 
doni  écu  d'En^^liien,  sur  lequel  on  distingue  les  citiix 
fichées  de  la  famille.,  et  pour  légende  S.  Secretit.  dne  de 
Udckerke.  LcsocJtu  du  mari  esl  fort  cn<lominagé.  mais 
on  peut  le  reconstituer  daprès  un  sceau  de  l'année  ia8^. 
Celait  uii  sceau  équestre,  le  bouclier  et  la  liuusse  du 
ebeval  portent  les  armes  du  seigneur:  il  a  pour  légende 
S-  Rasonîs  de  Gavre  dni  de  JJcdekerke. 

Le  long  intervalle  de  temps  écoulé  entre  ces  deux 
actes  permet  de  se  demander  s'ils  appartiennent  au 
uième  personnage.  Je  pense  qu'il  faut  répondre  d'une 
manière  allirmative^  bien  que  des  auteurs  aient  fixé  la 
date  de  la  mort  de  Rasse  îi  ! 2(16,  et  qu'il  fut  bien  âgé 
lors  de  la  bataille  de  Woerîngen.  On  peut  se  baser  sur  ce 
fait  que  c'est  lui  qui  hérita  de  la  terre  de  Bréda.  et 
l'on  ne  voit  pas  que  son   neveu  Rasse  VII  ait    fait  de 
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rcclamaltons  à  ce  sujet:  si  l'on  ajoutait  une  génération^ 
ils  auraient  vie  Ions  deux  à  degré  égal. 

Rasse  de  l.icdcki;rl(e  liérita  de  Bréda.  en  laS^.  k  la 
morl  d'Arnould  de  Louvaïn,  auquel  It*  dur,  de  Brabanl 
avait  donné  la  jouissance  de  cette  terre  à  la  mort  de  sa 
femme,  Isabelle  de  Bréda. 

Cette  succession  fui  contesl^e  entre  les  deux  cousius 
germains,  le  seigneur  de  (jîcdckerke  et  Arnoul  de  Wesc- 
niRcI^  fils,  l'un  de  Sopliie.  et  l'antix;  de  Béalrîx  de  Bréda. 
Le  due  lie  Brabanl.  pour  nietlie  tin  terme  à  res  dissen-^ 
liinents.  partagea  la  suecession  :  il  adjugea  la  terre  d< 
Bréda  au  premier,  el  celle  de  Berg-op-/oom.  ou  seigneur 
de  VVesemael. 

L'année  suiv:inlc^  le  seigneur  de  Liedckerkc  assista," 
en  qualité  de  vassal  du  duc  de  Brabant.  à  lu  batadle  de 
Woeringen,  avec  ses  trois  lils  et  son  neveu  Louis  Ber- 
tliout.  XI  n'y  survécut  guère,  car  son  fils  Basse  était 
en  I  2()0,  en  possessÎDU  des  ten*es  de  Brédji  et  de  Liedc- 
kerkc. J,^  date  de  sa  niorl  peut  être  précisée  par  la  com- 
paraison des  sceaux  dont  lui  et  son  fils  se  servii-eni. 
en  1289  el  en  lago;  ces  sceaux  sont  difféi-ents,  el  il  est  à 
noter  <]iie  le  sceau  de  1  si^o  est  identique  à  un  sceau  dont 
Hiisso  II  se  servit  eu  ia4j3. 

Basse  X  se  lit  faire  un  nouveau  sceau  après  être  rentré 
en  possession  de  la  terre  de  Bréda  ;  il  y  est  représenté 
à  clieval,  avec  un  casque  grillé,  pose  de  face^  surmonté 
d'un  panache  déplumes:  le  cheval  a  te  même  orne- 
ment sur  la  tète,  et  11  est  couvert,  d  une  housse  aux  (mis 
lions;  ces  armoiries  se  retrouvent  sur  le  bouclier,  tanrlîii 
que  J'écH  du  contre-sceau  est  parti  de  Liedekerke  et  de 
BiVhIii.  Le  fiinds  lU\  contre-sceau  est  ehargé  de  losiniges 
el  il  est  entouré  de  la  légende  "i*  Secre.  liasotiis  dni  Je 
Lkdckerke  et  de  Breda.  La  légende  du  sceau  a  disparu. 
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Hasse  I  de  Liedekerkc  laissa  plusieurs  fils  : 

1"  Kasse  11  qtii  lui  suecriJa  ; 

a"  Jeau.  qui  avait  reçu,  en  1286.  la   lerre  de   Lom- 

beke.  que  ses  pareuts  avaient  reprise  eii  fief  de  Jean 

de  JVamur.  Son  sceau  est  attache  à  la  charte  concernant 

celle  transaction  ;  c'est  un  sceau  armoriai  avec  l'écu  aux 

trois  lions,  brisé  d'une  bande  de  vair.  avec  la  légende  : 

■i*  S.  Johannis  de  Uedekerkti  mlUtis  (n^ai).  Jean  lut 

aussi  seigneur  d'Appelteren;  il  avait  épouse  Aelis.  dame 

deTAlluel  et  deG>ntrecœur.  Il  fît  son  testament  en  i3o4- 

3"  Arnould,  trésorier  de  réglise  de  Lcuze  et  chanoine 

lie  Tournai.    Il  fut  seigneur  do  Lombcke-le-CasIclain 

ou  Borgiit  Lombcke. 

4*  Sohier  ou  Siger,  seigneur  de   Crrilieke.    marié  à 
Sophie  de  Bcaulbrt. 

Rasse  II  de  Liedekerke  jwrtait  du  vivant  de  son  père 

le  titre   de    seigneur  de  Boulaer,  du  chef  de  sa  femme 

Aelis  de  liâmes  :  elle  descendait  d'une  autre  Alix  de 

Boulaer,  qui  avait  épousé  au  Kin'^  siècle  Rasse  de  Gavre. 

Il  était  déjà  riiarié  en  1267.  Du  vivant  de  son  père,  il  fit 

usiige  d  un  armoriai  jiortanl  1  écii  de  Liedekerke  brisé 

d'un  filet  eu  bande  avec  la  légende  +  S.  Biisonis  JiGi 

dm  de  Lifiekerke  primogenUl  (n"  32).  Ce  sceau,  qui  date 

Je  1389.  diflëro  du  sceau  etnployé  par  son  fils,  en  1290. 

Quand    il  fut  entré  en  |N)ssession  des  seigneuries  de 

Uedrkerkc  et  de  Bréda.  ri  prit  un  sceau  équestre,  que 

l'on  retrouve  en  lagoet  taf>3;  il  y  est  représenté  vêtu 

June  colle  au-<Iessu.s  de  son  armure,  il  porte  un  casque 

«rue  et  grillé,  posé  de  face  et  surmonté  d'un  panache  de 

plume.'*   posé  en  éventail.  L'arraurc    est  garnie  d'une 

^paiiliére  ;   le  bouclier  et  la  housse  du  cheval  ont  les 

Iroislinns  de  Liedekerke:  la  légen<le  du  sceau  est  ainsi 

«»çue  •  *ir  .  S.  Rasonis  de  Gavre  dni  de  fjdekerhe  et  de 


Bretta.  L'écii  du  contre-sceau,  parti  de  Liedekerke  et  de 
Breda  aux  trois  sautoirs,  est  place  dans  une  êpicyrloïde 
entourée  de  la  légende  :  4*  Secretu.  Rasonis  dni  de 
Lidekerkc  (n«*  a.t  et  a.j)- 

La  diime  de  Liedekerke  einploj'iiit  un  sceau  ovoVd»!  : 
elle  y  est  représentée  deliout  sur  un  socle:,  elle  est  vï^tue 
de  deux  sureots  :  celui  dp  dessous  flotte  librement  sans 
ceinture,  il  h  des  manches  étroites;  le  vêtement  sup^ 
rieur  e.«tt  retenu  aux  épaules,  il  a  la  longueur  de  l'autre; 
la  \èi&  est  couverte  il'une  pièce  (l'étofle  (piî  retombe  sur 
les  épaules:  elle  tient  sur  le  poing  gnunlie  un  faucon;  à 
ses  calés  sont  posés  deu.\  écusjtons  :  à  droite  celui  de 
Marnes  h  l'éc u,  cl.  à  gauche  celui  de  Liedcticrke.  IjC  sceau 
cal  entouré  de  la  légende  S  :  Àetidis  :  domine  :  de  ;.... 
(n»  25). 

Aelis  ou  Alicte  mourut  en  i3t)4-  <!  après  j'épitaphe  de 
son  tombeau  àleglise  de  l'abbaye  de  Beaupré;son  mari  se 
remaria  avec  Hadcwigc,  fille  de  Gérard  deSlrycn;  d'après 
l'obituaire  de  Benupré.  il  serait  mort  le  8  mars  i3oo. 

Rasse  avait,  comme  nous  l'avons  vu^  assisté  à  la  halaille 
de  Woeringen.  C'est  de  lui  que  descend  la  famille  de 
Liedekerke  existant  encore  actuellement.  Il  avait  eu  plu- 
sieurs enfants. 

1°  Kasse.  qui  succéda  à  son  père  : 

a"  Philippe,  qui  devint  également  seigneur  de  Liede- 
kerke au  décès  de  son  frère  aine  ; 

3"  Sobier  reçut  de  son  frère  aîné,  en  i3ir,  la  sei- 
gneurie de  Boulaer;  eu  i3i4<  son  frère  Philippe  lui 
abandonna  les  seigneuries  de  Wulvcnhout  cl  d'Alphen. 
quand  il  hérita  de  son  frère  aîné.  Sohier  fut  enteri*é  h 
Benupi-é  avec  sa  femme  Jeanne  de  Ncvelc.  Leur  fille 
Mahaiil  ou  Mathildc,  dame  de  Boulaer^  épou.sa  Cnjard 
de  Bailleul.  seigneur  (le  Bonsoil; 
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4"*  Hassc.  qui  Dioiirut  jeune  : 
5"  Heuri,  et  tlauti-es  enfants. 

Rassc  in,  seigneur  de  Licdckerke  et  deBreda.  en  i3o3, 
mnunit  en  i^i^  sans  Inisscrdc  postérité  légitime  ;  du 
vivant  de.  .son  pi-re,  il  iivaît  |iDrlé  le  titre  i\e  seigneur  de 
Doulaer;  on  i*eti'onvc  son  sceau  altaobé  h  des  actes  de 
1390.  de  1393  et  de  1394  ï  '-'t^^'-  *^"*  pt^til  sceau  armoriai 
avec  Tccu  des  Lîedckerke  sans  brisure,  et  la  légende 
.S'.  Hnsoftis  <lc...  En  ^'.^o^.  W  porte  sur  son  sceau  le  litre 
de  seigneur  de  Bréda  :  S.  Basonis  tint  de  fJdekerke  et 
d'Bi'vfia.  L'écii  A\\  sceau,  placé  dans  une  épicycloïde.  ne 
porto  r|ue  les  ln»is  lions  (ti"  ati). 

i*l»ilip|>e  de  Lii^dekerke.  seij^neur  <le  VVulveuliotil  et 
d  Alplicn.  hérita  des  seigneuries  de  lïréda  cl  de  Liede- 
kerke  à  la  mort  de  son  Trère  aine.  Il  lui  enterré  n 
Lieackerki^  :  d';iprès  son  épilaplu?.  i)  mourut  en  13^3, 
Il  avaii  rpmisé  Sophie  de  Sotteglicni.  fille  de  Gérai-d  de 
Sotl*î{»Uc(n  et  de  Marie  Vilain  :  il  ne  laissa  que  des  filles 
de  *oti  m»riagc- 

•'*  Aleyde.  sa  fille  aJné<;.  héritière  de  Liedekerke  el  de 
Br^î*.  épousa  Gérard  de  Rassegheiu.  elle  ï'ut  enlerrée  à 
i-ôt»*  »leson  père  à  Liedekerke.  mais  la  date  de  sa  mort 
n'c^t  pas  indiquée  sur  son  tombeau. 

OéraH  de  lîasscgheni  vendit. en  i322,  la  seigneurie  de 
jjrc*ia  au  <lui'  ilc  Brabant.  l\  linsu  de  sa  (cmme  parait-îl; 
^^Uk-cI  intenta  un  procès  pour  liiire  annuler  la  >enle  ;  le 
JîfTmmd  linit.  en  i^siS.  par  uue  Irausactiori:  mais  le  due 
Je  Bnibant  se  refusant  ii  observer  les  conditions  stipulées 
dniis  l'acte.  le  différend  fuL  soumis  au  roi  de  France,  qui 
laissa  le  «lue  de  Brabant  en  posse.ssion  de  la  terre  àc: 
Itréda;  mais  celui-ci  la  revendit  jieu  après  à  Guillaume 
Je  ia  Leck.  Ce  dernier  acquit,  en  i335,  de  Géiard  de 
Ras^gbem,  les  autres  seigneuries  qu'il  pu»^é<!ait  <lans  le 
pavs  de  Bréda. 
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La  terre  de  Liettekerke  passa  à    leur  Ole  Marte,  qui 
épousa  Arnould  de  Gnvre.  seigneur  <le  Lens. 

Martjnerite.  st'i'onde  fille  de  Philippe,  épousa  Jeun  de 
Leefdael.  eliâtt-luin  de  i3ru\elJ(>s  ;  elle  ialervînl  avec  sa 
stcur  Marie  dans  le  procès  int-enté  au  duc  de  Drabant, 
pour  la  terre  de  Bréda.  Elle  eut  l'usufruit  de  la  terre  de 
Perck  à  la  mort  de  son  mari. 

Marie  Je  LJedekerke.  troisième  (illc  de  Pliilippe. 
mourut  sans  alliance  en  i35o  ou  i3'^5. 

Avee  elle,  seteignit  la  branche  des  premiers  seigneuntl 
do  Ltedckcrkc  de  la  famille  de  Gavre. 

Mentionnons  encore  le  seeau  de  la  Harne  de  Masminc^ 
qui  se  ti'ouve  aliiiché  à  une  charte  de  laGç)  :   cette  dame 
de  Miistnincs  appartenait  à  la  famille  de  Gavre.  mais  les 
doeuNients  ne  perinettenl    pas  de  lu!  assigner  la  place] 
qu'elle  devrait  y  occuper  :  elle  était  sans  doute  IVpousel 
de  Gislebert,  seigneur  de  Masmincs.    1^  sceau   est  de 
forme  ovoïdale,  la  dame  de  Masmines  y  est  représenlA; 
debout^  vêtue  d'une  robe  flottante  sans  ceinture,  elle 
porte  nu-dessus  de  sa   robe  un    manteau  de  fourrurc;| 
à  ses  côtés  on  voit.  U   droite.  I'i^cuskom  au  lion   tir  la 
famille  de  Lcevcrghcrn-Masmineii,  à  gauche,  I  écu  aux 
trois  lions  des  Gavre;  on  peut  lire   une   partie  de   la3 
l^ende...  elle  :  de:  Gavre:  domine  :  de  Mami  (n"  27). 
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LE  GROS  TOURNOIS 


CHA-K-XiES     I"V      LE     S£!Xi 


ORSQVE.   vers  les  derniers  jours  de 
(!pi*einhi-c  iSai.  le  Iroisipiiic  lils  de 
P)iili|>|>c  II*  Bel.  Cliurles.  cunite  de 
la  MaR'Iie.  surœda  à  son  friTi;  Phi- 
lippe le  Imu^^   les  aielïers  royaux 
frappaient,    depuis  pr.èw  de  quatre 
ans.  un  gros  tournois  qui  courait  pour  douze 
deniers  ptirisis  et  était  semblable  à  celui  de 
saint  Louis. 

L'ordonnance  qui  en  avait  l'établi  la  fabri- 

cad'on,  interrompue  dans  les  deinirres  années  du  règne 

(if  Pliilippi?  Ifi  ïîfl,  n'a  pas  été  irti-ouvéo,  mais  un  certain 

nombre  île  dnniincnls  pernietlenl  de  suppléer  à  celte 

iacuoe. 
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Lf  Rerupi'l  d(!s  Oidnnnances  (Tnrae  I.  pp.  75.f-7.'>5' 
contient  des  lettres  palenU-s  des  mois  dnçtobro  et  d< 
décembre  t3t7.  dans  leM|uelles  Philippe  ^  .,  après  avuii 
déclare  qu'il  a  l'intention  de  «  i-enictlre  toutes  monnaies 
»  en  lelat  iint-ien.  mesini'ment  du  poids  et  de  la  lf»î 
»  qu  l'IIcs  étaient  au  temps  le  saint  roi  Louis  n.  convoqii^ 
à  Paris,  pour  le  dimanche  après  lus  Brandons,  c'esl-à 
dire  pour  le  second  dimanche  de  Carême,  les  repré- 
senlanl.s  des  bonnen  villes,  afin  de  ■<  .s'entendre  sur  la 
meilleure  "  manière  que  faire  se  pourra  i>.  et  les  Tabl< 
dressées  par  les  nfTicici's  de  la  Cour  des  monnaies,  d'aprèij 
les  registres  de  l'alelier  de  Paris  (Livra  enti'e  deux  aisj 
el  nis  fr.  4^33  — Sauley*  P-  47)  indiquent  que  la  fabri- 
catiun  des  gros  tournois  coinmcnea  le  i**^  mars  1317. 

L'n  clat  des  boites  envoyées  h  la  Chambre  des  Complu 
par  les  maîtres  de  la  monnaie  de  \tontpellier  conlirntc 
l'cxaetiludc  des  Tables  cl  pi-ouve  que  la  frappe  des  gi 
tournoî.s  dura  jusfjuà  la   lin  du  règne  de  Philippe    V^ 
et   même  pendant  les  premiers  mois  de  r.elui   de   soi 
successeur. 

Tholo  et  Nicolas  du  Puy  ont  mis  en  boîte,  du  17  jai 
vier  i3i8au  37  octobre  i333.  !o5  sols  8  deniers,  c'esl-à- 
dire  lafio  gros  tournois  d'argent,  qui  représentaient  nn( 
émission  de  i^aGo.ooo  pièces,  l'usage  étant  d'  <i  emljoîs-S 
ter  »  un  dénier  sur  mille.  Soixante  et  un  des  giYis  con- 
tenus dans  la  boite  délivrée  le  30  nuvembi'e  i3a3  furent 
conservé-S  par  les  maitres  généraux  des  monnaies,  poui 
l'essai   (Arch.    nat.,    i-uuleau  du  carton    Z.    i*"  'M'u .  — 1 
Sauley,  p.  iç)8)i  et  le  reste,  versé  le  jour  même  »n  Trésor 
par  Jehan  Billoiiart,  trésorier  du  roi.  comme  le  men- 
tionne également  un  paragraphe  du  Compte  du  Trésor] 
(Arch.  nat..  KK.,ifol.  ao3). 

D'après  les  labiés  du  Livre  entre  deux  ais  et  celles] 
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de  Le  Blanc^  le  grus  tournois  lU'.  Philippe  h:  Long  étaîl 
d'argenl  le  roi.  c'est-à-ilire  à  1 1  dcuiers  obole  (o,g58) 
d'argent  fin.  comme  celui  de  saint  T^iiis.  mais  sa  taille 
aurait  été  abaissée  de  58  au    luarc  (4    grfiiuuies  3ig) 

Aucun  document  olFiciel  ne  confirme  cette  réduction 
de  |Kii(Is  fjuc  l'exanien  des  pièces  retiouvêes  ne  permet 
pas  de  vérifier,  la  (lillérence  entre  les  ileu.x  tailles 
\^o  gr.  082)  étant  trop  taible  pour  (ju'on  puisse  tirer 
lin  argument  sérieux  de  pesées  comparatives  ;  cest  là 
d'ailleurs  une  question  sans  importance. 


II. 


Charles  IV,  en  monLunt  sur  le  trône,  se  borna  à  faire 
mettre  son  nom  sur  les  espèces,  fi  la  place  rie  eelui  de 
son  frère. 

La  fabricaliou  du  gros  tournois  ordonnée  par  Phi- 
lippe \'  continua  légalement  jusqu'au  mois  d'octo- 
bre i33^.  car  c'est  à  cette  épo(pie  seulement  que  les 
lioiles  furent  fenuées  à  Montpellier;  en  fiiit.  il  n'en  a 
plus  été  frap]>é  ^  Paris  et  jirobablement  dans  les  autres 
ateliej-s.  après  le  7  mai. 

Le  Livre  entre  deux  ais  dit,  en  ellet,  que  les  gros 
tournois  ont  été  fabriqués  ju.stjua  cette  dernière  date 
el  qu  ils  "  eurent  iMurs  jnsqucs  au  21"  |our  doctobre 
'>   ijue  autre  ouvrage  conuiieiua  ». 

Ces  renseigneiuents  sont  confirmés  par  le  texte  des 
deux  urdonnanees  suivantes  : 

Dans  celle  envoyée  le  5  mai  i3a!i  au  prévàt  de  Paris^ 
le  roi,  après  avuir  annoncé  l'émission  d'un  nouveau 
deuîcr  parîsis,  laisse  circuler  les  gros  tournois,  mais  eu 
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i-ésci'vaut  cxpi-cssériieni  ({ti  ils  <•  n'auront  cours  que  (âat 
ifu'il  nous  pliiira  ».  (Ord.,  l.  I.  pp.  7fi7-7'>S.) 

Une  autre  ortloiinawre,  adressée  le  i5  octobriî  iSa: 
uu  lÎHilly  de  Mâcon  et.  de  Lyon  (Ord..  t.  I,  p.  7(X))J 
reproduit  les  con.sidérant5  de  lu  précéilente.  cl  dispos 
('gaiement  i]ue  «  le  ^ros  tournois  de  Afi"  saint  l^uis  ou 
»  d'autres  n  auront  euui'S  <jiie  pour  six  desduuhlt^spai-isù 
»  nouvellement  ère*?»,  ou  douxe  des  singles,  et  o'auruni 
»  cours  tous  <jiie  tanl  i  omiue  il  nous  jilaira  h. 

Si  CCS  deux  ordonnances  ne  disent  pas  expressément 
que  les  ateliers  ue  rrapj>eront  plus  à  Tavcnir  de  gros 
tournois.  l(Mir  rédaction  ledonneà  entendre,  et  la  elùlure 
des  Loitcs  de  l'atelier  de  Montpellier,  le  37  octobre  dt 
cette  année,  en  est  une  preuve  certaine. 

Cette  falirication  tul-clle  reprise  avant  la  fîn  du  règne 
de  CUaAvs  IV  ? 

Aucun  document  ofUciel  ne  permet  de  [e  su[>poser, 
mais,  par  contre,  le  Livre  entre  deux  ais  et  les  Tabler  di 
Le  Blanc  disent  qu'il  a  ûté  Tabriqué,  du  2  mars  1^2: 
avant  Pàquas.  au  to  novembre  iSay.  sans  interruption^ 
des  oboles  biauclies  dont  le  titi-c  et  le  poids  furent 
abaissés  le  -x/^  juillet  i3a(i.  Il  esl  j>eu  j>robable  qu'il  ail 
été  émis  eu  même  temps  des  gros  tournois,  car  les  Ta}>les. 
après  avoir  indiqué  qu'un  autre  ouvrage  commença^ 
en  i3:t3.  les  passent  sous  silence  jusqu'en  t'^ag. 

Il  faut  donc  eonclure  de  tous  les  documents  relrouvés^ 
(pie  Cliai-les  1\  n'a  fait  l'r-apper  des  gros  luurnois  sem- 
blables à   ceux  de    saint  Louis  que  pondant  les   Iroîi 
premiers  mois  de  son  règne. 

Celte  pièce  existe  dans  les  collections^  mais  elle  esl 
rclativemenl  rai-e. 

•î-  KSROL\  S  •  FH'  •  REX.  —  Légende  extérieure  :\ 

'h  nnmcTx  •  siT  •:  nome  :  dm  ■  i?rj  =  ii^\  •  xpi. 
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Hev.  TVRO.WS  (nhnilr  h  rinq  piinles)  CIVIS.  — 
CliAtel  siirmonlr  cl'uiiu  croix,  bordure  de  douze  Vis. 


Ma  coUectlun.  —  Conser^'aiinn  îrréprochnblc.  PoiiU  :  4K',i>9. 
HoFmAmr,  pi,  XV.  n"  5.  —  DKLOMuutDV.  n*  ^C>.  Poid»  :  "înfiijb. 

Je  ne  connais  pas  de  variétés  de  ce  gros. 

Kn  faisant  suivre  son  nom  des  deux  lettres  FR'. 
Charles  IV  a  peut  être  clicrché  ù  éviter  toute  confusiou 
avec  les  gros  Inumoîs  de  Charles  I  oii  Charles  II  de 
Sicile,  mais  il  est  beaucoup  plus  probaMe  que  cette 
aildition  eut  simplement  pour  but  de  eumplétcr  la 
[("gende  de  In  pièce,  le  ncnn  du  nouveau  nû  a^ant  deux 
lettres  de  uioin.s  que  celui  de  ^es  prédécesseurs.  En  tout 
cas.  par  cette  légende  inusitée.  Charles  IV'  a  rendu  lattri- 
biitioii  de  son  gros  tournois  absolument  indiscutable. 


m 


E,n  présence  de  textes  au.s.si  conrurdunts  et  de 
rexisienee  d  une  pièce  qui  répond  si  exactement  à  leurs 
indicatious.il  semble  que  la  question  du  gros  tournois  de 
Cliaries  IV  devrait  être  considérée  comme  résolue. 

Cependant,  le  ralaloguc  Oclombardy  (n»  55)  et  le  bel 
ouvrage  de  M.  llullmann  (pi.  XV.  n"  (»].  qui  font 
autorité,  uni  utlribué  à  ce  roi  un  .second  gros  lournotd. 
dont  on  counait  les  variétés  suivantes  : 
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iV\<!ni])laire  Hii  cî<t;ilogue  RrgiKiiilt,  incliqiii*  par 
DelumLiirclv  comme  irrèpi-ochablc.  pesnil  3^',575.  Ce 
poid».  eu  tenant  compte  de  la  pertu  liabiluelle  pi-ovenant 
du  frai  ou  tic  la  tolérance.  cori*eâpoud  à  lu  taille  de  67  au 
marc,  qui  était  de  3^.65a. 

L'attribution  de  ce  gros  tournois  h  Charles  IV  est 
aujourd'hui  si  peu  contestée  ipu:  tous  Ip.s  cullfotiunncurs 
Tout  aduiis  dans  leur  série  rurale,  et  qu'il  figure  avec 
cette  classification  dans  tous  les  catalogues  de  vente. 
.M.  ChnuUtrd  la  même  fait  graver  comme  type  du  gros 
luurnoi!)  de  ce  roi,  à  la  suite  d'un  article  sur  Les  imi- 
tations du  gfxts  tournois,  paru  dans  la  Revue  belge  de 
numismatique  (5*  série,  t.  IV,  p.  3ig  ;  Bruxelles,  187a, 
pi.  i.  n»3). 

Il  y  a  là  une  erreur  contre  laquelle  il  est  nécessaire  de 
protester. 

Pour  justifier  l'attribution  de  celte  pièce  à  Charles  IV, 
U  faudrait  d'abord  pouvoir  établir  cfu'il  a  été  frappé, sous 
ce  règne,  des  gros  tournois  d'un  poids  inférieur  à  celui 
rie  saint  Luuis^  et  démontrer  ensuite  que  l'orthographe 
KHarolus  peut  se  rencontrer  sur  une  pièce  de  la  série 
rojrale. 

.Aucun  des  documents  officiels  qui  ont  été  analysés 
plus  haut  ne  portncl  de  constater  rexisicnce  d'un  gros 
tournois  royal  taillé  à  67  au  marc:  la  pièce  frappée  par 
Charles  IV  au  début  de  son  règne  était  semblable  à  celle 
de  saint  Louis. 

Su  en  vertu  d*uue  ordonnance  postérieure  à  i333  et 
non  retivuvée.  des  gros  tournois  moins  pesants  ou  d'un 
titre  moins  élevé  que  ceux  de  saint  Louis,  de  Phi- 
lî|]|)e  IV  et  de  Philippe  V  avaient  été  mis  eu  circula- 
tion, les  comptes  du  Trésor  royal  ou  les  tarifs  moné- 
taires en  feraient  certainement  mention. 
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Or.  les  comptes  du  Trésor  de  Charles  IV  ne  laissent 
pas  supposer  (piiiiie  telU'  pièce  ail  exïsl»'.  et  les  ordon- 
nances du  commencement  du  règne  de  Philippe  V] 
(pli  règlent  le  cours  des  nouvelles  espèces  semblables 
celles  de  sdint  Louis,  dont  la  r;d>rteation  venait  <rclré^ 
reprise,  ne  font  jamais  figurer  de  gros  tournois  d'une 
valeur  infi?rieurc  sur  \a  liste  d(!s  pièces  décriées.  Les 
ordonnances  des  4  décembre  el  8  mars  i3a9  (Oi'd..!.. 
p.  ^2  el  45)  parlent  d'une  seule  espècede  gros  tournois 
ceux  de  saint  Louis  et  ce  les  autres  anciens  bons  et  *U 
poids  dû.  » 

Aussi,  Le  Blanc.  M.  de  Wailly  et  M.  Vuitry  n'onl-ib 
attribué  h  Charles  IV  qu'un  gros  tournois  du  ]>oids  accon- 
(unie. 

DelonibaifJy.  ({ui.  le  premier.  lui  en  a  donné  m 
second,  a  très  pmhablement  été  induit  en  erreur  pai 
Laulier  ou  ses  copistes.  On  trouve  en  effet  dans  leurs 
manuscrits  c\uf  Charles-le-Bel.  après  avoir  ordonnni 
le  20  février  i!i5i.  «  un  gros  tournois  à  ii  denici 
>i  obole  argent  le  roi.  au  iieur  de  5t)  pièces  i/G*  au  inarr. 
«  ayanl  cours  pour  i5  deniers  parisis  »  (Saiilcy.  p.  aoo). 
lit  ensuite  Tabriquer.  le  2^  juillet  i336.  un  «  gi 
»  denier  d'argent  à  g  deniers  de  loi  et  au  feurde67  pièc< 
H  an  marc  valant  i(>  deniers  parisis  »  et  fies  «  oboles^ 
»  blanches,  demyes  des  susdits  gros  d'argent,  à  i)  d.  de 
»  loi.  au  feur  de  i35  pièces  an  marc,  ayant  e^urs 
»  pour  8  deniers  parisis.  »  (Saulcy.  p-  395.) 

L'inexactitude  <ie  Lautier  est,  dans  le  cas  présent? 
facile  à  con.<ttaler. 

L'ordonnance  du  a4  juillet  a  certainement  eAÎslé. 
puisc|u  elle  est  citée  h  cette  date  dans  les  Tables  :  c]uoii 
qu'elle  n'ait  pas  été  retrouvée,  il  e.»;!  incontestable  qn'elh 
prescrivait  la  Cabrication  d'une  obole  blanche  à  9  déni» 
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de  loi.  el  à  la  Inille  de  i35  nu  marc,  rmirnnt  pniir  8  de- 
niers parisîs.  coiiinie  Lauliep  le  dit  d'ailleurs,  d'acconl 
sur  ce  point  avec  les  Tables. 

Seulement.  Laiitier.  qui  n'avait  pas  plus  que  nous  ce 
document  sous  les  yeux.»  cru  pouvoir  suppléerau  silence 
des  Tiibles  à  IVgard  du  gi'os  toiirnni.s.  en  imaginant  une 
pièce  dont  l'obole  blanclie  aurait  été  la  <•  deniye  »  et  à 
laquelle  il  a  altriliuê  le  môme  litre,  ^  deniers  de  loi, 
et  une  taille  moitié  moindre,  6^  au  marc.  Toulcfois,  il 
n'a  osé  donner  à  eelle  pièce,  nî  le  nom.  ni  le  type 
habituel  du  gitis  totnnoîs:  la  figure  qui  représente  dans 
ion  manuscrit  le  gcos  denier  d'argent  de  13^6  n'est 
autre  que  celle  du  grossits  turonus  de  Charles  VI.  On 
voit  par  là  quelle  C4infianee  il  convient  d'accorder  au 
travail  de  cet  auteur. 

Mais  l'erreur  de  Lautter  n'e.\p]ique  pas,  en  tout  cas. 
celle  de  Delorabardy.  car  le  gros  tournois  à  9  deniers 
de  loi.  taillé  â  fi*  an  marc,  eut-il  i*éclleincnt  existé,  il 
serait  encore  impossible  de  le  reconnaître  dans  la  jïiè(K 
à  la  légende  Khofolus,  puisqu'aii  lieu  d'être  à  9  deniers 
argent  le  roi.  ou  0.718  de  fin,  elle  est.  d'après  l'analyse 
que  j'en  ai  fait  faire,  à  0,934. 

f /orthographe  du  nom  du  roi  ne  permet  pas  d'ail- 
leurs de  a)nsidérer  ce  gros  tournois  comme  un  produit 
i\u  mnnnayape  royal:  on  la  cliereberait  vainement  sur 
une  autre  mtuinaie  de  celte  époque,  dans  les  chartes  ou 
sur  les  sceaux. 


ÏV 


S*i\  est  certain  (|ue  le  gros  à  la  l^ende  Kharvlus  vex 
ne  ]>eut  se  classer  au  règne  de  Cbailes  IV',  il  me  paraît 
fort  difficile  de  dire  par  qui  il  a  été  frappé- 
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Il  tant  d'abord  ivnoucer  à  lui  lixjiiver  une  place  dans 
noire  snrie  roj-ale,  car,  indcpcndammeiit  des  mollis 
tires  ric  lortliograplie  de  sa  légende,  il  est  impa«»ibie,  à 
cause  de  son  poids  de  3^,5o,  d'attribuer  cette  pièce  à 
Charles  V .  dont  le  gros  tournois  le  plus  pesant  était 
taillé  cûtome  celui  du  roi  Jean,  à  84  au  marc  (L.  P., 
a4  juillet  i304-  — Saiilcy.  p.  4^4)-^  ^  ne  pouvait, 
conséquent,  avoir  un  poids  supérieur  h  3*^,913. 

Pendant  la  preinièi*e  moitié  du  xiV  siècle,  c'est-à- 
dire  h  l'époque  où  le  gi-os  tournois  fut  Trappe  <lans 
pres({ue  tous  les  pays  voisins  de  la  France,  quatre  auli 
rois  ont  porté  le  nora  de  Charles. 

Charles  II  de  Sicile  n^gnait  à  une  époque  où  les  gros 
imîté.'i  de  ceux  de  saint  Louis  étaient  encore  tailléâ  à  58 
au  marc  :  ceux  qu'il  a  frappés  jwnr  la  Provence  et  pour 
le  Piémont  soûl  connus  (Poej-d'Avant,  pi.  88.  D"5ct  G. 
—  Longpérier.  ^ef .  Num.j  1866,  p.  455,  pi.  XVUl. 
n*  1).  de  sorte  qu'on  ne  saurait  lui  donner  la  pièce  (jui 
nous  occupe. 

Klle  ne  peut  non  plus  appartenir  au  roi  de  Navari 
Cliarlcs  le  Mauvais,  dont  les  contrefaçons  de  la  monnaie 
royale  sont  généralemeni  d'une  fabrication  défectueuse 
et  de  titre  toujours  faible.  Les  ^vxis  qu'il  a  fait  frap|KT 
ont  dailleui-s  été  retrouvés  (M.  Ileiss,  Monn.  Uisptino 
C/irétiennes,  t.  III.  pi.  i45,  16.  —  Poey-d'.\vaut,  pi-  71. 

"'*7)-  .  ^  \_ 

Le  roi  de  Hongrie.  Charles  1^''.  de  la  maison  d'Anjou, 

a  surtout  imité  les  espèces  ayant  cours  en  Italie  et  en 

Provence,  comme  le  florin  et  le  gnts  d'Hrgent.  mais  il 

serait  diflieile  d'aflirmer  qu'il    n'a    pas   copié   les  gros 

tournnisqui  se  frappaient  couramment  en  terred'Empire. 

11  y  a  cependant  l)etiucoup  plus  de  probabilités  [Kjur 

que  le   nom   qui    figure    sur   notre  gros  tournois 
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celui  de  Charles  c)e   Luxeoibourg.  i-oi  des  Romain.s. 
On  ronnait^cn  effet,  plusieurs  gras  tournois  allomands 
qui    portent  le   nom   de  son  prédécesseur^    l>ouîs  de 
K.n  ière. 

M.  Grote  a  publié  une  charte  du  27  juillet  tS^S 
{Mtinzsitulien^l.  VU,  p.  3o,  Lcipsig,  1868),  par  laquelle 
l*em|>ereur  Louis  autorise  Adolphe,  comte  de  Berg.  à 
Trapper  en  son  propre  nom  des  gros  tournois.  En  rap- 
prcnliant  el  comparant  les  diverses  pièces  frappées  à 
Herjj.  ^^.  Grote  a  été  d'avis  qu'il  ffilJail  allrihuer  à  un 
premier  monnayage,  antérieur  à  la  charte  de  i3a8.  le 
gros  tournois  qui  porte  simplement  i/^^Oi^/cvM  r^jr  et  qui 
pèse  3^,55.  quand  il  l'sI  bien  ctuiservé. 

Si  le  mi  des  Itornains.  LouLs  de  Bavière,  possédait 
peu  d'ateliers  où  11  ait  pu  faire  rra|)|)er  directement  des 
gros  tournois,  certains  vassaux  qui  n'avaient  pas  le  droit 
de  battre  monnaie  en  leur  proi)re  nom  étaient,  donc 
autorisés  h  mettre  sur  leurs  esj)èces  d  argent  le  nom  de 
leur  suzerain. 

Puisqu'on  a  retrouvé  des  gros  tournois  au  nom  de 
Louis,  roi  des  Romains.  |)Ourquoi  n'eu  e.xisterait-i]  pas 
au  nom  de  Charles,  son  successeur"' 

U  n  est  pas  même  besoin  de  supposer  que  ces  gros 
aient  él4;  émis  par  les  vassaux  de  l'Empire,  en  vertu  de 
ranecssions  spéciales,  puisque  Cliarles.  ilevenu  roi  des 
Bomains  en  i346.  possédait  persciunellemenl  l'atelier 
de  Lu.xembourg,  où  son  père,  Jean  de  Bohème,  avait 
luUu  monnaie. 

En  vertu  d'un  traite,  conclu  le  g  mars  i343-avec 
Henri  de  Bar.  Jean  de  Bohème  avait  frappé  pendant 
trois  an5.  .soit  dans  latelier  de  Luxeniboui'g,  soit  dans 
relui  rie  Damvillers,  des  monnaies  de  société  parmi 
lesquelie»  se  trouvent  une  plaque  et  un  gros  tournois 


d'argent  (Saulcy.  Monnaies  de  Bar^    pi.  TTl.  n**  i);  ce 
dernier  ppxe  67  grains,  soit  3*^.558. 

Charles  n  contitiiip  k  frapper,  en  son  nom  seul,  la  ^ 
mit're  de  i^es  deux  pièces,  dans  son  atelier  de  Liixem- 
boiii^:  il  n'y  aurait  donc  rten  d'anormal  à  admettre  qu'il 
ait  aussi  fait  fabriquer  un  |>ros  tournois.  Le  poids  de  la 
pièfo  h  \a  légende  Khnrolus,  3^,5o,  est  exactement  celui 
fin  {;ros  de  Jean  nt  Henri,  et  des  gros  tournois  qui  se 
frappaient  alors  couramment  en  Allemagne. 

II  est  pci'mis  toutefois  de  se  demander  sî  elle  est  bien 
un  produit  de  l'alelier  de  Luxembourg;  l'oi-lhograplir 
KhojHilus  ne  se  retrouve  sur  aucune  des  autres  mon- 
naies de  Charles,  et  nette  forme  est  tellement  insolite 
qu'elle  paraît  difficile  à  expliquer  autrement  que  par 
l'intention  de  copier  la  légende  du  gros  tournois  de 
Philippe. 

Le  mi  îles  Romains  avait-il  recours  à  de  tels  procédés? 
et  ne  faut-il  pas  voir  tout  simplement,  dans  la  pièce  qui 
nous  occupe,  une  imitation  clandestine  sortie  de  l'atelier 
d'un  des  petits  princes  des  bords  du  Rhin? 

Je  laisse  ù  de  plus  autorisés  que  moi  le  soin  de 
if'suudj'e  cette  délicate  questiun  qui  suri  du  domaine  de 
la  numismatique  française,  mais  je  crois  pouvoir  con- 
clure en  afltrmanl  que  le  gros  tournois  à  la  légende 
Kharolus  doit  être  exclu  de  la  série  royale  de  Charles- 
le-Bcl. 

M.     DE    MARCHÉVlt.LK. 
Juin  1S91. 


PAR  LE  COMTE  DE   LEICESTER 

CHtinnii  ^lénl  in  Frefiiui-diirH  Jh  fijvSu 

Wt  PAR 

LE    CONSEIL    DÉTAT. 

(i586.i587). 


Messieurs  f.t  cuers  CoMFBÉnEs^ 


ce  premier  coagrrà  iiilf?rn.-itional  de 
niinii^tnaliqiie.  sî  lieiireiisenicnt  orga- 
nisr  |);it-  la  Socit'lc  royale  de  ntimisma- 
tkjuc  (le  ficlgiqii4?^  à  Toccasion  de  son 
juhilt*  Si-nii-spciilatrc.   j'ai    voulu,   en 
souvenir   reconnais^a^t    des  rapports 
tou)ours  agréables  et  fraternels  que  j'ai  eus 
depuis  île  si  longues  années  avec  celle  com- 
pagnie savante,  lui  payer  mon  tribut  de  sincère 
sympathie  el  de  dêvoueinenl^  en  lui  dédiant 
une  petite  étude,  qu'elle  daignera,   je  l'espère,  agréer 
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avec  cetle  môme  bienveillance  qu'elle  a  toujours  lémoi--] 
gnée  pour  mes  rnoilciiU»  travaux, 

J'ai  clii)i.si  le  sujet  de  ma  eammunication  dans  te 
ili>iu;iiiie  de  la  sphi'agiâtique,  science  si  étroitement  liée 
à  la  numismatique.  fl 

Parmi  les  sceaux  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous 
entrelcnîr.  employas  conjointenicnt  par  Rohert  Oudlej". 
coinle  de  Leicester.  goiivejneur  général  des  rrovinces- 
Unies  <les  Pays-Bas,  et  par  le  Conseil  d  Etat  de  celle 
rcpu]>liquti,  il  y  en  a  que  l'on  peut  parfaitement  rangei 
parmi  les  môdarlles  historiques  les  plus  intéressantes  d( 
ceU<;  é|HHiiic  affilée. 

Avant  d  alMirdi^r  mon  su)id^  qu'il  me  fioït  permis  dt 
rappeler  en  quelques  muts  seulement  les  principaus  faiLs 
historiques  qui  précédèrent  lavènement  du  comte  d< 
IjCicester  au  gouvernement  de  In  jeune  république. 

A  la  moul  de  Don  Juan  d'Autriche  ( r' oolobre  i57S)a 
Alexandre  Farncsc.  duc  de  Parme,  fut  nommé  gouver- 
neurgénéral  des  Pays-Bas.  Aussi  grand  capitainequ'hnhilc 
politique^  il  sut  adroitement  profiter  de  la  division  qi 
sVlait  mise  dans  le  |Hirti  insurrectionnel  contre  l'oppres 
siun  espagtiule.  el  piirvinl  à  rétablir  l'auturité  di 
Philippin  II  dans  les  provinces  wallonnes,  qui  se  sépa^ 
rèrenl  définitivement  des  provinces  conl'édérées. 

Oc  fut  alors,  que  Guillaume,  prince  d'Orange,  dit  1( 
Taciturne,  qui,  à  force  de  persévérance,  de  dévouement 
et  de  courage,  avait  réussi  à  émanciper  la  Hollande  d'une 
domination  étrdngèrc  et  abhorree,  comprit  la  néci*s«ilé 
dr  resserrer    encore  davantage   les  liens   des  provinrtïs 
restées    lidèlL*»   à    hi   cause   de  l'indépendance  et  de  la 
liberté,  et  de  former  une   confédération,    sinon   aut 
étendue,  du  moins  plus  solide  et  plus  durable  i]ue 
Pacitiralinn   de   GanrI.    si    souvent     violée.    Un    irait 
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:il|lUr8df,  connu  sous  le  nom  d'Union  (rtJtreclit^  fut 
fonelu  te  33  janvier  1579.  Cet.  acte  célèbre,  qui  fui  la 
véritable  base  sur  laquelle  s'éleva  la  république  des  sept, 
Pïtiçiaces-Unies.  fut  suivi,  deux  ans  et  demi  plus  tard 
*  (m  juillet  i58i).  par  l'abjuration  de  Pbilïppo  II.  que  les 
É(als-Généraii\  déclarèrent  déchu  comme  souverain  des 
Pnys-Bas.  en  transmettant  cette  souveraineté  au  duc 
d'Aleuçon.qui,  uprèssa  perlideenti-eprise  conti-e  Anvers, 
fïïtobbgé  de  quitter  le  pays. 

Le  n)i  d'Espagne  avait  proscrit  Guillaume  d'Orange  en 
meUant  sa  télé  à  prix.  et.  au  moment  où  le  glorieux  lïm- 
dalturdi'  rindépendance  néerlnndai.sc allait  cHreproclamé 
ohnte  (le  Hollande  cl  <Ie  Zclande.  il  fut  assassiné  par  un 
uiiwrable  fanatique  nommé  Baltliaxar  Gérard  (10  juil- 
let 15^). 

Cette  mort  jeta  la  ronsternation  diins  tout  le  p&ys. 
L'Iiurizon  politique  sembla  tout  à  r^iup  nsstunbri  et  mena- 
çant [mur  la  république  naissante.  Les  États-4!jétiérau\  ne 
jienlin'ul   cependant  pas   courage:  ils   iiistîLucrcnt^   le 
rJ^aotil  iHS^.  un  Conseil  d  État,  présidé  par  le  prince 
Maurice,  deuxième    fils  du   l'aciturne  :    mais,   comme 
rvlui-ri  n'avait  que  seize  ans.  on  offrit  la  souveraineté  & 
Hetjri  III.  r-oi  de  France,  qui  refusa  ;   Klisabelb,  reine 
dMiijjjIcterre.    qui    en    fit   autant,    ronsentii    toutefois  à 
envoyer  à  la  tète  de  troupes  auxiliaires  son  Favori  Hubert 
Dudiev,  comte  de  Leicester. 

La  reine  le  conduisit  jusqu'à  Douvres,  où  il  s'embar- 
qua. Elle  avait  mis  à  sa  disjiosilion  son  plus  lieau  vai.s- 
arau.  La  flotle  qui  l'accompagna  consistait  en  vingt  bAti- 
iiients  lie  guerre  e1  eu  .soixante  de  IraiisjHirl ,-  elle  porlait 
Iroîa  mille  hommes  de  troupes  d'élite  avec  cinq  cents 
volontaires.  Le  comte  était  entouré  d'une  cour  splen- 
dide  :  outre  un  nombre  considérable  de  pages,  de  laquais 
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et  autres  domestiques,  sa  suite  roraplail  dou7,e  romtesj 
quafante  gciililsliomitica.  un  évcquc  et  six  ohapolaïus:  sa] 
garrjt;  ('-lait  composée  de  Ireule  maiti'eâ  eL  de  Irais  cent 
homme»  diulaiiterie. 

H  arriva  à  Flessingue.  le  17  décembre  i585;  il  y   fui 
reçu  avec  les  plus  grauds  lionncurs.  et  fit    son    entrée 
solennelle  à  L»  ila^ye  avec  tuute  lu  pompe  et  la  magnifi-j 
cence  dont  il  aimait  à  s'entourer. 

\j'-  /\  février  i58^,  il  fut  nommé  parles  Étals-Géné- 
raux   gouverneur  et   raj>ilaine  gi-néral   ties    Provinces- 
Unies,  atix  appnintenientj  de  cent  mille  llurins  par   an] 
et  avee  Je  titre  d'Exrelleni'e. 

Dévoré  d'orgueil  et  d  ambition,  le  comte  de  Lcîrcster; 
quoique  investi  <rua  pouvoir  fort   étendu^  ne  se  dcclar^] 
pas    encore    satisfait,    et    ses    visées    allèrent    jusqu'au 
pouvoir    absolu.,    qu'il     ne    se  cncUa    pas    de  briguer.^ 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  sceaux  qu'il  adoplafl 
successivement    témoignent  de  ses  prétentions  exorbi- 
tantes. ^ 

Les  États-Généraux   se   plaignirent  de    sa   rxjnduile™ 
intolérable  à    la   reine    Itlisabetb.  qui   finit  par   recon- 
naître que  son    favori  n'était   pas  ii  la  hauteur  du  rôl^fl 
qu'elle  avait  voulu  lui  faire  jouer.   En  vertu  d'un  ordre 
de  la  reine.  Leicestcr  .se  démit  de  ses  fonctions  aui,  Prn- 
vinces-UniesJe  r^décembix'  i58';;ilretournaàLondres,^ 
où  il  mourut,  le  i4  septembre  t5S8. 

Robert  Dudlcy,  comte  de  Leiccstcr.  était  Issu  de  Ij 
maison  de  Sullon.  et  descendait  en  ligne  directe  de' 
Sir  Jolui  Stitlon,  qui.  vers  \'^'xo.  épousa  la  sœur  el 
l'héritière  de  .lobn  Sommerie,  seigneur  de  Dudiey. 
el  dont  le  fils.  John  Sutton.  fut  créé  pair  du  royaume  eï 
appelé  à  siéger  à  la  Chambre  des  Lord.-î,  avec  le  litre  de 
baron  Oudiej . 


I 
1 


ÉAi^ki 
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JiiliD  Diidlev.  le  pêie  du  vomie  de  Lciccster,  hnrila 
de  sa  mère  du  litre  de  vicomte  de  Lisle.et  fut  crée  cotulc 
tieHaiwiuk.  en  i547.  parle  roi  Edouard   VI,  qui    lui 
«trova,  en  oiitre^  le  litre  de  duc  de  Norlliumberland. 
Jl  maria  son    plus    jeune   fils.    GuilTord     Diidley.     à 
Jane  Gra}',   petite-nièce  du  roi    Henri    \  III.    cl,  à  la 
fl»irl  d'Kdoiiard  VI.  fit  proclamer  Jane   reine  d'Angle- 
'erre.  au  méprin  îles  «Iruils  des  piin<:esses  Marie  et  Élisa- 
^•lli.  II  péril  ooiuuie  l'infortuncc  Jane  et  son  mari,  sur 
/^eliafaud,   en    i5o3.  Ses  (ils.  Aiuhroise  et  Kobort.  eux 
aussi,  avaient  été  condainnrs  à  subir  le  même  sort  que 
Jcur  père  et  leur   frèi-e  Gtiîlford,  mais  la  reine  Marie 
leur   fit  grilce.  Plus    lard,  en  i5(îr,  la  reine   Klîsabetb 
rôlahlit  Atubroisc  en  possession  d'une  pHrtie  des   bîens 
de  sr)n  j>èrc.  ainsi  que  du  titre  tic  comte  de  Warwick. 
■andis  que  ectte  souveraine  accorda   ostensiblement  à 
Koberl  toutes  ses  faveurs,  et  le  combla  d'bonneurs  et  de 
ricliesses.   U  fui  ereé  baron   de    Dcnbigli.    le   28  sep- 
tembre i5(>3.  cl,  le  jour  suivant,  comte  de  Leîceater.  Il 
fut.   en  outre.,  conseiller  prive,  grand  ècujer.  grand 
veneur,  premier  maître  d'iiùlcl.  cliancelier  de  l'IIniver- 
sitô  d'Oxford,  clievalier  des  ordres  de  la  .Inrrelière  cl  de 
Saînt-Micbel. 

Afin  de  bien  comprendre  les  sceaux  employés  par  le 
•^walc  de  Leicester.  il  est  nécessaire  de  donner  la  des- 
cription de  ses  armoiries.  Il  purlaît  un  éou  couikî  et 
parti  de  trois  traits  qui  font  seize  quartiers  : 

I"  d'or  au  lion  de  sinople  à  I.1  queue  fonrchée,  quï  est 

de  SdTTOs  î 

a°  d'or  à  deux  lions  léopardéâ  d'azur.  l'an  sur  l'autre. 
4]ui  est  de  SoMMEnir.-Diint.F.Y  : 

3'  de  gueules  à  une  quinlefeiiille  dbermine,  qui  est, 
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daprrs  Paillol  (i]  :  Pagancll  ou  Panclle,  cl  d'aprèîi 
Kict&Lap  (5).  Bellomonte  ; 

4"  fascé tl'ai^ent  et  d'azur  de  &ix  pièces;  la  première 
chargée  de  trois  tourteaux  do  gueules,  et  la  deuxième, 
d'un  lanibel  de  trois  pendants  d  argent,  qui  est  Gbev  de 
WiLTON.  armes  d^-  fVdtQU  au  flUton  mudilîées  el 
brisées  (3). 

5"  d'argent  à  la  croix  fleuronnôc  d'azur,  <\\\\  est, 
d'après  Paillot.  Màuas: 

(y'  d'or  à  la  manche  mal  l^iillée  de  gueules,  qui  esl  de 
llASTincs. 

7"  hurrelé  d'argent  et  d'asur  de  dix  pièces,  chargées 
rie  neuf  ou  de  onzemcricllesde  gueules  rangées  en  orle. 
qui  est  de  Valrnck. 

8"  vairé  d  or  et  de  gueules,  qui  eist  Chari.ky  ou  Char- 
TLEY,  a  nues  de  Ferters  ou  Ferru-res  {^). 

Vf*  de  gueules  à  sept  màcles  accolées  et  aboutces  d'or. 
posées  :  3.  .3  et  1.  qui  e.st  Gray.  armes  de  QL[NCËy(5}. 

lo*'  daxur  à  trois  gerbes  d'or,  qui  est  de  Cdhtn  or 
BocuAti  ((>).  Pailloldit  que  ce  sont  les  arnies  deKamuipfi 
earf  0/  CfiCAter.  » 

1 1"  de  gueules  au  lion  dur.  à  la  l>iirdure  engi-tOèe  du 
même,  qui  est  de  Talbot. 

i'i'*  de  gueules  à  la  fasce  d'or,  aceoinjiagnée  de  six 
erniseLtc^s  recruiseLèes  du  mènie.  trois  en  ehef  el  trois  en 
pointe,  qui  est  de  Bealchamp. 


(1)  La  ivaw  tt  fur/aitc  science  des  armoirtes,\€&\. 
(a)  Armoriai  général,  v  édition, 

(3)  V  'Bot'TOH,  Geire.  Héraut  d'armes,  I:  1)1.  pp.  4!.  Ifî.  146- 

(4)  Item,  p.  loi. 
(3)  lum,  p.8^. 
(6}  item,  p.  3i3, 


—  im  — 


13"  échî(|uet«  d'or  el  d'a/.ur  un  rlievroti  lilierntiiie, 
€fur  est  de  Waiiwick. 

i4'  de  gueiilts  au  chevron  d'argent,  accompagné  de 
dix  croiiietleii  pattees,  du  même,  six  «n  chef,  4  et  a.  et 
quatre  en  pointe,  i,  2  el   i,  qui  est,  d'après   Paillot, 

1 5°  de  gueules  au  léopard  d'argent  couranné  d  or,  qui 
est  Lisi.E. 

iG"  dor  à  la  lascc  de  sable,  accompagnée  de  deux 
chevrons  du  même.  l'un  en  chef,  laulre  en  pointe,  qui 
est  Li:ii.e [lÀsley). 

Ce  blason  est  brise  sur  le  totit  d'un  petit  croissant. 

Lecu  est  surmonte  dune  couronne  antique  et  entouré 
de  rinsigne  de  l'ordre  di*  la  Jarretière^  avec  la  devise 
HOM  SOIT  ■  QVI  •  MAL  Y  •  PKNSE  •  ,  et 
du  collier  de  l'ordre  de  Saint  Michel.  Le  tout  sommé 
d'un  heaume  taré  au  tiers,  avec  bourrelet,  a^'ant  pour 
cimier  un  ours  levé,  musclé  et  accolé,  tenant  un  bâton 
écalé.  auquel  il  est  attaché  par  une  ctiaîneou  corde,  et 
portant  sur  l'épaule  «'neslre  un  (-rois.sant  comme  brisure. 

Supports  :  à  dextrc  un  léopard  lionne  couronné  (1). 
chargé  d'un  croissant  sur  IVjiaule  dextre  ;  à  sénestre,  un 


tt)  Par  léopard,  ondéagnc.  dans  l'wl  hcnldique,  un  lion  Uiéiede  front; 
U  eftt  ptsnai,  et  s'il  m  rampaiii  on  la  dit  léopard  lionoi.  Le  léopsrd  héral- 
difue  o'a  sbeolumunT  rien  Je  commun  avec  le  léopard  jocJogi^uc.  mammitëre 
do  gi^te  chat,  que  l'on  trouve  auâéncgnl  et  tlaii»  ta  Guinée,  sur  le  earaeière 
dui^ucl  on  ne  uit  encore  que  peu  tle  chose,  et  qui  n'a  été  bien  déflni  qu'au 
eommencvmtnt  de  ce  iiecU  p«r  le  célèbre  Cuvicr  ;  car.  jusqu'à  celle  époque, 
leaBaiuralincs  n'ét«ient  pu  bien  ûxéstuir  cet  animal,  do:it  Ht  n'a^'aicot  qu'une 
id6c  conAiM.  BufTon  lui-iném«.  le  confondit  avec  la  panthère  d'une  petite 
uille .  iZonfendre  ie  léupard  héraîdigtix  avec  le  léopard  natwei  équivaudrait 
A  confondre  le  grifl'on  héraldique,  animal  tantaitique  de  l'antiqultc,  A  moitié 
ftif;lc  et  il  moitié  lion,  avec  la  race  de  shicn  originaire  d'AngLcicrre.  que  Too 
Jéu^ne  «□  Aifloirf  fttitMi-c//e*ous  le  nom  de  gritfo». 
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ion  A  la  qiieiip  fourchue,  accolé  d'une  l'ouronne  à  fleu- 
rons. etatlaeliL'à  iitie  chaîne  ou  corde,  répaiilc  sénestre 
cliargfie  d'un  rroissanl.  Devise  :    DHOIT  BT  LOYAL. 

La  figure  i  de  nos  planclte»  représente  un  dessin  des 
armoiries  de  «  Lord  Itolwrl  Dudley  Karlcof  Leicestcr», 
reproduclion.  réduite  de  moilîé,  du  fronlispicc  ornant  la 
première  édJLion  de  Stmv's  //Is/orj-  of  Englarni^  dédiée 
à  ce  noble  lord.  Nous  y  avons  ajoulé  un  faosiniilc  de  sa 
signature. 

On  suppose  que  l'ours  tenant  le  Mton  école  [ihe  hear 
(Uid  raggcd  stajf),  que  nous  rct  mnvcrons  sur  Jes  sceaux 
du  comte  de  Leiccstcr  et  du  Conseil  d'État,  était  un 
ancien  emblème  des  Hastings  {an  old  Ilastinf^s  badge), 
qui.  plus  tard,  fut  adopté  parles  Bcauchanip.  lorsqu'une 
grande  pnrtic  des  terres  ayant  appartenu  au  dernier 
lïiislings.  earl  île  P^ndiroke,  leur  ér.hut  (i). 

L'ancien  cimier  des  lïeauchamp  était  une  tête  et  col  de 
cygne  d'argent,  berquédc  gueules  (a),  et  Ilirliard  Beau- 
champ,  comte  de  Warwick.  porta  puur  cimier  l'ours  arec 
le  bâton  écoté.  don!  il  orna  également  ses  étcndai'ds  pen- 
dant le  règne  du  n)i  Henri  VI  (3). 

Lorsque  John  Dudley  de  la  Maison  de  Siitton.  père 
du  comte  de  Lcicester.  fut  créé  comte  de  Warwick  à 
cause  de  sa  descendance  de  Marguerite,  fille  aînée  de 
Ricliai'd  lleauchamp.  comte  de  Warwick,  il  adopta  le 
cimier  à  tours  avec  le  bâton  écoté.  ainsi  que  cela  se  voit 
sur  sa  pluijue  île  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
{gart^r  plate),  à  Windsor.  Son  fils  Auibroise.  comte  de 


{ 0  CommunicstioD  du  Collège  <tf  Arms  &  l.ofldm. 

(a]  V.  Bouton.  Geire  Héraut  darmes,  t.  111.  p.  S. 

t3)  L<  meneur el  il'unc  maisnn  noble  auspendait  h  Ma  «ta  l'emblcmcdu 
mtttre,  parunc  chaîne  Jargcni.  L'ours  aveclc  btton  école  appartnuii  àla 
livrde  ipécinlc  des  coniics  de  Warwick. 
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War^vtrk.  Iiliistmiiii  coinnii»  tiii.  (;iiiilis  que  Kulier<.cunit« 
de  LeK;e»ler,  lirisa  S4i^  urmes  uinsi  iiuf.  non  cimier  et  ses 
supports,  d'un  petit  croissant. 

A  pfine  le  romlc  de  Lcicester  fut-il  arriva  au  pouvoir 
dansiez  Pitiviiires-Unies.  (|ii'il  prétendit  (luc  les  pinces 
d  Klal.  nmaniiiit  de  lui  et  du  (Jonscil  d  Etat. devaient  êlre 
scellées  à  ses  armes. 

Les  Elals-Oén<;raux,  ayant  délibéré  sur  cette  question, 
dwidèront.  le  "^  juin  i5W>,  n  nu  attendu  que  tous  les 
gouverneurs  précédents  s'élnienl  servis  des  armes  du 
souverain  du  pays  (i).  et  que  la  souvernineté  était 
restée  aux  États-Généraux.  les  amies,  le  sceau  et  le 
cwitre-scel  ad  caitsas  provinciariun,  dont  se  servirait 
son  Excellence  en  sa  qualité  de  gouverneur  général, 
seraient  ceux  des  États-Généraux.   » 

Cette  résulutian  n'était  pas  de  son  goût  :  mais  notre 
ambitieux  et  arrogant  comte  ne  se  tint  pas  jïour  liattu. 
Il  revint  à  la  cliarge.  detnandant  qu'on  plaç<^t  sur  la 
poitrine  du  lion  nécrlandais(m  de  borst  van  den  leeuw). 
un  petit  nurs.  conforménient  nu  projet  présenté  par  lui. 

Il  triompha  définitivement,  car,  le  3o  du  même  mois, 
les  Êtals-Géiiérau\  eurent  la  faiblesse  de  cédei*  à  ses 
instances,  en  autorisant  ce  cliangement  dans  le  sceau. 
demandé  ou  plutôt  exigé  par  le  comte  de  Loiceslcr,  uni- 
quement, comme  il  est  dit  dans  cette  ré.solution.  pour 


It)  Ccst-ft-dire  les  annes  du  ou  des  pays  possédés  par  It:  souverain,  ei  avec 
tesqaeUest  11  bliiiu>nnait  s^in  ^cu.  l^r,  comme  primitivement  U  noblesse  ne 
coDsisutl  qu'en  posscucurs  de  domaines  allmlioux  ou  féodaux  plat  ou  moins 
tinpurtanli.  elle  poriaJl  les  armes  des  terres  pois£dc«s  par  elle.  Quand  une 
t^ne  terre,  par  Miitc  du  mariage  d'une  bériiièrc,  par  ccuion,  ou  par  toute 
uuae  cause,  passait  dsas  une  autre  m&i<on.  le  nouveau  p<>M,c««eur  en  prenait 
les  armes.  Daus  la  suite,  ces  irmes  domaniales  devim'eni  les  armoiries  hérédi- 
taires des  bmilles,  alor«  mûiic  que  celles  à  ne  pouédsient  plus  ces  domaines. 
Plus  tard,  on  a  vu  donner  à  des  terres  érigées  en  seigneuries  les  armes  de 
fiiBiilledu  seigneur,  quelquefois  avec  changement  d'émaux- 
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SILII  •  GONFEDERATARVM  ■  PROVINCÏARVM  • 
IN  ■  BELGIO(i)(pl.,  fig.  4). 

Le  contre-scel    nous   montre  les  armes  du  comte  de 
Leicester  sommées  d'une  couronne  à  fleurons  et  entou- 
rées de  l'insigne  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  orné  de  la 
devise  :  Honi  •  soit  ■   QVI   •   MAL   ■  Y  ■  PENSE  • 
L'écu  est  coupé  d'un  trait  et  parti  de  trois  traits,  et,  par 
conséquent,  au  lieu  des  seize  quartiers,  n'en  a  que  huit  : 
^''SuUon,  2°  Sommerie-Dudlej-,  Z°  Paganell  o\x  Panelle, 
4°  Qrex  de  fP'iîton,  5°  Valence,    Çi*>  Talbot,  7»  Beau- 
^namp.  8°  fWarwick.  L'écu  est  brisé  sor  le  tout  d'un 
petit  croissant. 

Légende  rSIGILLVM  ■  ADVERSVM  ■  ROB  •  COM  ■ 
^icest.  GVB  •  GEN  ■  (pi.,  Rg.  5). 

Ce  contre-scel  aux  armes  du  comte  de  Leicester  se 
'^trouve  aussi  empreint  sur  des  actes,  au  bas  de  la  signa- 
ture. Il  figure  ainsi,  entre  j'utres,  sur  une  pièce  datée 
"<î  la  Haye,  le3o  janvier  1587,  signée  «  par  ordonnance 
^^  Son  Excellence  dans  le  Conseil  d'État  »,  Ch.  Huy- 
geiis(pl.,fig.  3). 

XJn  cachet  semblable  au  contre-scel,  mais  sans  légende 
c*-  Mn  peu  plus  petit,  servait  à  fermer  les  lettres. 

Une  empreinte  de  ce  cachet  se  trouve  sur  le  dos  d'une 

lettre   en  ma   possession,  datée  d'Utrecht,  le    21    sep- 

tembre  i586,  également  délivrée  par  ordonnance  de  son 

excellence  dans  le  Conseil  dÉtat,  et  adressée  aux  magis- 

tratsde  la  ville  de  Heusden  (pi.,  fig.  2). 

(0  J'ai  pu  reconstruire  les  légendes  du  sceau  et  du  contre-scel,  il'après  la 
^tription  qu'en  a  donnée  M.  P.  Scheltema,  en  1848,  quand  ce  sceau  était 
""cwe  en  parfait  état  de  conservation,  dans  son  travail  intitulé  :  «  De  Y:jeren 
^"pel.deroude  of  Sint-Nicolaas  kapel.Eene  bijdrage  tôt  de  geschiedenis  der 
*^d  A  msterdam,  p.  43. 

18 
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M.  Jucoii  Sclieltema  (i).  <jui  cro_yait  qu«  le  comte  de] 
Leicestcr  n'avait  pas  obtenu  satisfaction  par  rapport  â] 
]'intiYHluction  de  son  ours  (jaiis  les  urines  et  dans  le  sceau 
de  l'État,  dit  qu'il  avait   vu  une  empreinte  d  un  autre] 
eacliel   également  aux  armes  du  comle,  sommées  d'un 
casque  cime  d'un  ours  chargé  d'un  petit  croissant  sur 
l'épouie,   assis  entre  deux  bdtons  écotês;  cimier  qu'il 
attribue  errunément  à  la  maison  de  Dudle^.  Bien  cju'îta 
lie   iii'all  pas  été  duiiué  de   vuir   une    empreinte   <]e  lt 
iracliet.  je  crois  inexacte  la  descripliun  <|u'en  a  donnée, 
M.  Jacob  Scbeltema,  car  l'ours  du  cimier  tient  ufi  Ijâtou] 
^coté  auquel  il  est  attaobé  par  unccbainc  nu  corde. 

W,-A.  van  Spaen  (a)  rapporte  avoir  vu  au  grefle  de' 
lu  cour  de  Giieldre  plusieurs  lettres  du  Conseil  d'Ktatj 
écrites  pendant  que  le  comle  de  Leicesler  occupait  li 
pouvoir  (i 586- 1 58^).  Ces  lelli-es,  dit-il,,  avaient  été  fer- 
mées avec  un  cacliel  représentant  un  ours  debout  ayant 
tuie  corde  au  cou.  par  taquetle  il  est  attaché  h  im  bdtan 
ècoié  planté  en  terre  devant  luis  ii  ses  pieds,  tut  faisceau 
de  septjlècbes,  sans  auctmc  légende. 

\'an  Sj>aen.  ignorant  que  l'ours  avec  le  bâton  écot^ 
était  le  einnei-  que  jtortait  I^iccster.  ne  s'expliquai) 
pas  le  rapport  qu'il  pouvait  y  avoir  entre  celui-ci 
J'ours. 

J'ai    trouvé  l'empreinLe  de   ce  âceau.  non  employé^ 
]>our  fermer  la  lettre,  mais  placée  sur  une  ordonnant 
relative  à   certains    droits,   laquelle   devait   entrci"    ei! 
vigueur  le  i»  jaiivirr  ij8^.  Cette  pièce  se  trouve  au; 
airliives  de  la  province  (M'irecht  et  est  signée  J .  de  Bû 
par  aiilurisatiun  spéciale  de  son  Excellence;  suivent  \c& 


(l)  letM  over  dta  béer  m  't  wapen  van  den  graaf  van  Ltycttlér,   \askxi 
^anti  le  (jcschitd-  en  Itltfrkundis  ir^ngehivrtr,  t.  III.  î*  slvk,  p.  «6. 
yj\  Prmtvtnvan  HistûritenOudheidkHHdt,  Clives.  iSoî.  p.  137. 
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!»ïgTiatures  do  Maurice  de  Nassau.  ïho.  WHkcs  cl  Van 
ZiiyJen.  i5«>(pl..  fig.  fi;. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  ce  sceau  es!  h  peu  près  con- 
forme à  la  duscriptiim  l'aile  de  mémoire  pur  \  an  Spaen. 
Devant  l'ours  levé,  tenant  le  bâton  école,  un  faiscetiu 
tle  sppt  tlfTlies.  les  pointes  en  has.  Rien  n'est  visible  du 
croissant  ni  de  la  corde. 

On  voit  parla  que  les  premiers  succès  si   riieileniiMil 

obtenus,  lutn  île  satisfaire  le  comte  de  Leicester.  l'enbar- 

iVirenl  à   exiger    encore  davantage.    Lours  placé   sur 

^ éf>aule  du  lion   néerlandais  ne    lui   suirisaît  plus;   il 

nnpciipail  qu'un  ranf;  accessoire,  el  le  noble  lord  rêvait 

désimuats  de  le  subslîluer  complètement  au  lion. 

Rappelé  en  .'Vugletcrre  [iav  la  reine  Klisabelb.  il  reprit 
Je  cliemin  de  sa  patrie,  emmenant  avec  lui  son  oui*s. 
doiil  il  avait  fait  Innt  de  bruit  et  dont  la  gloire,  ainsi 
que  (-elle  de  son  maître,  avait  été  si  éphémère  dans  les 
Provinces-Unies. 

Le  3r  juillet  ifiAfl.  les  tCtal.s-Généraux  résolurent  que 
Jescesiu  et  le  contre-sccl  di-  l'cx-gouverneur  j;énéral.dont 
le  cbancelier  I^ninus  était  le  dépositaiit.  seraient  bri- 
iW^s  en  préitence  dequeli[nes  députés  île  celte  assemblée, 
et  que  les  morceaux  .seraient  offerts  en  hommage  au  dîL 
chancelier. 

Ainsi  fui  détruit  ce  souvenir  bumiliant  pour  la  fierté 
nationale,  et  le  lion  néerlandais  reparut  plus  glorieux 
que  jamais,  la  lêtc  couronnée,  et  tenant  bravement  son 
glaive  et  son  faisceau  de  flèclies.  libre  de  tout  emblèiue 
de  Jominatiun  personnelleet  élriiuf-ère. 

11  ne  me  reste.  Messieurs  et  cliers  confrères,  qu'à 
vous  remercier  de  l'attention  bienveillante  que  vous 
avcx  bien  voulu  me  prêter.  En  vous  oliranl  mon 
fiiudeale  travail,  dont  vous  ferez  ce  que  vous  jugerez  bou. 
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je  ne  vous  diiaî  pas  cuiuine  le  comte  de  Leieester  :  pre- 
nez mon  ours,  car  je  craindrais  trop  de  m'exposer  à  de 
cruels  mécomptes. 

Comte  Mauri»  de  Nabiitts. 


UNR  MÊDAILLK  COMMF.MORATIVR 

m  II  roimiTio»'  irr  dk  i/tcnnEHCNT 
DE  LA  VILLE  DE  SULTANLJE 

(i3o5-i3i3) 


'otJi.A%T.  comme  membre  d  honneur 

(le  ta  Société  ivyulc  belge  de  numis- 

m;iLii[ne.  Jui   témoigner  ma   recon- 

nnissHiice  et,  eu  *meme  temps,  pour 

iëter  son  jubilé,  j  ai.  en  coiiabf>ratio!i 

avec  mon  ami  Kavahacek,    écrit  ce 

mémoire,  destiné  an  Gingri»  inlernational  de 

niimiiîmatique,  qu'on  a  bien  voulu  placer  sous 

mon  patronagr. 

Nous  avons  choisi  un  sujet  qui  a.  pour  un 
jubilé,  une  certaine  actualité,  puisqu'il  s'agit  d'une  pièce 
frappée  en  souvenir  de  rarlièv(;menl  d'une  ville,  d'une 
«capitale. 
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C'e.st  un  monument  monétaire  des  plus  instgnifïanU 
en  hii-mï^nic  :  en  rlVel,  la  monnaie  <ie  ma  collection 
donL  nous  allons  parler  et  dont  la  gravure  se  trouve 
ci-après  ne  compte  pas  parmi  les  fi-appes  artistiques,  et 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  petit  morceau  de  métal  dnnf 
est  l'ait  le  tianc  représeule  une  grande  valeur  matérielle: 
enfin,  sa  dimension  n  est  pas  en  rapport  avec  son  impor- 
tance historique,  car  elle  a  été  frappée  pour  glorifier  un 
des  événements  les  plus  importants  pour  la  civilisation 
au  rommcnceuïciil  ilu  xiv  siècle,  en  Perse,  durant  le 
règne  d'un  somptueux  souverain.  En  un  mot.  noire 
pièce  fut  faite  en  souvenir  de  la  fondai  ion  et  de  l'acliève- 
ment  de  la  capitale  et  résidence  du  souverain  du  grand 
empire  des  Ilkhànides. 

Au  commencement  du  xiV  siècle.  la  Perse  se  tiï>nvailj 
sous  la  domination  de  la  dynastie   mongole  des  llkha-j 
nides  ou  llùlaguides.  Ce  dernier  nom  vient  de  Hùliigii. 
fondateur  de  la  dynastie.  Ilétaîl  unpelit-fds  du  grand  con-i 
quéranl   Dschingiz-Klijtn  et  le  dcstiuctcur  du  Kliaiifat 
de  ItagdAd.  U  subjugua  la  Pense,  agrandit  son  royaume 
jusqu'en  Syrie  et  en  Asîe-.Minenre,  et,  enfin,  se  délivra 
du  jtuig  du  Grand-Klian  mongolien.  La  dynastie.  fond(*f.j 
par  lui.  fut  florissante,  jusqu'en   1335,  ù  quelle  époque^ 
le   dernier  descendant  .\bû-Sa''id  mourait  sans  enfants. 

Le  plus  grand  prince  de  ta  dynastie  dc$  llûlâ- 
guides  était  le  liuitième  sullan  Mohammed  Kliudàbende 
OldschAïtfi  KliAn.  Il  régna  de  i3o.^-i3il).  Sun  avène- 
ment au  trône  fut  notifié  au  Pape,  aux  rois  de  France  et 
d'Angleterre  par  des  ambassadeurs  spéciaux.  La  lettre 
adressée  à  ce  sujet  à  Philippe-lc-Jlel  se  trouve  encore 
actuellement  dans  les  Archives  de  l'ÉUit,  en  France. 
I^es  relations  diplomatiques  de  cette  prande  puis.sance 
asiatique  avec  les  souverains  chrétiens  montrent  l'impor- 
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Vancc  et  l'inHuence  du  siilfan  des  Hûlàgiiides.  En  effet, 

sous  OldsrliAïlù,  Tenipin;  nrquit  sa  plus  grande  exten- 

Mon:  à  riiilérJeiir^iiiie  admiiiistralion  bien  réglée  garan- 

[JssaiL  le  bien-être  de  l'Étal  :  à  l'eAtérieur,  le  commerre 

rt  J«  trafic  trouvèrent,  par  la  protection  d'une  influence 

politique    fort   étendue .    un  encounigemcnt   c»ienticl. 

Le    bienfait   de  ne  régime  se  montra  aussi  dan-s  l'élal 

inoriêtalre.   Tandis  que  sous  le  règne  du  père  d  Old- 

srhiiïlù,  le  sultan  ArpbûnsrljAI»,  il  fallait. encore  en  139.^, 

ernellredu  papier^nioniinie,  à  cours  foreé  sous  peine  de 

mort,  les  In'sloriens  du  sultan  OblseliiViiri  pouvaient,  au 

wn  t.  faire,  démontrer  ave<:  sakisfiiction  que  ses  monnaies 

anr  et  d'argent  éclipsaient. par  rapporta  l'aloi.  le  célèbre 

argcïnl  de  B^'zance.  Les  épreuves  faites  avec  les  monnaies 

oor     et  d  argent  de  OldsebiVitû  nous  donnent,  en  effet. 

untï^élal  de  la  plusgrande  finesse  possible.  Une  des  plus 

actives  cour  de  monnaies  se   forma    dans  lu    nouvelle 

(apitoie.  Le  jubilé  de  sa  fondation  et  de  son  achèvement 

uMis     fournit  un  motif  convenable  de  décrire  ici  notre 

monnaie  frappée   en  souvenir  de  cet  événement,    fort 

remf«r(|uab]e  aussi  pour  les  numismates.  Pour  cela,  nous 

demaiidous  la  |x;rraission  de  l'aire  pt-écé<ler  cette descrip- 

lion  tir  quelques  notes  bistoriques  abrégées. 

Dans  les  dernières  annt^s  du  règne  de  son  père 
y^rg^iùu.  son  (ils,  le  sultan  Oldscliâïlû.  avait  déjà, 
^oni^n^  prince.,  fait  la  proposition  (!<;  bâlit  une  ville 
codiTtie  glorification  de  son  nom.  Après  (pie  l'entourage 
Ju  ^»ltan  avait  donné  franchement  sou  avis  sur  les 
^é&uts  et  avantages  de  trente  emplacements  diftercnls 
iJifgignés.  on  fît  le  choix  de  la  plaine  de  Kongorolang  (1). 


(1)  Pour  les  diSërcnies  manicres  de  l'écrire  v«ir  :Abû*l-Pkda,  Takvftm 
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furt  agiTa])lc  pour  un  camp  d'été  (Jilâk).  Un  air  sain, de* 
caiiaiix  pour  arroser,  de  belles  prairies  et  des  putui-ages 
suntsaiiLs  ilik-idiTeut  en  faveur  de  celte  place(i).  Arghûn 
donna  de  suite  les  ordres  pour  la  pose  de  la  première 
pierre  de  la  ville  et  pour  la  conslniclinn  d'une  Ibrleresae 
lui  appartenant.  La  mort  prérooe  du  sultan  arr^la  l'eMv 
cnlion  de  ce  plan.  Ce  iiest  qu'à  luvènement  au  iMne 
d'Oldsc'bâïtû.  (](ii  .siilv  II  bientôt  après  le  règne  de  son 
frère  GIiazj*iu  khiin.  (pi'nn  repi'JI  le  projet  ahan<lonnc. 

Oldsoliàïtn  (lé(-l:ira  devant  une  Lirillanle  assemblée  de 
vizirs  et  de  dî^uilairesdcl  empire. qu'il  voulait  terminer 
l'édification  de  I.1  ville,  dont  les  foiidemeuls  étaient  faits, 
avec  la  grAcc  de  Dieu  et  en  souvenir  de  son  père.  C'était 
digne  du  fils  de  rajeunir  le  nom  de  sou  pèi-e.  Oldsehâittî 
considéra  1  aclièvemeut  certain  tie  la  ville  comme  la 
lAnhe  de  sa  vie  et  comme  un  devoir  religieux  (a).  CVsl 
ainsi  que  l'édiBcation  de  In  ville  commença.  Elle  reçut  le 
nom  de  Sidt<hùje,  c'est-à-dire  V Impth-inle. 

Les  avis  sur  l'époque  ilu  comniciiLenienl  dillèrenl.  Les 
uns  prennent  le  printemps  de  l'an  de  l'Hégire  704.  les 
autres,  le  i  Mularrcm  de  Tan  70$,  mais  les  deux  dates 
correspondent  à  Tan  i!io5  de  noire  ère.  Par  les  comptes- 
rendus  des  historiens,  iiinis  apprentms  fpiels  grands 
moyens  un  employa  ]iour  faire  du  s«^jour  favori  du  sul- 
tan une  des  plus  iielles  villes  de  l'Asie  et  le  rendez- 
vous  des  arts  el  de^  sciences. 

nascbîd  ed-dfn.lc  Graml-vizir.  Mtit  à  lui  seul  un  des 


tl-Mdân,9i,Sch\vt,  p.  319;  TAKÏciifWAMjkir.  Pert.  Hemdschrift  4er  k  k 
Hojhibîiothek  in  Wien.N.F.  IV  B.fol.  jçoj. 

(i)  Kougorolanfr  veui  (i'ire:  ••  pas&agfi  de  fsucoo  n,  Abù-1-Kedà  remarque 
le  manque  àe  jnrtlin  fruitier. 

(a)  Le  coniînuoicur  du  Dachàmi'  ei-Tewaricli  du  grind  Yiiir  Ruchid- 
«l-dla,/*«rr.  liandschrift d.  k  k.Hofbibtiotktkin  Wien,  Mxt.  3}7,JoL  3  s». 
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quartiers  renfermant  à  peu  près  mille  maisons  (i).  De 
toutes  les  parties  du  royaume  vinrent  des  artistes  et  des 
ouvriers  pour  s'y  établir  et  hâter  l'achèvement  de  la 
ville  (a),  A  chaque  occasion,  nous  trouvons,  dans  Was- 
sâf,  la  louange  de  Sultânîje  et  de  son  édification,  mais 
nous  sommes  étonnés  de  ne  pas  voir  mentionnée  dans 
l'ouvrage  de  cet  historiographe,  vivant  à  la  cour 
d'Oldschâïtû  Khân.  Tachèvement  de  la  ville.  Cependant, 
comme  Wassâf  ne  parle,  jusqu'en  7i3  de  l'Hég. 
(=  i3i3),  que  du  camp  d'été  de  Sultânije  {jilâk  Sultd- 
nijé).  nous  constatons  avec  certitude  qu'avant  l'achève- 
ment  de  la  ville  elle  ne  servait  que  temporairement, 
pendant  les  mois  d'été,  de  demeure  au  sultan,  et  qu'elle 
ne  fut  créée  résidence  qu'après  son  achèvement  complet. 
Il  est  inutile  de  nous  occuper  plus  amplement 
de  ce  sujet;  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
avons  suffisamment  démontré  que  les  faits  décrits  se 
rapportent  à  notre  monnaie  dont  la  gravure  se  trouve 
ci-dessous,  surtout,  en  donnant  sa  description  exacte. 


^v.    Au  milieu  de  la  monnaie,  le  disque  de   la  lune 
avec  l'inscription  persane  : 

Monnaie  de  valeur  complète  de  la  ville  de  Sultdnije. 


1 1  )  RaschÎd  ed-dîh,  éd.  Quatre  mûre,  I,  p.  xiv. 
(a)  Ta«Îch  i-Wawaf,  /.  c. 
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Rev.   An  milieu  do  In  monnaie^  le  disque  aolaîrc  0*1  ntej 
.semble)  avfw  t^uatre  riiyoïis.  tiisi;i-iplinii  persane  : 

Le  scorpion  est  l'asférisme  levant  de  Vannée,  l'ati  7i3. 

Lklion,  dtanèm  i  3o  millim. 

Par  cette  monnaie  de  ma  collection^  nous  pouvons 
éclairer  et  expliquer  une  autre  monnaie  non  moins 
r^'marqiiahlc.  qui  était,  pwr  suite  d'erreur  dans  le] 
dëchifiremeiil  de  son  inscripliuii.  restée  inconnue  jus- 
qu'à présent.  C'est  la  monnaie  du  Musée  asiatique  de 
Saint-Pétersbourg,  décrite  et  gravée  de  la  façon  sui- 
vante, dans  Ch.  M.  Fraehnii  Opuscuiortim  postiuno- 
mm,  Pars  prima,  cd.  B.  Dons.  i855.  p.  398  : 

u  ^4er  :JI.  e.  a.  713  =  i3i3. 

«  Quaeannuente  Kasembekio  sic  vertenda  videntur  : 
(t  Mon.    ner,    trncttis    staUomun    caesareoritm    inter. 
«  ntenses   anni  71 3.  »t 


■^j  i-j> 


rM- 


je. 


l'fe 


m 
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Voici  la  description  exacte  : 

Av,  Au  milieu  une  étoile  à  huit  pointes  avec  l'inscrip- 
tion persane  : 

A-J-iaJ-  JjlJ-"  ^^^  ^JSy^ 

«  Fuius  t habitant  des  établissements  de  SuUânije  ». 

Re\'.  Au  milieu  une  étoile  à  huit  pointes,  surmontée 
de  l'image  du  scorpion. 

Inscription  persane  : 

M  Dans  les  mois  de  l'an  7i3  (frappée).  » 

Laiton,  diamètre  :  3a  millim. 

Pour  ce  déchiffrement,  fait  seulement  d  après  la  gra- 
vure que  nous  avons  à  notre  disposition^  il  y  a  le  groupe 
SL.  au  lieu  du  Jai ,  donné  par  Fraehn ,  qui  paraît 
difficile.  Notre  manière  de  lire  admet  la  forme  s'aknun, 
comme  le  quasi-pluriel  de  J'L  sâkinun,  [Lane  I.  i393) 
et  donne  en  connexion  avec  le  JjL»  suivant  une  phrase, 
que  nous  trouvons  par  ressemblance  de  forme  de  langue 
déjà  dans  les  contrats  de  louage  des  Papyrus  arabes 
du  IX*  siècle  (Papyrus  Erzherzog  Rainer).  Nous  en 
aurions  la  certitude  complète  en  voyant  l'original  de 
Saint-Pétersbourg,  Mais  n'importe!  Nos  deux  légendes 
démontrent  suffisamment  leur  rapport  avec  l'événe- 
ment de  la  fondation  de  la  ville  et  de  son  achève- 
ment^ surtout  si  nous  considérons  les  mots  jusqu'à 
pre.sent  inconnus  de    l'historien   persan   contemporain 
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Heiiàkilf.  (jui  termina  son  niivragr  l'année  717  H.  (1)  : 


D»! 


.L   ;^  jlC;:*^.  oJ>'-^^.w  /^j   ^/s 


ins  li^s  mois  de  ]  an  70^,  il  (0]d.srl)Aïtû)  com- 
mença à  hf^tir  la  ville  de  Sullànije  sous  le  Scoipinn 
icvtint  et  en  lit  sa  eaiiil-ale  et  résidence.  •» 

Wassîif  [a).  Cliondeniir  ['^)  et  d "antres  font  commencer 
la  l>Âlis8C  au  printemps,  tandis  que  Miiradjea  D'Olisson 
^f/ist.  d.  A/orig.,  I\\  4^^*]  ^^  Hnnimfr-IMirgstall  [desch. 
der  llchthie.j  II,  i85)  donnent  sans  preuves  lu  dalc 
(.  Muharrem  705.  De  celte  manière,  nous  avons  des 
jfoints  d'appui  positifs  numismatîqnes  et  liistoriqnes 
pour  le  calcul  de  la  claie  de  la  conslellation. 

l/iislrunoine  et  sinnioge  de  Vienne.  D^  Kiihnert,  s'est 
donné  tbj-t  ainiaMenienl  la  peine  de  nous  faiif  ce  calenl. 
Kn  nous  donnant  les  rèsiiltalfi  suivanU  fort  inipoi'lanls 
et  confirmani  nos  suppositions,  il  a  mérîlé  nos  meilleurs 
reuierciments. 

Il  s  agit  d'al>or<l  de  la  question  :  Que  rant-jl  com- 
prendre jtar  ces  mois  «  scorpion  levant  u?  Cela  ne  penl 
|)a.s  t'oidoir  dire  antre  chose  que  :  le  tenq>s,  depuis  I 
lever  acron^'qnt!  de  la  conslellation  du  Scorpion  jiisqu' 
l'entrée  du  soleil  dans  cette  même  constellation,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  son  coucliant  liéJiaqiic.  Kn  regardant  la  con- 
ception de  notre  l<'>gende  de  monnaie,  nous  trouvons  que 
Ih  le  Scorpion  levant  est  camclérisê  comme   1  aslêrisrac 


I 


(i>  TarIch-i  IIknakitÎ,  Pei'iische  Handschrifi  der  k.  k.   H<^hlioUut  m 
Wien,  fol.  1 74  av. 
IJ)  Tjillîrn-i  \VA^tAl■■,  /.  C.  IV  B,  fol.  390  av. 
(3,  Hau'iii  es-SirA»,  Pers.  Handichr.  dti  Joannemns  in  Craj,  fol.  3^. 
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de  l'année.  Le  Scurpiob  est,  par  rapport  à  1»  iluli* 
iiioliammcrlanc  iïonntK^  astcrisinc  île  )  année,  quaml 
l'épcMju»'  du  Itïtanl  acrony<pic;  tombe  prèa  du  €oinim;n- 
ceiiienl  de  J'aiiiiée  de  la  lune,  et  i^ue  1  ustérisine  reste 
visible  ia  pltis  grande  partie  de  Inniiée. 

Pour   la    position   géo^^raphique   de  SullAnije.   nous 

trouvons  le  lever  auroiiyque    de  j3  Scorpii    :   704    H. 

a  Schewwàl  =  28  avril  i3o5  ehr.  :  7i3  H.    1.  Muhai^ 

rem  =  a8  avril  i3i3  clir.  11  est  donc  évident  que  l'indî- 

cation  de  noti-c  monnaie  de  l'an  713  H.  est  d'exactitude 

iistronomiqiie.  Mais  nous  avons  encore  à   vérifier   si   le 

L*uuuneucemcnl    de    l'année  (1 .   Aluliarrcni)    est    aussi 

l'époque   de   rachèvemeul  de  la  ville.  Un  second   fait 

liistorique  va  nous  aider  pour  en  faire  la  preuve.  Dan» 

lïmiîi dumercredî ft.Dsi'i-l-Kade^o^  H.(=3juin  i3o5). 

le  sultan  eot  un  Fds,  le   prince  liéritier  Al*û   Said.  et 

connut;  Saniarkandî  [1)  raconte,   lor.sque   «  \n  nouvct/c 

^ineélaît  dans  le  quartier  iltt  taureau  »,  une  indication 

lie  la  ronstcllalion  qui.  d  a|>rès  le  calcul  du  D'  Kithnert, 

esl  juste  pour  la  date  donnée.   Gel  lietireux  liuroscope 

avait  déjà  coïncidé  avec  la  dates  Schewwâl  704  delà 

/«nàation  de  la  ville  et  se  renouvela  Tan  713,  i.Muhar- 

rem.  donc  à  l'époque  exactement  fixée  sur  notre  monnaie 

par  l'astérisme  de  l'année.  leScorjiioii.  I^a  conclusion  est 

par  t-onséqnent  permise  déconsidérer  daii.s  cette  dernière 

date  de  la  tniuinaie  l'époque  de  i'achè\>enwfU  de  la  ville 

tleSullànije.  En  eflet.  eu  ce  iiiênie  teuip.s.  eurent  lieu  la 

déiJarHlioii  de  la  majorité  du  prince  héritier  Ahû  Saùlet 

sa  iioniiiialioii  connue  gouverneur  de  Clionisftn.  événe- 

nienU>  qui  furent   marqués   par   de  grandes  fêtes.  Le  si 


Matlfl'   e»-n'adein  we  madichma    cl-inhrcin     >'  Pers.  Hatdsekr. 
J.  il.  i.  HoJ^mhUitk  in  ^^'^$n.  fol.  3  T«v. 


jeune  prini-r  recul,  coiiiinf  AtâLeg  du  Gniinl-iiiailrL-   el 
cuii^ciller  poui'  J'admini.slnitioii  île  cette  si  impurtanU 
province,  le  phis  intime  ct"Ie  plus  fidèlc^servilenr  dn 
sulUtn.  IV-mir  Sewind.scli.  Les   fils  des  \  izirs  et  graïïds. 
dignit  lires  furent  uppolcsà  d'autres  fonctions^  en  menu 
temps  pour  se  perfectionner  dai)!>  les  emplois  de  leurs 
pères.  hpH  nfvaiis  rcçim-nt  l'ordre  de   fournir  au   ]>rë- 
eepleurdu  prince  Clindscli;!  Merd.si:liAn.  tout  ce  dont  il 
avait  besoin  en  fait  d'argent,  pierres  précieuses,  bijoux 
et  vêtements:  en  outre,  une  êourie  magnifique.  L'inves-j 
titure  du  prim-e  eut  lieu  avec  un  lanrbour.  unetimbalej 
un  drapeau  et  un  étendard  (i\  comme  signe  dcJMjn  |><>ii- 
voir.  Samurkandi  ne  donne  pas  exactement  l'époque  de 
sa  sortie  de  SultAnije.  qui  eut  lieu  encore  an  prinlenijis.j 
escorté  par  le   sultan   jusqu'à   la    pi-ocliaine    station  de] 
Abtiar.  mnisil  dit  ces  mots  signi6catifs  : 


oi^jUi'  irt-^    ^ïsL 


A-T  Jyji  ^\x^j^     iLiJ— j 


11  Le  sultan  Oldscliâïtù,  à    propos  du  déjurl,  donna] 
l'ordre  du  cboîx  d'une  heure  heureitsc.  •» 

Il  est  évident,  et  cola  correspond  à  un  usage  de  rour' 
prouvé  par  beaucoup  d'cxcnqilcs.qucriicureux  liorusco]>e 
delà  naissance  qui  se  pi-ésentait  justement  et  coïncltlait 
avecraclièvcmeni  de  la  ville  fut  rliuisj  ])arles  astrologues^ 
de  lu  cour,  pour  l'èpuque  (b;  la  double  fête,  ronmie  étant 
la  plus  conforme  aux  intentions  imp-'iJales.   ISoustrmi- 
vons  indubitablement  Texactltude  de  cette  coiulnnaisonJ 
dans  la  eirconslance  que  Samarkaudi  place  le  fait  raconté] 
à  lu  lèlc  des  événements  île  l'an  -i3.  et  raconte  ensuite 
([u  Abu  Said  avait  interrompu  son  voyage  vers  CburA- 


(l)  SAMASàANoi,  I.  C.  fol.  4  «T. 
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sân  pour  dresser  un  camp  d'été  dans  lu  uiunLagiie 
riiasKndcrilne  de  KiiLscliùk  Miii"lH.  Comme  le  commeii- 
cernent  flelannee  tombail  le  38  avril,  cette  iiiteiTupli<m 
pr«fnulurcc  du  voyage  étîiit  rompréliensiiiJr. 

Ainsi  voilà,  comme  nous  l'espérons,  réj3ot|tie  de  rodiez 
vemcnl  de  la  ville  tleSullîlni)e.  i  miiliari'ein  7i3  H.  ^ 
-38  avril  i3i3  Cil.  bien  fixée. 

Cet\  s'accorde  avec  ce  «juc-  dit  le  chroniste  arabe 
Nu  veiri(i^surSultânije  :  k  Nous  apprîmes  en  7i3(t3r!ij 
qu'elle  élail  aehcvéc  et  liabitre.  w 

L^épotjiie  de  la  Tondalion  esl  aussi  fÏKée  et  nous  devons 

n^oniiaitre   (pie  rindiciition   de    ri*po4[iie  au   pi'inlenips 

lOjf  U.  est  exacte.  Comme  le  troisième    mois  du   prin- 

Icmp»   de    l'an    i3o5    rlura    (d*api*ès   le    /?'  KiVinert) 

du  ^8  mars  au   aS  avril  et.  que  le  lever  acronyque  de 

^  Scorpii  pouvait   avoir  lieu  le  aS  avril,  donc,  d'après 

1  interprétation  des  Cliattlïeus,  (ont  près  de  Ja  limite  du 

inintemps  et  de  l'été,  il  n'y  a  pas  de  doute,  jinisquo  les 

commencements  calculés  des  mois  peuvent  différer  d'un. 

iftèine  de  deux  jours,  de  ceu.\  effectivement  observés  : 

ifuele  lever  acrony(|ue  du  Scorpion  se  fit    encore    au 

printempti  (aussi  d'après   l'idéo  des  CliatâVens),  surtout 

J>arce([uc  les  étoiles  précédentes  f.  s  Scorpii  2°  et  i-ela- 

(iveount    i"    passent    avant,    dans    l'ascension     droite. 

scièrent  donc  acronyquemenl  environ  un  ou  deux  jours 

plus  \iit. 

Il  faut  ilone  fixer  ré|ioqiie  de  la  fundatiuu  de  Sullttniji- 
au  38  avril  i3o5  Clir. 

>Iais  iioli-e  moiiiiiiie  poss(''(lc  encore  une  finie,  en  sou- 
venir de  cette  époipie  si  létée  et  si  liistortquement 
curieuse:  car  la  cininexioii  que  nous  avons  (léjà  tâché  de 


(1)  MURAUi*  t>X)itsiOK,  /.  c,  IV,  4&7,  noie  3. 
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démontrci'  du  jubile  de  \n  ville  aveu  lu  ïète  duiis  la 
ramillc  impériale.  »e  trouva  dans  lu  légende  du  revers 
de  notiv  monnaie,  exprimée  par  un  clironof'i'anime. 

D'api-ès  lu  singulière  disposit  ïon  de  celle  légende,  nous 
.supjiosions  cela  d.  avance,  et  le  dénombrement  de  la 
valeur  des  lettres  nous  donna,  à  notre  grande  surprise. 
le  rhroiiosticlie  suivant  : 

wJ^     J*-      Jus 

M  L'astérisfïw  levant  de  i'atmèc  est  le  scorpîo/i  ». 

Contenant  la  duuble  date  de  l'année  de  la  naissance] 
<lu  prince  héritier  et  de  la  t'undation  dcSullAnije.  C'esl- 
à-dire  si  Ion  prend.  d'a|>rès  la  manière  eonnur.  de  ciMiip- 
ter  la  \iileureii  ctiiflre  de  ctiaeune  ties  lellres  du  secoini 
rang,  en  umetlanl  Ie.s  dizaines  el  eenlaiiies.  oompUnt 
seulement  les  uns  comme  ueci  : 


J       L       - 


l 


i+atooH-iioo)  +  7(o)  +  3(o)+  I   +  â(o}  +  7(0)  +  3(oi  +  .    +   9 

on  trouve^  par  Tadditlun.   le  ehilTre  .'{3,  et  il   signifie. 
d'après  la  petite  ulironulogie  des  Chinois  (Chataïens),  en! 
usage  général  chez  leiî  IlkliAnides,  marquée   aussi    sur] 
leurs  monnaies.  4^.  ""e  mince  du  (premier)  cycle   de 
six  ans  [sluing  Um)  du  triple  cycle  [sam  imi  =  180  atu)^ 
laquelle  année   correspond  à  eelle  de   février  liioS.  à 
janvier  i3o6  iuclusivemenl  el  qui  fut  nommée,  par  li 
|jeuple^  année  du  serpent. 

.\yant,  comme  nous  croyons,  démontré  suflîsammciiLJ 
la  siguilicaliun  de  l'inscription  de  noire  inunnale.  il  De] 
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nuus  reste  plus  ([u*^  jeter  un  coup  tl\jetl  sur  la  coiupoâi- 
linn  des  figures.  Elle  est  bien  simple,  mai:»  expressive  : 
sur  la  Tare,  la  flL;urc  <;ouv'entionnelle  lic  la  iuae  ;  sur  le 
revers,  le  soleil.  Si  nous  les  avons  bien  reconnus, 
quoique  la  frappe  de  la  pièce  soit  imparfaite,  ces  deux 
représentations  veulent  dire,  en  manière  iconogra- 
phique, ce  que  le  scorpion,  comme  Vastcrisme  de  fan- 
née  signifie  dans  l'inscription,  cust-à-dire  :  la  désigna- 
tion complète  de  1  époque  :  visibilité  de  la  lune  (nou- 
velle lune},  dans  le  quartier  du  taureau  (indiqué  par  la 
lune),  lin  du  scorpion  levant  bu  coucher  héliaque  (indi- 
qué par  le  soleil). 

Nous  pensons  donc,  d'après  rînscriptionvif  ^i- ,^  J, 
■  u  dans  les  mois  de  l'année  713  ».  que  cette  époque 
embrasse  ainsi  le  moment  de  l'émission  de  l'exemplaire 
de  Saint-Pétersbourg,  puisque  sur  cette  pièce  la  figure 
Je  l'étoile  de  ^  Scorpii  nous  donne  l'équivalent  pour 
Texplication  de  son  inscription  comme  \astcris/ne 
de  l'année. 

>Iaintenant,  nou-S  croyons  avoir  éclairé  de  tous  cotés 
l'imporlancc  historique  de  notre  médaille.  Kllc  nous 
lionne  la  première  connaissance  i^linmologique  sûre, 
de  l'origine  d'une  des  plus  belles  et  plus  populeuses 
villes  de  l'Asie,  une  métropole  pour  les  arLs  et  les 
sciences,  qui  se  forma  avec  une  rapidité  incroyable 
comme  centre  d'un  nouveau  développement  de  civilisa- 
tion et  de  ciUture.  Ce  que  nous  lisons  sur  ces  créa- 
tioiu  géantes  aveu  les  détails  de  contes  de  fées  dans 
les  "  Mille  et  une  nuits  »  dont  les  récits  font  surgir^ 
dans  une  nuit,  par  une  force  magique,  de  magnifiques 
asiïais  d'une  décoration  splendîde,  s'est  réalisé  avec 
jbslraction  du  surnaturel,  dune  façon  incroyablement 
riltf    «a    Orient,  et,  souvent  même,  à   l'élonnement  du 

Ift 
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monde  musulman.  Sultânije  nous  en  donne  une  preuve 
éclatante  et  nous  remercions  l'heureux  destin  qui  nous  a 
conservé  des  temps  de  cette  prodigieuse  création  monu- 
mentale au  moins  unsouvenirdans  notre  petite  médaille. 

Philippe  de  Sa^b^Gobouhr. 


i 


—  âtw  — 


|p    ii4?e|}tre    fin    monde    dans    s»    main    iHernelle   ( 

L'art  oialoire  fij^urail  fiu  premier  rang  de  rêdiicfllî 
i'omaine(3).  G)rneli»î.  mère  des  Gracqucs  (3).  AuréJ 
miTC  de  César.  Attia.  mère  d'Atiguste.  présidèrent  cil 
mêmes  à  nette  éducation,  qui   fît  de  leurs  enfants 
hommes   .supérieurs  (4).    Ltw  meux  étaient   persuada 
que.  sans  l'éloquence,  personne  ne  pouvait  obtenir 
consen-er,  dans  la  ville,  un  rang  éniinent  [5). 

Ainsi  que  le  rappelle  Quîntilien  (6\  parmi  les  élë- 
mentâ  de  Tari  oratnircsctrouvent,spi'CÎalen]ent,lr  geste. 
f^esUiSf  hi  prononciation,  la  pliysiononiie.  vidfiis^  et  le 
mouvement,  moins  (^). 

NouEi  verrons  que  la  numismatique,  vue  de  près,  nou» 
apporte,  à  ce  sujet,  d'intéressantes  notions,  notninmenl 
sur  rnrllio^r»plie(8)  et  la  prononciation,  scienees  qui  .se 
lient  étroitement. 

Mais  qu  il  nous  soil  permis  de  dire,  en  même  temps, 
quelques  mois  sur  les  facultés  oratoires  des  personna- 
lités princièrcs.  citées  dans  ce  travail. 


Ho3^ 


(i)  Compar.  Uabelok,  DescripHo»  det  Monnaies  de  fa  rfyttbiiçur  rom, 
t  '■  p.  i;<i;  I.  n.  p.   5^0.  n"  lu:  Coius.  Detcriptîon  historique  «te 
vaiei /rappfts  sotis  l'empire  rumain,  a'  idil..  Nirwt.  n"  17?.  cicj  Vesp4U., 
D«  4o3,  404,  etc.;  ib.  Adrien,  t.  |[.  n"  \v)().  eic. 

(a)  l^s  grandes  ûiudes  qui  composaient  tome  éilucation.  écrit  de  Chom- 
pagny  :  la  guerre,  le  culte,  le  droit  ^r  Véto^Mence,  c'iuient  U  les  vraies 
sciences  romaines  {Les  Césars,  p.  177). 

(3|  La  veuve  de  Tib.  Crracchui  le  cliurgea  ellc-mËnie  de  l'éilucalton  de  mt 
enfiuit«il*i,uT.,  Vie  de  Tiberius el de  Caltis  Gracc/ius,  M). 

14}  Dialogue  sur  les  orateurs,  XX\11I. 

(5)  Idem.  XXXVI. 

(6)  Orator.  ituitt.,  l.c.  XII. 
(7I  11  fàuT,  écrit  Valère-Miwime  iliv.  VIII,  c.  X).  pour  le  plus  grand 

de  l'Ëlwiucnce.  upproptîcr  sa  voii  su  sujet  et  son  geste  aux  paroles  . 

(Hi    II  duit  cependant    être    entendu  que  les  dctaila   «ur    l'onhograp] 
iJNnK  kiMjiiclK  notis  entrons  pour  cire  plux  complet,   n'ont  tris  souvent 
(l'cflei  sur  la  prononciation,  et,  i  U  rigueur,  s'tfcaneni  alors  du  titre 
travail. 


—  aw  — 

SaJIaste  (i)  désigne  Liicius  Cornelins  Syi.t.a  commp 
éli«iuenl  et  profondrnicnt  varsô  dans  la  Litlèrutiire 
grecque  et  latine.  On  ]>eut,  i-;ipporte  Plutarqtie  (a),  juger 
(U'I'air  de  sa  figure  par  les  statues  qui  restent  de  lui;  ses 
joiis  niaient  pcrs.  ardents  et  rudes,  et  la  conleur  de  son 
visait'  rendait  son  iTgard  encore  plus  terrible.  Elle  était 
ilun  rouge  funeé^  pursemé  de  taehes  blanr-hes.  f^a  tête 
nuede  Sylla,  sur  le  beau  denier  au  revers  du  consul 
Rufiis  (Bah.,  ï,  p.  4'^)f  frappé  vers  l*an  de  Rome  665 
(Sjjav.  J.-C.),  n'inspir(!  cependant  pas  tant  de  terreur, 
mais  accuse  pIuttH  l'esprit  railleur,  ardent,  adroit  et 
dissimule,  dont  la  niuniue  a  laisse^  une  empreinte  si 
profonde  dans  l'histoire  (3). 

Un  autre  denier,  émis  par  le  questeur  Aulus  Manlius. 
apri-s (i^3  =^ 8 1  (Bnb.^  I,.'('3),et  rcprcscnl^nt  une  statue 
n|iiestre  de  Svlla,  imite  peut-être  son  geste,  qui,  d'ail- 
Uurs,  ne  s'ccarle  pas  de  son  caractère  par  la  manière 
dont  il  lève  la  mai».  IjC  geste  vague  (droite  levée)  de 
Svlia  triomphateur,  sur  un  troisième  denier  (Bab.,  H^ 
Mmiia,  p.  178),  ne  fournit  pas  matière  suflisantc  à 
dwlurtion. 

Plulaiipie,  complaisant  pour  Pomper,  surnommé  le 
Otttid.  pi-ète  à  celui-ci  une  éloqueuce  persuasive  (4). 
C'est  peut-être  la  vérité:  mais  Velleius-Paterculus 
affirme  que  l'éloquence  de  Pompée  était  médiocre  (5). 
Voici,  au  suq>lus.  le  portrait  que  Plularque  nous  fait  de 
Ibnmme  :  «  Dès  ses  premières  annép-s,  la  douceur  de 
ses  traits,  en  prévenant  l'inilueuee  de  ses  |>aroles,  i:on- 


<i)  Betlum  Jugurtk..  XCV. 
,j)  Vie  de  Sylla.iX, 
i5l  Pl-ur  ,  toc.  cit. 
14J  %'àe  dr  Pompée,  I. 
,5j  Liv.  Il,  3y. 
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« 

tribua  beaucoup  à  lui  gagner  ka  cceui's.  Il  joignait, 
Tair  aimable  du  viwige  une  gravité  tempérée  par 
boDlé;  dans  la  flciir  môme  fie  sa  jeunesse,  on  voyait  éela- 
ter  en  lui  la  majesli;  tle  lilgc  mûr,  et  ses  manières 
nobles  lui  conciliaient  le  respect.  Ses  cheveux  était 
un  peu  relevés;  son  regard  doux  et  à  la  fois  plein 
feu  lui  donnait  avce  Alexandre  une  ressemblanei;  plus 
frnp[>anLe  qu'elle  ne  le  paniissaîl  dans  les  stalues  de  ce 
prince...   » 

I>a  tinmismaliquc  ne  dénient  pas  ce  portrait;  |j 
médailles  qui  rcproduiseut  l'image  de  Pompée^  lémoi- 
gnenl  plulàt  en  faveur  de  la  beauté,  de  la  douceur  et 
de  la  bienveillance  (i).  A  part  ces  notions,  la  médaille 
est  muette  pour  nos  recherches,  car  le  denier  triom- 
phal de  Pompée,  en  693  (61  av.  J.-C),  qui  montre  le 
proconsul  debout  dans  un  uliar,  la  droite  levée,  ne 
mérite  que  notre  silence,  à  c-ause  du  vague  qui  l'entoure. 

Mais  arrêtons-nous  quelques  instants  à  Jules-César, 
ee  maître  immortel  de  la  Gaule,  et  par  l'immensité  de 
ses  trop  sanglantes  lutnqnètes,  et  par  la  civilisalinn 
féconde  qu'il  lui  a  léguée. 

Combien  de  fois,  bien  près  de  nous,  sur  le  sol  raêi 
de  notre  patrie,  Jules-César,  stimulant  ou  félicitant 
braves  soldats,  n'a-t-il  pas  pu.  dans  ses  harangues,  les 
saluer  du  doux  nom  tle  conqmi^nons,  conimi/itones? 

Eu  éloquence.  Jules-CfJsar  égala  ou  surpassa  les  pli 
glorieuses  renommées  [a).  Gîcéron,  dans  une  éuuiuéra- 
tion  des  orateurs,  dit  qu'il  ne  voit  pas  à  qui  César  doive 
le  céder  (3). 


(1)  Comparer  ;  Coiiks,  t.  I,  o*  17,  et  Bahilox,  t.  Il,  p.  354,  n*  «7. 
(s)  V.  Dialogue   dts   orateurs  (attribue  À  Tacite),    XXV.  —  SuÊioiic,' 
C.  J.  Cartar.  LV. 
(î)  Briitiit  ou  dialogue  sur  les oratturt,  I.XXVI. 
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iales-^sar,  d'après  Fronton  également,  rivalisait 
avec  les  pitis  grands  orRtciirs;  il  f<tait.  san.s  contesta,  le 
pliis p)(M|iient  des  eoipereiint  (t).  Il  réunissait  dans  sa 
prodigieuse  personne  toutes  les  qualités  qui  constituent 
l'orateur  accompli  (a).  Quinonque  reDtcnd.iit  subissait 
le  rliarme  invincible  répand»  sur  tout  son  èlrc;  sa 
diction  était  luirrecte.  vraiment  latine,  simple  et  nl^ 
^le.  On  trouvait  dans  son  discours  l'éclat,  la  vigueur 
(rt^.la  pénétration  et  la  grandeur  (3), 

Ajouley.  à  ces  avantages  une  physionomie  d'une 
lieaiilé  încninparablc.  des  yeux  noirs  et  vifs,  une  haute 
ïUtiire.  et  une  voix  vibrante  et  sonore  (/f). 

Lw  médailles  à  l'efligie  de  Jules-César,  frappées  à  une 
'"'poque  où  il  avait  cinquante-six  ans,  ou  qui  suivirent 
tleprèssa  mort,  nous  donnent  une  idée  de  la  vive  intel- 
l^nee^  de  l'éclat  et  de  la  puifisance  de  son  regard; 
malhfureuscmcnt  elles  nont  pu  nous  apporter  que  le 
nilel  de  ses  traits  ridés,  altérés,  amaigris,  ou  transfi- 
gures par  lapolhéose. 

Pfent-êtrc  cst-il  permis  de  se  faire  une  idée  du  geste 
CHmiliËr  «le  Jiile.s-César  dans  ses  harangues,  au  vu  d'une 
"twlaillc  d'Hrgcnl,  où  on  le  représenta  à  cheval,  le  bras 
«VP.  conformément  à  une  stntue  (îquestre.  qui  lui  fut 
"■'gpe par  le  peuple (compar.  Bab.,  II.  p.  47.  ""97.  en 
lùani  STATVÏAM  au  lieu  de  STATVAM). 


dl  V  Epist..  Iib,  I,  p.  119.  Fmncf..  1816. 

(})  ARûcne,  écrit  PLHTAKQCK  {Vie  de  César,  IV),  te» grâces  de  son  clo- 
'.1CM&»(i]e  J.  (Mur) brillèrent  au  barreau  et  tui  ncquîrcnt  une  {traade  faveur. 
£11  RMcic  temps  que  ton  afEabiiité,  su  poSitcue,  l'uccucil  gracieux  qu'il 
famn  t  tout  le  monde,  qualités  qu'il  possédait  &  un  degré  su-deesus  de  son 
Ip,  fui  miinTiiicni  Vaficction  du  peuple. 

(})  irne  éloquence  simple,  enseigne  Q^uurnLiim  [Huit.  orat..  Ht.  X,   i\, 
tsi  celle  qui  convient  aux  hommes  de  guerre  ;  GStar  avait  tant  d'énergie,  de 
pci^intiim  CI  de  feu,  <fi'\\  semblait  parler  comme  s'il  &itait  la  guerre.  {l<t.\ 
f4>  StiTOiTE,  local. 
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Le  dictateur  iivail  luîssé  un  trailé  de  grnininair< 
en  deux  livres,  sur  l'analogie  {i\  clonl  on  ne  sauraît 
trop  déplorer  la  |>ei-te,  de  même  que  la  disparition  rlc^H 
vidtimcs  de  ses  liarangiics  niililaires,  recueillies  par  ii^^ 
grand  nombre  de  ses  soldats  (2).  «  Je  n'oublie  )nmais 
et  ioujours  )'ai  à  cœur  de  fuir,  comme  un  écuei] 
écrivait  César  dans  son  livre  I"  De  l'.'inaiogie,  tout  m< 
étrange  ou  inusité  (3)  ». 

Mais,  hâtons-nous  de  placer  ici  tout  d'abord  m 
observation  importante,  c'est  que,  pour  bien  saisir 
portée  de  notre  étude,  il  faut  se  dire  que  les  olEcîei 
monétaires  romains,  en  artistes  sérieux,  sappliquaici 
non  seulement  à  rendre  la  pliysiouoniie  du  maître,  mai! 
encore  à  reprnduirn,  dan.s  les  légendes,  son  orthographe  j 
babiliicllc,  et.  de  plus,  que.  spcciaicmeul.  à  I  eprKpie  dj^l 
César  et  d'Auguste,  l'orthographe  répondait  à  la  pronon^^^ 
cialion.  C'est,  du  moins,  la  règle  adoptée  par  ces  d et 
derniers  eux-mêmes  {\). 

Iju  diphlungiie  Aly  qui  fîgure  sur  les  plus  anciei 
monuments  de  la  langue  latine,  commença,  vel 
l'an  55^  ^  aoo.  à  être  substituée,  dans  les  lois  et  U 
livres,  à  la  diphtongue  AE.  On  la  prononça  pivbabU 


(I)SUÉI..C. /.Cfl-Mr.LVI. 

(s)  Les  gdnéraus  romains,  ccrii  T.  BAi.-tiritRwr  {Vie  de  J.  César,  pp.  id 
1 70},  hoTAngUAient  leurs  troupes  avnnt  l'naion  ;  C6sar  avait  foi  plus  que  1 
autre  HJansce  moyen  imSsisiible  d'entraînement,  et,  habitue  A  le  regaril 
comme  le  gage  d'une  vicioire,  il  «tiribuNil  presque  une  dé&ite  ji  ce  quc^ 
surpris  par  rcnncnii,  il  n'avait  pu  exhorter  ses  soldat*,  n 

(ÎJ  Aui-u-Gelu.,    I,  c.  19;  Machobe.  Sattim.,\xt.  I,  c  V. 

(4)  Quatit  il  Octave  -  Auguste,  Suétoxe  \Oct.  Ccts.,  LXXXVU)\  ècrii 
fonnelleincnt  :  u  il  parait  avoir  été  de  Tavis  de  ceux  ()ui  veulent  qu'on  icriv« 
comme  on  p4rle.  •>  Les  principes  sur  lesquels  les  grammairieDS  latloi  itiMl*- 
seni  l'oriliographe  «ont,  en  première  lisne,  l'accord  de  l'écriture  «»ec  U 
prononciaiion ,  et,  pnrliculiirement,  avec  l'euphonie.  (G.  Eoom,  Éerititre 
et  pronofîdation  du  latin,  1^3 ,  pp.  1  m,  130  A  i  a?.] 
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ItTahrtrd  ooiiime  dans  Ipsraots:  haï-onnelte.faï-pncc 
pai-en.  Qitatid  l'usage  de  la  forme  ai  devint  général  dans 
la  lingtie  parlée,    c'est-à-dire  au  temps  des   Gracffues 
(vers  617=137).  la  prononciation  se  modifia  et  finit  par 
se  confondre  aver  le  simple  E  long  (coiif.  Edon,  pp.  35 
et  3rï).   Kn    numismHtique.  la   diplilonpie  AT  se   ren- 
contre, pour  la  première  fois,  sur  un  denier  de  Sextus 
Jrilius  CfVISAR.  monétaire  vers  630  =  i34(Bab.,  Il, 
p.  3).  Ainsi,  Jules-César  devait   prononcer  Késar,  son 
qui  se  rapproche,  scmblr-t-il.  de   l'alleniand    Kaiser. 
C\[SAK  réparait  ulLérieurenienl  sur  un  moyen  bronze 
d'Auguste,  frappe  en  Syrie  (Cohen,  t.  I.  p.  (>8.  n»  5). 
0(1  lit  êgaleiiienl  sur  les  monnaies  :  AIMILIO  (Bab..l, 
p.  na.  vers  64a  =  ri^).  AIMILIA    (M..  li,  p.    fior, 
vei^  rxp^fii:*),  elCONCORDIAl  (Bal...   Il,  p.    r,5(, 
ters  696=58)  avec  la    variante  CONCORDIAE.  U 
fonue  AI  apparaît  là  vers  le   milieu    ou  vers  la   fin 
tlii  v»^  siècle  (eompar.  M..  (I.  p.    \Çf\)  (r).   Les  Acwx 
plus  nubiens  deniers  de  Jules-César,  dont  le  premier  ne 
semble  pas  antérieur  à  696  =  58  (Bah..  11,  pp.   11,   la 
<l  i3).  et.  en  outre^  un  antre  de  Lucius  Julius,  monrv 
laircvers  ^/\  =90  (id..  p.  5).  purienl  tous  CAESAR. 
On  aperçoit  exceptionnel lement  AEl  sur  un  denier 
*ieCassiusCAFJClANVS  (M.. p.  ."ÎHG.  vers  f;.^»o— «70= 
ifti-84.  Bab..  I.  p.  337),  comme  CAEICILIVS  dans 
une  inscription  d'.Ateste  (Hen/^n,  n*  5i44)-  9"'  remonte 
dc(M3àf)38=i4i— 116. 

01  égalait  OE  :  on  remarque  ainsi,  sur  les  deniers  de 
Ugens  COEUAy  C01L(iV*).  vers  575  ^  179  (Bab.,  I, 
pp.  368  cl  s.)  et  vers  6fio  =  tyf  (''!••  P*  3%),  à  côté 

(1)  Pour  abréger.  Oâui  désignons  par  un  M,  le  nom  ilc  ^/ommien,  dont 
la  reclierchci,  conaiftnén  dans  l'Hitloire  de  la  monnaie  romaine,  i.  Il, 
ooufOBtéti  «utiles.  {Vojr.itiit,  d«  Blacat-dc  V^itlD,  iS;o.) 
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de  COEl(ivs)  vers  700  =  54  (id.,  pp.  372  et  s.);  puis 
OV  pour  OK  :   CLOVrj   jjour  CiJOJùÇlius).   (Bi^b., 
pp.  3%el  s.; 

Kappcloths,  en  passant,  que  le  C  se  pi-ononç^ail  du 
coninie  le  K  :  KaeAUfj  Kikero,  Kelegus,  etc.  (Caestw 
Cicero,  Cetegits,  etc.).  quelle  que  fût  la  voyelle  suivant 
lt'C(Ldon,  p.  47)-  Il  y  avaîl.  exception  lorsque  Je  C 
ranrundait  avec  le  G,  comme  dans  UCVL  (nîus)  pu 
0^t'/mV.ç(liab.,  n,pp.  266  et  s.,  vers  672=82), CAIV, 
(wur  G  A I VS  (id. .  p.  48)-  (Voir  encore  des  exemples  sur  I 
deniers  de  M.  Antoine  et  les  moyens  bronzes  de  Cali- 
gula.  etc.;  Eckcl,  l.  V,  p.  7,^.)  Alors  le  C  avait  le  son 
de  G  dur  et  se  prononçaîL  coiume  le  français  dans  ^tùdc, 
guerre^  gotit  {id.,  v.  Qiiintilien,  liv.  I,  C.  Ml), 
deniers  dur  et  d'argent  d'Auguste  (Colien,  I,  p.  6( 
II"  4^)-  »"  revers  des  jeunes  princes  Caius  et  Luciii 
dcUiul,  portent,  par  abréviation,  un  C.  alors  que  1 
monument  d'Ancyre  indique  GAIVM  RT  LVCIVM 
CAl^ARKS,  ete.  Notons  la  lettre  K  pour  C  sur  u 
denier  de  Q.  Fufius  Calenus  (Bab..  I,  p.  5ia,  ver" 
673=  «a;  avec  KALKNI:  puis  PALIKA^^'S  (Bab., 
II,  pp.  148  et  s.,  vei-s  709=45);  et,  plus  tard,  KAliVS 
(Coh.,  VI,  p.  35i .  n"  I*  7,  60,  64,  78,  p.  3G4,  n«  4), 
KARÏNA  S  (Cob.,  p.  364,  n«  3),  KARTHAGO,  sur  uo^ 
aureus  de  Maxencc  (Cob-,  \  II,  p.  173,  n"  66),  el  sur 
les  monnaies  d'Alexandre,  en  3i  i  de  J.-C.  (Cob.,  ^^l, 
p.  i8.5),  KART...  sur  un  MB  de  Maximien  Hercule 
(id..  t.  VI,  p.  546),  etc.,  etc.  Notons  encore  QVM  pour 
CVM(738=  16.  Bab.,  I,  p.  1.52),  et  S!-:SÏIVS  pour 
SEXTIVS  (Bab..  II,  p.  4,'Î7),  probablement  la  forr 
primitive  du  nom  des  Sextu. 

E,  1   et  F.l  sont   indilféremmenl  employés  avec 
même  valenrsur  les.deniersdu  vii« siècle  (M.,  Il, p.  i<)3" 
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Efïon.  p.  ij'J-"  cïles  représentaient  donc  le  même  son  : 

celait  un  son  mixte,  dont  parle  Qnintilien  el  qui  ne 

laisse  enlentlre  exactement  ni  £  ni  /  :  «  nequc  £' plane 

oecjtie  /  aiidilur  »,  c'est-à-dire  un  son  qui  tenait  à  la 

foî.sdelV  el  Je  17,  et  qu'on  croit   être  celui  de  noire 

é  fermé  (Ed.,  37,  .-J*)-  *^n  lit  ainsi  OPEMI  sur  le  bronze 

(do 540  à  56o  =  2i4  à  i9-f^,plus  lard.OPEniI,  OPEiM, 

r>F»EI  (M.,  H,  pp.  afio,  333  et  33^;  Bab.,  Il,  pp.  374. 

375,  vers  630=1 34)  :  DOMI  ou  DOME  (vers  57$  =  179, 

bron7e).ctcncorcDOMI.vers(vjo=ri4,(Bab..I,p.46o}; 

DlilDI  vers  642=  iia  (J5ab.,  I,  p.  45(>).  et  DIDI,  vers 

700  =  54  (Bab..   I,  455};   PRKIMVS.  vers  694  =  60 

(Bah..!,  p.  ai8);  PREIVK.  PRKIVI  (Bab.,  I.  p.  121, 

vcrs6()fi=  58).  Ajoutons  CASSI,  vers  645=  iO(),;Bab.,I, 

[>.     335.  etc..  etc.);  C.  CASSEI  (denier  du  meurtrier 

de     Jnlcs-César)  (fiab.,    I.  p.    336).   lequel,    lut  Caius 

Casiâius^  met  ou  laisse  également  mettre  sur  .se.s  deniers, 

en  713  =  42,  tantôl  ElBEliTAS  (Bah.,  I,  pp.  334,335), 

lantAl  LEIBERTAS  (ib..  pp.  335  et  336):  SERVEIIJ, 

SERVEILIVS  et  SERMLI  (lïab.,    II,  pp.  444  et  s.}, 

vers  63o=  ia4i  660  =  94.  (365  =«9,  (x)n  =64  et  711. 

71a  =  43-42,    et   VEIBIVS  el    \  IBIVS  (Bab.,    II, 

\ip.  549,  55o,  vers  711-712).  I^  gens  Junia  agit  de 

iR^tne  (Bab.,  II.  pp.  1 14  et  1  ]5)  :  un  décrit  un  quinaire 

•lelafamiUe  Junia  (lîab.,  IL  p.'r  r4),  avec  LEIBERTAS, 

et  qui  Dc  confiait  le  nnnetix  denier  h  iefligie  de  Brnlus, 

«tuiiitimoralif  des  sanglantes  ides  dc  mars,  à  l'inserip- 

lioaEID  {ibus)  MAK  [tiis]  (Bab.,  IL  p.  1 19)?  Quant  à 

iugitste.  nous  .savons  qu'il  inscrivait  sur  un  raèdaiIJun 

[Coh.,  p.  9a)  el  sur  le  monument  d'Anc^ie  LÏBER- 

T.ATIS.  LIBERTATEM.  <|imiqnc-!  ce  monument  porte 

ar«si  DALMATE18.  LA\  REIS,  etc. 

Le  noniinfiiif  et  l'accusiitir  pluriel,  des  noms  en  is  se 


terminent  souvent 


lieu  de  «(i)  suri' 


l( 


aitreus, 
pièces  d'îirg<'nl  et  fie  bronze  H'Augiiste.  La  (lipIitong;ue  et 
avilit,  en  ellct,  L-té  remplacée,  vei-s   la  lin  du    premier 
âge  de  lii  langue  latine^  par  le  et  IV;  les  uns  la  pronon- 
çaient en  appuyant  sur  IV,    Jes   autres  en  appn^'anl 
Rur   Vi;   la   prononciation   de  ces   derniers    était    plus 
duuce;  c était  celle  des  gens  polis  [^].  César  et  Aiigusl» 
se  servaient  de  la  forme  is  dans  leur  langage  el  danf 
leurs  fpnvrcs.  On  la  voit  fréqueniraont  chez  les  meilleurs 
écrivains  de  répo<|uc.  tels  que  Salluste^  ete.  Cet  auteur 
nommence  ,sa  conjuration  de  Catilina  par  omnis  hommes 
qui  sése  s/u^etit,  etc..  et  il  niiît  ensuite  inter  rnurt^iiis.. 
Le  manuscril  (n"  3867)  appartenant  à  la  bibliotlièqu^H 
du    Vatican,  et  qui    est  en   grande  capitale  rustique, 
porte  :  TIMKO-  DA.\AOS  ■  ET  ■  DONA  •  FEKENTIS, 
(jEneid. ,    liv.    H,    v.    4i)  i'    conf.    iklit.    ^isard.)    L 
légende  OB  CIN'IS  SERVATOS  se  reproduit  souvent  sui 
Vfiureus  (3)  (Coh.,  I,  n«  206.  207  et  209,  p.  91),  sur 
l'argent  (Id..   n"*   208.    210    et   s.)  et   sur   le   bronz^H 
(monétaires  d'Auguste).  Dans  les  Commentaires  Ac  César,^^ 
on  lit  tjintôL  omnisj  tantôt  omnes,  et  sur  le  monument 
d'Ancyre    se   trouve   {car)  VLIS  (triumphos    eurulis, 
aw.  plur.),  0>rNïS(id.)ct  INFEItENTlS  (ace.  plur.)^ 
AGENTIS,  TRIS.    D'un  autre   côté,  on  lit  également^ 
EMKRITKIS,    LAVRKIS,    QVAURIGEIS.    Sur   nne_ 


1 


(1)  \a  forme  is  n'est  pounani  admise  que  pour  l«8  substantib  et  les  mccu- 
ta,l\i%  qui  ont  l'ablaiif  du  Hinsulier  en  i'  ci  le  gdnidr  en  htm.  (Sic;  Dubmek, 
mr  Saltutte,  pp.  5  ci  ;,  eic  ) 

(7)  Sic:  CnoHr'KAUi.T,  Grammaire  raitonnèe  de  la  langue  tatimt,  p.  ito. 

(3)  Un    aureus    d'Augusle,    publié   dans   Ici   AppuHti   di   tittmitmal 
romana  [Mileno.  18S0.  p-  6,  d»  9).  par  Kn.  Gnim:c:iii,   porte,  au  contmira 
OB  rJVES...   II  en  CM  Je  mEroe  d'UB  denÎBr  d'arseni  dtcrit  w>u*  le  o"  . 
de  la  coUcaion  du  professeur  Oiiu  SeyA^r  h  Stutigard,  Munich,  1891,  et 
grand»  brontes  de  monstres  d'Augusle  (Cuil.,  t.  I.  pp-  ■■&.  119)* 


âXi 
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Tuonnaie  dor  dAiipuste  sont  gravés  les  mots  CIVIBVS 
SfclR^ATKIS  (catal.  Demoustier.  n"  ii6).  La  forme  eu 
DU  ei  parait  générale  daus  Lucrèce  :  fru^fei^nleis, 
su4iveis,  vattei,  etc..  etc.  (lîb.  I).  Sur  le  numéraire  de 
la  Farnillc  Antestîa.  on  remarque  d'abord  ANTES[/iWj) 
vers  63o  =  124  (Bab.,  1,  p.  146).  et  puis  ANTIST., 
vers  ^36^  i8(Bab.^  I,  p.  j49)i  ^^1  sur  le  monument 
d'Ancvre.  ANTISTIO. 

Dans  les  cas  terminés  au  pluriel  en  iiSj  souvent  un  I 
est  supprimé  par  contraction  :  stipentHs,  attspiciSj  pro- 
vincis  (^monument  d'Ancj^rc). 

iSous  la  république,  les  nominatifs  en  tus  se  Lcrminenl 

aussi   souvent. sur  las  monnaies,  par  la  lettre /^ exemples: 

ACILJ.  vers   6ao  =  i34  (Tiab.,   L  p.  lOa).   ANTONi 

en?»  ',  713  =  41,  43  (Bab..  1.  p.  tCK)),  KGKATVLEl 

Cavecioni,   vers  653  =  101   fBab.,  L  p.  475),   FABI, 

v«rs  G65  =8()(Bab..  I.  p.  48fi).  IVLI  (sex.)  vers  620  := 

i3K-Bab.,li.p.  3),  POMPEL  vers6t)6=58  TBab..  Il, 

p.  33ô),  etc..  etc.  Ce  qui  provient  apparemment  de  la 

su|ip  «"cssion  de  la  finale  s.  On  remarque  cependant  sur 

leà  deniers  émis  avant   (>5o  **»  \o\.  en  toutes   lettres. 

ACIUVS.   vers  623=  129  (Bab.,  I,  pp.    io3  et  s.), 

THÛlilVS  (M..  IL  650—670  =  104— «4;    Bab..  Il, 

p.  \SH),  et  VIBIVS.  vers  (564=  90  (Bah.,  H.  p.  538). 

Mommsen.  IL  p.  196.  cite,  comme   exemples  de  la 

^oppression  dune  consonne  Itnale.  ALBINV,  71 1  =^43 

f  Jflb..  IL  pp.  MI.  lia),  ainsi  que  ITEU  V. (S6Gà  (Ï73  = 

8»-«i  (Bab..  I,  p.  406),  CAPT\  ((^96  =  5»  (Bab..  1, 

p.  iai)etHYPSAEV  (W.,  Bab.,  IL  p.  322). 

£.V  apparaît  aussi  quel([uefois  comme  étant,  non  pas 
,jnt'  abréviation,  mais  une  contraction  du  gt'nilif  des 
(tiiim  eu  lus  :  ou  observe,  sur  les  deniers,  D1\'I  IVLI 
f[iJirtsl  Bab..  II,  pp.  55  et  56.  n"  12a,  laS.  ia4,  127. 


g^^ 


—  .-09  — 

T.elc):  NVMAE  POMPILl  ANCI  MARC»  {Niwui^ 

Pompiilii  Jnci  Marcit)  (Bah.,   11.  p.    194}-   ^t"'**  ^7< 
=  S.'f-   Celte,    farailli;   oflrc    la    même    Lerminaison   ai 
nominatif  (tiub..  H^  p.  igS),  vers  670  :=  84.  sur  tin  nsi 
Ije  moiiiimrnt  «l'Aticyn;  miJiitrfl.  an  gf-niliT.  DTA'I  IVLl 
(Jeux  fois)  et   PROELI.  On   sait  <]ue  1*1  el   TV   «em^ 
ployaient  par  \cs  latins  concurremment  I'ud  pour  l'autrud 
La  voyelle  I  était,  en  effet,  en   rapport  dirent  d'affinité 
avec    Vu    considéré  comme    upsilon   gi*ec.    L'anciennâfl 
forme  de  .superlatif  fimus  devient,  depuis  l'époque   dt^ 
Césiir.  imuSf%aus  r|ue  l'usage  s'en  perde  eiitièrenieiil^ 
De  là  optimiiSf  tnaximus,  auJieu  d'uptutuuSr  maxufnttsJ^ 
Au  temps  de  Tempire,  la  grammaire  classique  n'admet- 
tait plus  comme  correcte  que  la  première   Forme  inttts, 
qui    ét;iil   d'ailleurs  la   vraie   dcfsiiience  du    superlatif 
(Edun.  p.   38)  (r).  Du  reste,  dans  beaucoup  ile  ninls^ 
devant  les  labiales  b,  p,f,  m,  IV  bref  prenait  un  soih 
voisin  de  celui  de  Vu.  qu'on  pourrait  rcprésenl<T  par  ut 
(Ànl.,  p.  45).  C'est  ce  que  confiruie  Quintitien  (Liv.  I, 
C.  IV,  8)  :  M  Médius,  dit-il.  est  qiiidam  u  et  i  liiterœ    « 
sortus;  non  ettîm  sic  optimum  dicitur  itt  opituum.    «J 
ÏA'fi  grammairiens  de   l'antiquité  nous  apprennent   que 
J.  Cf*sar  avait  lliabitudede  prnnont^er  el  d'orthugrapliier 
avec  l'f  les  mots  lacrimaej  munci/MutUt  nuciptum,  matU'^ 
bitBj  et  non  lacnunœ,  eic.[P'e fieitts  Longus,  Ed.  PaLsclijB 
pp.  3ai6et  Q3a8).  Cicéi-OQ  agissait  de  même,  Velleîus 
Longus  rapporte  (p.    aasS)  qu'Auguste,    au   contrâîre,M 
écrivait  ces  mots  avec  Vu.  Est-ee  bien  e.\acl?Ce$l  au™ 
moins  fort  douteux,  car  le  monument  d'Ancyre  duune 
ad  circum  MAXJMVM.  MAMBIIS,  et.  d  après  Su* 
toue.  Auguste  disait  sinut^  pour  sumus  (Oct.  Aug.,  87)^ 


|i)  V.  ANTotMs,  Manuel  iCorthographe  latine,  p.  45. 
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Ad  surplus,  les  monnaies  fie  ce  prinrc  laissent  \\vc  : 
pmli/.  MAXIM  (Coll..  I,  p.  93.  n«  aaa  h  227.  etc.). 
Cepemliint  il  inscrit  sur  son  monument  CTA'PKVS, 
■M  lieu  de  CLYPEVS  (Cicéron  et  Virgile)  :  les  <lfniers 
tic Caius  Egnatiiis.  frapp»^  vers  085  =  69,  incnlîonnent 
MAXSVMVS(Bab..r,p.47;i,  n«i,2,  3)et,8nrceliiidc 
P.  Furins.  CRASSIPES  est  ccrit  quelquefois  GKAS- 
SVPES.  vers  C;7i  =  83  (Bah.,  ï,  p.  ry^G). 

I<câ anciens  metlaieiit  des  o  dans  un  grand  numiire  du 
mots  qui,  plus  tard,  eurent  des  u  à  la  même  place 
[r.  Pronipsaidl.  p.  io5,  etc.).  Cicéron,  par  exemple. 
rérirait,  iiu  numinntif  singulier,  os  pnnr  ux  :  ingenvos, 
krvQs  {i\  Jitgos,  fwpulos,  ttlnws  (3).  On  écrivait  de 
m^mp  f^olgus  pour  f'^uJgiLs{i:  Lucrèce,  etc.). 

On  rencontre  .souvent  dans  les  iuscrîptious.,  surtout 
»lans  les  pièces  des  monétaires  dOclave-Au^ste.  un 
^ranrf  1  ou  /  long  rlepnssanl  de  beaucoup  Ir  haut  des 
ïulns  lettres  :  dkcrktIs.  nel,  papvi.I.  dIvi,  iviJ  (mon. 
'l'Ancyre);  civis  (Bab..  II.  p.  89,  etc..  etc.  /^.  Edun, 
pp.  90,  91}.  L'I  long  est  pourtant,  vei's  ou  environ  cette 
^xpie.  exprimé  par  le  f^roupe  ei  ou  par  l'î  ordinaire 
['■'■  Lex  corneUa  <ie  XX  qtupstorihns.  (173  =  81  ;  E<t.. 
p- (>2.  etc.).  Ajoutons  à  res  exemples  1*1  long  sur  les 
dmlere  de  M.  calIdivs  (M..  II.  p.  iflS-),  vers  d^o. 
65o,=   114.   îo4  (Ril>..   I.    p.   283).  et   P.  Àccoleius 


(0  «Nos  miltree.  dix  Quintrlien.  £crirni«nt  cervom.  strvom,  par  la  lettres 
U  S  0,  afin  que  la  voyelle  soumitc  à  l'it  (consonnant)  np  pOt  t'unir  et  ec 
Ox&aiaz  avec  lui  en  un  e«uI  et  même  egn.  Malnlononi  on  dcritdcux  h.  » 
Ëlf  grammairien {^KsiodoTC  écrtvati  ensuite:  Na'  m'trum  en  veuret  Vpro 
0  iBu  Ham  et  O  pra  V  uli  twU.  C'tat  uJnù.  par  exemple,  que  dans  les 
iBunptioni ,  on  voit  RVMA  pour  ilOMA.  et  sur  un  dur^iu  de  Valcrien- 
Jc-Jcune.  VOLKANO  (Goh-,  I.  V.  p.  Sîg).  etc,  ce  qui  rappsllfi  i'olteiuî, 
IW/Mi  (Bab..  H.  p.  503). 
lit  Charitius,  lib-  1. 
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larIscolvs,  ver-i  711  ^  ^3  (M..  II,  p.  ipS;  Bab..  I. 
p.  100}.  Cet  I  est  vruinieut  prodigue  dans  lu  tcslawent 
politique  d'Auguste. 

Signnlons  aussi  sur  les  monuments,  entre  nutres  sur 
celui  dAncyre ,  et  sur  les  bronzes  des  monétaires 
d'Auguste,  la  lettre  T  plus  longue  aussi  que  les  autres^, 
au  commencement,  au  milieu  et  à  la  lin  des  mots 
(K.  Colien.  I.  pp.  109,  laa.  iSa.  etc..  etc.). 

La  forme  V  pour  E  se  reconnaît  dans  le  gérondif 
archaïque  de  celle  légende  abi*égée  des  nombreux 
deniers  des  questeurs  Piso  et  Ccspio  :  ad  gRv{^tHentum) 
EMV(nrfu/H)  (Biib..  I.  pp.  a88,  attg,  vers  654  =  100). 

On  retrouve  celle  orthographe  sur  des  monnaies  d*Au- 
gusle,  ii-appées  hors  de  Home  :  oi-vos  Ivuvs  (13ub.^  II. 
Juiia,  u"*  98.  99.  lOi  et  loa),  puis  sur  un  denier  de 
Vipsanius  .YgripjKi  au\  tètes  de  J.  César  et  d'Octave 
(Bab.^  II.  p.  55(>.  n"  i).  sur  les  médaillons  en  ai-gent 
et  en  potin  aujtelligies  de  Claude  cl  de  Néron  (Coh,,  t.  I, 
p.  3i  I.  n°*  i^  a^  3  el  4)-  ''t  enlîn  sur  des  monnaies  de  ta 
colonie  de  Bcolc  (DIVOS  AVGVSTVS)  (Boctkowski, 
Dicl;  t.  I.  p.  543).  Si  le  terme  dlvom  (au  génitif  pluriel^ 
pour  divtim,  divormn)  se  Ht  dans  Lucrèce  (i).  il  se  Ut 
encore, à  raccusatif  singulier,  dans  le  discours  de  Claude, 
que  porte  nue  table  de  bronze  du  Musée  de  LyoD  :- 
UIVOM  Ivuvw. 

La  forme  la  plus  récente  V  V,  en  usage  depuis  Auguste, 
fut  admise  pendanl  la  seconde  moitiédu  i^sîécle  de  notre 
ère,  dans  Ja  grammaire  et  dans  les  écoles  (Antoine,  p.  9). 

C'est  ainsi  que  nous  apercevons,  sur  les  monnaies 
frappées   sous  Tibère  aussîtôl  après  l'apothéose  d'Au- 


10  De  rerum  natura.tt  iiamxnMm  <lJvomque  voluptiis*  (lib. 
NlurJ). 


V.  I,  cUllJ 
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gUBte  :  DH'VS  AVGVSTVS  (Coh,  I,  n-  244,  ^47.  249 
el  p.  178.  qo"  4^  5.  etc.). 

L'aspiration  répugnait  aux  anciens  Romains. 

Aussi,  comme  l'enseigne  Mommscn  (II ,  p.  if)5). 
manque-Uelle,  sur  les  plus  anciennes  pièces,  après  les 
lettres  C.  P.  ï.  On  commence  à  trouver  les  lettres  aspi- 
rées postérieurement  à  G^o  =  1 14,  et  on  observe  sur  la 
monnaie  :  CETKGVS  pour  la  gens  Cornelîa,  vers 
65o  =  104  (Bab..  f.  p.  395). 

Bien  qu'existe  sur  un  denier  d'un  ancêtre  du  mouélaire 
la  forme  CILO  (M.,  II,  pp.  345,  366).  vers  64o-65o  =s 
I  i4-io4  ^Bab.,  1.  p.  495,  vers  660  ^  ^),  ce  moné- 
taire, se  conrurmnnl  à  la  nouvelle  orthographe,  inter- 
cale m  et  met  CHILO.  en  710  =  44^  année  de  la  mort 
de  César  (Bab..  I.  p.  496).  On  lit  aussi  :  PILIPVS 
(M..  U.  p.  334),  vers  (ùo-640  =  n4-io4  (Cavedoni, 
vers  fi3o  =  124);  puis  PHHJPPVS  (M.,  IL  p.  34G): 
t^4*>-65o  «  I  i4-io4  [Bab.,  II,  pp.  187,  188),  vers  642 
=  lia,  el  PHILI  (M..  II,  pp.  ipS,  373).  vers  r>4o-<^.'ïo 
=  ii4-io4(Bab.,I,  p.  335),  vers  65o=  (04:TAMPIL 
{us),  virsiècle  (M.,  II.  p.  297),  vers  (}oo-<iao  =  i54-'34, 
notes;  TRIVMPVS,  qu'on  lit  sur  certaines  monnaies  du 
temps  de  César  et  d'Auguste  (lïah..  II.  p.  384,  Papia). 
vers  70()  .=  43.  de  même  tjue  GRACCVS  {GRAG  ou 
GRAC).  vers  630  =  r34.  et  TUIUMP  sur  une  tcsscre 
attribuée  à  Tépoque  de  Doniilien. 

Plus  tard. des  monnaies  de  6'o^{,f//m// otîririinl  Irinnt- 
fatur  (Cuil.,  W\.  p.  43'^):  comme  d'antres  d'Arcadius  et 
d'Hunorius  (Miun..  l,  II,  pp.  343  el  347},  ou  ttwmftts 
(Coh..  VII,  p.  431)-  et  des  pièces  de  Constance  // 
(id--  p-  ^\G^).  trivmjalem  à  cAté  de  iriumphalem. 

Jl  convient  d'ajouter,  entre  Q^to  el  670  =,  io4-i^4- 
THERMVS  (Bab.,   II,' p.   a36).   vers  665  =  90.  el 

a» 


TflORnS  (Bab..    tl,  p.  488).    vei»  700  =  54,    p\uA 
BROCClil  (Rail.,  r,  p.  528),  vers  700  ^  54. 

Les  i!or)sunnes  doubles  inaiitjuerit  sur  Il>s  pièces  tr^ 
nncicnncs.  On  y  voit  ;  CINA  (bronzt;).  vnrs  5iy^  s=  15<) 
(liab.,  I,  pp.  3gi,  39a);  COTA  (br.)  vei-s  (ioo  =  i5^ 
(Bab. ,  I,  p.  a4 1  );  (A  R)  et  COT(fl),  vers  664  ^  90  (Jiabfl 
I.p.  244):  GEU(br.Vvers  6o5  =  i49  (Bab.,  l.pp.S35~ 
536)  el  GELLI  (irl..  p.  53(i):  cl  cn.su'il«  CICLL.  vers  713 
=4'-  PILIPVS,  riti;  pliLs  baul;  liBXl.  L-nvimn  vvrs 
Goo  =  in^  (Bab..  II.  p.  3ç)9).  plus  tanl  RENNf\S;  g 
peut-être  SAKAN  (deniers)  vers  58o  =  17/j  (Bab..  ÉM 
p.  aat)):  SJSENA,  vers  Oiç)  ==  i35  (Bnb..  1.  p.  3t)4^^ 
pins  tard.  SISJiXNA,  vei-s  7411  =  la  (Bab.,  I,  p.  43a); 
VARO.  vers  537=217  (Bah-,  II.  p.  .481.  bronze).  Quant 
il  Sylla.  on  trouve  encore  S\11<A  sur  ses  as^  ver^t  554 
=  300  (Bab..  I.  pp.  387,  388),  et  vers  56o  =9^  (M..  TI, 
pp.  i(:)5.  a6t);  Bnb..  I,  p.  4*^9)  *^^  673=  83,  tandis  qu'on 
voitSVLLA  surloiiLessespipeesd"oretd"argent(c<inf.  M., 
II.  pp.  194*  '9^î  Bab.,  If  pp.  4*>^i  4^8,  vei*!!  666  à 
671  =  88^83.  !if.,  pp.  411  (673  =  81},  4i3.  4r4  aprt-s 
673  =  81):  MKMII^.qui  est  un  provincialisme  mis  pour 
le  nom  pluriel  MEM.MII.  [f^.  Bùcueler.  Déclituùsoti 
latine^  traduit  de  Louis  Havet.  p.  61  ;  Bab.,  Il,  p.  at6 
et  M.,  II,  p.  427).  vers  668-671  »=8<)-83. 

Les  consonnes  doubles  figurent  sur  les  pièces  sui- 
vantes, frappées  avant  670  =  84  :  ALLI  {AlUui).  v 
664=90  (Bab.,  I.  p.  Il  1).  et  fniemejjagc). denier. oïl 
ddcrit.  au  n«  5,  une  once  avec  C.  ALIO.  plusCASS! 
pièces  postérieures  à  64i  =  ii3  (M.,  II,  pp.   195.  3 
et  386,  de  650-670=  104-84)  (Bab.,  I,  pp.  335.  3 
vers  645  =  loç));  FLACCI  (Bab..  II,  p.  4i3.  vers  6 
=  79);  HERIlNNI  (Bab.,  I,  p.  539.  M..  II,  p.  3^ 
vers   660-670  =    io4-84î   MAL.  MALL  ou    .MAL 
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(Bab.^  Il,  pp.  33o.  33i,  333,  333,  veis66î  =  92 
c(«hs665  =  ik))i  MKMMT  (Bab..  H,  pp.  ar.f,  :ii5, 
vm  (r-j  =  8a.  el  liali.  H.  p.  ai8),  vers  (m(4  =  Go. 
METELLVS(Bab.,  I,  p.a63,  ve.s  6ao  =  ï34."et  p.  264 
[arj.  el  bronze);  %'ers  fi3i  =  ia3,  pp.  afig,  a-jo  (îd.)  ; 
UTTA  (Bab.,  ÏI,  p.  3o3;,  vers  554  =  200:  PHI- 
LIPPVS  (Rab..  II.  pp.  187.  im\  vers  643  =  113; 
PVLCHER  (B«b.,  I,  p.  344).  vers  648=  106;  BVLLI 
Bab.,  U,  p.  450),  vers  G65  =89;  TVLLI  (Bab..  U, 
p. 503),  vers6i9=  i35. 

Sur  les  nionii.iies  se  voit  oniinaireineut  IVPPITER 
et  uon  IN'PITEU  (Auguste,  Néron,  Galba,  N'itelliiis, 
Domitleii,  etc.). 

V  est  mîs  pour  V  dans  ERVC  [tnae).  vers  6ç^  r=  60 
(Bah,.  I.  p.37(J):  puis  YPSAE(VS).  HVPSAE  el  HYP- 
SAE\S  se  iiirtiitrenl,  en  uit}iue  temps,  sur  des  deniers 
d.i  l'an  696^  58  (Bab.,  Il,  pp.  323,  333).  etSIBVIXAet 
|>lu&  tard  SIBVLLA  sont  lus  sur  des  deniers  de  L.  Man- 
lini  Torqnatiis  (Bab.,  il.  p.  180),  vers  700  =  54- 

J.  César  employait  volontiers    les   redoublements   de 

fwuonnes  corame  a|)portant  plus  de  douceur  à   la  pro- 

nnnciation.  Ainsi,  dans  les  Commentai res^  la  lettre  L  est 

rwJwibléedans  pauUo,  paitHunif  pauUatim^ pauWsper . . . 

Ooa  un  cxpni])Ie  de  ce  reditiiblenienl  dans  P.\VLL\ÏÏ, 

•^rit  sur  les  deniers  de  la  fatuilie.'?i'/«v7ifl,  vers  700  :=  54 

'.K»b.,I,pp.  12a  et  123).  L'ortliof^ra]>be  est  correcte,  car 

Paullus  vient  du  A\mv\\\\\'\î fuiul-ulus ;  or,  dans  les  con- 

Iradion»  de  l'espèce,   le  redoublement  es!  de  rigueur 

;.4nluine,  p.  a3).  vVinsî.  Ion  renianpie  encore  dans  les 

ecriUdc  César  CAVSSA  pour  CAVSA  (lettre  à  Cicér., 

li£.  X,  ad  Àtticutn,  9,  ele.].  (Conf.   Cicéron,  Virgile, 

&ii(i5te,  Catil..    XIII.  Lucrèce,  etc.)   Augu.ste  imitait 

encore  César,  comme  assez  généralement  en  tout;  le 
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monument  tl'AnCjcre  porte  ;  PAV'LLO.  M ESSA IXA . 
dîminiitif  dv  MESSA\A,  Mes.tauula,  eXc.  C.\\SSA. 
QV  ATTVOR.  MILLE,  MILLIA.  l-Io.  Dans  les  roantis- 
crits  de  Vii^île,  on  trouve  CAV5SA  à  noté  de  CAV$£, 
On  rencontre  aussi  CASSVS  pour  CASVS.  DH'ISSK 
NtlS.  de.  \'.  Lex  Jiii'ta  municipalis  (709  s  4^)- 

A  cote  de  consonnes  double:*  se  voient  des  voyelW 
doul)Ii«,  mais  .sculcrnenL  dans  FEKLIX.  sur  un  denier 
de  Faitstus  S}''lla.vers  (x)0  ==  64  [Bnb..  1,  p.  433).  d.ms 
V'AALA  {Nutiionius)f  sur  un  denier  postérieur  à  C<*sat' 
(liab..  Il,  pp.  264.' 565).  7ri  =  43.  dans  VAAHVS 
(CaïusVibius)  vers  'jti^4^(liah..il.  pp.  547,54y.55o) 

On  rencontre  à  la  l'ois  FOVL  et  FVL  sur  des  deniers 
delà  j^e/Mpulvia,  émis  vers 046=  io8(lïab.,  l.p. 5i4). 

Pour  distinguer   les  vo\  elles  longues  des    brèves,    on 

plaçait  sur  les  premières  un  signe  appelé  ttpex,  dont  la 

forme  est  d'un  petit  '  on   d'une  espèce  de  virgule.    Ce 

signe  surmonte  TV  de  FVRI  F(BaI>.,  I,  p.  SaS).  vers 

700  =  54.  cl  celui  de  TïHVl'I  (Alhinus)  (Cob..  p.  272, 

n»  g  à  la},  ainsi   <[nc  IV  de  MVSA.  Babelon.    I.  Il, 

p.36i.dit  que  dans  le  mot  Mi^a{d\\  denier  de  Q.  Poin- 

ponius Musa, monétaire  vers  (iç)0  =(i4),  la  lettre  V  a  un 

double  accent  qui  se  présente  sous  cette  Forme  V  ou  V, 

signes  uui  correspondent,  selon  G:ivedniii(Saggio.p.  171% 

aux  deux  accents  grecs  des  mots  [/.oiïcot  et  [aoùcwv.  Enfin, 

1"V  de  BRVTl  sur  les  pièces  de  D.  Brutus.  froppccs  en 

710-711   (44-4^)1    *^*^  surmonté  d'un   point   (M.,    U, 

P-  »94)- 

Parfois  on   faisait  suivre  l'X.  sans  nécessité  réelle, 

il'un  S  (pli  n'était  pas  sotisiblement  appréciable  dans  la 

prononciation  (Antoine,  page  sd).  X5  se  lit  sur  les  dt;- 

niers  du  vir» siècle,  portant  :  ALEXSANDREA  (Bab..  I. 

p.  128— M.,  II,  p.  5ooJ,  vers()93  =  6i,AXSIVS^Bab  . 
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I,p.  a47),  MAXSVMVS  (Bab.,  I,  pp.  473,  474),  vers 
685=69,  ^^  PAXS(Bab.,p.  i24i  n»  18),  vers7io=44i 
alors  jqu'un  médaillon  en  argent  d^Auguste  porte  PAX 
(Coli,,t.  I,  p.  9a,  n"»  3i8)  (i). 

Parmi  les  particularités  des  médailles  de  J.  César,  se 
presentela  forme  QVING{TVM)  (Coh.,  1. 1,  p.  iiin-'a). 
lorsqu'il  est  devenu  dictateur  pour  la  quatrième  et  la 
cinquième  fois  (7 10  =  44)  i  ^^  cela  il  respecte  la  gram- 
maire employée,  parmi  les  monétaires,  par  tous  les 
Ainnders  {quinctius,  qiùnctiUanus).  Mais  Auguste,  ré- 
pudiant ici  la  forme  usitée  sous  la  République  et  rompant 
ava:  son  illustre  oncle,  pour  embrasser  la  nouvelle  école, 
Auguste  place  cet  adverbe  sur  son  monument  d'Ancyre 
sous  la  forme  QVINTVM,  sans  la  lettre  C. 

Les  deniers  de  J.  César,  comme  dictateur  perpétuel 
611710=44,  offrent  concurremment  PERPETVO, 
liN  PERPETVO,  IN  PERPETWM  (Coh. .  I,  p.  9,  n'«'9, 
•0,  n,3g,  4o,etc.).On  lit  dans  les  Commentaires  PER- 
PETV0(5e//.  Gall.,  liv,  I,c.  SiJ  et  IN  PERPETWM 
(id.Jiv.V,  c.  37). 

M.  Abtoine  et  Octave  suivirent  tons  les  deux  l'école 
dïpidicDs,  flétri  pour  des  discours  calomnieux  (2).  Ce  fut 
en  Grèce  qu'Antoine  se  forma  à  l'éloquence  (3).  On  lui 
reprochait  un  style  asiatique  trop  recherché  (4).  Auguste 
le  plaisantait  sur  ce  qu'il  essayait  de  tous  les  styles  et  ne 
»Fait  auquel  s'arrêter  (5).  Au  rapport  de  Plutarque  (6). 

fi)  Voir  ausri  sur  des  monnaies  de  Galba,  Vitellius,  Vespasien,  Domitien 
a  émilJea. 
fa^StJÉT.,  Ort.Xu^.,XIU. 
(3)  Plat..  Ant..  II. 

U)  M- 

(5)  So*T.,  Ort.  Aug.,  LXXXVI. 

{6)Ant.,W.. 
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la  dignité  et  la  noblesse  de  U  6gurc  de  Marc-Anluinc 
annonçaient  un  homme  d'une  grande  naissance  :  sa  harhc 
épaisse,  son  front  large,  son  nez  aquilin  rL  Kon  nîr  mâle 
repundii  sur  tuuU:  sa  personne  lui  donnaient  beaiii^nup 
de  ressemblance  avec  les  slalues  et  les  portraits  d'Her- 
cule. Ses  nombreuses  médailles  ne  démentent  pas  ces 
notions.  An  sujet  de  son  ortlit^raphe.  nous  constatons 
seulement  les  contractions  GHORTIVM  (or  et  argent) 
(Bab.,  I,  p.  199,  n"»  loi,  loa)  et  CHORTIS  (ISab-,  I, 
p.  199,  n-»  io3). 

Quant  à  Bnirrus^  ses  plaidoyers,  écrit  Liiniarlinc  (0. 
cL  ses  lettres  au\  proviniM^.s  dont  il  élail  le  patron,  ses 
harangues  militaires  à  si^s  lirions  rt'nfurniairiit  plus  de 
seiib  que  de  mois.  »  La  brièveté  était  |)our  lui  le  slnïcisi 
de  la  pai-ole.  » 

AcGcsTE.  d'après  Tacite  (a),  était  doué  dn  fellt!  rli>cu- 
tion  facile  et  ahondnntc  qui  ronvicnt  u  un  prince. 

«  Il  adopta,  dit  Suétone  (3),  un  genre  décrire  sinipK* 
et  élégant,  éloigné^  selon  sa  propre  cjtpressii>n,  u  de 
ces  vieux  mots  qui  ont  comme  une  odeur  île  rrn- 
fenné.  » 

Il  cxprintail  clairement  sa  pen.sée.  «  Quant  h  sa 
physionomie,  continue  Suétone,  ce  prince  avnil  un  cxir^ 
rieur  rcmarqtiahltt  cl  rliarnianl;  son  \isjige  «ilTrail  une 
expression  douce  et  sereine,  ses  3  eus  élaicnl  vifs  rt  bril- 
lants: sa  taille  était  petite;  ses  dents  l'étaieul  aussi,  mai» 
clair-scniées  et  ternes;  ses  cheveux  légèrement  bondés 
et  un  peu  blonds,  ses  sourcils  rapprochés,  ses  oreiller  de 

(1)  Juin  César.  II.  p.  ifô. 
(3)  Annairs.Uv.^lU.  c.  111. 
l3)  Oet.Aug.,  LAXXVl. 
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mojfenDe  grandeur,  son  nez  aquilin  et  pointu,  et  son 
teint  basané.  » 

Ses  médailles  lui  sont  évidemment  favorables  (i). 
On  oserait  peut-être  se  faire  une  idée  du  geste  d'Auguste, 
en  le  regardant  figuré  en  costume  de  légionnaire,  le  bras 
étendu,  sur  un  denier  à  l'effigie  de  Vénus.  Le  bras  de 
César,  sur  lequel  l'attention  a  été  appelée  plus  haut, 
apparaît  plus  Qexible,  plus  dégagé  que  celui  de  son  fîls 
adoptif,  qui  accuse  de  la  raideur,  semblc-t-il,  et  fait 
songer  à  l'adage  favori  d'Auguste,  cTît^iSe  jipaâÈwç  fesûna 
/ente  (2). 

A  neuf  ans,  Tibère  prononça  l'éloge  funèbre  de  son 
père,  à  la  tribune  aux  harangues  (3). 

Tibère  avait  grand  soin  de  la  pureté  du  langage  (4). 
Il  choisissait  les  mots  avec  une  habilité  singulière,  soit 
pour  donner  de  la  force  à  la  pensée,  soit  pour  l'obscur- 
cir (5).  Il  ambitionnait  les  expressions  surannées  et 
énigmatiques  (6).  Auguste  ne  lui  en  fît  pas  grâce.  II  écri- 
vait comme  celui-ci  MAXIM.  (Maximus)  (Coh.,  p.  190, 
n"  ^,  etc.),  et  sur  des  monnaies  (or,  arg.  et  bronze) 
figure  DIVOS. 

D'après  ses  médailles,  Tibère,  qui  avait  le  nez  forte- 
ment aquilin,  montrait  un  air  sérieux  (7),  mais  qui 
n'était  pas  à  son  avantage. 

(il  Cependant  Julien.  deCœsar,  IV,  parle  de  la  mobilité  de  son  visage, 
dwfcant  de  couleur  comme  les  caméléons,  emblème  d'hypocrisie  et  de 
pvfinuie  dissimulation.  (Talbot,  Œuv.  de  Julien,  p.  364,  note  4.) 

(2)  Soti.,  Oct.  Aug.,7aiV. 

(3jSuÉT..  Tib.,Vl. 

(4)  XiphiUn,  irad.  Cousin,  1686,  p.  laS.  — Compar.  Suét.,  Tib..  71. 

(5)T*ciTE,  ^nn-,  XIll,  3. 
(6)  SiJÉT-,  Oct.  Aug.,  LXXXVI. 

{■j)  Julien  hiî  attribue,  dans  les  Césars,  une  mine  grave  et  tîère,  l'œil  avisé 
et  belliqueux. 
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Ovide,  dans  les  Fastes {U\\  ai),  parle  ries  charmes d 
l'éloquence  de  GeBMAwictîs  (i).  Gernianiciis  mouraT 
harangue  nés  amîs  (a).  Ce  prince  avait  le  eorps  hien  Hiit 
et  beaucoup  d'esprit.  11  étaîl  fort  robuste  et  néan- 
moins doux,  rt?  i{ue  cot'i'oboreiiL  d'ailleurs  ses  inèdailh'-''- 
Le  iiio^en  bronxe,  représentant  le  triomphe  de  Gcrraa-^ 
nicus  sur  les  Germains  (Coh.,  l.  I,  p.  aaS.  n®  6),  Ii 
donne  une  haute  stature,  et,  si  nous  ne  nous  trompoas. 
de  l'élégance  dans  le  geste  (3). 

Caugula.   prononça    Téloge    funèbre    de    Livie. 
bisaïeule,  à  la  tribune  aux  haiangut-s.  lorsqu'il   ava 
encore  la  robe   prétexte  (^)     Chez  Ca]ii;;ulu   m»'me.  I" 
désordre  de    IVsprit    ne  portait   aucune  atteinte  aux 
facullé^  de  rorateur(5).  11  s'appliqua  peu  aux  travaux, 
d'érudition,  mais   beaucoup  h  l'éloquence;  il  avait 
piirule  faciltr  et  abondante,  surtout   quand    il  plaîdi 
contre  quelqu'un.  Sa  prononciation  et  sa  voix  réjioi 
daicnt  nsa  pa.ssiun  ■  sa  parole  arrivait  aux  auditeurs  1^ 
plus  éloignés  (6). 

Ainsi  que  le  certifient  les  médailles,  ce  monstre  nvi 
le  menton  relevé,  indice  de  sa  nature  féroce  et  crnelle(' 

Il  est  nn  groupe  nombreux  de  médailles  romaines 
offrent  un  intérêt  tout  particulier^  tant  sons  le  rapport 
de  lart  que  sous  le  rapport  de  l'histoire.  Ces  méflaillt^. 


(l)  Dons  ce  Mn»,  StrftroRx,  Caiui  Calig.t  III. 

(3)  Tacite.  AttH..  II.  71. 

(3)  Voy.  aussi  Tacite,  ^iftt.j  11,  36. 

[4I  SiTÉT-,  Calig.,  X. 

(5)  Tacitb,  Aftn.,  XIII,  3. 

(6)  Svij.,Catig..  Lllt. 
'  (7)  Spow.  sur  l'Utilité  des  ntédaitles  pour   VHude  dt  /j  />*>-jroitoi 

(Taukjt,  sur  Julien,  p.  a*»?,  note  5.) 
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qucï  lu  numriinialîque  désigne  sous  le  nom  d\lUm:ittions, 
9ont  de  vrais  petits  tableaux  qui  reproduisent  pour  U 
plupart,  une  suiènK  de  la  vie  inilil»ii'e  des  empereurs. 
Elles  consacrent  le  souvenir  (le.s  harangues  que  ces  sou- 
verains adressaient  au  peuple  et  surtout  à  J'armée.  On 
sf*îlque,  sous  lempirc  romain,  l'usage  des  Allocutions 
ou  harangues  était  fort  fnVpient.  On  y  avait  recours  dans 
tOi]lcslescirco)islnnces graves^  mais  priniupalement  avant 
u  Vse action  imporianle. 

^lon  les  situations  ou  les  besoins  divers.  1  empereur, 
pn  I*  ses  discours,  encouragcaîl  les  soldal-s.  stimulait  leur 
ftVIcoii  modci'ait  leur  ardeur.  Après  une  victoire  ou  la 
prompte  exécution  de  travaux  ulites^  il  les  félicitait  cl 
tes  remerciait  ainsi  d'avoir  accompli  leurs  devoirs  avec 
COLarage,  désintéressement  et  vigueur. 

JDes  images  d'allocutions  milit^iircs  sont  fournies  non 
âVKsIemenl   par  les   médailles,    mais  encore  par  les  bas- 
tel  i  «n*  des  ares-fle-lrinmplie  de  la  colonne  tiftjane  et  de  la 
colonne  atrtonine.  La  première  de  ces  colonnes  en  figure 
plLi  scieurs.   .Au  Imut  de  dix-sept  siècles,  elle  se  dresse 
«ooore  sur  la  place  ulpieune  de  Kome.  attestant  et  le 
gcn  ic  d'ApolIodorc  et  la  gloire  du  vainqueur  des  Daccs. 
Sur  les  mnlailles  d'AlliHiutiuns.   rem|ier(?ur  liuran- 
raiK|^uant  est  représenlé  la  tèle  nue.  laurée  un  casquée. 
\i^y\  d  un  liâbil  long,  de  la  toge,  du  paludaïucut  ou  «l'un 
Uabit  militaire  [0- IJ  se  tient  debout,  le  plus  souvent^ 
ûO  U  estas.sis  (nomme  Trajan)  sur  une  tribune  ou  estrade 
^jugg-ej/aw,  stigf^estiis,  tribunal)  (2)  Le  siège  quil  oc- 
cupe ou  (pii,  par  exception,  est  placé  près  de  lui,  est  une 
Ji^iâe  curule,  emblème  de   la  dignité  magistrale.  Sur 


(I)  l'ae  médnillc  rcpr6«enic  Géta,  vfiiu  d'UDï  eonc  d'armes, 
rsl  La  tribune  était  formât  Je  pierres  Je  raille,  d'une  levée  degumo  ou  de 
lerrc  marécageuse. 


Al 
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l'esliade.   à  gaiirlic  ric  l'empereur  on  derrière  sa  pei 
soniie^   on    distingue  1res   Frcquciument ,    le   préfet   du] 
prétoire,  ou  bien    on  voit   \c  premier  seul  on  accora- 
pagnéd'un  ou  de  deux  autres  personnages  ou  olFicicrs  d< 
l'armée.  S'il  tient  un  objet,  c'est  un  Jicept.re,  un  rameau, 
une  liaïtle.  une  épcc  ou  un  rouleau. 

Des  méduilles  offrent  même  deu.\  princes  haranguant 
les  siildals.  C'est  ainsi  *|iir  Ion  trouve  debout  sur  une 
tribune  ^!arc-Au^êle  et  Vérns,  Philippe  ptTe  avce  son 
Gis.  Valérîen  avec  Gallien,  et  Carin  avec  son  frère  Nu-B 
mérten.  D'autres  médailles  nous  désignent  Seplime 
Sévère  debout  sur  l'estrade  entre  ses  deux  lils  Caracalla 
et  Gétfl.  Ailleurs,  on  croit  reconnaître  Diaduménien  à 
vMé  de  son  père  Maerin^ou  le  jeune  Commode.,  âgé  di 
unxe  ans,  que  M.  Aurèle.  son  père,  présente  à  l'armcc. 

Le  nombre  total  de  fif;iir*!S  varie  de  quatre  à  dix-sept  ; 
celui  des  soldats  harangués.}'  compris  le  chef  qui  les  ae-^ 
compagne  quelquefois  et  qui.  fréquemment,  a  la  tête| 
nue  et  tient  une  cpcc  levée  ou  baissée,  n'est  pas  inférieur 
à  deux,  ni  supérieur  à  dix.  si  tant  est  qu'il  peut  être  dé-j 
terminé.    Parmi  eux,  on  dislingue,  de  temps  en  temps^ 
un,  deux  ou  quatre  captifs,  qu'ils  oui  amenés.  La  pré- 
sence du  captif  annonce  que  l'allocution  a  eu  lieu  après^l 
un  avantage  remporté  ou  une  bataille  gagnée. 

Les  simples  militaires  ont  la  tête  nue  ou  couverte  d'un 
casque  avec  mi  sans  cimier.  Certains  casques  rie  porte-j 
enseignes  paruis.senl  recouverts  de  la  peau  de  (piebpu 
licle  féroce.  Les  porte-enseignes  voulaient,  selon  Végèse, 
inspirer,  par  cetle  coiffure,  de  la  teneur  aux  ennemis  :1 
.1   signifei'l   accipii'hant  galeas  ad  ten'oi-em  hostinmr 
urshiis  peilihus  lectas  »>  (i).   Les  soldats  scDiblent  gént!- 


(i)  U,  i6. 


\ 
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ralernent  vêtus  du  sayori  ou  (le  la  saie  [sagum),  vêlcniciil 

militaire  par  excellence,  et  de  Ja  tuutque  {iu/iica)  dt; 

iaine^  mise  aii-flessus  du  sagnm.  Parfois,  l'artiste  laisse 

a|>crccvoir  la  ciiîras&e  et  leur  met  des  bottines  appelées 

CiiUgw.  ou  des  jambières  dites  ocrete. 

On  voit  figurer  dans  leurs  mains  des  enseignes  simples 
ou  d'autres  surmontées  rl'une  aigk*  ou  d'une  main,  des 
étendards,  des  ôjH-'t's  (i).  des  bouelicrs  déforme  ovale. 
oblongue  ou  hexagone,  en  losange,  planes  ou  convexes. 
C'est  l'aigle  légionnaire  qui  domine  le  reste  des  ensi'ignts. 
L'aigle  symbolisait  le  commandement  et  était  devenu 
l'enseigne  générale  de  la  légion.  On  allait  jusqu'à  In 
r*îgavder  comme  la  divinité  des  légions  (a).  Souvent  on 
suspendait  à  Taiglc  un  médaillon  k  l'efCgie  de  Tem- 
pereur. 

XjCs  personnages   harangués  -sont,  naturellement,  en 

'^••îe  de  lempercur:  niais,  par  ci  par  là,  un  soldat  est 

"*«-«rné,  de  côte  ou  montrant  le  dos.    Ils  ne  se  trouvent 

P**  ^  toujours  sur  le  même  plan.  Sîl  arrive  qu'ils  sont 

**  *  i|;és  en  cercle  autour  de  renipereur.  il  se  fait  aussi. 

^^nlinaire.  qu'on  les  dispitse  les  uns  derrière  les  autres, 

***    *'pne  nu  plusieurs  lignes. 

^u  second  plan,  sont  placés  quelqucrois  desenseignes. 
"*-^ -ait  étendards,  des  liasles  et,  e:ieeptiunnellement,  une 
^^^^^^»tnpctte  «u  un  cheval. 

^«f  cheval,  tenu  ou  non  par  la  hride,  qu'on  remarque 
r*-  ^^r^menl  parmi  les  soldais,  sert  à  distinguer  la  cava- 
le **ie  de  l'infanterie. 


V»ï  lly  "  lit»  soldai»  qui  ponenî  la  main  «ur  la  poigiiéc  de  leurépdc 
Ca'i  Scqucrentur   romanos    avcs,   propriu  legîonuiii    nuiuina,    dit  Tacilc 

A  »«  .  Il,  »7).  Une  insiripiifin  trouvée  dans  lu  Mési«  «i  publiûv  pur  M.  I>es- 
•^^ï'dtBi,  ponc  :  Dis  mililaribtis.   Genio.   Virmti,   Aquilx  sanctœ  ttgntsque 
t«gbnu. 


d 


—  5!fi  — 


I 


Des  snldnLs  lèvent  \v-  bras  en  signe  d'acdamalinn  Oiile 
ati  maître  souverain. 

11  arrive  également  que  la  scène  se  passe  dans  le  voi- 
sinage d'un  ('difice  public,  lei  qu'un  temple. 

Quant  aux  légendes  près  d'une  quarantaine  de  mê- 
diiilles  pnttent  eu  entier  ou.  par  abréviation,  le  mol 
AIÏLOC\  *riO.  soit  seul,  soil  suivi  d'un  ou  de  plusieurs 
autrr^  mots,  tels  c|ue  C()i\.{or-tJtim),  COH.  PK/ET. 
{cohoHitun  pra'toriannrum)^  WGfjtsU)  ou  AVGG' 
(augiisUtrum).  nu  MAXKNTII  (de  Maxcnce).  Ailleurs, 
on  lit  les  mois  COIÏ.  PRyETOR.  [cohortes  pra-loriamw') 
tout  seuls.  Ailleurs  encore,  on  trouve  pour  inscription  :_ 

Fia  ou    FIOE.^  E\KRC.  on  KXEKCIT.  (tf.re?rcf/iw%B 
on  le  mol  EXEKGITV'S.  suivi  d'un  qualificatif  tel  que 
BKlTANNrC^'S  {hritaimique),  etc.,    FïDl'.ï.  LEG.  {le 
giomtm)^  ou  FlDEl  MILIT  {//liiitimt),  etc. 

D'autres  Idgendcs  rappellr'ui  uuiqueuioni  lesliti-cs  de 
empereurs  (leur  eotisulal.  leur  gf'n^ralal.  Inur  puissanc 
tribunltienne.leut-  |>untificat].  C'est  ainsi  que  les  Allocii 
lions  de  ïrajan  indiquent  son  7",  son  fi**  et  sou  <)*  goné- 
ralal  (IMPEKATOR  VU,  VIU  ou  VIlll),  »e  rapporUa 
à  l'année  1 15  de  J.-C. 

Quant  au  droit  des  niêdnillcs  d'Allocntlons,  vnic 
notamment,  pour  i'ellîgie.  l'une  ou  l'autre  des  partieula 
rites  qu'on  y   remarque  : 

Lu  l^'te  ou  le  l)nsle,  place  tantôt  à  droite  Lantàt 
gauclie,  est  nu  ou  lanrê  ou  radié  ou  revêtu  d'un  cus4]ue 
radié.  Le  buste  a  la  (witrinc  nue,  ou  il  est  drapé  en  tout 
ou  -SL'ulenifînl  en  partie,  ou  drapé  et  r^iiirassé,  couvert  fin 
paludument  ou  d'un  uianle^iu  impérial,  ou  orné  <U' 
l'égide  sur  les  épaules  uu  sur  la  poitrine,  <[ui  montn; 
une  ou  deux  fois  U  tote  de  Méduse.  Il  es)  quelquefois 
à    mi-corps.    Il    tient    une    baste   ou   un    sceptre .   soi 


^ 


ain»  f  ^Ik.  suil  siiruionlé  tPune  aigle,  soil  d'unt  tête  d  aîgte, 
ou  i-a  Ji  sceptre  sur  t'épaule^  on  une  liasU^  et  un  bouclier, 
ou  u  1''  îiaste  cl  un  trophée,  ou  une  ôpée  et  un  bouclier, 
ou  *'  «"^  VicloirL*  sur  un  globe  (i).  Poslume  père  a.  à  sa 
gaodie,  une  Victoire  qui  le  couronne. 

11      était    d'usage  dans  les  allocutions   militaires  tjue 

l'ur-ateur  tendit  la  main.  C'est  à  e.eX  usage  que   Ciccran 

[âe  l^rovinc.   Consul.  Il')   fait  allusion    lorsqu'il  dit  : 

«  On  a  vu  le  genéi*»!  du  peuple  romain  (le  consul  A.  Ga- 

Hnius)  à  la  tète  de  son  minêe^  lever  la   main  non  [wur 

c\c)ter  les  soldats  à  bi  gloire,  mais  [Miur  déclarer  qu'il 

avait  tout  acheté  et  qu'il  achèterait  tout.  »  Les  médailles 

en  témoignent  jwur  la  ninîn  droite,  que  Ton  voit,  seule* 

ment  une  Ibis  peut-être,  l)aiss<>e. 

Sous  avons  compté  près  de  cent  trente  médailles 
il  Allocutions,  variées  par  la  légende  ou  autrement  Elles 
se  répart  isseni  entre  vingt-six  règnes,  en  prcnani  |)Our  un 
mil  ct'HX  de  Carin  cldeNnmérlen.Ces  jtetits  monuments 
it  nijijiuKenL  aux  harangues  de  Caligula,  Néron^  Galba, 
î'^erva,  Trajcin.  Hadrien,  Marr-AurMe.Véïus.  Commode, 
^plime-Sévèrc,  Caracalla.  Gclii,  Macrin.  Alexandre- 
Sêïère,  Gordien  111,  Philippe  père  avec  PbilipjM;  fils, 
'alérien  père,  Gallien,  Postunie  pèi-e,  Tacite.  Probiis, 
Nuiftèrien,  Carin,  Constance  Chlore.  Masenee  et  Con- 
slaniin-le-Gi-and. 

UnemédflillcauxcflîgicsdAIcxandre^évèreetdcJulie- 

Vlamée  diadéinée,  reproduit  également  une  Allocution. 

btfs  Allocutions  sont  ordinairement  de  cuivre  et  du 

module  du   grand   bronze.    Mai.s  un   en   connaît  aussi 

t/'âutres  métaux  et  d'autres  modules.   Il  existe,  outre 


(l)  Gallien  (Cou  ,   t.  V ,  p.  347),  de  roéme  que  Probua  (Id..  t.  VI,  p.  aSo^, 
perte  ua  globe  divfsj  en  forme  d«  croix. 
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plus  de  quatre-vingts  gi-âiidft-bi-onzeâ,  un  raédalllon  ei 
or  de  Probus;  cinq  deniers  d'or  de  Trajan^  Commodej 
Prohus  et   Con.stnntin-lc-Orand;  deux   iii(kla liions  ei 
billon  de  V^alôrien  p^re  et  Gnilicn:  cinq  deniers  d'argent 
deCoiumude:  vingt-six  ui<;<I;(illons  en  brunze  d'Iladrieu.^ 
Marc-Aurèle,  Véru»,  Commode.  Septime-SévèrcMacrin, 
Alexandrc-Scvèrc,  Philippe  père  avec  son  fil»,  Valériei 
père  avec  Gallïen^  Gullien  seul.  Tacite  et  Jiiimérien  avc< 
Cunis;  dix  moyens-bnni7.es  dlïadrien.Alcsandre-Sêvère,' 
Alexandrc-Sêvèrc  avec  Muiuce.  Valérîen  avec  Gallien, 
Constance  Chlore  et  Maxeuce,  et.  enfin,   cinq   petits 
bronzes  de  Probiis  et  de  Maxence. 

Des  bnm/es  (GB  et  MB)  sont  dépourvus  des  lettres  SI 
marque  inunet]iire<lu  Sénat. 

C'est  à  Cai-igvla,  .si  avide  de  discours^  ainsi  qu'un  I 
dit.  que    la    numismatique  doit    sa   première  niikluilië" 
d'Allocution.  La  pi^ce   porte,    ati    revers.  .\0LOCN'T. 
COH.  Caligula  haranguant  <unq  soldats.  (Cohen,   t. 
p.  a36,  n«*  I,  a,  3  (r).  Trois  Glî  divers. 

Sur  un  denier  d'argent  de  Gcrtnanicus  et  sur  < 
tnédailles  d'or  et  d'argent  de  Caligula  reparaît  la  foi 
DÏVVS. 


U  y  avait  dans  la  personne  de  CLAroE  un  air  tic 
grandeur  et  de  dignité...:  il  montrait  une  taille  haute  el 
riche,  une  belle  ligure.,  de  beaux  elieveu-V  blancs,  le  cou 
gras.  Mais  il  avait,  d'un  autre  côté,  un  rire  tout  à  Fait 
niais,  ainsi  que  ne  le  nient  passes  médailles,  et  uu  conli- 


(t)  SaufpourProbus.  donl  un  m&liii)lr>n  e«t  r«proJuil pur  U  gravure,  cntil 
de  ce  travail,  ei  afin  Je  ne  pas  trop  allonger,  noua  omettront,  tloréDavanl.  I 
dncriplion  des  sHocutions,  et  noui  nous  bornerons  i  renvoyer  ii  l'c 
do  Ojhcn . 


—  SIS  — 


nuellremblementde  l^le  (i).C«j)end;mt  ils';]ppliqiia  jivec 
anieiii'.  dvs  sa  jeunesse,  à  1  étude  des  lelti-es  grecques  el 
laline.s.  Souvent  même  il  s'essaya  en  piiblîr  dans  les 
deiu  langues  (a).  Ses  discours,  quand  il  les  avait  pré- 
parés, ne  manquaient  j>iis  d'clcganoc  (3). 

II  était  ménie  l'inventeur  de  trois  lettres  latines  :  le 
tliçamnui  rem*crsé  d  pour  représenter  le  V  consonne  el 
le  distinguer  du  V  voyelle:  i'miljsignii  3  pour  exprimer 
le  ^i  grec,  cl  le  signe  h  pour  noter  le  son  intermédiaire 
eiiliï  I  et  V,<|u  on  rencontre  dans  cfrlains  mots  d'orllio- 
gnplie  indécise,  comnu:  optiinuis  on  optimus ,  ma.rumus 
mi  maximus,  etc.  Clïidile,  lorsqu'il  était  encore  simple 
parlinilier,  avait  composé  un  ouvrage  sur  l'utilité  et 
Uinptui  de  ces  trois  lettres:  devenu  empereur.  U  en 
rendit  l'usage  obligatoire  (.f) 

On  connaît  de  Claude  le  discours  que  Lyon  avait  gravé 
sur  le  marbre  pour  qu'il  restât  toujours  exposé  aux  yeux 
'leiaGauIe.ct  où  ce  prince  montrait  la  politique  libérale 
fi  avait  fait  la  fortune  de  Rome  el  le  bonheur  des  pro- 
vinces [5). 

I^Qe  médaille,  frajipée  en  or  et  en  argent  après  la 
nwrt  de  Claude,  porte  DIVV'S.  et  d'autres  de  cet  empe- 

10  StxT..  7T*.  aau4.,  XXX. 
WW..III. 

'îp  Tue,  AnHaUt,  XIII,  3.  Très  versé  dans  les  Icitrcs.  encore  plus  élo- 
V^i  icTil  Scx(u$  Aurélius  Viclor  (F.rrromK,  CtauJ.  Tib.,  1[>,  qui,  arrivé 
■  Viittlii»,  âfru-inec}ue  tous  les  empereurs  (Auguste,  Tibère. Claude.  Néron, 
Cit^et  OtbonI,  doni  il  a  ruirucJ  la  vie,  m  print:ipuleineiil  la  bmille  «le* 
Onn,  curent  l'c^hi  bien  cultivé  par  les  lettres  et  par  r^loquence 
{ÙtCxs.WW). 

(4'S«MT..  Tib.  Claud.  c.  XLI.  —  T*crTE,  Aniiaits.  XI.  i3  et  14.  — 
Ft  BujtSLHK.  De  Tib.  Clamlio  Cixtare  grammattco,  p.  itj.  (CoassEtr.  1, 
d  t.>—  Édok,  pp.  13.  i3. 

(S)  Tacite.  Ann.,  XI,  34.  Voy.  ce  discours,  Dukur,  Hitt.  des  Romaim, 
t.  fV.  p.  44.  —  V.  EiN.  hctJAiiuiM,  l'empereur  Trajan,  *K,tvue  da  deux 
Jtûadu,  1"  die.  1874,  p.  ùs^. 
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reiir  (or,  argent  et  broDze)  onl  Iji   Ir^geiule  OB  CIV 
SKRVATOS.  liiiidis  ijut!  lies  lUiklaiMons  frapjxis  «n  At 
portent  DIVOS  Chmd.  >)-g.  et  polln}  (Coll..  l.  p.  a68i; 
comme  lio-s  nioyons  bronzes  de  Nôron  pour  Ptolcmaïs 
portent  DH  OS  CLA>  D  (Gili.,  I,  p.  309),  et  de  .\éroï 
ponp  Biirytc,  DIVOS  NERVA.  (jd.,  t.  U,  p.  ^^.) 

Une  autre  inéilaille  lept'ést'utant  ^êrun  jeune,  vinii 
sous  le  règne  de  Claude.  I  an  5i  de  J.-C.  (Coll..  I.p.  3ooT 
n°  3i  1},  à  l'occasion  de  l'admission  du  jeune  César  eonime 
jirêlre  dans  tons  les  collèges  sacci'dotaiix.  mentionne 
cooptatns  in  omni  conleg'to,  au  lieu  de  coUegio ;  e'rat 
l'orlliograplie  du  monument  d'Ancyrc.  oîi  se  lit  conlegUt 
coniegœj  coniegitt/ti,  conlegio. 

On  lit  également^  sur  les  pièces  de  Néwn.  ieibcrtas 
iupfHter,  raoU^  ainsi   ortliugnipliii-^.  ipii   se  [>r<>.scnlei 
aussi  ultérieurement. 


N^.RON,  dès  83  naissance,  tourna  la  vivacité  de 
espi'ît  vei's  d'autres  objets  que  réloquence^  et  il  .s';ipj>li- 
qiiaît  i\  graver,  à  peindre.  îi  elianter.  â  con<luii*e  des  elie- 
vaux  :  mais,  en  compt^sant  des  poésies,  il  montra  qu'il 
n  était  pas  étranger  \\  la  culture  des  lettres  (i>.  Il 
déclama  même  souvent  en  publîc{:i).  11  prononi^a  Turaison 
funèbre  de  Claude.  Un  jour.  Sénêque.  son  maître,  lui 
demande  sa  rctiaite.en  lut  faisant  un  speech  dans  toutes 
les  formes.  Néron  lui  répond  :  «  Si  je  ne  crains  pas  de 
répondre^  sans  prépaialion.  li  un  discours  longnemenl 
médité,  c'est  à  toi  que  je  le  dois  (3).  n  li  desi^ndit  dans 


(1)  Tac..  ^«fl..Xtll,  3. 

la)  Si;r.T,,  X,  Dectarnavil  îjepius  fublke.  Néron,  du  Suéion«,  Oc  c/di 
rhetoribvs,  qui  avati  déclamé  deux  fols  eo  public,  avant  de  parvenir  au  trA 
Jéclama  encore  dans  la  première  année  de  mai  règne. 

li)  tlE  CKAM.-Adnv,  p.  179. 


Al 
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VoTcnestre.  cl  reçut  le  prix  d'éloquence  et  de  poé.tie 
Uli»eîi(i). 

La  taille  de  Néron  éLiit  médiocre,  son  corps^tuut  cou- 
vert de  tilches  M  infect.  Il  avwit  les  cbcvciix  blonds,  la 
figure  plutôt  belle  (juagréable,  les  yeux  bleus  et  la  vue 
faible,  le  coii  épais,  le  ventre  proéminent,  les  jambes  ïbrt 
gréks.  le  tempérament  mbuste.  Nulle  décenee  dans  sa 
nm  et  dans  sa  tenue.  Ses  cheveux  étaient  toujours 
èlagés  par  boucles  symétriques  (a). 

be  visage  de^  médailles  en  bronze  de  Néron  répond  à 
<%  signalement  et  accuse  son  imLiiict  de  férocité  bien 
eonou, 
Ai4^UTiOK5  (Coh.^  1. 1.  n"  I  à  ï3).  Treize  GB. 

L'illusti-atio]]  dota  famille  de  Galba  commence  au  cod- 
Milaire  Servi  us  Galba,  Tliomme  le  plus  éloquent  de  son 
tptiips  {^] 

Galhii  était  d  une  intelligence  médiocre.  Il  avait  une 
taille  ordinaire,  la  lèle  cliauve  par  devant,  le  nez 
^■piilin.  les  pieds  et  les  mains  tellement  contrefaits  par 
'^goDtte.  qu'il  ne  pouvait  nî  souflVïr  une  chaussure,  ni 
fîuillelcr  ou  tenii- un  livre  (ij)- 

Oii  rencontre,  à  côte  de  la  forme  liabiluelle.  comme 
prtidpes  présents.  RENASCES  [ivirui  renasces)  et 
RESVRGES  {ronta  resurges),  sur  des  monnaies  de 
tîalba  et  de  Vespasien  (Colien,  I,  p.  333.  n"  2o5  et  s., 
et  p.  ^oo,  n"  i^-i).  Ce  sont  des  exemples  d'anousvara, 
ou  consonne  manquant,  entraulres,  déjà  sur  les  mon- 
naies  indo-grecques   du   roi    Panlaléon  (probablement 


(t)SufT.,  Ntrocland,  y^W. 

t'a)  SuéroxK,  L4, 

0^  Svt'T..Serv.Su\piciusCatba  III. 

(+«  Sl-BT..  C<i/*fl.  XXI. 


al 
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suncPSSRnr  H'Agathocles).  qu'on  lit  à  laide  d'un  poînl 
marque  après  la  syllabe:  Pa.  udm-a.  ta  (Panlul.iv.-inLa(r). 
DrJH  aussi,  au  temps  de  la  Republique  romaine,  ou  Ijt 
snr  un  denier  di-C.  Vîbiua,  frappé  en -ri  1  =  43  (Bab. 
p.  54^).  10 VIS  AXVR  ponr  aruciirL^  ou  auxtirus,  ai 
cîei»  génitif  lîomme  cnstorus,  cercrnSf  wmerux.  Aini 
que  le  fait  observerAdr.de  Loogpérier,  ici  i'oiuisâioii 
FM  ou  de  l'N  dans  lecrilure  ou  la  légende  latine  ni 
aucune  liaison  avec  l'aitération  de  la  langue  où  COS 
remplace  COINS  {consul]  ;  u'cst.  au  contraire,  tin  indi< 
danliquilc,  soit  un  archaïsme. 

HONOS,  pour  horwrf  figure  dans  la  légende  honos 
et  virtvs  (Coh.,  I,  p.  SaS.  n««  89  et  suiv.),  et  sur  des 
monnaies  de  Vilellius  et  de  Vejjpasicn  ;  honos  se  montre 
aussi  sur  un  aureus,  un  denier,  un  grand  bronze  et  deux 
moj'ens  bronzes  de  Marc-Aurèle  (Gjh.,  III.  p.  a5, 
n"  a35  a  a39).  C'est  également  honos  qu'adoptent 
monument  d'Ancvre  et  Virgile. 

Des  monnaies  de  Galba  orthographient  h  la  fois  PAj 
(souvent) et. exceptionnellement,  PAXS(Coh.,I.pp.  321 
et3a8).  D'autres. de  Vilelliusetd'Êmilien,  fontde  mêm( 
Sur  un  denier  de  Galba  (Cob..  I.  p.  387,  a"  283).  on 
revoit  l'ancienne  forme  du  génitif  contracté  SVIjPICI 
{Galèae], liour  suipidij  sur  un  second  denier(id.n"3(î(î 
VOLKANVS.  etc..  (v.  supra),  et  sur  un  Iraisièi 
(id.,  no  38fi).  OU  CIVIS  SERVATOS;  enfin,  sur  d( 
moyens  bronxes  du  même  empereur,  on  remarque  qi 
dragenx,  on  quaflra^t^usuma  (Coll..  I,  p.  33o\  Poul 
ffum/nrgesinui,  ce  qui  rappelle  le  Dioniimcnt  d'Ancyi 
t|ui  adopte  les  formes  ter  Heciejis,  quadragensimuntf 
quadragiens,  sexiens,  miitiem,  quotiens,  etc. 


Il)  Adi.  Bt  LoMArAttutB.  De  t'anousvara  data  ta  nintiismaiifue  gaitlmt 
\lîtv   mim./r.,  1864,  p.  341.) 
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Allocdtioms.  Six  GB  (Cob.,  t.  I,  n"  i  à  5). 

Vespasies  avait  la  taille  carrée,  les  membres  robustes 
et  épais,  la  figure  comme  celle  d'un  bomme  qui  fait  de 
violents  efforts,  ce  qu'attestent  les  bronzes  de  bonne 
coDserration.  Il  avait  une  éloquence  facile  et  partant  de 
râme(i].  Il  était  fort  caustique. 

Il  voulait  qu'on  prononçât  pîostra  (3)  et  non  plaustra, 
Florus  et  non  Plaurus  (3).  La  numismatique  n'enseigne 
rien  sur  ce  point. 

Jamais  Dohitien  n'ouvrit  un  livre  d'histoire  ou  de 
poésie,  ni  ne  soigna  son  style ,  même  dans  les  occasions  les 
plus  importantes...  Ses  lettres,  ses  discours  et  ses  édits, 
il  iesdonnait  à  faire  à  un  autre  (4)>  Toutefois  son  langage 
n'était  pas  dépourvu  d'élégance,  ni  sa  conversation,  de 
mots  remarquables.  D'après  un  denier,  bien  gravé,  qui 
figure  Domitien  à  cheval  (Coh.,I,  n°  663,  p.  524).  son 
geste  n'était  pas  non  plus  dépourvu  d'élégance.  Tous  les 
ans,  il  donna  même,  dans  sn  maison  de  plaisance  d'Albe, 
des  combats  de  poètes,  d'orateurs  et  de  gladiateurs  (5). 
D'un  autre  coté,  il  portait  partout  uvec  lui  les  discours 
des  rois  et  des  grands  capitaines,  extraits  de  Tite- 
Live  (6).  Il  chargea  les  souverains  pontifes  de  donner 
les  prix  d'éloquence  et  de  poésie  (7). 

Kn  ce  qui  concerne  Nerva,  on  parle  d'un  discours 

(1)  Sbxt.  Ain.  Victor,  de  Casaribus,  IX. 

(a)  Sic  :  Mon.  d'Ancyre,  plostra  ttphstreis.  Onlitégalement/ojHiw  pour 
^tM«fti/iit,  Ten6iD=  144  (Bab.  Il,  p.  6,337). 

(3)  Su*T.,  Veip.,XXU. 

(4)  S(t£t..  Z)om.,XX. 
Ci)  XiPHiLn,  p.  376. 

(6)  SaiT.,Dom.,X. 

(7)  là..  IV. 
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engageant  â  la  munî6cencc  (i).   Dnns  la  vie  privpe.  îl 
riuit  plein   de  sagesse  et  de  cuui-agc,  \'ir  moderatus 
stremtus  (2). 

On  lit,  sur  un  GB  de  Nerva,  plebci  au  lieu  de  plebî 
(Cuil..  t.  II,  p.  iij.  connue  sur  le  monument  d'Ancyre. 

Une  Allocution,  GB  (Coh.,  l.  Il,  i). 

TnAJAx,  qui  lui  succéda,  pOMédait  une  gi-amte  vigueur 
de  corps  et  d'esprit  (3).  H  avait  du  talent  poui-  la  parole, 
mais  sa  pureté  l'avait  liabitué  h  confier  trabot-d  à  Sur». 
son  questeur,  et  ensuite,  à  Hadrien,  le  suin  de  cuuipus 
ses  discours  (4)- 

On   remarque  sur  un  denier  de  Trajan,  V  pour  B, 
dans  danuvius  au  lieu  de  dtuiubius  (Coh.,  II,  p.  32  ; 
Éd.,  p.  i4i). 

Allocctioks  (Coh.,  U,  pp.  36,  37).  Deux  en  or 
deux  GB> 

Nous  arrivons  h  IIaoaiek.  Il  était  d'une  grande  taille 
et  bien  fait.  Il  avait  les  cheveux  arrangés  avec  art.  et 
une  longue  barbe,  qui  cachait  quelques  plaies  nattirelles 
du  visage:  du  reste,  assez  de  vigueur(5). 

La  période  qui  commence  à  ravènenicnt  d'Hadrîci 
6nit  à  celui  de  Commode  (117  à   iSo  ap.  J.-C), 
caractérisée  par  le  retour  aux  vieux  mots  et  aux.  vieil 
formes  (6). 


(t)  Dusuy,  Hist.  4es  rom.,  t.  V,  p,  394, 

(a)  ElFTitore,  I. 

(3|  XifiiiUN,  p.  393. 

(4)  JuLte»,  J>i  Césars.  PniHs,  éd.  Talboi,  p.  aH3.  SPAurniH.  Ai 
III.—  0'«prÈsDiOM,  UiVIII,  7, 1'ra|an,  uiu  «voirls  science  par&lieiJc 
qucDce,  cnconnuiMaiilcs  procédùsct  les  mcttaiieo  priiû^uc. 

(5)  Si'««Tj«x,  XXIV. 

(6)  ÉDOfi,  p.  i34. 
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Nous  mentionnons,  pour  las  médailles  fI*Hadrten  un 
archaïsme.  la  forme  grecque  AEGVPTOS  (AirVflTO^). 
au  lieu  ^'aegj-ptus,  sur  des  deniers  d'or,  d'argenl, 
de  grand  et  de  moyen  bronze  (Coh.,  t.  III,  p.  ii,^. 
n**  io5  et  s.).  M.  J.  Dimn  (i)  a  cherché  h  fixer  lesdales 
des  voyages  de  l'empei-etir  Hadrien. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  forme  ancienne  de  l'adjectir 
genetrijc  pour  genîtr'ix  [vencri  genetrict,  Coh.,  t.  U, 
n"  t444  ^^  ailleurs)^  car  elle  est  consturnmcnl  cmj>loyée 
sur  If'^  uiiMiiiaie:s  coiniiie  sur  les  niarl)r(;s  antiques. 
Ajoutons  seulement,  quant  à  l'drllKi^rfiphu.  qtie  snr  un 
moyen  bronze  d  .r£lia  Capiloliua.  ou  distingue  KapU{oU- 
mj).  (Coh.,  t.  II,  p.  24'^>  ""  »593).  On  remarque  aussi 
deux  fois  l'erreur  discipvlina  [id.,  n""  -'ï/f?»  ^49)  pour 
disciplina. 

Il  n'est  pas  de  prince  dont  le  règne  ail  fourni  plus 
d'Allocutions  que  celui  d'IIadrieu.  ht  groupe  seul  de  ces 
médailles  &  son  effigie,  oll're  environ  quai-ante  variélcs 
connues.  Spartien  rapporte  de  la  vie  de  cet  empereur 
une  partieularilô  curieuse,  qui  mérite  de  fixer  I  atlen- 
tiun.  parce  que.  plus  tard,  elle  contribua,  sans  nul 
doute,  à  la  production  de  tant  do  belles  médailles  en 
bron/.e.  qui  représentent  Ifafirieu  haranguant  des 
troupes,  lin  usage  introduit  [>iir  Auguste  avait  fait  entrer 
dans  les  attrihutians  de  la  questure  la  charge  de  lire  au 
Sénat  les  discours  de  l'empt^rcur.  Un  jour  qu  Hadrien. 
r«vêtu  des  fonctions  de  questeur,  faisait,  devant  ce 
mrps.  la  lecture  d'une  harangue  de  Trajan,  son  accent 
Irop  provincial  provoqua  I  hilarité  de  lassembh-c.  Otle 
circonstance  le  poussa  à  étudier  la  langue  latine  avec 


(■)  Die  *7i.efseH  des  Kaisers  ftadrian  (Vienne.  iflSi). 
\j)  Vaf.  Bulletin  mon.  de  num.,  sepiembre  iBS3,  |>.  46. 
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ardeur,  et  il  parvînt  h  s'exprimer  en  Intin  avec  beaucoD 
d'éloquence  (i). 

A  ia  mort  de  Sura,  il  se  rendit  nécessafre  à  Trajan 
en  composant  les  discours  de  ce  prince.  Kmpereur.  i 
dictait  ses  harangues  luî-mémc,  et. doue  d'une  vai»t«  mé- 
moire et  d'iiomenses  quaUlés.  il  savait  répondre  à  toul- 
Bien  qu'il  prélerât  la  paix  à  la  guerre,  il  entretenait  de 
grosses  armées.  Le  maintien  de  la  discipline  fut  J'objel 
de  sa  constante  sollicitude  (a).  Il  avait  un  grand  atta- 
chement pour  le  sold;it.  en  prenait  le  meilleur  soin,  se 
montrait  envers   lut  très   libéral    et   s'en  fil  beaucoup 
aimer.  II  prenait  ses  repas  an  milieu  des  troupes,    maj^ 
cbait   avec  elles  sous  les  armes.  Sa  mise  était  simple, 
sans  or  sur  le  baudrier,  sans  aucune  pierre  prrnieuse  sur 
les  agrafes  de  son  vêtemenL  :  il  )K>rtait  une  lourde  épét?. 
dont  la  poignée  était  tout  au  plus  en  ivoire.    Volontiers, 
il  montait  h  cheval.  La  tête  presque  toujours  nue.  il 
parcourut,  comme  on  sait,  presque  (ont  le  munde  nt- 
main(^i).   Il   trouvait  donc  fréquemment  l'occasion  de 
déployer  son  talent  d'orateur.  11  inspectait  les  légions, 
les  fai-sait  mancpuvrer  en  sa  présence,  et,  lorsqu'il  étaîl 
satisHiit  de  l'exécution.,   il   le   leur  exprimait  dan.s  un 
discniirs  oratoire.  Les  médailles  viennent  ici  confirmer 
l'histoire  :  elles  le  représentent  pnmunrant  ses  haran- 
gues, sans  casque  sur  la  tcLc  et  le  plus  souvent  à  cheval.' 


(i)  Facondlssimus  laitno  scrmoiie,  dît  Ei^nors.  Brerfarium  kûtarix 
nmana:  lib.  Vlll,  n"  VM. 

(3)  Des  mi^daill»  ciMnitiûiwrtuvei,  avec  le  mot  disciplina,  nppelkoi  le 
ftil;  elln  eonid'or  (Oh.,  p.  i5i,  vfi  Ï40),  de  gnnd  brooM  (jd„  p.  i5s, 
n"  541,   541.  5a3,  J44  ei  ••>- 

(3)  Kwr  Dio»  Cassivs,  UCIX;  Spartiek,  ibid.;  Awmi..  Vict.;  l>rT..XIV; 
AusOMc,  Braiiar.,  VII),  7;  Ta.\^tiaKr,Hist.daemp.,x.  11,  VU,  p.  3?(',etc.] 
VJam..Dact.  nutn..  x.  VI.  p,  480,  etc.;  GiiErpo.  Mémoire  sur  ir»  MOT*f«_ 
de  femp.  Hadrien,  Pans,  1841. 
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XJne  d'elles  nous  le  montre  l'épée  au  oôtê  droit.  Parmi 
ses  allocutions,  <lonl  le  souvenir  est  gravé  sur  les 
mr»*faille.s.  il  y  en  a  qui  s'adressent,  séparément,  à 
piiiâieurs  arinf-cs  dlHi-rcutes.  savoir  :  h  relies  de  Bre- 
tagne (i).  <le  Cappadoce.  de  Dacie.  de  Germanie,  d'Es- 
pagne, du  Jud™  (a),  de  Mauritanie,  de  Mésie,  de 
Noriquf.  de  ïïhelic  et  de  Syrie  (3).  Des  bronzes  d'Ha- 
drien i^nsacrenl  également,  comme  d'autres  de  Caligula 
et  tic.  Néron,  la  mémoire  de  harangues  faites  aux  cohortes 
prétoriennes. 

Il  y  a  peu  <l*annêcs,  on  ne  connaissait  les  harangues 
ries  généraux  et  eiupereui's  romains  que  par  les  discours 
amplifiés,  embellis,  sinon  imaginés,  des  élégants  écri- 
vains de  Hnme,  lorsqu'un  savant  épigraj>hisLe  français, 
M.  Lcou  Itcnier  (4),  découvrit  dans  un  des  iincîens 
r^rnps  de  Luiohèse.  en  Algérie,  une  grande  inscription 
cootcnanl  les  fragments  d'une  harangue  d'Uadricn  aux 
cavîilicrsdc  sa  &  cohorte  de  Gommagène.  Cette  harangue 
est  gruvée  sur  les  u^tés  du  piédestal  d'une  colonne  mnnii- 
nientalc.  \  oii^i  ce  qu'apprend  l'inscription,  d'après  lex- 
Irait  qu'eu  a  publié  .M.  Gaston  tioJssier  (5)  : 

L'empereur  félicite  les  cohortes  de  la  rapidité  et  de  la 
pr<rcîsi«n  avec  laquelle  elles  ont  accompli  leurs  exercices. 
n  Un  ouvrage^  leur  dit-il,  qui  airrail  deuiandi-  plusieurs 
journées  à  d'aulres,  vous  l'iivez  achevé  en  un  jour. 
Avant  reçu  Tordre  d'élever  un  mur  solide,  comme  i:eux 


(0  On  iTDUvc,  parmi  d'auires  bronzes  d'Httdrien.  éritannia  et  hrittannia. 
(ï(  D'aprte  EcsEL  (i.  VI.  p.  4</v,  il  y  aura»  un  brâozc  avec  exeràtva 
âiéaiaft  (l'or-  Cuvunoxii.  '7^^.  num.,fr.  iK6i,  p.  8i). 

(3)  Os  mcdaiUw  ont  pour  légendes:  EXEROTYS  DRITANNICVS  — 
CAPADOCICVS,  etc. 

(4)  L,  RpKi»:*!,  Intct-ipÎMnn  romaites  de  l'Alfièrie.  S. 

45»  Le»  Frvvincti,  orientales  de  Cempire  romain  {"^v.  des  deux  mondes, 
i<r  luillei  1U74,  XLiV"  «unie,  p.  Os). 
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lus 


des  camps  sédentaires,  vous  n'avez  pas  nns 
à  Je  consiruire  que  s'il  avait  été  fait  avec  des  carrés  de 
gazon,  qui  sont  h-gers,  commodes  à  transporter  et  qui^ 
étant  tous  de  forme  semblable,  peuvent  aisément  sada| 
ter  ensemble,  tandis  que  les  pierres  qu'il  vous  fallai 
manier  étaient  lourdes,  énormes,  inégales  et.  difficiles 
placer.  Vous  avez  creusé  un  fossé  dans  une  leri*e  durej 
j-ésistante,  et.  à  force  de  Iravaîl.  vous  avez  rendu  la  terre 
égale  et  unie.  Puis,  quand  vos  chefs  ont  eu  approuvé 
votre  ouvrage,  revenus  du  camp  en  toute  hâl«,  vous 
avez  couru  avec  de  grands  cris  à  la  poursuite  de  cavaliers 
qu'on  avait  fait  courir  cl  Jcs  avez  ramenés  avec  vous.  Je 
félicite  mon  légal,  votre  général,  de  vous  avoir  enseigné 
ces  manœuvres  qui  sont  une  image  des  combats,  et  voi 
y  avoir  exercé  de  manière  à  vous  rendre  dignes  de  n» 
éloges.  » 

A  cet  endroit.  Tépigraphie  corrobore  les  narrations 
historiques,  tout  en  apporUnl  à  Ja  numismatique  d< 
Allocutions  un  intérêt  de  plus.  L'histoire  apprend, 
effet,  qu'en    temps  de    paix    le    soldat  romain  ,    noi 
scidement  s'instruisait  à  l'écoiedcs  combats,  en  sexcr^-ant 
aux  opérations  et  évolutions  militaires  h^  plus  multiples 
et  les  plus  variées,  mais  qu'il  entretenait  aussi  son  coi 
rage  et  sa  vigueur  par  rexéculion  de  travaux  publics  d" 
diverses  natures.  On  l'élevait  dans  un  sérieux  apprentie 
sage  de  la  guerre, et  on  le  tenait  constanunent  en  haleini 
Probiis  poussa  même  si  loin  la  rigueur  dans  les  Iravai 
qui!  imposa  aux  soldats  àSirraicli,  qu'ils  se  mntinèrci 
et  le  mirent  à  mort  (i). 

Comme  la  voix  de  l'empereur  haranguant  ses  Iroui 
ne  pouvait  se  faire  entendre  que  d'un  pctîl  nombre,  d 


(I)  Vopisckt,XU. 
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est  permis  de  présumer,  avec  un  auteur 't),  que  l'allo- 
cution était  transcrite  en  plusieurs  expéditions,  distri- 
buée ensuite  nux  diirérents  chefs  de  corps,  et  que  c'est 
\sans  doute  d'après  une  copie  de  ce  genre  que  la  cavalerie 
de  la  6«  cohorte  de  Commagèno  aura  fait  graver  ta  pré- 
cieuse colonne  de  Lnnihèse.  Celte  colonne  remonte 
probablement  à  1  année  r^t),  pendant  laquelle  Hadrien 
pissa  en  Afrique,  où  il  rcîiU  peu  de  temps. 

ALl.octmo^s.  (Cohen,  l.  Il,  pp.  )o6  et  s.,  n*^  i,  2, 
336,  53^,  n'iSy  îSg,  553  à  558. )Un  médaillon  Rlï. envi- 
ron 35  GB:  3(?)  MB.  f^oy.  Fr.  Gncuchi,  Gazzetia 
numunuttica  de  Como,  188G.  MB.  Un  GB.,  à  com- 
parer au  n*  337  de  Cohen»  n'a  pas  les  lettres  S  C 
(collection  d'Alph.  de  Schodt). 

M.  Attrèle  s'exerçait  journellement  à  la  langue  latine 
avec  Trosius  Apcr,  Pollton...  Fronton  Cornélius  fut  son 
professeur  d'éloquence  latine  (s). 

fl  était  plein  d'affabilité  et  de  douceur. 

Sur  SCS  bronzes  on  lit  reiig{ïo)  et  non  reUigio  comme 
dansdes  éditions  de  Virgile,  etc. 

.^Li.ocL'Tioss.  Mf'tl^illon  de  bronze  et  un  GB  (Coh., 
t.  LU.  pp.  a  à^)' 


Lrcius 
mauvais 


I  VKftrs  fut.  écrit-on,   plus  mauvais  poète  que 

rhéteur.  On  ajoute  qu'il  se  faisait  aider  par  ses 

amis  et  que  rien  de  ce  qu'il  a  écrit  ne  lui  appartient  en 
propre  [3). 

Ce  prince  était  bien  fait  et  beau  de  visage.  Sa  barbe. 


(ij  E.  RoAT.HACM., />/c/.  dn  antiijvilés  grec^ici  et  romaines,  V°  A  Hocuth. 

i»\  Hi*ODtai.  lU. 

(3)  CAPlTOLiit.  Vtnts.  Jl. 
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qu'il  laissait  tomber  à  la  façon  des  barbares,  avait  (pael- 
qtic  chose  d'Impasant.  eL  ses  sourcils,  (piî  se  joignaient 
sur  le  (iruul,  lui  donnaient  un  air  vénérable.  11  avait,^ 
dit-on,  lin  tel  .soin  demies  cheveux  blonds,  qu'il  les  cou- 
vrait  de  poudre  d'or,  pour  les  rendre  plus  brillants.  Il 
s'expnm^iît  avec  diflicult/!(i).C'e.<!l..'«ins  doute,  pour  cela 
que  Marc-Aurèle  faisuit  les  harangues  pour  euxdeux  (a). 
Ai.iX)CBTioNS.  Deux  médaillons  de  bronze  et  un  GB 
(Coh.,  III,  pp.  171,  173,  n"  1  à  3).  En  outre  le  musée 
de  Brera  contient,  n"  108  du  catalo^e  d'inédites  dt 
M.  Fr.  Gnccchi,  le  médaillon  de  bronze  décrit  ainsi 
IMP.  CAKS.  L.  AVREL.  AVG.  TK.  P.  III.  COS.  11. 
Buste  lauré  à  droite,  avec  le  paludament.  fiev.  ADIX)- 
CVTIO.  Lueius  Vérus  accompagné  de  M.  Aurèle  et  du 
préfet  du  prétoire,  haranguant  sur  une  estrade  cinq 
soldats.  (Diam.  mîll.  4^0 

Suivant  IIprodien(3),  CoMMonEélail  supérieur  par  la 
beauté  h  tous  les  hommes  de  son  temps. 

Ce  prince  était  d'une  taille  ordinaire,  et  il  avait  cet  air^ 
hébété  qui  est  particulier  aux  ivrognes.  Sa  conversation 
était  sans  agrément.  Il  teignait  toujours  sa  chevelure  et 
la  parsemait  rie  pondre  d  or  ;  il  se  brûlait  la  barbe  et  li 
cheveux  de  peur  des  barbiers  (4). 

De  même  qu'Anlonin-le-Pieux  (Coh..  t.  TI,n»473)i  »! 
a  un  GB,  sur  lequel  on  lit  IVNONI  SISPITAE  pour 
SOSPITI(Coh.,t.  III,  n-a?©). 

Sur  un  médaillon  en  bron?^.  de  Commode,  le  mol 
brîtnnnia  est  écrit  brittania,  probablement  par  erreur., 


(0  Cahtolik,  lue.  cit.,  X. 

(a)  Id.,  IV. 

(3)  Liv.  I,  55. 

(41  Laju-kjpb.  Coinmo4us  Anton,,  XVII. 
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Allocutions.  Un  or  ;  quatre  arg.  :,  trois  mëHiiillons 
Lr.  ;  cinq  GB  (Cohen,  t.  III,  pp.  244-;  345). 

On  observe  les  formes  disj  di,  abrégées  par  sjnérèse, 
de  diis,  du,  sur  des  monnaies  de  Crispine  (Goh.,  t.  III, 
p.  383),  de  Pertinax  (Cob.,  t.  III,  p.  391),  Septime- 
Sévère  (id.,  t.  IV,  p.  16},  Caracalla  (id-,  p.  i48),  Géta 
(id.,  p.  aS^)  (conf.  mon.  d'Ancyre  et  Virgile  :  dii):, 
mais  sur  un  billon  de  Salonin,  il  J  ^  dii  nutritores 
(Coh.,  t.  V,  p.  519).  D'un  autre  côté,  il  j  a  la  contrac- 
tion deum  pour  deorum  sur  les  bronzes  de  Commode 
(Coh.,  t.  XII,  p.  274)  et  de  Soemias  (Cob., t.  IV, p.  388). 

Sbptihe  Sévère  était  beau  et  grand.  Il  avait  une 
longue  barbe,  la  tête  blanche  et  les  cheveux  crépus  ;  le 
rîsage  imposant,  la  voix  claire  ;  mais  il  conserva  jusque 
dans  la  vieillesse  l'accent  particulier  aux  Africains  (i). 
Allocutions.  Septime  Sévère  a  laissé  quatre  médail- 
lons de  bronze  et  un  grand  bronze  (Coh.,  t.  IV,  n<»  i5o, 
i5i,  i52.  i53  et  559).  ■ 

Les  médailles  donnent  à  Caracalla  un  air  pensif, 
dissimulé  et  méchant.  Il  avait  dans  sa  jeunesse  beaucoup 
de  goût  pour  l'étude  (3). 

Allocutions.  Cinq  GB  (Cohen,  t.  IV,  n""  i,  aSa. 
373,  374  et  375). 

Géta  montrait  beaucoup  de  goût  pour  leslettres  latines. 
Il  avait,  malgré  un  léger  bégaiement,  la  voix  belle  (3). 

Allocutions.  Deux  grands  bronzes  (Cohen,  t.  IV, 
n"»  147  et  148). 

(1)  Spaktien,  XIX. 

(2)  SrAiLTox,  Caracalla,  I. 
(i)  SpASTiEK,  Geta,  V. 


Macrjn.  At-LocuTtON.  Un  môflnillon  de  bron/.e  (Co!i.. 
t.  ÏV,  p.  ac)0,n»  i). 

Il  existe  uiissl  un  grand  bronze  portant,  si  nous  ne 
nous  trompons.  IMP  .  CAES  .  M  .  OPEL  .  MACRIXVS 
AVG  TR  (P.  P.).  Busle  lanré.  avec  le  psltidaïuent  et 
la  cuirasse.  —  Bev.  fW.  EXEUC.  ou  EXERCIT. 
L'pmprreur  debout,  sur  une  cslradc,  la  main  élevée, 
ha['a[ig(iant  trois  soldats ca&qiiés.  L'autlicnlicite  de  celle 
pièce  est  eonicstuble  et  coiiteslée. 

Alcxanore  Sévkre  ne  laissa  volontairement  passf 
jtueuniour  snnss'cxcrccr  à  l'éloniimne;  il  ne  fit  pourtant 
pas  grand  progrès  duns  la  langue  lutine^  ce  que  témoi- 
gnèrenl  ses  discours  au  Sénat  et  ses  harangues  aiiX 
troupes  et  an  peuple.  Mais  le  peu  de  goût  qu'il  montra 
pour  I  éloqucnre  latine  ne  l'cmpêclia  pas  de  marquer 
beaucoup  d'intérèl  aux  gens  de  lettres  (i).  Alexandre 
Sévère  était  iH'au  et  bien  fait,  el  tel  le  faisaient  voir 
ses  pot-traits  et  ses  statues.  Il  avait  l'aîr  martial,  la 
vigueur  d'un  soldat,  la  santé  <run  homme  qui  eonnail  le 
prix  de  la  force,  et  qui  a  su  conserver  la  sienne  (a). 

Allocutio:(s.  Un  nifklaillon  de  bronze;  trois  grands 
bronzes  et  MR.  (G>h.,  t.  IV,  p.  ^oa,  n"  3  à  7). 

Il  existe  d' Alexandre  SÉrËaE  et  de  Jdlie  Maméb,  un 
MB,  sans  S  C.  (Coh.,  t.  IV,  p.  ^80.  n°  1). 

OonniEN  Ili,  i.E  Pi F.L'X, était  beau,  comme  le  prouvent 
d'ailleurs  les  médailles(3). 


(1)  LjuiruDK,  Ahx.Sér..  III. 

(ï)  Id..  IV. 

(3)  CtPiTOLUi,  Gordian  tertius,  XXXI. 
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AttocrTtONS.  Huit  môdailloQsdebronKc  et  deux  G.B. 

(Col...  l.  V.  n«5?i  i4). 

On  possède  de  Philippe  I"",  père,  un  iiiédaiUou  de 
lironze(Coh.,  V,p.  9,  n«  i).el  un  G.B.(id.,  p.  ç)5.  n"  a). 

Philippe  et  son  âls  oHrent  un  médaillon  de  bronze, 
ajranl.au  dniit,  leurs  buslcsavecCONCORDIA  AVGVS- 
TOKVMJCoh.,  l.  V,  p.  i4o,  n-S). 

Valùrien  père  était  unr  illu.sfration  de  la  science  (i). 
Allocations.  Un  médaillon  d'argent,  et  un  de  bronza 
(Coh.,  t.  V,  p.  a<)9,  n**  i  et  3). 

Valérie;*  père  et  Gallien  nous  ont  donné  un  médail- 
lon de  bron/e  el  un  M.B.  (Coh.,  t.  V,  pp.  336-337),  ^" 
dn>ît  de  concordin  ttvgvstofi't». 

Sur  une  pièce  dargent  ou  debillon  de  Maric(iane,  on 
lit  tiive  pour  ffivae  (coIIccIîom  de  l'auteur),  et  ielitia 
sur  un  petit  bronze  de  TErnicrs.  père,  etc. 

Galuey  était  bon  orateur  et  bon  poète  (a). 

On  Irouve  sous  Gallicn  les  contractions  chors,  cohh., 
(cohoriium)  praet.  (praetoriananim)  {Cah.,  V,  pp.  35^, 
358).  et  horieris  pour  ariens  (Id.,  p.  3^6,  n"*  ^19),  puis 
apolini  el  ff/w/à'/ii  (ld.,pp.354ct  8.,n"63,7i .  etc.).  Ce» 
dernières  formes  s'observent  aussi  sous  \'alérien  père 
(Cob.,  V,  pp.  3oo  el  3oi).  et  Cohr.,  sous  Carausius 
(Cob..  VI,  n"  ai}.  Fr.  Gneccliï  {/fppunti  eii  nwnismaitca 
romana^  Milan,  1889.  p.  3(î,  pi.  VU,  n"»*  lo-i  1),  publie 
tin  médailtttii  de  bronze  en  deu\  métaux  (v.  Cob.}. 

11  y  a  de  Gallieh  et  de  Salo»in   un  médaîllou  de 


[1)  TRBaet.Ln.'s-PoLUoii,  I, 

{■2)  Ok  l*  Olstterik.  La  CUtars  de  Julien,  l.  I.  p.  341  (fflm}i  Poritt  )748. 
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bronze  (G>h..  V,  p.  49^)-  ^^ec  concordJa  avgvs/orvnif 
au  droit. 

PosTHME  pi're  a  luîssé,  pour  allocution,  un  seul  ^rand 
bronze  (Gili,,  VI,  pp.  i4-i5,  a9  i),  et  Tacite  un  mé- 
daillon de  bronze  (Coll.,  I.  V,  p.  aao,  n*  i). 

Probus.  ^tioaitions. Trots  médaillons  d'or,  un  aîÂretts, 
deux  rafidailltins  de  bronze,  <1(îux  M.  B.  et  quatre  P.  B. 
(Goh.,  l.  VI,  355  et  s.,  n-*  i8  à  27). 

Nous  décrivons  ici.  d'après  Culien  (l.  VI.  p.  a56, 
D»  30),  le  médaillon  de  bronze  de  Probus,  dont  nous 
donnons  la  gravure  en  tête  de  notre  ouvrage  ;  son  buste 
lauré  et  nasqué  à  gauclic  h  mi-corps,  tenant  une  épée  ci 
un  bouclier.  Rcy.  AULOCVTIO  AVG.  Probus  débouta 
gauche,  accompagné  d.u  préfet  du  prétoire,  sur  une 
estrade  placée  au  milieu,  entouré  de  six  soldats  qu'il 
barangue  et  qui  portent  chacun  une  enseigne:  au  bas  de 
l'esLrade.deux  captifs  à  genoux  entre  deux  autres  debout. 
Mod.  la,  BR.  M. 

NuMKRiBM  était  très  éloquent  cl  déclamait  en  pubi  ic  (1  ). 
La  statue  qu'on  lui  érigea,  non  comme  César,  mais 
comme  rhéteur,  portail  :  «  Au  César  Numéricn.  le  |^us 
puissant  orateur  de  son  temps  «  (V'opisqip. .  /or.  cit.") 
Une  Allocution.  Médaillon  de  bronze  (Cohen,  t.  VI. 
p.  368,  n"  4). 

Sous  Carausius.  Constance  Chlore  et  Licinius,  etc..  oti 
remarque  encore  l'ancienne  contraction  du  génitif/ pour  îc 
{Ctirausi,  ConsUmti,  IJcini). 

La  vieille  diphtongue  Al  pour  E  reparaît  dans  vîcto-^ 

(ij  Flav.  Vo»iMtis,  XI    p,  ù3o- 
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T'iai  Icdtai,   d'un  petit  bronze  de  lÂcinius  fils.  (Coh.. 
t.  VU,  p.  aao,  n«  56). 

Puis  nous  distinguons  quelquefois,  comme  dans  les 
manuscrits  du  moyen  âge,  E  pour  AE,  reipvblice  pour 
reipvèlicae,  surdesmonnaiesd'Hélène,  Maxence.Fauste. 
Constance  II,  Julien  II,  Flavius  Victor,  ainsi  que  Secvli, 
sur  un  PB.  de  Probus.  Signalons  également  le  génitif 
exerciti  pour  exercitus  sur  les  pièces  de  Maxence.Dèce, 
Valenlinien  I,  Theodosius  I,  Arcadîus  et  Honorius,  et 
de  même  sur  des  pièces  antérieures  de  Postumc  père, 
Aurëlien,  Garus,  Carin,  etc.  La  sentence  de  Q.M.  Minu- 
cionim  (627  =  177)  porte  :  ex  senati  consulta  Édon, 
p.  ^- 

Constance  Chlore.  Une  Allocution.  M.  B.  (Coh., 
t. VU,  p.  58,  n»  i). 

Constance  II gagna  une  victoire  par  son  éloquence  (i). 

Maxksce. allocution.  M.  B.  et  un  P.  B.  (Coh.,  t.  VII, 
p.  166,  n"  I  et  a). 

L'u  est  mis  pour  Vo  dans  le  mot  de  la  légende 
NVBIS,  sur  les  bronzes  de  Romulus.  3o8-3o9  (Coh., 
t.  VII,  pp.  183,  i83). 

Constantin  le  Grand,  rapporte-t-on,  aimait  les 
sciences;  il  parlait  bien  et  s'insinuait  agréablement  dans 
l'esprit  (3). 

Allocution.  CONSTANTINVS  P.  F.  AVG.  Buste  à 
droite,  diadème,  casqué  et  armé,  revêtu  du  paludament. 
Rev.   ADLOCVTIO  AVG.  L'empereur  debout  sur  une 


(i)  Skxt.  Aui  Victor,  De  Cas.,  XLII. 
(3)  ZowABB)  trsd.deCousto,  pp.  5oS,  509. 
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pcïitc  estrade,  placée  à  gauche,  haranguant  cpûre^^oP 
(lats  et  deux  ligures  plus  petites:  derrière,  se  voieut  sU 
enseignes  militaires,  sinon  cinq  et  un  labaruni.  yhireus 
(troué)    {Numistnatische    Zeitschrifi.,    Vienne.     1876. 
p.  31,  pi.  U,  n"  i). 

JuLiEH  II  était  versé  dans  les  bel! es-lettres,  et  surtout 
dans  la  langue  grecque,  qu'il  possédait  beaucoup  mieux 
que  le  latin  :  il  était  doué  d'une  mâle  et  rapide  éloquence, 
et  dune  mémoire  extrêmement  fidèle  (i). 

Sur  les  monnaies  du  Julien  U,  on  lit,  indépendam- 
ment de  ce  qui  a  été  indiqué,  apolloni  et,  concurrem- 
ment, serapidiei  sarapidi  {Wonaet^  II,  pp.  296,  397^. 

Un  grand  nombre  A' AllocutioTis  sont  reproduites  par  la 
gravure,  entre  autres  dans  l'ouvrage  de  Cohen,  pour  les 
princes  suivants  :  Galba  [t.  1,  p.  319};  Lucius  Verus 
(l.  XII,  p.  171);  Commode  (t.  111.  pp.  i^'i -di  î-Jî);  Gor- 
dien m  (t.  V,  pp.  20,  21,  22,  33);  Philippe  père 
(L  V.p.  94):Valérien  père  (l.  V, p.  298);Gallien  (l.  V, 
pp.  348,349):  Gallien  et  Salonin  (t.  V,  p.  49^);  Poslume 
père  (t.  Vl\  pp.  i4-i5);  Probus  (t.  VI,  pp.  aSS,  aSG) 
ctNumérien  (t.  V.  p.  368). 

Quelle  ne  devait  pas  être  la  puissance  de  ces  allocu- 
tions, brodées  sur  ce  thème  enthousiaste,  tout  imprégné 
de  l'âme  de  Virgile  : 

Tu  repère  imperio populos.  Romane,  mémento  (a). 

Romain,  souviens-toi  que  ta  domination  s'exerce  sur 
tous  les  peuples! 


A.    DB    ScHODT, 


(I)  EuTKOrB,  lib.  X.cap.  XVI  (vn). 
(3)  jexwD.,  Ijv.  VI,  V.  885. 


NUMISMATIQUE  BRABANÇONNE 


BRVOCSELLA  ET  NIVIELLA 


HisToinE  inotK'lîiire  rie  lii  lîi-lj^îniip  an 
XI'-  .siècle  est  resléu  ijleiiie  diiicerli- 
tiides    et    ttc    Inclines    malgré   les 
innninlirablcs    publications    faites, 
depuis    Leiewel ,     par    toute    une 
pléVadc  de  nuintimates  de  niérile. 
Koii  iiomhi'c  de  solultons.  acceptées  jatlis 
cnmuie  articles    de   fui^  sont   à   leclifier  à 
l'heure  actuelle,  et  plus  d'une  énigme  inté- 
ressante attend  toujours  son  OEdipe. 
\u»si.   les  débuts  du  monnayage  brabançon  suul-ils 


encore  plougés  dans  une  regi-etUiliIe  obscurilc  en  (lé| 
ries  sôrienx  elForU  de  MM.  de  Gosier,  Serrure,  Piot,  et 
Vander  Ctiijs  ! 

Il  ne  piirnil  giiiTC  facilv  d'ailletii'sde  rrpandre  un  |ieu 
de  lumière  au  milieu  de  ces  ténèbres  pn)fondes  que  les 
ans  rrotit  fait  qu'épaissir  davunUge.  Depuis  longtem] 
dcjà.  les  plus  opiniâtres  scnibicnt  y  avoir  renonce? 
aussi  n'esl-ce  pas  sans  une  grande  liésilalion  que  nous 
nous  décidons  h  soiinietlre  à  lu  critique  éclairét;  de  nu& 
confrères  le  résuUat  de  nos  reclierclics  personnelles 
l'origine  du  monnayage  des  deniers  BH\'OCSELLA  et 
NIVIFIXA.  pinces  généralement  attriliuées  anjonrdluii 
au  cliapilre  de  Sainte-Gudule,  à  Bru.\elles^  cl  à  lablia^ 
de  Nivelles. 

Ces  curieux  el  énigmatiqties  produits  des  ancien: 
forges  monétaires  brabançonnes  ont  surtout  excité  ïa 
sagacité  des  numismates,  lorsqu  une  rinquanlaîne  de  ces 
monnaies  curent  ctc  découvertes  à  Bcti;kom,  village  situé 
sur  le  Démer,  en  plein  Brabanl.  entre  Aerschot  et 
Malincs. 

M.  Piot  a  consacré  à  Texamen  de  ce  petit  trésor,  eoi 
posé  uniquement  de  pièces  belges,  un  remarquable 
mémoire  inséré  dans  le  tome  V.  année  1849.  delà  Rex'tie 
beige  fie  tiwnisituitique .  Pour  le  savant  arebivi.sle.  les 
deniers  BK^OGSKLLA  el  NIVIKLKA  sont  de  la  pre- 
mière moitié  du  xv^  siècle.  Les  prïncipau.x  caractère», 
constituant  le  type  de  ces  pièces,  la  croix  carolingienne, 
l'absence  de  l'efligie,  la  forme  des  Icltrcs,  etc..  elc,  ne 
lui  laissent  aucun  doute  a  cet  égaitl. 

Les  trouvailles  de  Wissberg  (1).  de  Panimim  (a},  de 


it)  Zextsckrifi  far  Sunthmatitt,  ï.  XI,  p.  aSS. 

m  ZtiUcHrift/ûr  Sumitmatik.  I.  XIll,  p.  38g. 
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Ploni8k(ï),  de  Groeslid  (a)  vicnncnl  pleineinenl  con- 
iî mer  celle '6]>ii) ion.  Mullieiircuseiiient,  l'étude  de  Ces 
divers  dôpôls  ne  permet  pas  de  préciser  l'âge  des  denicw 
hrixellois  plus  exaclenicnt  que  ne  le  fit  jadis  M.  Piol  ; 
Car.  pour  tous  ces  trésors,  dans  lesquels  les  monnaies  du 
XI*  siècle  se  trouvent  mêlées  à  celles  de  la  lin  du  \*^ 
Vé|)0(jue  de  renfouissement  ne  remonle  pas  au-delà  de 
l'an  io(jo. 

Pour  mieux  fixer  la  date  de  la  naissance  de  nos  nion- 
naia.il  va  falloir  rerourir  à  d  autres  soui-ces,  reclierclier 
(lautrt-ii  indices. 

R^iiiiirtjuons  tl'îibord  que  l'ortlioi^raplie  Bninesella  ou 
Bniulisella.  Bruxelles,  adoptée  dans  deux  cliarlcs  de  966 
el(le()-(î  pul>llé(.-s  par  Mirieus  (3),  se  transforme  bientài 
en  Bmcseila,  1047  (4),  et  en  Brusselia  108G  (5).  Ce  qui 
semble  indiquer  que  les  deniers  BKVOCSF-LLA,,  tout  au 
moins,  uni  dû  voir  le  jour  avant  l'année  lO^;- 

Oiin  autre  côté,   le  type  de  l'inscription  cruciforme, 

en  (ilein  champ,  (pi'olï'rcnl  lc«  pièces  BR^'OCSKLLA  et 

Wl^'lELLA^  type  inspiré  peut-être  du  uutuéi-afre  de  la 

Sain(t>Cologne,    parait  avoir   pris  naissance  dans  l'em- 

pire  d'Allemagne^   à    Deventcr.   sous  le  roi  Ottou  lU 

(^3-jyi(i).  puis  avoir  été  employé  peu  de  tcmjvs  après  à 

Andernach  et  à  £il  (?)  par  le  due  de  Haute-Lorraine, 

Tliierry  (984-1036).  à  Straslwuig,  pendant,  le  règne  de 

Henri    II   (io02-ioj4)i   s'être   répandu    en    Bavière,   à 

Salzboui>g.   etc..    el,    enfin,  avoir  été  adopté,  pour  la 


[i>  Btrliiur  BI&Her  fur    Mim\-,  Sitgel    und    WaypeMhundf,   t.    VI, 

:p.  i5o. 

ft)  Atmsvisbh,  SiyntJUndetfra  GrvftUd  i  Thydalen,  p.  3. 

\J)  Noiitia  cccles.  hdg  .  cli.  »*. 

14)  HcTKEitft.  Trophée»  du  'BrabanI,  t.  I,  preuves,  p.  aS. 

($J   Hugo  de  FloriUes,  Bcikëks,  TrophéeSk  1.  I,  preuves,  p.  S. 


—  3*0  — 


flemièrc   fois,  de  io.'f(ï  à   io5n.  par  l'abbi;  de  Coi 
RJilliard(i). 

La  légende  en  croix  fui  donc  en  faveur,  principale-^ 
ment,  pendant  1o  premier  tiers  du  xi«  siràle. 

Si.  apr^H  cela,  l'on  veiil  se  riipiwlcr  que  les  Irésnrs 
Vossherg.  de  Pammim.  tte  FIninsk,  de  Gnieslid.  etc.. 
enfouis  en  des  endroiU  fort  éloignés  des  Provinces- 
Belgique»,  ne  pouvaient,  en  raison  m^me  de  la  distance, 
renfermer  des  monnaies  brabanrcmnes  de  frappe  bien 
rnrenle.  il  faudra  reconnaître  que.  suivant  tïtuLes  pnv 
babilitt>ii,  les  ilivei"scs  émissions  des  rieniers  1JR\  fJ<J^ 
SELLA  et  NIVILLLA  viennent  .se  placer  entre  les 
années  io3o  et  lo^o  environ;  classement  d'autant  plus 
vraistmiblaLle  que  les  deniers  bnixellois,  bien  connus  des 
numismates,  h  la  légende  immobilisée  de  LVDO\  1C\'S 
IMP  (2).  un  peu  plus  anciens  que  les  deniers  BRVOC- 
SELLA  (3).  avec  lesquels  ils  se  rencontrent  très  sou- 
vent dans  les  trouvailles,  datent  incontestablement  du 
commencement  du  xi<^  siècle,  si  pas  de  la  fin  du  x<. 


Cette  première  question  élucidée,  dans  la  mesure 
possible,  passons  sans  plus  taMer  ii  IVxamen  des  dcnicj 
NI  Vlli^LLA,  qui  peuvent  se  décrire  comme  suit  : 

Dans  un  grènetis.  une  croix  ]>rève,  pattée.  cantonnée 
d'un  alpbaC?;  et  d'un  omégaf?).  SGERTRVDIS  VIRCO. 
en  légende  circulaire. 

0)  Consultei  DANSCiinicic.  Die  deutschen  Mim^e»  dtr  sacJttistAen  tmd 
firankischen  Kaisfrjeit.  En  An^kterre,  de*  le»  environs  de  Taniiée  85!>,  oa 
rencontre  une  légende  cru  Ci  forme,  le  nom  il'un  nnoritaire  iiih^'n  àaas  une 
croix  pointillée,  au  revers  d*un  denier  du  roi  d«  Wessei.  ActhelboJd  l8ïS-£{Ja^ 
Sumistitatic  ChroHicU,  18S7.  p.  i3a. 

(3)  Revue  htige  denum.,  anaéc  i8}i,  pi.  XIII,  n<' s. 

(3)  C.  .\.  S'BhuaB,  Cabiitet  dufrincedt  Ligne,  p.  go. 
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Rev.   En  quatre  lignes,  dont  la  dernière  doit  être  lue 
de  droite  à  gauche,  rinscription  :  S  }  NI  |  VIELLA  | 
SN3CÏA.  Puis  les  lettres  P  et  R  placées,  la  première, 
à  gauche,  la  seconde,  à  droite  de  la  sj-^llabe  NI.  Au- 
dessous  une  croisette. 

A.  Pds  =  o.88.  Collection  de  Witte. 


Planche,  n"  i . 


Repue  belge  de  numismatique,  t.    V, 
pi.  II,  n»  3. 


Un  autre  denier  de  Nivelles,  resté  unique  jusqu'ici, 
faisait  aussi  partie  du  trésor  de  Betekom.  Le  droit  en  est 
semblable  à  celui  de  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire, 
la  croix  porte  cependant,  en  plus,  deux  globules  dans 
ses  cantons.  Quant  au  revers,  il  montre  une  crosse  en 
plein  champ  et  une  légende,  à  demi-cfTacée,  que  M.  Piot, 
en  la  combinant  avec  celle  du  droit,  a  fort  ingénieusement 
traduite  par  Sancta  GERTRVrfw  VIRGO  PRVDENS 
'HlveUensis  MONasterii  Sancta  l««GNSE,  pour  insi- 
^/i(3  (insignes).  C'est  bien  certainement  la  plus  ancienne 
monnaie  connue,  à  ce  jour,  de  l'abbaye  de  Nivelles  (i). 

Postérieurement  aux  deniers  NIVIELLA  viennent  se 
classer  d'abord  un  denier  au  portail  d'église  et  au  buste. 
en  pi-ofîl  gauche,  de  Sainte  Gertrude,  tenant  à  la  main 
la  crosse  abbatiale;  puis,  un  denier  plus  petit  à  la  sainte 
de  fece  et  au  portail  d'église  orné  d'une  crosse,  enfin, 
toute  une  série  de  mailles,  à  la  croix  brabançonne  et  à 
la  crosse  sous  un  portail  (2). 

Des  quatre  communautés  ou  chapitres  de  filles  nobles 


(1)  Revue  belge  de  num.,  t.  V,  i84(),  p.  77. 

(a)  Cralon.  Les  monnaies  de  l'abbesse  de  Nivelles.  Revue  belge  de  mim., 
t.  I.  pp.  161-163.  —  Van  der  Chus.  Demuntender  leenen  van  de  voormalige 
herlogdommen  *Braband  en  Limburg,  pi.  IV,  n""  1  à  6. 


[lie  :  Nivelles.  Mons.  Manbeirge  pI 
Ancienne,  celui  de  Nivelles  est  le  plus  ancien,  Il  fut 
fondé,  d'après  Sigebert  de  Gerablnitx.en  f>5o.  in  honore 
sancti  Pétri  aposioli,  romtne  le  disent  derix  dipl(\ines  de 
l'empereur  Ollon-le-Grand.  datés  des  années  966 
et  968.  par  Iduherge.  veuve  de  Pépin  de  L^nrleiH 
laquelle  dédia  son  église  à  Saint-PiciTe,  le  prince  <I^H 
apâtres.  ^^M 

Dès  le  flnhut.ln  rnmmnnaiilése  composait  de  religieux 
des  deux  .sexes.  IduLerge  mourut  vers  6.118.  et  sn  (îlle 
Gerlrudc  lui  succéda  dans  la  direction  de  l'abbaye.  Les 
pralitjues  religieuses  et  l'administration  intérieure 
absorKint  tous  If»  .soins  de  la  Vierge,  elle  confia  les 
afl'iiires  du  dehors  à  des  frères  reconnus,  dil  Fré.son.  par 
leurs  vertus  (1). 

Grâce  à  la  renommée  des  miracles  opérés  par  l'inler- 
ccssion  de  Saïtite  Gerlrude.  qui  ne  fut  cependant  cano- 
nisée <|ue  vers  l'an  1216.  l'alibaye^de  Nivelles  s'enricliil 
rapideuienl. 

Il  est  presque  certain  que,  dès  le  x"  siècle,,  les  empe- 
reurs accordèrent  aux  abltessos  et  an  cbapiti-e  les  droits 
régalii'us.  Lin  durunienl.  raj>|M;lé  par  Btitken^.  établit 
que.  <lé|ii  en  l'année  iflo3,lc  inonnslère  se  Irouviiil  placé 
sous  la  prolt^clion  des  comtes  de  Louvain.  rlioïsis  po 
dèfeii.seurs  par  la  communauté. 

Loin  rie  protéger  l'établisseuienl  religieux  conHê  à  leur 
garde,  les  souverains  brabançons  prolilèrent.  au  coik 
Iraire.  de  leur  titre  d'avoué  poui-  se  substituer  peu  à  peu 
à  l'abba^jc  tians  l'exen'ire  de  tous  .srs  ijruil.s  seij;nL*u- 
naux.  «  A  Nivelles,  écrivent  Wuulers  et  Tarlîcr,  ilanii 


(0  l-e  Chapitre  nobit  Je  Nifelltt.  Annales  de  la  Société  aixhMogi^e  Je 
Nit'Clles,i.  m,  pp.  3i3-77i. 
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<t  leur  Géogt'aphie  et  histoire  des  communes  belges,  can- 
«  ton  de  Nivelles,  p.  26,  les  descendants  de  Lambert  I""" 
«  poussèrent  si  loin  leurs  usurpations  que  le  bénéfice 
«  des  comtes  ou,  si  l'on  veut,  leur  juridiction  s  étendait 
«   jusque  sur  le  cloître  même,  voisin  de  1  église.    » 

]Sul  doute,  dès  lors,  que  l'un  des  premiers  soins  des 
comtes  de  Louvain  fut  de  s'emparer  de  la  direction  de 
l'atelier  monastique  et  de  mettre  la  main  sur  les  profits 
résultant  de  l'exercice  du  droit  de  battre  monnaie. 

Nous  trouvons  la  preuve  absolue  de  cet  abus  de  pou- 
voir dans  les  diplômes,  datés  du  5  juin  1 040  et 
du  3  juin  io4i:  par  lesquels  l'empereur  Henri  III,  met- 
tant un  frein  aux  empiétements  réitérés  des  avoués,  j'es- 
tiiue  à  l'abbesse,  à  l'église  et  au  chapitre,  le  bourg  ou  la 
ville  de  Nivelles,  non-seulement  avec  son  marché,  son 
tunlieu.  mais  encore  avec  sa  monnaie  (cum  mercato. 
teloneo  et  moneta)^  et  ordonne  que  le  comte  n'aura  doré- 
navant à  intervenir  dans  les  affaires  de  l'iibbaye  que  s'il 
en  est  expressément  requis  par  l'abbesse  (i). 

C'est  donc  antérieurement  à  l'an  1041  que  les  comtes 
de  Louvain  détenaient  arbitrairement  la  forge  nivel- 
loîse  et  y  faisaient  travailler  à  leur  bénéfice.  Or.  nous 
avons  vu  que  c'est  aussi  à  cette  époque  que  l'on  peut 
classer  les  deniers  NIVIELLA.  Il  faudra  donc  les  consi- 
dérer comme  le  produit  du  monnayage  usurpateur  des 
comtes-avoués,  à  Nivelles. 

On  trouvera  encore  la  confirmation  de  cette  opinion 
dans  le  fait  que,  seuls  de  toute  la  série  nivelloise. 
les  deniers  NIVIELLA  sont  dépourvus  de  la  crosse, 
emblème  parlant  de  l'autorité  abbatiale. 


(i)  MiB-ieus*  Opéra  diplomatica,  t.  III,  p.  C6oet  p.  661. 
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Dans  ]a  trouvaille  de  Betekom  se  rencontraient,  mêlés 
aux  deniers  NIVIELLA  et  en  nombre  presque  égal,  les 
deniers  BRVOGSELLA.  Toutes  ces  pièces,  par  leur 
gravure,  leur  poids,  leurs  caractères  épigraphiques,  leur 
fabrication,  ont  entre  elles  une  telle  similitude,  qu'au 
premier  aspect  on  les  prendrait  pour  les  produits  d'une 
même  officine,  pour  les  œuvres  d'un  même  graveur  et 
que  l'on  est  presque  tenté  de  leur  atlribuer  une  seule 
et  même  source  ou, si  l'on  préfère,  une  commune  origine; 
malgré  les  légendes  toutes  différentes  qui  s'y  trouvent 
inscrites. 

Voici  la  description  des  diverses  vaViétés  connues  des 
monnaies  bruxdloises    dont  le   poids    varie   de    0^86 

à    lB'02 

A.  -î^  lOTGERVS  M  M3  PD7.  Dans  un  grènelis  une 
croix  large,  brève  et  pattée,  cantonnée  de  deux  globules 
et  (le  deux  groupes  de  ti-ois  pt'tils  anneaux  entrelacés. 

Rev.  En  j)lein  cliamp.  la  légende  cj-uciforme  J5R\  OC 
SE  LLA.  Dans  les  angles  les  quatre  letlj'es  S.  G.  ^.  3. 

Collection  de  Witle.  Revue  belge  de  num.,  t.  V,  pi.  Il,  n"  4. 

Planche,  n"  2. 

B.  Même  pièce,  mais  avec  OTGERVS. 

Collectioa  de  Witte.  Van  der  Chus,  Munten  der  Hertog- 

domtnen  Braband  en  Limburg, 
pi.  1,  n"  g, 

l'ianche,  n"  3. 

C.  X'ariélo  de  la  pièce  ]>récédente.  La  croix  a  trois  de 
SOS  cantons  libres,  le  <(uatriènie  j)oilc  nu  groupe  rie  trois 
petits  anneaux  entrelacés 

Collection  de  Wiite.  Revue  belge  de  num.,  t.  V,  pi.  11,  n»  5. 

Planche,  n"  4. 
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P-     *  OTVCIIII'IV...  .  Même  pièce,  mais  la  légende 

oftre   des  traces  de  dégénérescence  et  la  croix  est  cantonnée 

de  d.eux  groupes  de  trois  petits  anneaux  entrelacés.  Au 

revers,  la  lettre  E  placée  dans  l'un   des  angles  de  la 

légende  cruciforme  est  tournée  à  droite. 

Cabinet  de  l'État.  lifvue  belge  de  num.,  t.  V,  pi,  II,  n"  6. 

Planche,  n«  5. 

E.  Le  type  est  en  pleine  dégénérescence.  "î*  O  ■ï' 
PCItOlISIEIS.  La  croix  est  cantonnée  d'un  seul  groupe 
de  trois  petits  anneaux  entrelacés. 

Rev.  En  trois  lignes  :  t  \  CRVOG  |  S.  Dans  les  angles 
]€S  quatre  lettres  S.  G.  ?■  N. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéol.  et 
de    num,     de    Saint-Pétersbourg, 
t.  UI,pl,  VIII,  n"  3. 
Planche,  n"  6. 

M.  Piot  a  proposé  de  lire  les  légendes  hiéroglyphiques 
de  ces  monnaies  ÏOTGERVS  MoTietarius  Sancti  PETz-i 
et  Sancta  GKdula  Patrona  BRVOCSELLA,  lecture 
admise  par  van  der  Chijs  avec  la  Légère  variante  Sancta 
Gudtda  Kcclesîœ  Patrona. 

((  U  se  pourrait  faire,  conclut  M.  Piot,  que  les  ducs  de 
«  Lothier  eussent  fait  frapper  monnaie,  sans  cependant 
»  oser  y  inscrire  leur  nom,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
«  la  monnaie  dont  nous  nous  occupons  soit  impériale, 
«  puisque  nous  n'y  voyons  pas  figurer  le  nom  de  l'empe- 
M  reur  ou  aucun  de  ses  insignes,  et  d'un  autre  côté  nous 
«  ne  pouvons  pas  soutenir  aussi  quelle  soit  ducale, 
«  puisque  nous  y  voyons  figurer  seulement  le  nom  d'un 
«   monétaire. 

«  Pourrait-on  supposer  qu'elle  est  municipale?  Nous 
«   ne  le  croyons  pas,  rien  du  moins  ne  nous  autorise  à  le 
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K  penser.  Tout  ce  que  nous  jMJuvons  dire  avec  assurance^ 
«  c'est  qu'elle  esl  un  véritable  tvpe  de  Iransilion  entr^H 
M  la  monnaie  impériale  et  la  monnaie  ducale  dont^ 
«  scmpart'rent  les  comles  de  Luuvaln  après  avoir  clé 
«  créés  dues  héréditaires  dti  l>olhier(i)  ». 

Sans  parler  de  lattribiilioii  h  Drucâul,  soutenue  jadi 
par  M.  de  Koehne  (a)  et  depuis  longleiupâ  abandonnée, 
les  deniers  IÎK^'OCSELLA  el  leurs  légeudi-s  oiil  fourn 
malière  ù  bien  îles  supposiLions.  plu.s  invraisemblable 
lus  unes  ijtie  les  autres  et,  fînaletuenl.  en  désespuîr  d 
cause^  tuut  le  monde  est  tombé  d'aocurd  pour  les  nttrî 
buer  au  chapitre  de  Saîntc-Cudule,  à  Bruxelles,  qui 
se  serait  empare  de  l'aiicicn  atelier  monétaire  impéria 
établi  en  cette  ville  [3]. 

Chose  curieuse,  alors  quen  numismiitique  il  n  exisl 
guère  d'enfant  naturel,  la  patei'nilc  de  lu  moindre  idée 
plant  géiiéralemenl  réclamée  par  cinq  ou  sî.\  savants  tout 
au  moins  —  ce  quitendruit  à  laire  croirequ'ily  a  plus  d 
savants  que  d'idées  —,  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
retj-nuver  le  vérlLahle  père  de  rallribiition  au  chapi 
de  Sainle-CEidule.    Son   opinion  était  eopcmlanl   asser 
vraisemljlahle  à  première  \ue  ;  aussi  ralliu-l-elle  Ion»  1 
sullrages.  satif  peul-otrc  celui  de  M  .  Uanncnberg  qui  n 
pût  s'euipcchcr  de  laisser  j>erccr  quelque  mcllance,  hie 
justifi(-e  d'ailleurs. 

Kn  effet,  puisque,  jusqu'à  prnnvc  matérielle  du  ron-^ 
traire,  il  Faut  bien  se  résoudre  à  croire  (jue  les  comtes  d 
Louvain  n'ont  frappé   monnaie   eu    leur  nom  et  lit 
qu'après  leur  élévation  à  la  dignité  de  duc  de  Lothier 


I 

^.it 


(0  Jievue  bttge  de  num . ,  t.  V,  i&4r|,  pp.  85>Slî. 
l3)  A\têmoires  de  la  Société  darckéol.  et  de  mtm,  de  Saint-Pètertbour^ 
%   tV.  pt'A. 

I?)  R.  SKXktJiK.  La  moanaieeu  Veigique,  p.  -i^. 
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ooKximent  pourrions  dous  adint;Ure  que  ces  pulsKinU 
M> ^neurs  féodaux  eussent  tolère  f|u'uii  pauvre  petit 
cl>£apitrc.  fonde  par  eux  d'hier,  s'empnrAl,  sous  leurs 
ye«ax,  diins  la  sfronilp  ville  de  ItMirs  Klats.  de  latclicr 
m«i»nétaire  délaisse  par  les  empereurs':' Ils  b'en  seraîeiil 
bi^s  m\  piiiti^t.  emparés  eux-mêmes  et  le  chapitre  de  Saiule- 
Gk-x.  «Iule,  qui  se  eorapasait  alors  de  douze  clercs  ou  elia- 
mes,  qui  devait  tous  ses  biens,  tous  ces  privilèges  aux 
ntes  de  Louvain.  était  vraiment  une  trop  petite 
pt«  M  «sance  pour  prétendre  jouir,  et  ecla  dès  sa  naissance, 
<l&«s  droits  régaliens,  alors  surtout  que  ses  fondateurs, 
3^9'  suzerains  directs  en  étaÏL-ul  eux-mcnics  privés,  ou 
•""disaient  les  exercer  ouvertement. 

lil  si  mcme  le  numéraire  des  premiers  comtes  de 
Lov-svain  venait  à  se  retrouver,  il  n'en  serait  pas  moins 
iiik  2^^^=^'^'*'  H"*^  '^  chapitre  de  Saîiite-Gudule.  créé  en 
'O-î^T.  ail  pu  forger  des  monnaies  doni  les  premières 
cna  ■  usions,  nous  Tavons  dénionlré,  ctrrcnt  lieu,  selon 
'"L«  Ce  vraisemblance^  une  dizaine  d'ainiécs  plus  tôt. 

S.  J  faut   duiu^  rlifTclicr  ailli-urs  lautnrité  <le   hupu-llt! 
ink  «»nctit  les  deniers  OTr,F,nVS-nït\  OCSELLA. 

C^i'estce  qu'a  fait  M.  l*iot.  lorsqu'il  se  risque  à  dire,  à 

'r^^sge  21  de  sa  {\ nmismulifjHi:  /W^*-,  publiée  en  r8^5  : 

'  -"^^^  Bruxelles  les  Jibbcsses  (de  Nivelles)   avaietil  une 

•*  s-«signeurie  oii  elles  frappèrent  probablement  les  deniers 

"  'J  ai  L-omiiifiicement  du    xi«  siècle,   portant  à  l'avers 

"  ï-*R\(X:Sii:LLA  en  crucifère.   .. 

ï^«  parenté  des  deniers  M\  IKLLA  et  IIRVOCSELLA 

(V     |mnvail  é('hapj>er  longtemps  à  la  sagacité  <lu  savant 

w*^^Viivisl*t  ;  mais  uïi  M.  Plot  se  trompe  sûrement,  c'est 

Wf  S(|tril  admet  qu'au  moment  oii  lr>s  comtes  de  Louvain 

«ctuparaienl  à  Nivelles  même  de  l'admiiiistralion  des 

\^vn&  fie.  r.Vbha^e,  ils   auraient  laissé  l'abbesse  user  de 
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ses  droits  règiiliens  à  Bruxelles,  dans  une  ville  qui  avait 
Tait  partie  de  l'Iierilage  de  leurs  ancêtres  et  dans  laquelle 
il.s exei-çaient  à  celte  êpoqdc.  un  pouvoir  pres*jiic  alisolu. 
Celte  stippositiun  est  nun  seulement  invraisemlilahle. 
mais  encore  cadre-t-elle  peu  avec  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  des  agissements  désavoués  d('  Nivelles. 

Si,  d'après  Wauters  et  Tarlier,  lîruxcUes  au  x*"  siècle 
semble  uvnir  rci-onnu  un  instant  pour  «  maîtres  »  les 
membres  du  ebapitrcde  Nivelles,  si  encore  un  diplôme 
de  reni|)creur  Otton-le-Grand.  donné  eu  çfô6.  constate 
qu'un  pi-ètri-  nommé  Regenuald.  lègue  à  l'abbaye  dn^Ê 
Wîvellcs  un  licritagc^ituè  à  Bruxelles,  avec  sept  tuanses.  ^^ 
rdglise-njèrc,  —  ecclesUun  nuttricùu»  —  un  bois  el  des 
prés(i),  il  n'en  esl  pas  moins  prouvé  que  les  descen- 
dants dr  Lamburt-le-Barhu  curent  vite  fait  de  mettre  la 
mai»  sur  loiil  cela.  H  que  les  efforts  tentés  par  l'empe- 
reur Henri  III  et  par  les  papes  Cléraenl  il  et  L<'fin  I\  (a) 
]Miur  Cuire  rentrer  la  communanté  fondée  par  Sainte 
Iduhergc  dans  ses  bîcns^  resicivitl  en  partie  stériles, 
puisque  le  chapitre  <i  dût  se  résigner  à  perdre  saint 
•<  reloiir.  la  presque  totalité  de  ses  possessions  en  Z-élandc 
'<  et  beaucoup  de  liiens  en  Brabant.  notamment  à 
«   Hrnxelles  (3).   ►» 

Donc,  k  l'époque  qui  nous  uecuiie.  les  possessions  de 
l'Abbaye,  situées  à  IJruxeltes.  étaient  en  fait  au  |)ouvoir 
des  comtes  de  Luuvain.  et  il  nous  parait  hors  de  doute 
que  ce  fut  le  comte  avoué  et  non  l'abbesse  ou  le  chapitre 


(i)  MiHJ'.iJk,  Notitia  ceci,  bvig.,  ch.  3i). 

(3)  Clément  II,  en  lo/),  prît  par  une  buUc  spf^iftle  l'irise  cl«  Nivcll»  «au» 
sa  hauic  protPCiion  -,  quani  ii  l.cnn  W.  U  conFirma,  en  1049,  te«  dipKnrid. 
ai)lértcui>  et  sanaionoa  la  rcstituiion  è  l'^glite  de  NivelW  du  bouig  et  de 
Ms  dcpeiiduicuïi.  niurché,  lunlieu,  niunnaie.  ctir. 

($)  Wai  tEBK  vi  Tahukii,  Géographie  ef  hiiloire  des  conimuitn  befffrt^ 
canlott  de  T^ivrllea,  p.  rj. 
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9'(i  y  fnippn  monnaîp  sons  le  couvert  des  <lroils  rrgnlicns 

gut   seteiiHaienl    à  tons  les   ten-itoires  tlépentlanl   du 

ftionaf^ère,  ht  honore  simcti  Pétri.  Si  l'on  tient  compte 

^es  caracti-res  tl'iiimiuhtjisntinn    signalés   par  nous  sur 

7"eif|ucs  variélês  des  deniers  BHVOCSKLLA.  re  mon- 

'^^'Oge  serahie  s'être  prolongé  pendant  un  certain  temps. 

Ceci  s'accorde  parfaitement  aven  le  dii-e  des  historiens. 

ptiisriue.  d'après  Wauters,  les  jwssessions  de  l'église  de 

^îvelles,  à  liruselles.  ne  lui  furent  pas  i-estiluées.  uiême 

après  les  cliartes  iiu|)ériales  de   io4o  t:t  de  lo^i. 

Il  reste  â  voir  maintenant  si  les  li^endes  des  monnaies 

BR  V'OCSELLA  admettent  riiypollièse  d'un  monnayage 

des    eointes-avonés   dnns    les    domaines    hrii\ellois  de 

1  abi>aye  de  Nivelles.    Or.   non  seulement  ces  légendes 

t'oncordenlavee  notre  opinion,  mais  elles  viennent  encore 

la  confinnoi'  dans  une  certaine  mesure. 

Kn  effet,  du  moment  oii  les  deniers  UR^'O0SEIJIJA 

ont  t*\À'  émis  par  les  comtes-avoués  à  l'ombre  *\v.s  jiréro- 

gative^    résTilienne.s    de     rabl]e.sse    et    du    chapitre   de 

Nivelles,  la  légende  du  droit  lOTGERVS  ou  OTGER VS 

>ïtr.P^    se   lit    tout    nalurellemenl    lOTGERVS    ou 

OrrGER\  S   SXonetarins  Saticti  Pétri  CftpîtnLi  ou  Col- 

1^5/1,  cesï-â-dirc  Otgcrus  monétaire   du    chapitre  <ic 

Saiiil-Pierre  de  Nivelles,  dont  l'église,  nous  l'avons  dit 

plus  liaut.  était  dcVliée  an  prince  des  apôtr-es  (1). 


1)  Samtf  Gcnrude.  nous  le  répéions.  ne  fut  ainoii)s£«  qu'en  laifi.  Le 
colUfe  des  chanoines  et  des  chanolncsws  prcnstl  parfois  aussi  le  titre  de 
fhsplire  de  Saîm-Piiul  du  nom  d'une  ■utrc  églix;,  bâtie  en  qt)7.  où  ïb 
t^létkniient  le»  ottkc*  particulière,  ce  qui  pourrait  faire  luppoHcr  encore  la 
lecture  OTCJEK^''S  Honctan'ut  Sancti  PauH  OtpîtuU  :  U  dernière  lettre  de 
im  légende  élani  l<i«n  uii  L  ren\-ené  et  reiourué  (-j>  et  H'in  un  T  comme 
Itntliquent  quelques  auteurs.  I^  C  lui  nussl  esi  retourna,  ceci  tend  h  bire 
ooife  911C  cet  deus  lettres  appartiennent  n  l'abréviation  d'un  seul  et  méms 
moi itooiea  les  aun-es  lettres  de  la  Icpcndc  L-;ani  droites. 
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Le  nom  d'Olgent».  qui  st;  retrouve  sur  uoe  mounaie 
indéterminée  de  la  même  é|>o(|iic,  publiée  p;ir  M.  Piol. 
dans \a  Het'fœMgeile  nttnihmatiffite^  t.  XII.  année  i856, 
pi.  XI.  n»  (î.  est  bien  r<!luî  d'un  munélaire  —  el  non 
cumiui;  œrl^ins  Von  dlL^  celui  rie  Saînt-Gtirv  oti  de 
WJ^er.  pèredeSainle-Gudule.  —  la  lellreM,  abrévia- 
tion iisii(?lb!  du  mut  inonetjirius,  ne  peut  laisser  aucun 
douleàcetégnrd(i).  I«a  présence  ri  ii  nom  de  re  personnage, 
oflifier  de  l'abbaye,  sur  les  deniers  lilt\'OCSF.I.LA  avait 
évidemment  pour  but  de  voiler  autant  que  possible,  tout 
ce  qu'avait  d'illicite  cette  fabrication  monétaire. 

Quand  h  la  légende  du  revers,  il  ne  nous  semble  pas 
plus  léméraire  tic  la  eniiipléler  par  BRVOCSRLU. 
StiTicin  CiV.r/riuUs  VtUfonii.  A  Bruxelles.  Gerlrude  In 
Sainte  patronne,  ou  pour  donner  à  la  vierge  le  qualifi- 
catif dont  clic  est  gralilice  sur  d'autres  deniers  nivellois 
BH\'OCSELLA  ^uncta  GKrf radis  Pnuiefi.i,  A  Bruxel!p«« 
Sainte-Gertrude  la  Sage. que  de  traduire  BR\OCSICLLA 
S.G.g'J-  piir  BR\  OCSKLLA  Snncta  VmVJuIh  Vatrtma. 
Toutes  ces  iulerpiélatioiui  se  valent  en  tant  qu'arbi- 
traires. Les  unes  et  les  autres  j)eruiettent  (l'ailleiirs 
d'expliquer,  d'une  façon  assez  plausible,  liuscription 
I  BRVOCS.  S.  G.  1.  >-  de  l'un  des  deniers  au  tvjw 
BH^UCSKI^L.A  immobilisé,  laquelle,  dans  notre  liyjm- 
ihèse,  pourrait  se  lire  ;  Stincta  Gertnaiis  Vatfonn 
Ktvwllœ  \n  mWOC&eUu. 

D'ailleurs,    vouloir   complètement   expliquer  les  lé- 


(i)  La  tigosture  d'un  monétaire  sur  des  monnaie*  fntppées  au  xi'  slfedi 
dans  l'empire  d'AIl«niugn«  n'a  rien  d'anormal,  c'est  ainsi  que  nous  Usons  sur 
des  deniers  de  ta  trouvaille  de  Fnrvc  :  ODDVMFBIClTi  sur  des  ptfccet  de 
l'empereur  Henri  11  (io"J-io24)  IHNRICVS  M0N1:TA  ou  MOStCTAR 
EINKICVS;  enfin  sur  une  monnaie  de  l'év&juc  d'Erlun.  Ariboa(to3i-io3i), 
BARTO  ME  FECIT, 
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gendfs  des  deniers  BRVOCSELLA  nous  semble  diffi- 
cile, parce  que,  si,  contrairement  à  Insage  le  plus 
général  de  l'époque,  on  a  eu  recours  à  l'abréviation  de 
certains  mots  par  leur  seule  initiale,  c'est  précisément 
dans  le  but  de  pouvoir  s'échapper  par  la  tangente  à  l'aide 
du  double  sens  des  inscriptions,  en  cas  de  réclamation 
de  l'autorité  supérieure. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  donc  que  les  deniers 
JVIVIELLA  ont  été  frappés  à  Nivelles  antérieurement  à 
J'année  io4i,  alors  que  les  comtes  de  Louvain,  avoués 
de  l'Abbaye,  étaient  parvenus  à  dépouiller  l'abbesse  et  le 
chapitre  de  toute  autorité  temporelle.  Quant  aux  deniers 
BRVOCSELLA,  ils  furent  émis  à  Bruxelles  vers  la 
même  époque,  très  probablement  dans  les  possessions 
du  monastère  nivellois.  et  eurent  dès  lors  pour  origine 
la  même  usurpation  de  pouvoir. 

Alphonse  de  Witte. 


Mémoire  de  .M'  A  de  WiHe 
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Certes,  s'il  Hillail  tlunner  un  nom  ironique  au  dix-nea- 
Tième  siècle,  on  pourrait  l'appeler  le  siècle  eles  réclames. 
Je  ne  veux  pas  manquer  d'y  joindre  la  mienne.  éUint  uë 
presque  avec  lui.  el  e'cst  pour(|Uoi  je  dunnc  à  la  notice 
que  j  aurai  l'honneur  de  vous  communiquer  le  titre  de  : 
Les  Pompéi  Fj-isons  et  leur  importance  au  point  de  i*** 
numisnuitique.  , 

Pourtant,  j'espère  vous  prouver  que  la  réclame  faitt 
pour  attirer  votre  attention  est  justement  fondée.  Quûi 
erit  demonslrantium. 

Vous  vous  demandez,  sans  doute,  ce  que  signifie 
titre  grandiose?  Simplement  :  Les  tertres  rfe  la  Frise 
Peut-être  l'un  ou  l'autre  de  mes  cliers  rolli^iies  mmiia— 
mates,  en  entendant  ce  uiol.  tertre  (en  liollandaîn  fcr^^- 
désire-l-îl  une  explication  de  ce  mol  peu  usité?  — 
voici  —  :  Les  tertres  sont  des  collines  artificielles, 
élevées  par  les  anciens  Frisons,  dans  des  temps  Irè* 
reculés,  pour  servir  d'habitation  à  cux-mi^mes  et  de 
refuge  à  leur  bétail,  à  l'abri  de  la  mer  du  Nurd  et  de  stts 
invasions  fréquentes,  surtout  vers  l'emlxmcliua'  dit 
fleuve  Burdo,  lequel  traversait  alors  une  grande  parti*? 
du  \nrd-Oiie.st  de  la  Frise  actuelle.  C'est  le  lou}^  ilt?- 
rivages  tnainlenant  a]>pelés  les  ff'adJen,  et  le  Muhtelzet^ 
la  mer  du  milieu,  par  opposition  au  Noordzee  (la  mer 
du  Nord)  et  au  Zuiderzee  (la  tner  méridionale),  que 
.se  trouvent  ces  tertres,  d'élévation  et  d'étendue  1res 
difréreiiles. 

Au  Congrès  préliisloriquedc  Bologne,  en  raunée  1871 
j'osai  les  appeler  »  Des  Terramares  historiques,  n  Di 
ans  plus  tard,  j'eus  le  plaisir  de  servir  de  guide  à  moi 
ami  Lui^  Pigorini,  le  direcleui-  du  Musée  j>rélii<«(o 
n'que  et  etbiiugrapliique  de  Rome,  pour  visiter  le  terlr 
immense  du  village  d'AaIsum,  près  de  Dockuni.  peli 
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ïUle  ail  Nord-KsI  Hc  In  FrJso.  conini  par  le  inarlyre 
âe  Saint  Boniface.  en  l'an  755. 

Ce  lertre  (mainteniint  h  moitié  enleva),  où  IrônenL 
pourtant  encore  l'église,  le  cimetière  et  une  partie  du 
village,  contenait  des  restes  évidents  de  palafittes,  et 
l'iJentiié  dçs  ferramares  italiens  et  celle  des  tertres 
fimns  fitfent  alors  constatées.  Jen  produisis  d'uutres 
preuves,  tirées  d'autres  tertres,  dans  l'appendice  de  ma 
traduction  des  deux  uoliccs  de  cet  illustre  inv'estigateur 
àe»  urramares,  insérées  dans  des  ouvfages  périodiques 
italieDs(i). 

De  môme  que  les  terramares  servent  à  engraisser  les 
prairies^  île  même,  depuis  au  moins  une  rinquatilaînc 
(l«tniées,  on  enlève  les  tertres  pour  engraisser  en  Frise 
tes  prairies  basses  ou  peu  favorisées  par  la  nature. 

l'ne  grande  quantité  de  ces  collines  précieuses  ont 
déjà  drsparu.  mais  il  en  reste  encore  assez  et  pour  loiig- 
IfHipi  jKirce  que  plusieurs  tertres  se  Irouvcril  éloîgnés 
<lcs  Ciinaux.  absolument  nécessaires  pour  le  transport 
jar  bateaux  de  la  terre  enlevée. 

Ces  tertres  sont  les  Ponipèi  Frisons,  car.  en  les  enle- 
vant au  fur  et  à  mesure,  en  les  piocliant.  on  trouve  tous 
fes  mtes  délaissés  par  les  anciens  habilnnts.  depin's  des 
'fmps  très  reculés. 

I) abord,  avant  la  naissance  de  la  science  préhistorique, 

*m  ne  ^1  pas  grande  attention  à  ces  restes  insignifiants, 

SUIS  valeur  aux  jî-eux  d'ouvriers  illellrés.  On  les  jeta  de 

tiil(é:et  seules,  des  monnaies  en  or  et  en  argent  furent 

(fueJqucfuis  sauvées  du  creuset.  C'est  la  Société  frisonne 

(fliistoire.  d'antiquités,  etc.  [Friescfi  Genootschap  van 

Gesc/iiefi-fOttiihcid- en  Taaîknnde).  qui.  la  premici-c.  s'en 

mcupa.  Uans  le  Rapport  annact,  lu  le  n  juillet  1846,  la 

Itun    1)  iinliqnilcs    obtint    une    jietite    soniiuu    pour 
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ï.-il.  —  Les  deux  premières  sont,  pour  ainsi  dire,  des 
IrowvaiUcs  fumeiles.  Prises  à  part,  elles  ont  leur  intérêt. 
muis  considérées  cnseniMe.  elles  sotil  d'une  {grande 
importance  pourcclaircrr  un  point  )iisU)ri<|uu  iuipurtaut. 
en  l'an  i6  de  notre  ère  :  le  séjour  de  Germanicus  dam 
la  Frise  en  cette  année. 

I.:i  trouvaille  de/V/«,c,  faite  au  moisdeseptembre  18 
se  compose  de  Sa  deniers  romains  et  de  quelque.^  fr 
ments.  Elle  est  déposée,  en  entier,  au  Musée.  CtUe 
A'Onna,  faite  au  mois  de  mars  1884  et  plus  tard,  était 
plus  importante.  Le  Musée  frison  en  obtint  d'abord  31-. 
ensuite,  encore  20  pièces.  Celui  d'Assen  (en  Drcnlhc) 
en  possède  ao  pières,  et  une  rertaine  quantité  de  ces 
deniers  romains  furent  utilisés  dnns  ta  ville  de  Sleenwyk 
(tout  près  du  hameau  d'Onna)  à  former  des  épingles  et 
même  un  col  lier.  L'indication  de  ces  deux  localités  indique 
que  Ja  trouvaille  dOnna  fut  faite  ans  contins  de  la  Frise. 
Ce  fut  en  défrichant  de  la  bruj'èreî  tandis  que  celle  d 
Feins  a  été  faite  au  milieu  de  ce  pa^s,  dans  un  terti 
Mais  ce  qui  est  surtout  à  remarquer,  c'est  que  le  conte\ 
fies  fieujT  trouvailles  était,  h  ftett  prcsy  le  même, 
les  ai  décrites  dans  le  f^rye  Fries,  en  janvier  18 
vol.  XVL  pp.  3i  i'385,el  f^erstag,  1886-1887.  pp.  r- 
n*"  I  à  30. 

Dans  les  Irouvaflles  à^Ouna  et  <le  Feins  on  rencon 
dc-s  deniers  de.s  familles  JdUu,  Antonîa,  Caipur/. 
Cordia,  Cor/tclia,  Jit/îaj  Lollia,  Papinia,  Itubria,  Ti/ia, 
f^ekeui.  Mais  ce  ([uî  est  .surtout  remarquable,  les  deniers 
les  plus  récents  et  les  plus  nombreux  des  deux  trou- 
vailles sont  ceux  de  Tiherti's  Caesar-  Di\>i  ,'ivg[vAti^ftUvs 
ylv^'stvs-Pontifex  maximvs,  au  revers  de  LU'ta,  fra 
pés  l'an  r'68  de  Home  ou  lan  i.'i  de  notre  ère. 

Un  an  plus  tard  (duns  l'an  16)  Germanicits,  avec 
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âotte,  passa  en  Frise  et  aux  environs  Au  hameau  de 
Feins,  el.  en  même  temps  (selon  Tacite]^  ie  prae/ectiis 
equittmt  Pttedo  (un  amt  d'Ovide  et  poète  lui-naème) 
marrli»  avt!c  sa  cavalerie  vers  le.t  frontières  de  la  Prise. 
\jù  lieu  de  la  seconde  ti'ouvaille  [Onnà)  .se  li-oiivc  (oui 
îustemeiit  w  finibus  Frisivruru.  Cesl  une  brii_yère 
assez  êlev^  au  Sud-Est  de  St^enwyk  tout  près  du 
dolmen  rie  Havetle  et  <lu  Bi.^cliopâberg  (la  montagne  de 
rÉvèqueJ.  Dansce  lieu  élevé,  le /:^rfl(?/ï'C/^w  e^^uZ/M/» /■'«er/fl 
fixa  son  camp  de  cavalerie  (4}*  ^^^  ingénieur.  Ai-  Jon- 
gekees,  croit  en  avoir  retrouvé  des  restes  el  a  di*essé  une 
carte  spéciale  de  celte  bruyère  d'Onna  comme  elle  était 
n  j'  a  cinf|uante  ans.  lorsijue  le  dérrichenient  n'en  avait 
paii  encore  été  commencé  el  avant  qu'une  première  con- 
struction y  fui  élevée.  J'aï  été  empècbé  jusqu'ici  de 
Térilîer  in  loco  la  réalité  des  vestiges  indiqués  sur  sa 
carte,  lin  tout  cas,  Paedo^  avec  sa  cavalerie,  ne  pouvait 
avancer  beaucoup  plus  loin  et  s'appronber  plus  de  la 
UutltT  «le  (jernianicus  traversant  en  même  temps  la  Frise. 
Car  cil  clescendanl  des  Hauteurs  el  en  entrant  dans  la 
région  voisine  de  la  Frise,  il  se  serait  engagé  dans  des 
miimîs  profonds.  Son  but  était  de  couvrir  le  flanc  droit 
de  la  flolledeGermanicus  (5). 

III.  —  Une  grande  (fi)  trouvaille  de  petites  monnaies 
aines  en  bronze  se  fil  en  1876,  à  Driestim,  au  Sud  de 
ville    de  Duckum.  J'en  ai  vu  un  grand  nombre  mais 
prix    ion  que  Ion  fixa  pour  une  partie  de  celte  Irou- 
e  m'empêcha  de  laclieler  jMiur  le  Musée.  Plus  tard, 
de  ce«  pièces  furent  données  à  la  Société  par  M.  te  X)^ 
.  J.  yémii-eœ,  de  Kollum.  C'étaient  de  j>etites  monnaies 
•n  îironze  de  f^îctorùt  (massacré  à  (>>Ingne  l'an  afitf),  de 
ien  \f  268).  de  CUuule  te  GoUùqiie  (j  a^o),  de  Seve- 
^eainic  de  l'empereur  Aurelien{j  275)» clc.  Toutes. 
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ce»  monnaies  portaient  les  traces  de  l'incendie  des  bâti- 
ments oii  elles  avaient  e'tê  conservées  {f^erxltig,  1877- 
1878,  p.  !04,  n»  13-57(7). 

Remarquons  encore  que  l'on  a  trouvé  plusieurs  fois,  en 
Frise  des  sous  d'orm'ec  hôUèrc.  Je  croîs  qu'ils  apparte- 
naient à  des  soldats  romains- frisons  rentrés  dans  leur 
patrie  eL  gratifiés  par  leurs  chefs  (S).  ^H 

Les  monnaies   byzantines  en  Or  u'abondeut  pas  eïP 
Frise  (9}.  En  argent    elles  manquent  à  peu  près  entière- 
ment, de  même  que  les  mnnniiîes  anglo-saxonnes  roj'ales 
[pennyssterUng).  Mais  les  tertres  de  Ja  Frise  ont  donné 
quelques  pièces   en  or,  d'origine  Scandinave.    La  pre- 
mière de  celte  catégorie  est  un  sou  d'or.  Il  a  été  publié 
plusieurs  fois  à  eau  c  de  sa  rareté  unique.  Je   l'aclie- 
tai  en    t84fi-iS47'  ^  ""  orfèvre  de  Harlingue.  Quoique 
brisé,  il  est  du  reste  parfailemeni  conservé.  Je  le  publiai 
dnnsla  Hwue de  la  Numismutique  ^/§e(i85(),  pp.  36a- 
364,  ]»1.  XU)t  après  l'avoir  fait  insérer  dans  l'Avant- 
propos  de  VAtias  de  l'Archéologie  du  A'or(^(Copenhague. 
folio  1857,  p.  8).  Puis  M.  Wright,  dans  son  excrllenl 
ouvrage  :    The  Conqucst   of  Brilni/i   hy  the   Saxons 
(London.  p.  4*«  pi-  'ï^  ""  ••^)  1^  reproduisit.  L'avers  de 
celte  monnaie  est  une  îmilation  d'un  sou  d  or  de  leniitc- 
reur  7^hcodoxe-le-Grand {"i-^çy-^ç^^).  Snr  le  revers,  scion 
M.  Whight.  cm   lit  en  caractères  runiques  le  nom  de 
ffnnta,   c'est  celui    d'un  prince  du  sixième  siècle  cite 
aussi  dans  le  Travelters  Song. 

Les  figures  ont  été  expliquées  plus  lard  par  M.  Bf-af- 
VOis,  si  je  ne  me  trompe,  dans  son  ouvrage  Les  anlitju'uéi 
primitives  de  Panein/irf>,  Paris,  iSCx). 

Il  s'agit  d'un  dieu  Scandinave  qui  a  caché  une  jeuM 
lillcdans  sa  h:irpe  et  qui  In  nourrit  d'un  oignon  perpé- 
tuel. Cette  inlerprétatioD  donne  la  clef  de  l'allrgoric; 
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elle   manque   dans  \'/ittas  de    l'archéologie  du  Nord. 

Les  Noi'mands.  dans  leurs  descentes  péitérées  en  Frise 
y  ont  laissé  aussi  ([uelques  bracténies  en  or.  Ce  sont 
surtout  les  tertres  d'AchIum  au  sud  de  Franeker,  près 
df  la  mer,  qui.  situes  aux  lieux  où  probablement  ils 
descendaient  quelquefois,  en  gardent  les  souvenirs.  Le 
Musée  frison  possède  cinq  bractéales  en  or  provenant 
de  ces  ronlrees.  Datiintdu  v«  au  vm^  siècle,  elles  repré- 
sentent le  serpent  de  la  Mythologie  du  ?ioi-d,  dit  Jor- 
mun^œidar  on  serpent  Midffard  (lo). 

Mai.s,  je  nie  liiltc  de  dire  quelques  mots  de  trois  ou 
quatre  trouvailles  Inipurlanles  de  sceattas.  \\  sulïït  de 
les  rappeler,  car  vous  vous  souvicndi-ex  peut-être  que  je 
les  ai  décrites  et  coinœentées  dans  mon  travail  :  Les 
JngloSajcons  et  leurs  petits  deniers  dits  sceattas 
(Bruxelles,  1870,  i5i  pages  avec -y  planriips). 

La  première  trouvaillr.  de  sceMttas  en  Frise  se  lit  au 
miuis  de  mars  t863  dans  les  tourbières  de  Ter  fVispelf 
ati  Sud-Est  de  la  Frise.  Elle  était  tout  à  fait  isolée,  ne  se 
composant  que  de  161  petites  monnaies  en  argent,  mais 
nnifnrnies.  représentées  en  deux  figures  dans  la  Revue 
belge  de  numismatique  (186.1),  p.  3g3.en  tète  de  ma 
notice  ;  Moruiaies  anciennes  trouvées  en  Frise.  Avers 
tète  radiée  de  face.  Rev.  .Bouc,  cheval.  monslre(dragon) 
ou  chien  (if).  Nous  les  avons  indiqués  comme  le  type 
fVodatt~Monstre,  dans  l'ouvrage  cité  (  1 2). 

Accompagné  de  quelques  petits  objets  en  argent,  le 
lout  était  wintcrm  dans  le  reste  d'un  corps  humain  trans- 
foriué  en  une  matière  grasse  [Viuîipocira  des  savants). 
{ferslag,  1862-1863,  pp.  73-74) 

La  question  suivante  s'est  élevée  à  propos  de  ces  petites 
monnaies  trouvées,  plus  tard,  mêlées  aussi  dans  une 
autre  trouvaille  en  Frise  avec  des  sceattas  différents  et 
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des  saïgas.  Onl-eîles  été  frappées  sttr  le  continent  ou  en 
.-ingleletTe?  En  r863  [Revue  belge  de  tatmismatujue, 
i8(i3.  p.  3c)6),  j  ncrivals  :  «  Nous  pendions  d'y  voir  les 
«  premières  monnaies  des  Anglo-Saxansnca/ft  Icurtrajei 
u  en  Bretagne,  n  Plus  lard,  eu  [870.  nous  avons  énonce 
une  opinion  contraire  dans  :  Les  Anglo-Saxons  {Revue 
hd^e  de  numUmatique,  1870,  p.  2C|5)  :  <«  Il  nous  semble 
que  les  Angles,  gens  riides.  n'ctaicnl,  pas  déjà  assez  civi- 
lisés étant  encore  sur  le  continent,  pour  avoir  besoin 
d'u/ie  monnaie  nationale  propre,   h 

Mais.  oh)ccte-l-OH,  il  n'usl  pas  néi-cssaire  de  jienser 
exclusivement  aux  Anglais,  en  terre  ferme,  comme 
monétaires. 

C  est  juste  :  Peut-être  pcnse-l-on  aux  Frisons  et  même 
à  leur  atelier  monétaire  subséquent  Dorestate.  Le  lîew 
lie  la  trouvaille  de  Teiivisf)el,  l'abscnfe  de  tout  auln; 
numéraire  auprès  du  propriétaire  de  ces  monnaies, 
enfoncé  dans  un  marais  près  du  lieu  où  le  Burdojluvitts 
devient  navigable,  indique  une  personne  s'eml>:trquanl 
]>uur  la  Bretagne  (vis-à-vis  de  la  Frise)  nu  débarquée  en 
l'irise  vemuii  de  cette  île. 

M.  £vAns(i3),  est  indécis.  Il  les  enlève  aux  .Anglais, 
maiti  dit  :  Ces  pièces  sont  frappées  |>ar  de:»  colonies 
frisonnes  en  Bretagne  ou  en  Frise  j)ar  des  incoltic. 

Avant  lui.  le  célèbre  antiquaire  Roach  Smitu  (iij). 
avait  supposé  que  les  Ang]o-Sa\ons  les  avaient  frappées 
en  Angleterre. 

Cette  première  trouvaille  de  Scealtas  en  Frise^  fut 
bientôt  suivie,  en  i86(>.  d  une  autre  plus  impnrtanic. 
Celle  de  Ter  If^ispel  était  entrée  entièrement  (grAce  à  un 
don  d'un  des  directeurs  de  la  Société  frisonne)^  dans  le 
Musée  de  cetle  compagnie,  mais  celle  de  HaiUint  (ancien 
et  beau  village  au  Nord-Est  de  la  Frise),  tomba  d'abord 
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fia  vss  les  mains  d'un  amateur  de  rnodailles  et  de  monnaies 

né  «^^  Handaises  ^  qui    n'en  soupçonna    pas  l'importance. 

L's*_yant  insiniit  de  la   valeur  scientifique  de  ce  petit 

Irésior  trouve  renfermé  dans  une  urne  simple  (i5),  je  lui 

oirV*is  de  le  décrire,  mais  l'arcliiviste  de  Leeuwarden.  un 

autodidacte.  s'in.sinua  chez  lui.  et  ils  publièrent  ensemble 

un^  brochure   sous  le  titre  :  .-ingelsaksische  mimtenj 

il»  X  366  gei>onden  in  Friesland,  heschreven  en  historbch 

tas^elicht  (Ijceuwarden,   1866,  i  novembre)    26   pages, 

•1  v^<_-  deu.x  planches  contenant  3]  figures.  Kujiérleu renient 

Htl  tographiéesd'aprèsles  pièces.  La  description  des  pièces 

par-    le  possesseur  M.   F.  de  Haan,  est  exacte,  mais  son 

col  f  Eiborateur,  M.  Kekoff.  y  a  ajouté  des  explications 

hi£5f:c)rîqueâ-iiumisnialiques.  qui,  quelquefois,  passent  les 

l>OK-*aes  (i(>).  (^mme  son  collaborateur,  il  vil  partout  le 

^y  f>^  Galère  au  lieu  de  celui  de  Romulus  et  Rémus  posés 

Jo«^«-  Ut  iouve  et  leyô/t  carré  au  lieu  du  vejcilittm,  etc. 

C^fcH^  trouvaille  se  composait  de  aa3  pièces  de  3i  variétés, 

€t     <:i^  5  à  6  types.  Type  I,  le  {}'p6  fP^odan-tnonstre  de 

TW-.^—    If^ispel,  était  représenté  par  1 4o+ 1 0+ 1  ■!•  1  -i- 1  +20=  1  ^3 

cx^«-ar»plaires  (6  tîguresj,  maïs  à  ce  chiffre  Je  ^^g.  se 

joî^^»-«.cnl   les   types  SigiUttm   Davidis  avec  (9+i5=a4) 

piè<:r^ss  et   le   type   Galère  {RomuluS'Rémus)   qui  n'est 

ref>»— «^senté que  par  i6e.\em[)laires, etcelui  dujbrtcarré 

{vs'-^x^^ Jlum)  par  3,  ctc» 

■^""«apinion  «le  mon  ami  J.  P.  Six,  que  la  publication 

de      ^\\  brochures  semblables  à  celle  qu'il  venait  aussi 

de       v^cevoir,  n'avancerait  pas  l'explication  des  sccattas 

et  -^^^^îgas ;  mais  surtout  la  trouvaille  suivante  près  de  la 

vî' ■■^  cle/^/YweAwi'aiteen  1868,  et  composée  de  4  ïo  pièces, 

ffi«3i->g(igèrent  à  m'occuper  aussi  des  sceatias.  Dans  cette 

itO-V***rUnle  trouvaille  (chose  digne  à  observer),  le  type 

iV^oci£ut~inonstre  manqite  totakmeiU  i  7/Ô  étant  du  type 
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Louve-étendard;  1/8  à  peu  près  d»  type  SigiUtint 
DavUis  dit  d'IIerstal.  Le  resle  était  composé  des  variétés 
(pi-  C,  34-3())  comme  celJc  de  Hallutn  (pi.  D.  tô-^i 
et  24)  (t  7). 

Ces  ti-ois  (18)  trouvailles  donnèrent  le»  matériaux 
pour  écrire  mon  Essai  historique  et  numismatique  :  Les 
j^nglos-Snxonset  leurs  sceatias.  En  lêtedc  la  planche  A, 
je  rais  \\\  figures  pour  faire  bien  voir  la  dégradation 
successive  et  graduelle  du  type  Louve  (oii  quelques-uns 
persistent  encore  à  voir  une  galère  et  le  comparent  au 
vaisseau  sur  les  monnaies  beaucoup  plus  récentes  de 
Dorestate).  Mais  la  réapparition  de  ce  type  sous  les  rois 
ElftUbert  I  de  Kent  (ryGri-finS)  et  Ethilftert  II  (72.^-760), 
représentée  au  Las  de  la  pifinchel),  confirme  entièrement 
que  la  tlégénératiun  indiquée  est  la  seule  vraie.  A  l'appa- 
rition du  penny  anglais,  l'on  reprit  le  type  ancien, 
quoique  dégénéré  de  la  Louve  comme  connu  par  le 
peuple  (iq)  qui  n'accepte  que  l'argent  au  type  qu'il 
connaît  (ao). 

Récapitulons  maintenant  les  autres  trouvailles,  toutes 
faites  dans  des  tertres  frisons. 

tin  premier  lieu,  il  faut  mentionner  comme  la  plus 
impartante  de  toutes,  celle  de  fVieuwerd.  Elle  lient  un 
premier  rang  parmi  celles  des  dernîèi-cs  années.  Quatre 
jours  (le  20  juin  iî<66) après  la  découverte  (16  juin  1866), 
très  fortuite  des  37  objets  en  or^  entassés  dans  un  très 
petit  pot  (décrits  par  moi  dans  notre  Revue  belge  de 
mtmisniatiqtte  ([867),  pp.  i49-i63.et  don!  quelques-uns 
sont  figurés  sur  la  planche),  je  les  ai  eu  en  mains  encore 
bien  conservés^  et  non  mutilés  par  les  rudes  maniements 
8ubsé([uents. 

Malheureusement,  les  possesseurs  n'étaient  pas  enclins 
à  les  vendre  et  s'en  allèrent  ailleurs  exploiter  la  trou- 


I 


vm  M  JIc.   Ifeiireuiïeinenl,  ileiix  jutirit  a|>K'!t.  M.  Hoûft  van 

Id  jrt^EKisGF.  eut  la   bonne    fortune   Je  pouvoir  dessiner 

ne  «-af  objets  cl  de  décrire  les  vingt-six  monnaies  d'or. 

Il  jiul    ttiênir  prendre  tiii  dessin  de  l'3nne;iu   dont   le 

pa  ^y san-propriêtiiire  voulait  nbsolutneiit  orner  son  doigt. 

Ql»  .snd  je  les  revis  en  automne  1866,  ces  objets  avaient 

lîé  j  ii  beaucoup  souffert.  Je  fixai  alors  (étant  membre  de 

)a    £^4?rniide  Clianrbre  des  Klats-Généraux).  l'attention  de 

aH:>»a  auit  S.  E.  le  Ministre  de  Tlntérieur.  M.  Heemskerk 

«ur?    «  trésor,  lui  monti-anl  les  dessins.  \\  accorda  une 

'^or-armmc   pour  les  acheter   pour   le  Musée  de   Leide    el 

/  ea»      inibrmais   M.    Janssen,    le   conservateur.    On    les 

soli^la  (grâce  à  mon   intervention  clicz  le  Ministre  el 

à     XsM    renonciation  à  mon  vif  désir  de  les  englober  dans 

«*î        ÎMusée    Frison),    mais    je   ne   voulais    pas   apporter 

<i^ja       entraves  aux   négociations  déjà   entamées  entre  le 

ArKj.£$«ede  l'I^tat  à  Leide  et  les  vendeurs.  Quelle  fut  ma 

r^csoKnpense?  M.  Janssbn  en  les  publiant  en  iSô-j,  dans 

le^    .^^ ahrbiicher  des  f^ere'uu  fur  Alievthumsfreunde  im 

H^x^^^iilittule  XLIII  (longtemps  après,  ma  note  datée  du 

30      «novembre  r86(î}:  m'accusa  presque  de  plagiat.    La 

i'ir~<ic>iislance  seule  que  j'avais  donné  sur  ma  planche  (VI) 

"^    1^   Hevtie  belge  de  nwiusnmliffite,  1861,  deux  objets, 

'"^^^^emt  formé  d'un   sou    d'or  barbare  (lig.  a^)  et  le 

""^«J  Ciillon  (fig.  3i)/KT^  «c/fe/éf  par  le  gouvernement  d.cs 

'  *3-"s— Bas.  et  la  description  dcsreMe/'.r  des  aO  monnaies, 

^*^«lia  que  chez  lui  n'en  figurent  que  les  avers j  prouvent 

'|<»e    îf^  les  avais  vues  déjà  longtemps  avant  lui,  ainsi  que 

*-   -^^oqftvan  Iddekinge,  qui  m'en  avait  déjà  envoyé  les 

**^**sins  bien    avant  que    la    trouvaille   était  parvenue 

«  Su  oonnaissaucc.  (Jalousie  de  métier.)  La  partie  numis- 

^ulique  de  ce  trésor,  (acheté  en  tout,  à  peu  près,  si 

\<i    me  le  rappelle   bien,  pour  800  florins,  et  valant, 
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disait  itn  anti<|uuire  rran(;uis  en  le  voyant  dans  le  ^ 
20,000  francâ^  rubis  sur  l'ougle)  consiste  eu  26  inou- 
naies  (i-5)  sous  d'or  de  Clotaire  (558-563)  (6-it3 
Clotaire  II  (585-628)  (12-t)  Sisebut  (612-620)  (i3) 
Aitasiase  (.J9 1  -5  î  fi)  (  1 4-  •  9)  Justin  I  on  le  Thrace  (5 1 8- 
537)  (16-tC))  Jitstinien  (637-566)  (20)  Justui  II  ou  £*j 
Jeune  (Ôôé-S^S)  (21)  Tibère  Conslantin  (S^^-^Sa)  (22- 
a3)  Foc€is  (602-610)  (2.|-25)  HéracUus  et  Héracléui 
Constantin  (63o-64o)  cl  (26)  Imitation  barbare. 

Les  trouvailles  de  plusieurs  tiers  de  sol  réunis  sont' 
rares  en  Frise,  mais  Us  trouvailles  isolées  assez  fré- 
quentes. Nous  n'en  n'avons  qu'une  seule  à  noter  du 
premier  genre,  celle  de  Dronryp,  accompagnée  aussi 
d'objets  en  or  et  même  d'un  lingot  de  ce  métal.  Je  Tai 
décrite  dans  la  Revue  beige  de  numismatique  ('887)^^ 
pp.  91-104.  avec  trois  planches  contenant  trente  figures, 
et  dans  le  P^rife  Pries,  XVII,  pp.  i43-r62,  avet 
quelques a^^e/j^/i.  Je  lis  dans  la  /îerue  ci-dessus  indiquée 
(1888).  p.  61 5,  que  '<  toutes  ces  pièces  semblent  n'être 
K  que  des  imitations  frisutines  de  triens  mérovingiens 
«  continuées  probablement  longtemps,  avant  l'avène- 
II  meut  de  la  dynastie  carlovingiennc  ».  fl 

Distinguons  :  le  mol  toutes  ne  peut  s'appliquer  aux 
tiers  de  sol  attribués  à  des  lieux  indiqués  sur  quelques 
pièces,  mais,  pour  le  reste,  je  veux  bien  embrasser  celte] 
npinion  et  ce  serait  peine  perdue  de  vouloir  les  attribuer] 
ù  des  lieux  déterminés. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  la  trouvaille  de  Dronrypi 
est  la  seule  de  ce  genre  que  je  conuaisse.  luais  une  assez] 
grande  quantité  de  tiers  de  sol  et  même  quelques  souij 
d'or  mérovingiens  éparpillés  ont  été  trouvés  en  Frise  el 
s'y  trouvent  encore  de  letnps  en  temps.  Heureusnnienl,^ 
depuis  nombre  d'années,  avant  1877.  l'année  de  sa  murl. 
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P-  lii.)  (CoMBJi,  IV.  p.  414,  n»  32)!  *)  Un  second  exemplaire  frappé  ï 
■^"«ocif  (Cohen,  VI.  p.  414,  n-  Sa),  ainsi  que  c)  »n  »ou  d'or  à  bêliêre 
***■  Gniiien  (CoHrw,  Vt,  p.  ^it.  n»  34}  furent  achctÉs  en  1890  (Vtrilag. 
"*89-i(S(;0,  pp.  16-17,  a"  6-7)1  J)  Uniacc  Or.  Iniignc  i  bêliêre.  Imiiatioo 
*>«rbftrï  <run  sou  d'Arcadiu»  (395*408)  avec  DNARCADIVIPFAVG  et 
PANAWN-IVSPPAVG  (Adilumr/. 

(r>>  Titrs  de  «ol  de  Jusiinicn.  Voyez  plus  haut.  Sou  du  même.  Jtid,  Sou 
^'»  titHtraclius  eide  son  fil» //(r(jc/i'm-Con«anfî(t  (Ci3-64i).  (Sabatisk, 
Pl-  XXIX  (61.  p.  37O.) 

(•o>  j4rfaj  (A?  r Archéologie  du  iVorrf  (i&5;).  Compirtï  p).  V.  «9  (i^'Crs) 
^  >  7)-i7&i77.  X.  194.  Spidaleriwni  les  deux  dernières  ligures  mais  surtout 
"  *•  Riire  ^ 1 4  chez  Worsae  Nordiske  OlJsonger,  i8ây.  d'une  boude  ronde 
(ntmtfe  tpamJe).  Le  serpent  a  deut  mains  dont  il  embrasse  le  globe  [ërresire. 
i^et-sicg.  1878-1879.  p.  i33.  n.  1.  leSS-.Swi.  p.  65.  ««•  11-14.) 
l'  j>  ;oR>   Evjiks.   T/ie  yunismatic  chrttnieie,  vol.   IV,    1864,    p.   a3. 
*-*niioi  regard  ihe  animal  on  thc  renverse  of  the  coins  as  a  borse  but 
uirougi]  ihc  ihree  loesof  claws  inio  wbich  both  fore  nnd  liindrect  arc  dividcd 
P^'cJudc  iho  possibility  ni  lis  being  a  korse  -.  il  seems  bcyond  liicpowcr 
ûfeitliif  naluraliM  or  pslacontologist  lo  refcr  it  wilh  ccrtainiy  from  the  form 
*IVi^«rn  OQ  ihcK  coins  lo  *ny  knoun  genus.  M,  Rn«cii-SN.tTM     ..  regard  ihe 
"■îTia]  a*  a  koittid  .  .  and  judgicig  from  the  cbaracier  It  assumes  on  sotne 
'<itos  Wihis  class  tliere  can  be  but  Unie  doubi  thaï  tliis  view  îs  correct  \^) 
lia>  Voit  Lci  Angh-SaxQifS,  pp.  381-382 

|i  3j  M,  Jons  Evaxs  len  s'occupanl  d«  mon  travail  dans  The  Numismatic 
tbr9ntcle.  1864,  vol.  IV.  pp.  33-!>^tl-)^  linit  son  article  estime  ■>  I.ooking  ac  ihc 
*  UCt  thsi  tliose  sccatta*  tiuvc  been  fiiiinJ  iii  sume  abundance  In  boih  coun- 
■  trâ«s  tfacrc  may  be  somc  difficulty  in  dfiierraining  în  which  of  ihem  they 
»  ifcr^  nruck.  though  Ihe  pi'obability  ia  In  lâvourof  their  mintage  in  Briiaio 
^  b^l  ai  (11  cvcnts  1  think  wc  sball  noi  bc  f«r  wron^  in  assigning  them  to 
„  «bout  the  middlc  of  ihe  sixih  cenlury  and  regarding  Meni  as  struck  by 
_   y^i*ian  trihes  in  Brilain  ar  Priettand  ralher  titan  by  tht  A  ngtei.   » 

ti^i  Coilectaiea  Antiqua  .  vol.  Il  [sans  date)  (vol.  Il,  i8?4.  fot.  IV, 
,ft5'. p.  lï  ;  Il  Tlie  Anglo-3cixons  hid  broughi  with  ihem  the  silver  pièces 
fcrtO^  bythe  icrm  icealtas,  havin;;  coincd  moncy  in  thcir  own  countrjr 
p)-«*>ouito  ihcir  invasion  of  Britnin;  ;)  Thèse  coins  are  srruc)<  by  somc  of 
il)f  (îcf  mon  States  inihrsîxihnRdscvcn  centuries  —  Bot  h  suppositions  would 
^  igainsi  tbe  genern)  opnlons  of  numismatists  and  again  the  évidence  of 
\oç*^  discovery  ihej'  Iiave  been  /requvnttf  /otmd  in  a  very  extensive  variety 
ot  type  on  ibis  country  but  I  bcticvc  thcy  hâve  scldom  discovcred  in  France 
jod  tjernuny  :  ihey  hive  been  rcprcsentcd  by  founds  in  the  Saxon  graves 
io  Keni  :  nevcr  de  for  I  know  in  Ihe  Frankish  burial  places. 

tti]  h~igaf£c  sur  la  planche  11  (en  bas)  de  la  brocliure  de  MM.  i>b  Hia» 
et  EcKnocr. 

{16)  Par  exemple  :  Le  n**  }3  de  In  planche  1 1  donne  un  busic  tourné  â  droite, 
«efompagné  du  mot  DONIM  (lisez  DO.VllN[i'jJt  (le  litre  ilu  chef  ou  Breti 
atdt^-  M-  Eekiiofp  le  char>({a  eu  DORUM  et  y  trouva  Dotnburg  contracté 
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j'en  ai  nolé  dan:»  les  /"'erslagcn  (Happoris).  suiv^inl  Jeur_ 
ordre  clironojogique. 

}*>  La  trouvaille  de  l'année  i64o,  à  hi  villa  de  R)s  di 
i-lievalier  van  Swlnticren  près  de  In  n-niie  Biandt'tibttrf. 
ou  liraaniburg  au  GactsterUtnd  (où  le  seul  dulmen  de  h 
Frise  a  été  trouvé  en  l'année  1649)^  composée  de  di] 
deniers  de  Louis  le  Débonnaire  (Christiana  religio)! 
dix  de  Lothaîre  {DoresUUvs  Motieta)  {f'ersltigen,  pp.  31 
ai ,  83-84)  (Musée  Frison). 

30  La  trouvaille  A'/ichkim,  faite  dans   l'automne  d< 
l'année  i85i  ou  le  printemps  de  l'année  i85:i,par  un 
ouvrier  de   Pingjum.  conservé  d'abord  par  le  pasleur 
réformé  J/.  Boeies,  de  Pin{^uni.  rontenant  h  peu  iirèi 
160  pièces,  pour  la  plus  grande  [tarlie  dcâ  deniei-s  d< 
Louis  le  Débonnaire,  au  revers  Chn'stûina  tvligiof  mai&^ 
parmi  elles,  il  y  avait  un  denier  de  Tepin  et  huit  à  dix 
deniers  de  Charlemagne.  Ceux  de  Lvdoi'fcvs  pivs  présen- 
taient t>eaucoup  de  variétés,  des  lettres  très  difformes,  des, 
inscriptions  rétrogrades  uu  nombre  de  quinze.  Ceux  d( 
Charlemagne  étaient  frappés  en  Aquitaine,  à  L^on  (I 
Heur  de  coiu)avee  KAKÔL\'S  6  Trêves  [Gomp.  Stra.cke."' 
Deutsche  Geschic/Uej  1S80,  l.  196).  mais  le  buste  tourné 
à  gauche.  Le  tout  fut  vendu  pourroofr.,5;l/.  Hoffmamif 
à    Paris,  en  1875   (Conip.    Versiag,    186a,   pp.    54 
f'crsiag;  i85i-i8.5:*.  p.  20).  fi  pièces  d'Achlum. 

3"   La   trouvaille    au    nord   de    ff'insum  {f'^erstag' 
r8(ii-t8Ga,  p.    49)    ''«mposée  d'une  masse   ox^'dée  de    1 
pièces  de  Lvdovicvs  pivs,  Christiania  religio.  ^| 

4"  Lu  trouvaille  de  Pingjum  en  juin  1868  (ferj/n^j  *■ 
1868-1869.  p.  174)-  composée  de  a5i  exemplaires  d'un 
denier,  imitation  barbare  de  ceux  de  Louis  le  Débonnairc^ji 
avec  la  légende  //rgenCina  Civiios,  que  j'ai  décrite  dans  \{^k 
Revue  belge  iie  numismatique,  iSSg,  pp.  ig()-2o5  (ai). 
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DIE  MUNZUNGEN 


ÏÏERRN  WILIIELM   UND  PETER  VOK 


VON    ROSENBERG 


lE  Famiiic  rltr  Rosenl)<;rgi?,  einc  (1er 
ai)^est;liciii){en     nnt]     iirâHiltgslen 
(Ii-s  HciTcn  stand  es  iJoliinens.  cnt- 
staiiite  jenem  uralten  Gesclileclite 
welches  deii  Vilek  von  l'rfics  eîneii 
LValinen  iNifilu  iiml  wtrirlics  zwar  in  melirei'C 
Faniilieii  ^ellieilt.  doclt  aUgemeiiisi^haniiclies 
WHppenbild   die   Rose  fiihile,   woiiach   sich 
aunh  Hic  Familiengliedcr  dièses  Gcschtecittes 
i€  die  von  der  Rose  »  (piini  z  r\v>,c)  iiiinnlen. 

Dîc  Roscnberge  waren  ullem  Anst^hriiie  nach  die 
crsten  Adeligeii  Bolimens.  deiien  von  den  Konîgen  daa 
Prlvilcf^iitm  dcr   Mùnze  erthciU    wnrde;  so  erllieilte 


\, 
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bereiU  t/^an  %  Kônig  Sigîsmund ,  seinem  treuËâted 
Anliangerin  tien  Htisitlisclien  Kriegen.  dein  Ulrich  von 
Hosf^nberg.  dos  Reclit  Mûtizuiigeti  nach  deni  laiidcsiiblt- 
cliem  Sclirott  und  Korn  vorzunehiucn  :  i!{68  crtlicilte 
Konig  Georg  von  Piidichrad  ein  lilmliclieÂ  Mnnzprivi- 
Icginm  ilcni  .Fnluinn  vnn  Rtksenberg.  welfhes  am:Ii  durch 
Al;iii(ht  vi>n  G  Juiii  153.1  von  Konig  Ferdinand  I  den 
llerru  Jobst  und  Peter  von  Uoseuberg  nfcbt  nur 
erneiiert  sondern  anch  mit  eîner  neuen  genaiien  Prii- 
giingsinstruction  aiisgestattet  wiirde. 

Was  die  Herren  Wilhelin  luid  Peter  V'ok.  deren 
Mùn7.tii)gen  tier  nnc:bsLt;hende  Aufsat/.  erliiitcrn  snll. 
anbelaiigt  so  ■\vaven  selbe  die  Sobne  des  iSSg  verslor- 
bcncn  Jobst  von  Kosenberg  und  dcssen  Gemahlin  Anna 
von  Rof^gendorf. 

Willielm  geboren  i53<>  "/a  wurde  i55a  Regîcrer  des 
Hautes  Rosenberg:  er  wnrde  nacblier  i553  Hauptmafi 
des  Pracliiner  Krcises,  i55C)  Kath  des  Kai.<iers.  i56o 
Obcrstlandkiiinnifirer  und  eiidlicli  1570  Obcrsïbiirg- 
grafin  IJnlinu'n. 

Fiir  seine  liedciitenden,  dep  Krone  und  dein  Lande 
geleislelen  Dienste.  wurde  er  voni  Kdnige  bocb  gerbrl,] 
aJâ  erstcr  Kavallcr  des  Landes  angeseben  und  ofl  mît 
den  wirbligslpn  Sendungen  betraiil. 

Sein  aiif  jeiie  Zeil  oliiiedies  immenses  Verinc^en  bat 
ei*    nanieiitlich  diircli  seine  4*^  Heii'atb.  mit  Polixffna 
von  Peinsli'in  nooli  bedeiilend  vermcbrt  s(i  dasit  er  auch. 
der  leicbste  Kavalier  des  Landes  wui-de:  er  starb  a'm 
3i  August  1595,  obne  Nacltkoiîicnscbafl. 

Nafîb  deni  Tode  Wilbelras  iibernabni  flic  ItegicrungJ 
sein    jiingerer    Brudcr     Peter    V'ok  :     dieser    geboren^ 
am  "*/,„  i53()  war  um  i5(>o  Kiinimercr  des  Kaisers  Maxi- 
inilian    II .    i^Cs-  i553  Gesaudter  in  Deutscbland  und 
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;ng1and.T594^^h'">^^^rKriegshaitptn]anîi  in^gam. 

Kr  war  seit  i38o  mît  Katharina  von  Ludanic  vcr- 
malilt.  seine  Elie  verbh'eb  aber  kintlerlos  :  er  slarb  1611 
als  Lelzler  seines  lierlïbnilen  Slaiiies. 

Obgleîch  die  Rosenbeige  also  scbon  ira  XV  Jalirhun- 
derle  ilas  iMiini'.privilegiiim  bcsasen,  welches  ihncn 
auch  spiitcr  wicdcrholt  erneiicrt  iind  verlangert  WHrde^ 
so  unterliegt  es  docli  kuuiu  eiuem  /.veifel  tias7.  sie  crst 
nach  der  Erwerbung  der  Hcrrschallen  Reicbenstein  und 
Silberber^  im  Jahre  i5di  das5«1beaiiszunùtzen  Legatien. 

iVr  fîanptgruiiJ  hîezii  diirfte  namenllicb  daiin  liegen 
dasz  sic  cist  durch  Ankanf  Keiclïenstcins  in  don  Besitz 
einer  Tolkorhen  eingerichtetcn  MùnKC  gclangten.  In 
altem  Rosenberg\schen  Archive  zu  Wittingaii  und 
jenem  der  Pniger  Mûnze,  erliegen  vîele  archîvalistiscbe 
Nachweisc  tlafiir.  das'/  diu  Kosenbcrge  ihrc  in  dcn 
fruheren  Jahren  in  ibren  Bergwerken  lu  Ratiboî-ic^ 
Krummati.  Biulweîs  und  Kule  gewonnenen  Erze, 
nncbdcm  sic  selbe  anf  der  eigencn  SchmelKhiittc  zu 
Krumau  habcn  âcbniel7,cn  lasseii  un  die  kaiserlicbe 
Munze  7.U  Budweis  und  Prag  verkauR  }ialten  odcr  auch 
das  Gotd  und  Silber.  Goldscbmieden  zu  Augsburg, 
Piùrnberg  und  Passau  verkauft«;n. 

Als  aber  Wilbclin  von  Hosenhcvg  t58t  Reichstcin 
uud  Silbciberg  in  Sublesieii  kàuflicii  an  sidi  gebradu 
hatte,  began  er  sicli  aucli  sofort  um  dïe  Bestittignng  des 
an  dicsen  Herrscbafteii  seit  lang<?n  Jabren  baflenden 
Mfinzprivîlegiuai  zu  bekùmern.  cr  ricblete  deswegen 
eio  MaiestaUgcsuch  an  Kaiser  Rudolf  II  wciclies  auch 
dureli  (jewiibrung  i\es  Gewùnsehten  buldvolist  erledigt 
wurdc  (i). 


ti)    Urkuntle  im  Stnatsarch'rv  des  FdrsteDChunu  Mûniterbtrït  '  4*:   ^^^ 
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Die  dite  Mùnze  7.\i  Kcîclisteîn  wurde  hterauT  aUbiilfl 
functiousrâltig  geiiiJcliL  und  scliuii  am  Tage  purijl- 
caiiotùs  Mariae  i583  mit  der  Pragimg  von  Ducaten 
gliicklicli  begonaen  (r). 

Als  Obftrleiter  dcr  Rciclisteiner  Mûnze  funclinnirte 
der  daiiialige  Heiclisleiner  Het'tsoliufUhauptman  Mar- 
cus  Ambrosiiis  von  Broseutlial,  als  Mùn/.meister  fiinc- 
tionirte  da  von  i583-i585  Adam  Hartraan  vun  Lcâdorf, 
von  i585--i5<)6  Valcntin  Hanisch.  welcher  bis  sum 
Jabre  i5cp  blos  den  TiU«l  eines  Munzers  uud  erst  seîl 
deni  genalitt'ii  Jatir.  jencn  eincs  Mun3:mei:)ters  fuhrte. 

HerTSchaflshauptiiiafi  Marcus  Aoibroâius  von  Broscn- 
ihal  sland  ini  Dienste  dcr  Iloseubcrge  zii  Keicbenslein 
bis  zum  Jabre  i5()a,  wo  cr  zurûcklral  und  seine  SteUe 
dera  Cbristoph  Tucbmann  iintcr  dem  Tittel  cines 
Vcrwaiters  vcrgeben  wurde. 

Wie  grosz  die  Pragungen  îm  Jabre  i583  zu  Reicb- 


MOnie  b«ireir«ndi:  Sielle  kiuiei  :  n  Insundeiheit  aber  baben  wir  khtat  voo 
Rusciiberg  umb  uigcrcglcr  icincr  uns  unJ  unscren  vorlîihren  gclaîsiea  dtcnsi 
witlcn  Buch  atisz  sondern  kcyscrlîchcn  und  khunlgllchcn  gudcn  mit  derern 
viflT  Ihmc  vnrders  geneugt  sein,  auf  sein  underthanigsts  nnhalien  dlese 
»pndcre  bcvilljgucg  geihan,  das  er  sich  hinfahrd  uud  in  kOaftig  zeit  in  der 
Stadi  Rcichcnstcin  dcr  Mûnz  uiif  Goldt  und  Silb«r  ftambtallem,  u-a»  hierxu 
gehllrel,  alWrmaMcn  liassclbc  die  Ilermgcr  m  MQnsterbcrg  von  unsem 
vor&brea  romiEcbvn  kxyscrn  aucb  khunigen  zue  Dehaimb  ^irhabi  und  dit 
fithli  |irivile|jlri  geweun  svlclieti  ullen  uucb  vou  bocUgeJacliiem  unscreml 
anhcrm  kay&er  Fcrdinando  canlîrmin  und  bcsiciilgei  wordcn  un&crcr  gcbor- 
HUBcrfOr«ten  und  «lendâ  iitSchleaien  erfolgtcn  vorgleîchung.  dan  auch  der 
erbarn  unfter  licbeu  geh.  N.,  rahtniaanca  Ufi»cr  stadt  Brculaw  acfarot  kora 
und  gcwîi:hi  noch  als  daraiif  sich  anRcrcgtc  privilégia  refcrircn  und  xicbon 
unverbinden  utts«)r  und  uaser  aaïbkommeD  und  rucaiii((li<:tis  gebraucben. 
soll  und  muHK.  d 

DatuiTi  ;  Derembtf  iSSi. 

(i)  Dcr  demalifse  Ikrrschafïabauplinalt  Marcua  Atnbrosius  voo  Broseathal 
bcrktnete  hierQbcr  dctn  Wîlbclm  von  Rosenberg  :  Hcuiiges  Tagc»  quod 
Dcus  opûmus  moximui  lonunare  vl  siogulia  cociuibus  rccumre  fermincre 
dtgaetur,  sïnd  59Û  ungrischo  ^Idiaer  iD  Rekbeosicîn  in  Jhr  fCrstlicheii., 
gnadcn  Num  und  Gepr3^«  vcrRiOniet. 


db 
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sVcîn   wai-en,    kan   nii-Iil   festgestellt    wprden .    tia    die 

Bechnungen  ans  ilieszcm  Jîihre.  ira  Witlingauer  Arcliîvc 

rdilen  ;  allcni  Ansrheiiie  iiuch  winxlen  in  diesein  Jalire. 

rinige  Werke  fertig  gcmacht:  Jas  erste.  wie  îcli  .snlion 

ieniorkt  habe,  am  Ta^e  pitrîjîcatiortix  Manae  das  zweîle 

wohl    I>a1d    darnarli    weiiigstnns   scitrieb    der    llcrr- 

^cl'^aRsIiatipliiiuii  tlcni  Herrn  Wilhelin  vuii  Rosonberg 

'i  î«rul)t;r(i). 

Die  vorgenoihenen  Priigniigen  sind  die  bckjiiten 
î^tjcaten  Wilhelms  von  Koscnberg  mit  dem  Ursjnlsch- 
RosenbergSL'Iitn  \^'app<-'n  ini  Aver-ie  und  dem  Heiligen 
Cw  ri.slopli  im  Reverse  ilcr  Mûnze. 

Jni  scU>en  Jiilirc  wiirdc  von  Roiehstoin  ans  dem  Herin 
VV  îllicni  voii  Rosenbeig  aucb  eîn  V'orsidilag  betrufls 
de»-  \ervi'crthung  des  gesaigerlen  Sill>crs  geiriaclit  iiiul 
ucsantnigt  dns  gcwuAenc  Sîlber  7ti  nalbbatznorn  unti 
KrcniKcrn  zii  verailw.'it<în  (2^. 

Ikp  Vorscblag  blieb  aber  allcn  Anscheiuc  nacb 
nnciurrïigelVdirt  wenigstens  sînd  soïche  zii  Reiclistuiii 
geprigtc  Rosenbcrgiscbe  Geldsoilen  iiicbt  bekafil.  docli 
sclifinl  es  dass  das  bctrcrtcnde  Silbcr  nach  Budweis  in 
Uit5  Munze  geforderl  wiirde  uni  dort,  wu  fur  die  lîcweii- 
Wï-ge  uucli  die  bt;kanteii  Riiilpenniiige  geprâgt  wui-den 
temiuiizl  zu  werden(3J. 


**>  Der  Rcichenstcincr  Hauptmaii  M.  Amb.  von  BroBcnihal  berichtti 
hie«~Qber  dem  ll.Wilhclm  von  Roncnbcrg  m  cincni  5<hreiben,  Jas  im- 
V^ttiiigimgr  Arctiive  eritegi  :  u  KOiifTîge  woclie  wurdcii  wieUcrum  3  Brc» 
leiiischc  mark  |p)ld  in  die  fCtT»tlich«  Mon^e  gcsntwuriec  wciden.  » 

*'>)  rier  .Vntrag  lauiet  :  «  (la  à\t  Golder  alds  silberig  sind  und  dssselbc 
^fr^^iach  au»  tlvm  Spicisglns  mchr«fiibei1s  kon  gcssigeri  werden,  da.u  man 
jO'^hMSilbeT  ta  halbcn  Balicn  und  Kreilier  vernifiricn  Inwie.  u 

'^1  Mir  sïnJ  Wetygroscben  und  Tbaler  bcknm  die  das  Buduciser 
Û<p^  ';Stctnpetsctancid<:r  :  Bonifncius  RiUdd)  tnigen  aber  aiutait  dei 
^ùhttu  du  Budwclser  MOnzmeîsicis  (Chrtstopb  MatUgliofiir  voa  Suro- 
^'Ifi  Ju   Zcicben  ciiicr   Tui^lMitltrigcn   Rose   an   slch  irag«n  ;   ri  ist  fast 


I 


Xm  8  Mav  i584  heiichtele  M.  Amb.  von  Brosenlhul 
ttber  eine  neu  vorziinelmienrle  PrJigung  zu  welcher  er 
vom  Stcmpelsclineider  Matliins  Kauerliase  einc  neue 
Sleiupelzeicliiiung  liai  maclien  lassen  (i).  Sellie  Zeich- 
nung  weirhe  jezt  noch  deui  bt'lrenëndcn  Actenslucke 
beigclegt  crseheint,  z<;igt  îni  Avertie  den  sicb  aiif  eîneii 
Scbild  luit  dem  Rosenbergsclien  Wappcn  atutzendeii 
Heiligeii  Cliristupb.  iiii  Reverse  den  gckronlcn  kuis. 
Doppcladier  mît  vollem  Tiltcl  Rudolf  II  in  der 
Légende  (2). 

Die  i585  vorgenomene  Priigniig  wiirde  scliim  unler 
dera  Rt^imenle  des  MùnzxTs  "N'alt-iitin  Haniscb  durdi- 
gefuhrl;  ferner  fiinden  aueli  IVagiingcii  in  den  Joh- 
ren  1087  iind  tSçfO  statl.  trn  lezlgeuanlcn  Jalirc  wiirdcn 
iin  ganzcn  i5gQ  StuRk  Ducatcii  odcr  Ungrisclie  Giildiner 
■AU  je  5^  Stiick  Schlesisclier  Grosclien  gérait,  ausge- 
mùnzt  (3^. 

Diç  Pi-agung  des  Jalircs  iS^i  uinfassle  im  Ganzen 
a>{67  StUck  Ducaten,  atso  errcîchte  hier  die  stallge- 
ftindene  Auspragung  Dire  grostc  Holie  (4]*  Docb  scliun 


wahrsfhcinlich  dasz  «olche  Weiitgroschen  und  Tbaler  aus  dem   voa  den 
Rosenbcrgca  geliefertcn  Silber  ausgcmânzt  wordcn  siod . 

Il)  Ubèr  dieuc  Prliping  b«ridiiet  nuch  Rrcxaa  dcr  Schrciber  der  Biogr»* 
phien  Wilhetms  und  Peter  Vok'i  von  Roienberg. 

(3)  Der  Ucricht  des  Hauptuufles  lauKt  :  «  Dabci  ÎM  tuch  eîa  abdruhk 
Eucr  gnadcn  wapp«n  2um  goldmûnien  auf  elne  uidere  an  aïs  nifori  das 
andcrc  visirung  in  Doppel  und  andcrcn  Ducaten  und  auch  scibigcr  Motuen 
briage  ich  Fucr  f^aden  zu  meiner  ankunft  dcsglekben  den  Bericbt  de» 
M&iuweMns.  » 

|3)  Auch  Qber  dicue  Ptagung  berichict  Bfextn. 

(4}  Oie  Ausbculc  der  Itoicnbcrgiclicn  Ucrgwcikc  mU3£tc  im  Jalirc  t5' 
cine  tchr  bedeuicndc  gcwescn  MÎn,  den  nichi  nur  da»  in  diesem  Jahr  wic 
obcQ  angcfohn  wurde.  einc  bedeuteode  DucMeo^fâfiung  ta  Reichensiein  vor- 
genomen  wurde,  ^iidern  uuch  nocli  ein  Plick  goldes  7  Marie  i5  Loih  3  As 
schwer  im  Namen  des  Herm  Wilhelm  von  Ro«enberg  durch  Jmkob  Ment. 
uhick  von  Menateia  m  dic  Prager  Mûnzc  eingeantw-onet  wurde. 


fl 


« 
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'w  Oktoher  riessellien  Jalires  gelangte  nacli  Reichslein. 

i»nbekant  warnru,  ein  Befelil   des  Flerm  Willielm  von 

Hoicnbei^  womit  Hem  Pragçgeschaftc  Einhalt  geboten, 

utiil  ûherliaupt  da.s  Sclimcl7^n  aufein  Jahi'  cingestelU 

ffurtle. 

Naciidem  Peter  T'ok  i'on  Rosenherg  nach  dem  Tode 

seines    Brnders    VViJhelni    die    Regierung   des    llauses 

Kosenberg   angetretcn    hatte.  erthciltc   er   aucli  gleicli 

^en  Befehl^  mit  der  Dticatenaiispnigiing  zii  Kcichstein 

ivieder  zu  beginnen. 

Es  wiircle  Hemnaoli  iSpa  imd  i5p3  wîeder  gemunzt 
)it\ci  ïwar  betrng  dîe  vorgenomcne  Aiispiâgung  ab 
Novcmber  iSç\i  bis  Mai  rSgS  im  fiaiizcii  ipoaSUick. 

Aoi   II    Oe/.eniber    iSqS    ertlieilte    Peler   Vok   ileni 

iVcrwalter  Cliri.stojdi  'J'urliman  den  strirkleu  Bel'ehl  er 

iiioge  aile  (jcldcr  die  bei  îlim   zii  Reîclienstein  gepràpt 

und  in  Mùnzscblag  gfbracht  wordt-n.  sobald  sie  geferligt. 

*«  scinenj  (Peter  VoksJ  Haiidon  iibei-senden  und  kein 

Slùcfc  (lavon  in  andere  Aiisgabe  kommcn  lasseri. 

^"'"h  im  Jalire  1394  wurde  geraiiDKl  woniber  Tucli- 
maij  Henii  Peler  Vok  bericblet  (1):  die  dies'zljeziiglichcn 
naitiingen  liaben  sîch  nicht  eriialten. 

l)as  Jabr  iSq']  braehte  eltenfals  Diiealenprâgungcn.  so 
itiich  dasJahr  t5t/î.  H(i  Ini  le^tgenafilen  Jabre  iniGanzen 
i7^7^"^'3^<^" 'int^rslgenariten  i<jj5ausgeniiïnzt  wiirden. 
Herr  Peter  N'ok  von  Hosenberg  halle  bereils  im 
Ja^ifc  i5(j6  bescblossen  die  Bergsliidle  Reirbensteiu  und 
gilberherg  deren  lirtrage  jalirlieli  mit  cinem  minus 
gi-hlosen,  zu  verkniifen  (was  wirkiicli  aber  ersl  i5()y  vnr 
^îtfl»  g'og).  er  liesz  daber  sebon  im  Okluber  iSgG  dem 


l'i)  TiKhmsn  tclirieb  aus  Rcichswtn  :  «  Icb  hodc  tuiomchr  konf^ig  2uin 
^cteii  Schmelxea  la  kotTicn,  du  daim  mit  verldhuiig  gûtllicher  Hllfie  wol 
^ft  anfetin1i<:he&  von  Gold  scAÏ  gemacht  wordea.  ■ 
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yiiinZQKhlcr  Haniscli   die  Aii.sz;il)lung  seines  Gclialk'S 
einsLelieii^tiiiiI  liob  tlabei  niiuli  dan  ReichensteincrPrâf 
gesrliiill  vulkoineii  uiif. 

Der  lici  dci-  AuUassung  des  PragefïeauliafVes  zurùck^ 
gebliebeiie  Plick  (Jot(le>  total  5  Mark  f  Loth  wiVgcni 
wurde  Herrn  Peter  Vok  nîicli  Krumau  cîogeschickl. 

'/iii  saintliclirn  Oiikatrnpriif^iingen  der  Ros**iibergi 
batte  .Mulbias  Kauerbasc  Kiseii^îcbneider  /.ii  Brcsiau  dit 
Stock  uud  Obereise»  geliefeil  und  zwar  erbiell  cr  in  d( 
eriitcn  Zeit  gewobnlicb  fur  eincn  Stock  und  zwci  Obci 
cisen  '^  Thaicr  18  Groschcn  uusgezablt. 

UaiLungen  iilH'r(lie»7.eLiererungi>ii  liaben  sieh  melirer^ 
erballen^  was  desto  îritcrcssaiiler  ist  da  iiiaii  dadiircb 
nucli  die  AiiKuld  der  Steiupelvariuuten  festîiteUeti  kan^ 
den  HKin  kan^die  damais  banlierte  VcrvîclfâUigujigsroriaj 
der  Slcnipel  lin  Ange  beballend.  grad  ans  t>cbuiipten. 
wic  viele  .Stiick  und  Obereisen,  ao  vie!  Varianten  IiaL 
es  gegebea  ;  die  Kaucrliaâscbcn  Ruilutigen  gestallen  sicb 
wie  iwigt  : 

i58.j  erliiell  Kunerbase  dreiinul  Tùr  je  1  Stock  iintl 
zwet  Obereisen  die  Zahlnng  von  je  S  Tlialer  18  gr. 

Nitvembcr  i5i)2  bekam  derselbc  fur  einen  Stock  uii< 
2  Oliemaen a  Tb.  10  gi 

34  De7,end)ci'  i5c)^  bekam  derselbc 
(iir  I  Stock  zwei  Obereisen  und  i  mark 
KusLgoId M  Tb.  18  gi 

Màrz  iSgS  llir  i  Stock  und  a  Ober- 
eisen      .       3  Tb.         (i' 

(0  Bci  der  i3gS  m  Reicheasiein  vM-genoiTiencn  Inveniur  bcfimden  sicb 
in  der  MCdzc  auch  nnchslshcndc  Stock  und  Obereisen  : 

I  Stock  mil  3  Ottereaca  mit  Ihrer  fùrsll.  (înaden  Bîldnuu  und  W«i 

)  Stock  mil  3  Obereisen  <u  zweifschcQ  Culdco. 

3  Siûck  mit  Q  Obercifcn  zu  dreiâuheii  Guldcn. 

Intcrcsanicsi  isi  jedGnrjls  hier  der  Stock  mit  3  Obereisen  nùt  «  Ihrvr 
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Fetruar  iSgS  fur  i  Stock  und  3  Olxi- 
reisen 3  ïh.  lo  gr. 

Und  Juli  iSgS  fiir  melirere  Stock  (3) 
und  Obereisen g  Th.  aS  gr. 

Ganzanderer  Provenienz  als  dieReJcliensteinerDuka- 
ten  sind  die  Rosenbergîschen  Reclienpfeuaïnge^  selbe 
wurden  namlich  insgesamt  in  der  Kaiserliclie  Mùnze  zu 
Budweis  gepràgt. 

Fur  die  Pràgung  der  selben  wurde,  laut  Recbnungen 
des  Wittingauer  Archives,  gezahlt  : 

iSÔp/io  —  i5g4/3  Od  delànî  kolku  na  groâe  poiitaci 
a  bîtî  groSu  v  minci 7  kop.  89  gr. 

(Fur  Herstellen  der  Stock  u.  Oberei- 
sen auf  Raîtpfenninge  sowie  vom  Schla- 
gen  dersellen  in  der  Mùnze.)  (^5  Schock 
39  gr.) 

1690/5  —  /£0  V.  Budejovicich  v. 
minci  od  biti  pocetnîchgroâu. 

(In  Budweis  vom  Scblagen  von  Rait- 
pfenningen), 5  Duk. 

Die  Stanzeh  zu  dîesen  Raitpfenningen.  deren  1 1  Ver- 
sobiedcnheîten  bekafit  sind,  batte  fast  insgesamt  der 
Steinpelschneider  bei  der  K. Mùnze  zu  Budweis  Bonifa- 
cîus  Riddeï  geliefert. 

Was  die    Rasenbergschen   Médaillon    anbelangt    so 


fûrstl.  Gnaden  Bïidnusz  und  Wappen  »  welche  ntchts  andercs  sind  als  die 
MatritzcDzu  dem  Oberaus  seltenen  Wilhetm  von  Roscnberg  Thaler  ;  ob  die 
Pragung  dieser  Thaler  wirklich  vorgenoineii  wurde  ist  fraglich  und  lasst 
sich  niFgends  in  den  erhaltenen  Raitungen  nachweisen  ;  die  betreffendcn 
Stanzen  existieran  jezt  noch  sowie  ein  echtes  Exemplar  dièses  Thalers  (im 
Wiener  K.  MOnzliab),  meiaer  Ansicht  nach  wurden  dièse  Stanzen  zwar  von 
Matbias  Kaucrhase  hergestellt  und  auch  ProbeprSgung  ctwa  vorgcnotTien 
aber  wcgen  Mangel  an  Silber  oder  etwa  der  Abgeneigtheit  des  Heirn,  Silber 
pragungen  vornebmen  zu  lassen,  ohne  weitere  Verwendung  gebliebcn 
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befinden  sich  in  (ten  RaitungsalLlcn  der  Rosctib'.Tgs< 
HciTâchafl  Krumau  aucli  einige  fVufzeJL'bnuiigen  vor, 
namentlich  : 

Ad  i5q)  7A  gros  dilem  snielcovym  s  oblicejem  J"  m** 
pane  I  I  3/4  dukatu 33  kop.  4^  gr, 

(Fui*  einen  Groschen  in  Schmclzar- 
beit  mit  dem  Contcrfait  Sr.  Gnadcn  des 
Herrn  ii  3/4  Dukalen.) 

Ad  1593  30  dukatu.  které  byl^' dauv 
k  Slili  gi^Su  s  oblioejem  J*»  M*"  paoè 
Saroucii  zlalnikii 30  Duk-^ 

(sodukaten  wekhe  gegeben  wurden  den  Goldarbeiler 
Samuel  zuid  Gicszen  von  Groschen  mit  dem  Coiilerfait 
Se.  Gnaden  des  Herrn.) 

Kinige  dcr  Roscnbergsdien  Mcdaîllcn  verdanken  aiirh^ 
iliren  Ur.sprung  dem  ofl;  genaAten  Kiiwnsrbneidcr  Ma- 
ibîas  Kauerliase,  so  diesz  nnmenlltcb  jenu  aufdie  Ertliei- 
lutig  des  Ordeus  vom  ^oldcnen  Vitesse  an  Wilhelin  voi 
RoseiiLerg. 

\int\c.  j^çjfiWHrHo  also.  wjp  frulier  crVFÎihnt  vviu-cli-.  tlaa^ 
Rosenbergscbe    Miiny.gt!srliàft  zu   Roicbsleîn  niiigestelll 
und  nui*  ba)d(i5()C))  darnncli  uutdi  die  Mîinzstiitlesclbst. 
durcli  Veikaur  ail  lierzog  voit  Liegnitz  ibn^-s  Regîererj 
au5  dem  Ilauitc  Kosenberg  eiitledîgt. 

VVeiiige  Jabre  spater  fand  :jHcb  flasbcrùbmte  Gesrb- 
lecbt   der  Ko.tenbc'1-gc  sein    Kn'Ie.   den  dtircli    das  ani 
6  November  161 1  erful^^t*?  Ablebeii  des  kinderlosen  Pctei 
Vok  von  Ros«nbi-i'g  erbtscli  der  er'Iaiu'Iite  glorrt'îrbe  ni 
Besitzuugeu  in  )3i>limeu  reicbste  Staiuro,  fur  îinmer. 


EorARO    PtAI.A. 


INSCRIPTION    ÉTRUSQUE 


ovs  sommes  lieureux  tie  (àîre  con- 
naître à  nos  confrères  du  Congrt'S 
inLeriKitrunal  tle  Numismatiquo  un 
semis    romain^    de    la    réduclion 
sc.\tantaire.  trouvé  à  Arezzo.  qui 
se  fait,  lemuiquet'  par  l'iiiiportanle  pui  lîcula- 
rilé  d'avoir  gravt'  à  la  pointt\8ur  chacune  de 
ses  laces,  un  nom  ëtrusc|ue.  Au  droil  on  lit 

vers,   ^   v    A     I  ^   V  I   1  /     Crivepe-ve  ;    laquelle 
ïiii»<'r-rptiun  inlerprélee  cnmme  un  nom  personnel  signi- 
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fierait  :  FelUts  CrivibUis  jérevim^lms).^  nom  dâ  c^pl'à 
qui  la  raédaitle  a  été  offerte  où  de  celui  qui  es  â-.ftlk 
don;  elle  a,  en' eflFet,  été  trouvée  dans  un  ioini^efH»^ 'À 
pourrait,  par  conséquent,  être  rej^rdée  comme  faÎMnt 
partie  d'une  olfrande  fiinérnire. 

G.  F.  Gamurrini. 
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ceJiii-i!!  tienl  iiii  fouet  r!:ins  la  main  droîLe.  atlrihiil 
particulier  au  Protecteur  de  Milan.  Cet  altrihul  a  «té 
supj)riuiê  sur  la  pièce  de  Vérone.  Sauf  cette  diffé- 
rence, il  y  a  une  telle  identité  dans  tout  le  reste,  qu'il 
est  permis  de  se  demander  si  les  mêmes  poinçons  n'ont 
pas  servi  pour  les  deux  pièces. 


Les  légendes  ont  été  changées  juste  ce  qu'il  étail  ncc 
saire.  Au  droit  du  grns  véi-onais  on  a  substilué  MUI  * 
VEBOHE  h  MEDIOIiTVHI  ;  au  revers,  G  S  G  ZENVS  ( 
{sic)  G  VER0H7Î  G  à  S.  2ÎBB0S1V  MEDIOIiTÎH  • 

L'orthographe    incorrecte  zenits   est   une    exeeptiu 
unique  sur  les  monnaies  de  Vérone  où  le  mot  est  tou- 
jours écrit  :  Xcno.  — Cela  indiquerait  un  atelier  auquel  cej 
nom  était  inconnu,  qui  ne  pourrait  être,  dans  ce  cas 
que  Alilan. 

Parmi  les  différentes  nioiiuares  émises  par  Jean  Galéas 
Visconti  perlant  les  noms  de  Milan,  de  ^'é^one,  el  de 
Padoue  il  y  en  a  plusieurs  dont  les  empreintes  sont 
identiques  d'une  ville  à  l'autre.  Ce  qui  serait  prcs- 
qu'impossible  d'obtenir  sans  un  poinçon  commun. 

Nous  en  lirons  la  conséquence  que  ces  pièces,  à  coins 
identiques,  étaient  probablement  frappées  toutes  fi  Milan, 
à  moins  queTatelier  de  la  capitale  n'ait  fourni  les  poin- 
çons aux  villes  sujettes. 

Nous  y  vojons  aus.si  la  ferme  résolution  de  Jean 
Gainas  Visconti  d'uniformiser  le  monnayage  dans  tou 
les  États  soumis  à  &a  souveraineté. 

GiusEPPR  Gavazzi. 


'^'^^^^g^^;^^^ 
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E  COLLKIONI  Dl  NUMISMATICÂ 


I.  ilrisiderio  di  jxjssedere  inonete  an- 
liche  è  divcniiio  quasi  una  mania 
iiel  secolo  nostro.  Specialmente  in 
Ilalia.  dove  sono  innumcrevoli  le 
offîcinc  cite  liiinno  battu  to  inoneta, 
perctiè  pur  seuza  innncro  sono  i  govcrui,  le 
repubbliche.  î  regni.  gli  irnperi  che.  nel  suc- 
cedersi  deï  secoli,  si  sono  qua  e  !à  alternati  ed 
anclic  intrccciali,  non  vi  è  piccolo  paese  chc 
non  vanti  il  siio  antîquui-io  o  nitniisniatico.  Se  tutti  o  no 
ineritino  veratncntc  questo  nome  non  im|>orta  indagare  : 
cerlo  vi  ècampn  aperla  ppr  tulli.  e  pei  gusti  più  svariatl, 
in  qiianto  aile  inmjnierevoli  ofïîcinc  inonetarie  i-.orris- 
p<indunu  naiural  mente  âterminale  varielà  di  tipi  ed 
iinmensc  quaritilà  di  monete. 

Nello  interesse  délia   Numismatica  surebbe  certo  da 
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nilli'gnirsi  ^i-iiixIfiDcnlc   tli  qiiesto  geiienilc  e  sfi-eiiato 
(lc:ii<lL*riu  ctie  iiifine  spinge  a  salvuie  dallo  ublïu.  e  peggio 
Jiilla  distruzioue,  questi  iitsigiii   wonumeuti  chc  ibrse 
priiiii  concurrono  iid  illiisU-arc  le  varie  fHsi  délie  uiuane 
vii'endc  por  le  qiiali  ])yss;iroMu  iicï  secoVi  In  costituzione 
deila  socictà  uinm>a.  l'arLe.  lu  civiltù.  lu  nuiiiisiiiatica 
propriameate  detla.  Nun  è  pcrô  da  illiidcrsi   irop|x»  ;^^ 
tultu  ciô  che  viene  da  desiderio  ^ifrenuto.  e  spîiito  lii^H 
quasi  alla  mania,  non   puô   rispondei'e  ai  sani  eri leri     ' 
indispensabili  per  raggiungerc  l'alto  scopo  di  illtistrarc 
lu  atoriu  e  cun   essa  lu  via  teiiula  dalla  uruauilù  iiellu 
svolgere  la  sua  vita  civile.  Pur  troppo  il  difctto  ^i  laani- 
testa  graviiisiiiio,  e  quasi  conlinuo.  anche  iielIecuUezioni 
uumisuiatiulie  meglio  ordinale. 

Diciamoancbe  uelte  coUezioiii  meglio  ordinate,  esseiido 
che  non  tutti  coloro  cbc  sono  agitati  dal  desiderio  di 
possedure  monde  intendono  e  vogliono  .soddisfarvi  allô 
scopo  di  lare  (U)llezioni  eapaci  a  riuscire  utîli  agli  stu- 
dios i. 

Moltissimi  mirano  al  solo  possesso  di  uioiietc  antiche  : 
si  fanno  nuU'aUro  che  seinplici  raccoglilori  senza  mai 
accordure  un  pensicro.  uno  studio  quale  elie  sia  a  ciô 
r.liL'  Iiaiino  accuinulalo.  Essi  potrebbero  dirsî  i  /ninisstti 
dt;lla  N'uuiisinatica  :  iinii  solo  nun  le  gïuvanu,  nia  le 
recano  gravitisimo  dannn.  Sotto  le  apparence  dï  salvare 
dallo  oblio  0  dalia  distiuzîone  monumenti,  chc  pur  cre- 
douu  iinportj)nti.s.sinii.  tornanu  a  nascondere  nel  fondo 
dci  loro  forzieri  quelle  che  forlunate  combinazionî. 
uveano  riportalo  alla  lure,e  si  fanno  cusî  cuntinualori  del 
maie  prodotto  dalle  trisli  viceude,  o  dalla  Ignuraiiza  dei 
scooli  pa&sati. 

Vi  è  pure  un  altro  ordîne  di  semplici  niceoglitorî. 
son  qiielli  che  fanno  délie  rnonete  unliclie  uggettu  di 
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incf  ustrin  c  di  commercio.  Certo  l'opcra  tli  quesli  pii5 

rjtertiersi  utile  alla  Nuniismatica  ;  iiuIubbÎHtiR'nleessi  più 

(li  <:>^ni  altro  ^alvano  dall»  Histriizionc  o  dalla  disper- 

$ione  le  mnnete  che  con  In  accorgimenlo  dî  industriali 

rîcercano  dnvtinqiie.  Cnn  Inli  rîcerclic  poi  si   rendoDo 

pur  heneiiieriti  degli  studîosi.  ai  (pinli.  il  più  délie  vnlte. 

nianra  il  tempo,  la  opportunit-à.  la  idoneilâ  per  quelle 

iiùnule  ricerche.  Nitn  j>erlanto  non  tiitia  lopora  dî  tali 

raccogliti)ri  piiô  ritenersi   hella  e  vaiilaggiosa.  Non  sono 

molt).  ma  il  cointuercio  délit-  rnonete  resta  in  maiialoro. 

clie  ne  deterniinano  il  rispetlivo  vhIoic.  dando  quindî 

la  noriiia  pei'  il  prezzo.  Iti   tiillu  ciô  segiiona  un  soin 

crilerio.  la  maggioi'e  o  la  minore  rarità  délia  moneta. 

Jja  ('(wa  è  perfeltaniente  logira  per  chi  è  in  commercio  : 

if  vidf)re  ed  il  prezzo  deblxinn  slatc  în  rappor(n  con  la 

ulTeiU  e  la  dimanda.  Frallanto  perô  non  è  qiiesto  il  cri- 

U'rio  da  prcndersi  a  base  por  i*rconosrci*e  la  importanea 

ed   il  valorc  di   monnmenti   dcslintiti  ad  ilhistnre  la 

•itori.1.   larle.  la   ntimisniatica.  lo  svolgersi   dclla    vita 

civile  ncl  corso  dei  secoli  passati.  Una  moricta  piio  csscrc 

rîirijviima,  inedita.  od  iinfca.  ma   puô  ne!  tempo  stesso 

non  avère  valorc  alciino  jK'r  lo  studio  clie  solo  piio  far»! 

stille  monete.  Iji  rarità  allnra  non  puô  avcrc  influonza 

che    Aiil     prez/.o    piirainenLe    couimerciale    del    tnetalln 

iinpresso.  non  mai  .sul  vaUire  tiel  tnonumento  anlîen. 

Sedi  uni)  deterniinala  zucea.di  unaCiltii.dî  nnRegnn, 
si  rnnoflcanu  gtà  numerose  monet«.  qualorasc  nerinvenga 
un'  allra  con  un  tipo,  anrbe  afFatto  nuovo,  ma  Insîgnî- 
(irante  per  la  storia  o  pei*  j'aiie.  dovrà  questa  rite- 
ner<ti  ineflitaed  unira. mn  senipredi  nrssuiui  importauza. 
Peg^'o  pni  quaudo  si  tratti  di  lipi  e  di  itnprunte  già 
conascintc  ma  rlie  présent ino  soltanto  qualclie  variante 
nel  conio.  o  pciTbê  provcnicnlc  da  diverse  Incisore,  o 
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magari  percbè  quest'  ullîmo  abbia  coramesso  un  errore 
nella  leggentla.  Si  trntterà  allora  di  âncresnere  di  ai 
unità  il  numéro  tlelle  munclg  ]>i'ovenienti  da  una  offi- 
otna.  ma  non  potrà  mai  dirtii  che  la  numismatica  se 
avviintaggi  d'i  un  .sulo  piinto.  Eppure  non  si  dtibil» 
accroscere  anclie  in  tali  casi  tli  due  o  più  gradî  la  niril 
délia  moneta  nuova  a  fronte  délie  aUre  simili  e 
conosciiite.  La  aggiunla  dei  gradi  di  rarîlà  import 
atimenlo  noi  prczzo,  luIvuUa  smisnrato.  e  seropre  spru- 
poraioiiato  anclic  rI  semplîcc  valor  cuminerciale  di  iij 
pe7.7Â3  di  métallo  Impresso  eon  conio.  (nlanto  i  preKzi 
tal  via  a  rtî  fi  ci  osa  mente  innal7.ati  ingénu  rnno  Terrore  chi 
essi  sîgiiiGcliiuo.  più  dol  valore  sempliccmentc  commer^ 
cîale.  la  vera  c  rcalc  iniportanyjt  del  nionumento  slortcc 
Da  <pii  le  oonseguenze  cd  il  danno  che  non  piii  si  dit 
tingiinno  (due  valori:  elie  talvolta  siattribuîsca  un  prezzo 
maggiore  alla  moneta  olie  signifîca  nulla  al  di  là  dellu 
intrinseco  del  suo  mctallo:  clic  si  profitli  del  desiderio 
sfrenalo,  e  quindi  non  razionale.  délia  maggior  parte  dei 
collettori  per  acrrescere  anche  più  irra/Jonalmenle  il 
pre7.xo  veualc  délie  monele.  Se  tuttu  cIo  puô  tornarc 
utile  a  chi  commercîa,  falsa  poi  totalmente  il  concetto 
ntimismalico  per  lasciare  nullallru  che  ronftisionc  c  pre 
giudîzi  intorno  alla  vera  e  seieiitiHca  importanza  di 
ciascuna  moneta. 

Oltre  i  aemplici  raccoglitori,  dei  quali  si  è  ora  parl&li 
vi  sono  coloro,  e  non  sono  pochi^  i  quali  hanno  il  Indi 
vole  desiderio  di  far  pure  unn  . studio  sullc  monde,  alla 
scopu  di  ordiuarle  in  determinate  cullezioni.    Po<isono 
dividersi  in  varie  clas^i  :  ugni  colle7.inne  ha  sempre  ui 
pregio.  e  tutti  possono  rîtenersi  pilî  o  mena  benemeril 
delta  numismatjca.  non  tanto  porô  quanto  Jo  potrcbbem 
essere.  quanto  merîterebbe  la  passione  che  Ji   spinge, 


JSi 


391 


quanto  dovrebbe  rispondere  allô  studio  chc  vi  pongono. 
ai  sacrifie!  pentiniàri  clie  .soslengono. 

I  piû  coinuiii  sono  coloro  che  accetUno  monete  di 
ogui  specie.  Si  sludiano  di  ordïnarlc  in  qualchc  tnodo, 
ma  nella  iraniensa  varietà  non  arrivano  ad  oUencrc  ciie 
Diollc  piccole  coIIe7.ioni.  Irgate  iiisieme  alfahelicamenle 
cui  nunii  diille  Zecclie  o  délie  città  dalle  quali  proven- 
gouo.  In  lai  modo  si  otticne  una  raccolta^  corne  taute 
altre,  piaccvole  e  citriasa  a  vedersï,  precisamente  a  causa 
delta  fjua  grande  varietà.  ma  non  è  ijucsto  quel  chc  si 
ricliie<Ie  pcr  una  raziunale  eollezione  di  moniimenti 
antichi,  quale  è  la  numisraatica^  per  rîchiaaiarc  l'atten- 
zione,  per  soildisfare  al  desidcrio  e  al  bisogno  di  clii 
voglia  far  studî  serï  sulle  monete. 

Ne  qui  è  tutto,  elle  con  tali  collczioni  si  rrnnorano 
i  difetti  notati  nel  ca.so  dei  raccoglitori  n  seniplici^  o  a 
causii  di  commerciu.  Le  monete  non  lornano  ad  essere 
nascoste,  ma,  sparsc  qua  e  là.  non  sono  utilizzabili  pei 
confrunli  di  studio^  equindi  le  collcz.ioni  stesse.  se  non 
nascondono.  producono  non  perlante  danna  presso  che 
ugiiale,  impedendo  che  monument)  spesso  ïniportan- 
lissimi  giiingann  là,  dovc  collezioni  meglio  ordinatc  li 
fareblMM'o  apprezzare  quanto  valgouo  veramente,  chia- 
mandoli  a  contribuire.  come  è  loro  destîno,  al  maggior 
progresso  délia  scienza  dei  nuuimi. 

Quaudo  trattasi  di  raccolte  di  monete  non  destinate 
ad  una  spéciale  illustrazionc  storica,  perché  eclettiche, 
c  per  ciô  stes.so  divise  e  suddivise  in  svarlate  classi,  il 
desiderio.  spess*i  frcnetico,  dei  raccoglitore  non  ha  che 
una  via  di  suddisfaxione  :  cercai-e  di  accresccre  il  numéro 
délie  clamti.  ed  in  ciascuna  di  esse  il  numéro  délie 
monete.  Da  questa  solo  concetto  si  misura  la  irapor- 
lanza  délia  nnova  che  capita.dichiarandola  împortantis- 


sima,  sp  ineditao  rara.sol  perché  variante  rïa  allresimilf 
già  allocale  în  cla^si  (linèrciili.  Col  bonc(;Uo(l<;]U  impor— 
tauza  si  falsa  pur  qtiollo  dct  ralor  rénale  tlellc  monet^H 
picnamonte  di  acrorHo  ooï  racroglîlorï  a  causa  di  coni^ff 
mercio.  i  qiiali  iigualiricnte  niujiiplicano  più  clie  possuno 
le  diverse  classi  perché  appunin  la  mnnetii  che  potrehbe, 
essere    cûiuiine   în   una    classe   più    compiensiva.   p^H 
cscmpio.  di  tutte  le  bntliiï*  solto   tin   imperanle.  ptio 
diventare  rara  od  rnedita  se  porti  il  notnc  di  una  eitl^_ 
o  di  una  oflirina  divers».  ^B 

Si  avvicïnano  molto  alto  scopo  prccipuD  délie  colle* 
zionî  monelarie  coloro  rdie  si  cnntentano  di  laccoglîere 
sollaiilu  qiianto  possa  riferire  ad  iinu  Zecca  u  ad  nna 
Ciltà.  L'opéra  loro  è  tudubbiarnente  più  modesta,  nia 
certo  più  lodevole.  Haniioalmeno  lo  [ntendinienio  delei 
mrnato  di  far  ronosccre  nel  modo  più  esteso  irnssibile  ci 
rhc  una  xccca  lia  prodolUi.  il  contribulo  clie  idla  Nurois' 
malica  ha  dato  la  città  uve  fnrsc  è  nalo  il  cnllettorc. 
Tratta&i  di  tlliistra/.ioni  sccnndarie.  ma  sempre  più 
0  mena  giovevoli  alla  storia  geni>rale.  ■  flj 

Se  non  (>he  la  illiistrazionc  di  iina  ofEcina  nionetaria 
piin  riguardare  stretLimente  alla  storia  dcllarle  in 
ragione  degli  incisuri  che  vi  abbiann  lavorato.  Fnori  di 
ci6  il  pregiodi  simili  cnlleztoni  sta  tuUo  nel  numéro  più 
o  meno  esteso  dei  tipi  uscili  daJIa  oflîcina  e  costiluenl 
un  insierae  cnrioso  a  vcdersi.  Qui  pure  il  destderio 
accrcsccre.o  completare  il  numéro,  porta  alla  prevaleni 
délia  raritii  sulla  importan^ta  renie  délia  tnoneta. 

Il  moltiplicarsi  délie  piceolc  raccolte.  sia  di  'AciTlie, 
sia  di  Cilla,  produce  lo  inconvenicnte  di  logliere  inoltt 
ed   important!  ek-menti  aile  grandi  e  più  eomprensiv^y 
collezionl,  suite  quali  soltanta  puô  compiersi  lo  elevat!^^ 
studio  tuUo  proprio  della  Numismatica.  Perché  lo  studio 
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***i  monnmeiifi  antictii  non  si  fa  senxa  opportun!  con- 
'''"nti,  ne  questi  sono  possibili  sopra  eleraentî  sparsi  in 
"ïillc  raccolte  fra  loro  lonUne.  cd  assaî  spesso  afTatlo 

Xa  iJluslraxionc  delle  monete  di  Città  vicne  ordina- 
r*iQniente  hasnla  stille  .spcriali  condizioni  Innnli.  no  che 
f>u<)  riuscir  di  danno  alla  esatta  conoscenza  delta  storîa 
pf^nerale.  1  grandi  fatli  di  qnesta  si  ripercuotono  natu- 
•"alment^  sulle  varie  Città  :  le  eondiziuni  loeall  li  modi- 
f^cano  ta] voila,  non  mai  li  rreano,  A  coniplflare  perlanlo 
lo  studio  délia  sLoria  générale  è  necessario  scendcre  fino 
allo  esame  dei  fasti  loeali  :  n'.snlendo  da  cjiiesti  si  corre 
■  l  j>erirolo  di  non  pii'i  distingucrc  l'cfïètto  dalla  raiisa. 

Xîn  allro  diieltu.  e  non   lieve.  si    verifiea  spesso  in 

Tuesle  cnllezionî  speriali.   Una  città  ha   polulo  coniar 

'ï^onete  perché  rettasi  a  governo  separato  ed  iudipen- 

«J^nle  :  perdiila  la  sua  îndipendenza.  il  nuovo  governo 

l^i-KÔ  aver  consentito  che  ivi  pure  si   coniassero  le  sue 

'laonele.  Quelle  e  quesie   porteranno  forse   il  norae  di 

*î>.i  «lia  oîltà  :  ma  è  troppo  poco  perché  possano  niiniisma- 

^•«oamente  rilcnersr   eguali.  *:orae  si   fa  d'ordinario.  Le 

ï»i*i  me  sono  le  vere  itrbiche,  storicamente   important 

J»ot-cliè  dorumentano  iina  forma  dellordinamcnto  sociale 

*^'ï  i   la  città  ha  preso  parle  con  governo  indipondentc. 

^  cJi  pîù  attestano  le  vicendc  che  hanno  aecompagnalo 

'Jnestnltimo.  N^elIe  altre  il  nonie  délia  ciKà  sla  solo  per 

*tt*iic;ire  il  luago  della  roniazione.  mcnti-e  i  fasti  rappre- 

fïtali  nelle  impi-onte  »peltano  interaraente  al  nunvo 

E,f*"Verno.  al   quale  la  rittâ    vcnne  assoggeltata.  Eppure 

n*^ne  colleziotn"  locati  si  fa  gran  conto  di  qnesta  seconda 

^^eciç  di  monele.  e  spessissinro  si  attrihiiisce  ad  esse  un 

ftUo  gradodi  rarità,  non  già  perché  abhiano  una  îrapor- 

laitta  relativamente  alla    città  della  qiiale   porlano   il 
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morieta.  con  évidente   danno  di 
qualc  la  soltrae. 


norae,  o  al  governo  clie  le  fece  coniare,  ma  tiolo  perche 
qiiest'uJtimo  non   permise  clie   in  quclla   zecca  se    ne 
battesscro  moUc.  lit!  ecco  un  ciTOrc  od  un  pregiudizio    | 
pcl  (|ualc!  questi  piccoli  coll4?tturi  cuntribuiscono  a  dur^^ 
aile  monel^e  un    falso  valorc.  rbe  commercial  m  en  te  ^H 
li-aduce    in    prezzu    esugerato,   îiicuncepibile.    Tratta&i 
senipre  délia  passione  sfieuala  pet  possesso  del  niaggior 
numéro  posiiibile.  che  fa  pcrdere  il  seaso   pratico  nul 
gitisto    appre-Azamento    dci    luonumciiti    autîclii ,   cb^i 
ramiila,    n    confonde,    la    vera    appartenen7>a    di    ui^H 

j j:   ai(_,.a  collezione  alla 

V'cngono    Itnalmeate   le    cullezionî    più   importantî^^ 
perché  più    estesc.    più    razionalRienLe  oi-dinate.    più    . 
rispondenli  ai   multeplici  scopi  che  la  nuniismalica  ^H 
pivpuiic    (Il    raggiungere.   Sono   quelle,   le  quali,   no^^ 
soverchianienLe  rislrelle  per  il  lempo  e  per  la  Jocalità, 
si  esteudono  a  lutta  la  durata,  anche  dire  secolare,  d^i 
uno  spéciale  régime  governativo,  di  un  regno,  di  u^| 
înipero,  c  magari  di  una  nazionc.  Lo  csamc  di  qucste    ! 
spinge  la  mente  a  piii  aile  ed  uliJi  invesligazionî.  Non  si     ! 
traita   più    di  apprendere  qiiale  e  quanta  sia  slata  la    ' 
produzione  di  una  data  zecra  :  curiosità  quanto  semplicc^ 
allrelluuto  iusiguificante   :   non    si    Lratta    di    prender 
conoscenza  dei  fasti  tutti  propri  di   una  città,  o  di  una 
localilà  troppo  ristrclla.  i  quali,  o  provcngono  da  comli 
zioni  speciali  del  luogo.  e  qunnio  .sono  ntti  a  dare  a  qu 
la  sua  lisonotnla  indivi<ltiale.  altrcllantu  riescono  inutili 
nello  studio  délia  storia  générale  :  o  sono  lu  conseguenza. 
o  la  ripei-cnssione  di  cîô  che  avviene  nel  più  largo  camp» 
dclla  uiuanitâ  che  ai  muove,  e  si  falsano,  o  almeno  non 
si  po!)Sono  apprezzai'c  a  dovere,  studiandoli  a  confroitlo 
dellc  solecondizioni  alTalto  proprie  dei  luogo. 
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Le  collezioni,  delle  qtiali  ora  si  parla,  segnano  le 
traccie  délia  TÎa  percorsn  da  un  popoln  durante  un 
periodo  slnrico  abbastanza  csleso.  Fnrtunatanicnte  le 
iiioiieleantichc  ci  presenUino  uua  iinoieiisa  varietà  nclle 
leggende  e  nelle  îniproute,  e  con  r.i'o  indirano  pure,  non 
soltanto  gli  avveninienïi  slorîci  più  salienti,  ma  ben 
anco  lo  ;ivvircnd;irsi  dci  divers!  gradi  dellu  civillà  e 
deU'arle.  e  perfino  le  virlù.  i  vi/.ï,  i  pregiiidizi  preva- 
lenli.  Da  qui  In  impartante,  utile  e  soddîslacente  Cfiame 
che  puô  larsene.  studtandn  il  passato  a  fine  sia  di  cono- 
scere  alcune  fra  le  cause  piiiomeno  rcmotc  de)  présente, 
sia  di  ofTrirlo  ad  eseinpio  e  ad  aniniaeâtrjtncnto  delle 
generazioni  novelle.  A  pallo  pcrô  rlin  le  ctdle/.ioni  siano 
ordinale  con  retto  accor^irnento  a  laie  scopo .  eio  che 
sventuratamenle  non  sï  verifica  quasi  mai. 

Pnrtroppo  anche  le  grandi  collezioni  di    monete  si 

Eanno  couio  quelle  di   altii   oggetti,   for^îe  di  nessuna 

■tnpurtanza  per  loro  slessi.  ma  rlie  rinnili  formaii  pure 

un  bello,  e  non  totulmentc  inuLilc,  iuMeine  di  ciirio- 

^*tà  :  si  coQsiderano,  cioé,  le  monete  quali  appariscono 

s'iocrhio.  non  già  quali  sono  in   sostanza ,  iuiportan- 

l'ssiini  ninnutnciiti.  che,  bene  ordinatî,  costitui.scono  il 

P'u    prezinMi    materiale  stîicnlifico  per  lo  studio  délia 

*oticliilà  pocu  nota.  Anche  nelle  grandi  collezioni  quindi 

**     cerca  principalmente  di    raggiun^ere   il  piû  grande 

numéro    possibïlc    :    si    ammettono  di    conscguenza  le 

'^Sriftnti,  abbenchè  stgnifichinu  proprio  nulla  :  si  ccrcano 

9  qiialunquc  costo  le  più  rare  o  le  inédite,  magari  luli 

t*r  l'unicu  ragione.  che  il  conio  sî  riippc  dopo  le  prime 

Çrove!  Le  monete  si  dividono  c  .si  suddividono  in  classi. 

Uquali  polrannotalvoUa  star  bene  [lerfar  megliofigurare 

lacollezione.  ma  non  sono  aflàtto  razionali  per  l'ordina- 

mento  di   un   materiale  scienttfico.    D'onde    poi   duc 
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gravissimi  rlanni.  Anche  le  grandi  rnllezlnnr  ronron 
a  fare.  cbe  si  esageri  sempre  pîù  il  valor  comraernialc 
e  chc  q^ucsto  pol  non  si  distingua  dal  reale  o  dalla  verd 
importanzft  slortoa  dell*;  monete  :  peggi»  ancora  :  le 
troppc  monete  iniitili  accitmiilatc.  l'nriiînamcnto  non 
abbastan/^  r»/.ionaIe  dalo  »lla  rollezione  sono  di  evidenlè 
inipaccio  alto  studioso.  obbligatu  a  ricei-cure  qua  e  là  le 
monete  non  inulili  clie  deve  mellere  a  confronto,  seppup 
lo  impacrin  non  sî  crmverta  in  iscoraggiamento  in  vîsUin 
dei  facili  errori.  e  dî  ciô  cbe  di  pîù  importante  pfl 
sfuggire  in  me7.7.o  a  lanta  materïa  non  opportiinamente 
ordinata. 

La  nécessita  deiconfronli  por  la  csatta  intelligenra 
intcrprctazione  de!  inonumenti  antielii  fa  rilevarc 
altro  grave  drfctto,  quasi  conuine,  a  tiitte  le  colleffi( 
numismaticbe  anclie  pîù  important!.  La  vita  di 
popolo.  per  quanto  voglia  considerarsî  cslesa  ad  m| 
intera  nazîonc.  al  govcrno  escrcitatovi  da  iina  dinasi 
oltre  secnlare,  alla  durât»  di  un  Uingo  impero^  magarl 
eletlivo.  non  piiô  non  riscntii-c  la  înfluenr^.  o  la  credilà 
Irasmessalp  da  qiiella  de]  popolo  rbe  l'ba  preeeduto  : 
bisogna  inoltrc  rhe  di  nécessita  si  piegbï  spcsso.  n  si  acco- 
raodi  aile  vieende.  aile  rela^ioni  cbe  la  Icgano  alla  vita 
dei  popoli  contemporanei,  piîi  o  lueno  vicini.  Tiitto 
se  non  sempre  apparîsce  cbiaro,  traspare  perô,  prt 
cbe  di  coutinuo^  ne!  monument]  aiilicbi.  e  <{nindi  ne] 
monete,  montre  riesce  prcsso  cbe  fmpossiblle  rilevarlo 
csaltamonle  da  collezioni  non  ordinale  allo  scopo  prin- 
cipale di  sludi  slorirf.  le  qnali  prcsenlano  il  sii;nificato 
di  una  monda  soltanlo  in  rela/.ionr  aile  eondizioni  spe- 
ciali.  interne  e  cotiteniporance  di  tm  regno  o  dî  un 
irapero.  Si  otliene  in  tal  caso  la  certe7.za  della  esistenza 
,di  «n  fatto,  senza  apprendere  con  îdea  etatla  le  cause 
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cht:  lo  hanno  determinuto^  gli  cHêtti  clie  è  destiniilo  u 
pi-utlurrc. 

Valgii  un  esempio,  moUu  evitlejil<;.  lultu  clie  limiUito 

u11a  f'urnia.  vd  A  lîpu  dellu  munete.   La  luiigu  e  btilla 

Mîi-it.' tlcllf  monete  pontifîcic  inconiincia  con  qucll*'  taUc 

ballei-e  da  Papa  Adrianu  I  (an.  77^-71)5  délia  era  vol- 

l^are).  Kitiscirebbe   inipossibile  rendei-sî    ragiont;   délia 

forioa  fi  dulla  leggenda  adotLata  da  que!  Papa,  se  uun  sî 

^pesse  che  l'iina  e  J'alti'a   venue  in  crédita  dalla  Zecca 

rornana  dcgi'  imperatori  bizantlnt,  dt-i  quali  appunto 

ailora  veniva  a  cessa re  ogn)  avanzo  dî  domiiiio  in  occi- 

deiile.  Ad  Adriano  succcsse  subito  Papa  l>eonc  lli  (79.'*- 

^*G]  e  le  niunele  di  lui  canihluno  lotalirientt'  di  forma  e 

leggenda.   cou   iucisione  senipre   più  artisticanientc 

P*^ggroraLu.  1*1  d'onde  cio?  lo  spicgano  soltantu  le  contem- 

poraiiee  ninnete  dei  lïe  Francbi,  eoi  quali  Leone  trattù 

*  coiinluse  la  fondazione  dî  un  niiovo  Impero  Romano, 

^*^  mancaiiseru   altrî   docuinenti.  e  si   esaininassero   le 

"*ontte  di  questi  due  Papi  in  relaziunc  soltantu  aile  con- 

<lizioni  speeiuli  e  pntprre  del  Pontifa-ato  romano.  quale 

^1^  allora,  raslituirel))>ero  appena  iina  ciirîosiLà  i.storira. 

'**rse  itie.splicabile.  Messe  iiivece  a  confrujito  colle  più 

*'H'îne  monde   dcgii    Imperalori    <li   oriente  c  dei    lie 

■■''aiirhi  ci  indieario  abbastanza.  e  An  sole,  i  piii  gramii 

^^Ventnienti  slorici  dell'  epnca,  ([uali  sono  la  cessaïione 

^*^'    doiniuio  bizantino  in   Huma,  la  origine  del  potei'e 

^einporale  deî  Papi,   la  disfatta   dei  Re  Longobardi  in 

*^lîii^  la  creazione  di  un  nuovo  impero  romano.  ma  alK- 

*^^o  a  stranicri.  Le  collezioni  adunipie  dclle  monete  dî 

^'ï  pupolo.  di  un  regno,  di  un  impero  passono  aiieertarci 

'  'atli  avveiuiti  ncIT  epoca  ilella  loro  coniazione  :  signi- 

**Ca  poto  lo  accerlamenlu  di  un  fatlo.  se  luanciniio  glî 

^letuenli  per  gîudïcare  délia  sua  iniportaiiza  :  e  il  gîudizio 
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puo  l'iiiscire  cfronco  nrl  incoinpieto,  quand»  sî  Uast  sol' 
tanU)  sulto  esame  sulihieUivo  deUo  atnbienle  îu  ctii  il 
fatto  avveiine.  La  vïUi  di  un  fwpolo  si  contielle  oon  quelln 
delKi  Uiuanità.  ed  il  confronte  dei  fatti  locaJi  con  cfuelli 
che  estraneamentc.  ma  pin  da  vicino,  li  preccdettero  o  m 
accnmpai^narono.  puù  solo  Ibrnire  il  coiicctto  csatto  della 
evoluzioiie  ^tiirica.  la  oui  conoscenza  è  lo  scopu  delU 
studio  clie  ê\  fa  suglî  antîchi  monument]. 

Le  quali  considcrazioni.  SG  potcsscro  e^tsere  ritenul 
nppr'czzabilt.  îiiduri'cUhero  a  dare  un  iittovo  ordina- 
lueiiti)  aile  enllezinni  ininiisinali(d)e.  a  quelle  alnienn 
cite  tti  destinaiio  a  nialcriale  scientifîco  per  gli  sluditMi 
fletla  storia.  Dovrebber  compread«re  un  territorio  abba- 
slanra  esteso.  ed  un  période  dï  tempo  non  troppo  brève, 
ina  soorso  lalmente  nmogcnco.  da  offrir**,  per  dir  cosî. 
la  fisonomru  indivtduale  di  un  popolo  e  délia  sua  vita.  In 
tali  cultezioni  non  dovrebbe  ammellemi  cîù  clie  potrebbe 
sempliccmente  renderle  pîù  apparlscenti  ail"  occbiu  del 
profano  :  non  dovrebbe  guardnrsi  al  numéro,  ma  sol- 
Lantn  alla  qiialîtù  délia  munela  :  e  la  qualità  dovrebbe 
etiserc  uiiicaracittc  appre^uita  in  ragione  dei  TalLi  elie  la 
moneta  ricorda.  Dovrebbeio  eschidersi  coine  duplieati, 
Ibrmanti  inutile^  se  noD  dannoso  ingombio.  lutte  \^M 
raonele  cbe  ripetono  lo  stesso  Patio.  i>enchè  rjm  vai'ieiî^ 
di  ronio.  la  quule  non  abbia  per  se  stessa  significalo 
vcruno.  Ail'  inconlro  dovrebbero  unirsi.  ma  ben  dis- 
linte.  le  monete  clie  provenissero  da  zecclie  secondarie 
o  di  citlà,  se  ve  ne  fossero  statc  nel  territorio  c  nel  periodo 
ni  quali  si  estcndc  la  collezione  :  s  intende  che  quest^_ 
lion  dovrebbero  ammcttersi  se  non  quando  per  Je  lor^l 
impn>nlc  ]>olpssero  far  coiioscere  gli  etièltî  prodoUi  nei 
picooli  ecntri  subalterni  dagli  avvenimcnti  geneiali  più 
Siilienli.  Infme  dovrebbero  pure  opportunamente  coDo- 


—  399  — 


rarsi  fllcnne  (telle  monele,  k'  quali.  tuUo  clie  cstrnnee 
ni  la  cnllezione.  polessero  scrvirc  roi  pnnrmnto  alla  prii 
eliâuracd  esle.'^n  ooguï/ione  dei  fatti.a  spi^are,  o  a  render 
rogi«ne  rlflle  fasi  siihitcdaqiiel  popolo  durante  il  pcrïodo 
storicu  délia  sua  vila. 

Sono  ppoprio  qiieste  le  sole,  le  vere  Iraccîe  a  seguïre 

per  oLtenere  un  migUore  urdinanieiito  délie  colleziont 

niiDaismatîclie?  Non  si  Iki  tant»  prcsunzione.  Si  è  ïnleso 

soltnnio  di  ricliinmare  suUo  .irgomeoto  l'atl^cnzione  deî 

dotti.  nel  profoniio  convincrinenio  clic  sia  ortnai,  più 

4:lie  utile,  quiisi  necojiwirio  dare  un  assello  razinnale  e 

scieiililico  aile  cnlle/.îoni  piîi  iniportanti,  e  più  farilniente 

accessibîli  allô  esamc  degli  sludîosi.  Riu&cirà  imnieiisa- 

mcutc  utile  rendere  possîbiJi  c  farlii  a  qucsti  iiltitui  le 

lutt»    riceiT.lie^   ma   non  sarà   inen   bello  e.   vantaggloso 

oiteiiere  uhe  ai  distingua  una  volta  il  valore  scientifico 

cil  ai'tislico  délia  moneta,  monumenio  storico^  dal  valore 

coifttnerciale  di  un  pezzo  di  métallo  antico.  Le  grandi 

colleaeioni  cesserannodaJ  favconcorrenza.edalloaccresccr 

per   essa  i  prezzi  commcreiali  basati    uninamente  sulla 

f'arïiri,  e  non  sarà  poco  se  arriveranno  eosî  ud  insegnare. 

elie    lion  ba.stano  le  nioiielc  rare  od  anche  uniciie.  ma 

^nt^  sigiiifiiuilo;  non  busta  un  numéro^  anclie  stermi- 

fialo  di  co«l  dette  varianti,  ma  inconcludenti.  per  far 

j-itcnere  bella.  utile  e   di  gran   pregio  una  rollcziooe. 

poiran  forsf  cessare  molti  dci  pregiudizi  attuaii  :  forse 

ji  Diodererauno  gli  siessi  prez/.i  runimerciali  ora  csorbi- 

lanti,  incoucepîbili  :   Torse  dimiuuîrà    il   numéro  deï 

piocoli  collettori.  Se  tiitto  cib  avvenissc,  !c  monete  di 

ïjiaggior  pregio  scientifico  afïluirebboro  più  faeilmentc 

cà  in  J'ii'i  grande  numéro  nelle  grandi  c  pubhliclicculle- 

/toiii  destinate  al  progrediiueiitu  degli  sludi  sloriei. 

Cosî  belle  previsioni  non  costituircbbero  per  avven- 
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tura  che  tutta  una  iUusione  dl  chi  scrive?  È  pussi- 
bile! 

San  Severiao-Marche  Aprile  1891. 

Tarquihio  Gewtili  di  Rovellone. 


niais,  jusqu'à  présent,  un  n'en  i:oniiaîs$ait  pas  un  seul! 
exemplaire  en  nature.  Le  thaler  que  nous  faisons  con- 
naître olFrc  de»  vnrianlcs  avec  le  dessin  donné  par 
M.  Demole  et.  comparé  avec  toutes  les  contrefaçans  ita- 
liennes du  thaler  de  llotlaiide.  il  est  celui  qui  s'approche 
le  plus  de  non  prototype. 


Eacor.E  Gnecchi. 
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T.  CLAUDE. 

l.  MOYEN    BRONZE    RESTITUÉ    PAR    DOMITIEN. 

DroU.  Tête  à  gauche.  ÏI  CLAVDIVS  GAESAR 
AVG  P  M  TR  P  IMP  P  P. 

Rev.  IMP  DOMIT  AVG  REST  S  G. 

Pallas  casquée,  deboul  à  droite,  tenant  son  bouclier  et 
lançant  un  javelot. 

PI.  n'  1. 

Ge  moyen  bronze  représente  un  type  nouveau  parmi 
les  restitutions  de  Claude  par  Domitien. 

S.  GALBA. 

2.   GRAND    BRONZE. 

Droit.  SER  GALBA  IMP  CAES  AVG  TR  P. 

Tête  Jaurée  à  droite. 

Rev.  (à  l'exergue)  AVGVSTA  (dans  le  champ)  S  G  R 
XL. 

Femme  (Livia  ?)  assise,  à  gauciie,  tenant  une  patère  et 
un  sceptre. 

PI.   Q"  2. 

Le  revers  de  ce  grand  bronze  est  nouveau.  La  figure 
de  Livia  ne  parait  jamais  sur  les  médailles  de  Galba 
avec  la   légende  R.  Xh{Reniissa   XL  quadragensuma). 

3.  GRAND    BRONZE. 

Droit.  IMP  SER  GALBA  AVGVSTVS. 
Buste,  à  droite,  couronné  de  chêne  avec  le  paluda- 
mentum. 
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ftev.  S  P  Q  R  OB  CIV  SKK,  dans  une  cnurnnnede 

chêne. 

PI.  n»  3. 

Je  fais  mention  de  ce  bron/i^.  admirable  comme  slyle 
et  comme  conservation,  à  cause  de  la  légende  du  droit 
où  on  lit  complètement  le  mot  AVGVSTV'S,  ce  qui  ne 
se  rencontre  quexccptionnellement  sur  les  médailles  de 
Gniba  si  riches  et  si  varices  de  légendes. 


MARC  AURÈLE 

4-    MÉDAILI^ON    DE    BRONZE. 

Diam.  4Q  mil].  Poidf  :  S6P.900. 

Droit.  AVRELIVS  CAP^S  ANTON  AVG  PIÎ  K. 

liuslc.  à  gauche,  avec  le  paJudamentujn,  —  Tète  nue. 

Rev.  TR  POT  XI  COS  II. 

Hercule.    as!>is  à   droite,    tenant  une  quenouille  et 

accoudé  au  siège,  tourne  la  tète  vers  la  reine  Omphale, 

debout  derrière  lui. —  Devant  lui  un  eippe  surmonté 

d'un  vase  (?). 

PI.  o»  4. 

Ce  superbe  raédaitlon  est  lu  pièce  capitale  des  fouilles 
(le  Rome  en  i8yo.  C'est  même  une  des  pièces  les  plus 
ira[M)rtantes  parmi  les  monnaies  découvertes  dans  ces 
dernières  années.  La  facture  en  est  très  remarquable  et 
excessivement  rare,  sinon  unique;  elle  a  tous  les  carac- 
tères du  Jiiédaillon  cerclé,  mais  sans  dépasser  cepentlant 
les  dimensions  d'un  mcdaîllon  ordinaire.  —  Le  sujet  du 
revers  est  tout  à  fait  inconnu  sur  les  médailles  romarncs. 
Tous  les  exploits  d'Hercule  sont  représentés  sur  les 
nié<iailles  d'un  gratul  nombre  d'empereurs,  mais  Hercule 
avec  la  reine  de  Lj'die  parait  pocir  la  première  fois  sur 


ce  magnifique  luedaillon  <)e  Marc  Aiirèle.  dont  la  conser-1 
vation  csl  irrppiocliablc 

5-    PETIT    MÉDAILLOV    DE    BRU»ZE. 

Diam.  38  œilt.  Poids  :  iSrt.ooo. 

Droit.  M.  AiNTONlNVS  AVG  ARMEiMACVS  P  M. 

Buste  à  drciile.  avec  le  paludaiiientunt  et  la  cuirasse. 
Tête  nue. 

HeKK  TR  P  XÎX  IMP  Tf  COfi  III. 

Pallas  casquée,  assise  à  gauche^  accoudée  à  son  siège  et 
ulTranl  une  puiumf  à  un  serpenl  enroule  autour  d'un 
arbre.  Derrière  elle,  un  bouclier  sur  lequel  une  chouette. 

PI.  n«5. 

C'est  un  petit  médaillon  se  référant  aux  pestilences 
qui  ont  aflllgê  l'empire  romain  dans  les  années  i65  et 
ifiG,  deJ.-C. 

Ce  médaillon  est  de  très  beau  «tvle  et  de  très  bonne 
conservation. 

6.  MÉDAILLON    DE    BRONZE, 

Diam.  i-j  mill.  Poids  1  Syg'.Soo. 

Droit  M  AVREL  ANTOMNVS  AVG  GERM  ARM 
TR  P  XXX. 

fiuste  lauré  et  cuirassé,  à  droite. 

Rev.  (à   l'exergue)  VOTA    PVBLICA  sacrifice    IMP 

VIII  CO.S  !ÏI  en  légende  circulaire, 

PI.  0°  6. 

Ce  troisiènie  médaillon  de  Marc  Aurèle  —  qui  décidé*! 
ment  semble  le  préteré  dans  les  dernières  trouvailles 
est  frappé  en  souvenir  des  vœux  publics  de  l'an  176.  Un' 
autre  semblable,  déjà  connu,  est  de  168. 
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DIDIA  CLARA. 

7.     MOYEN    BRONZE. 

DroU.  DIDIA  CLARA  AVG.   Son  buste  à  droite. 
Rev.  HILAR  TEMP  S  C. 

L'Allégresse  debout  à  gauche,  tenant  une  longue  palme 
et  la  corne  d'abondance. 

PI.  n"  7, 

Ce  moyen  bronze  ne  présente  qu'une  petite  variété 
avec  le  moyen  bronze,  jusqu'à  présent  unique,  de  Didia 
Clara,  décrit  par  Cohen  et  appartenant  au  Cabinet  de 
France.  J'en  fais  mention  à  cause  de  sa  rareté. 

FrANCESCO    GsECCHt. 
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DEMl-BRACTÊATES  DANOISES 


T'^I'E    IDE    DXTEIiSXBDE 


ARMi  les  questions  qtii  ont  créé  des 
diflicultés  aux  nuiui^males  et  pro- 
voque des  solutions  très  dirïërentes. 
iJ  y  rn  a  une  qui  a  joué  un  rôle 
consluul  :  savoir  quelle  est  lorigine 
des  denii-hracléales  minces^  ft-appées  tout 
d'aburd  d'après  les  pièces  de  Duerstede. 
doiui-bractéalc:»  qu'on  rencontre  dans  les 
trouvailles  scandinave.s,  polonaises  et  dans 
cellcii  de  l'Allemayne  du  Noid.  tuutes  du  x"  siècle  et  du 
commencement  du  m'  siècle.  Jusqu'ici,  on  a  rapporté  ces 
demi-hrat-léales.  lanlôl  à  un  pa\s.  lanlâL  à  un  autre. 
mais,   en  réalité^  elles  sont  sans  patrie,  puisque  nulle 


ne 

I 


pari  un  n'a  voulu  les   reconnaître  couinie    sienneâ 
<(u'on  les  a  toujours  renvoyées  aux  voisins.    La   se 
manière  dont  on  puisse  voir  clair  dans  celte  question 
c'est  t]  étudier  l'eii^euible  des  trouvailles^  et,  avec 
connaissance  actuelle  de  celles-ci,  on  peut  arriver  à  u 
résultat  si  précis,  que  rinccrtitudc  k  l'égard  de  l'origine 
de  ces  pi/'ccs  sera  levée  à  l'avenir.  ^^ 

En  examinant  ces  demi-hracléates  de  plus  près.,  oV^ 
trouvera  qu'elles  ronueut  trois  groupes  principaux  aux- 
quels  s'allacitent    quelques   types    isolés.    Le    premier 
gi"oupe  principal  se  tmuvc  êti-e  une  ïmitalion  évidente 
des  nionnuies  de  Duerslede,  deCtiarleniague.  avec  le  no 
de  Icmpereur,  à  la  face,  et  celui  de  la  ville,  au  reven 
On  peut  suivre  quelques  traits  principaux  des  lettres  d 
nom  de  CAKLVS,  ainsi  ceux  de  la  lettre  C  fpl.  I,  n<«  i-4). 
des  lettres  A  et  R  jointes.,  généi-alenient  transformées  en 
une  ligne  arquée,  avec  un  Irait  descendant  au  milieu,  e^i 
ceux  de  la  lettie  \'.  dont  les  lignes  ne  sont  pourtant  p^H 
convergentes,  mais  placées  parallèlement.  Du  nomdelar 
ville  au  revers,  il  reste  toujours  TAT,  surmontés 
deux  ares.  La  Itallebarde  sous  le  nom.  du  type  origin 
est  remplacée  ici  par  un  crucliel.  tourne  à  gauche 
quelques-unes  (n^  e),   mais  le  plus  souvent  à  droî 
Quelquefois  une  croix  est  nii.se   à   la  place  du  croch 
(n**  7).  D'ailleurs,  on  voit  îles  détails  dillérenls  <le  t:oi 
qui  n'appartiennent  pas  au  type  de  Duerstede.,  ainsi.au 
milieu  de  la  face,  une  suite  de  points  (n"  3),  remplacée 
aux  monnayages  postérieurs  par  une  ligne  avec  de  jwtites 
barres  transversales  (n"'  ^  et  G):  en  uutre,  des  cercles 
pointillés  (n"  a),  <les  i-oues  {n*  3)  el  des  figures  triangu- 
laires (n*'  I.  7  et  3}.   Plus  t^trd  nous  reviendrons  à  c<:s 
détails,  en  apparence  insignitiants^  qui  intéressent  par 
cela  mèmequ'on  les  trouve  également  sur  les  monna 
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srandînaves  les  plus  anciens.  Le»  demi-bractéates  de  ce 
premier  groupe  sont,  en  général,  tin  peu  plus  grandes  que 
celles  des  deux  autres,  mais  souvent  monnayées  d'argent 
en.  lame»  si  minces  que  leur  poids  répond  à  celui  des 
autres.  Il  y  a  une  dilTércncc  entre  les  pièces  plus 
anciennes  de  ce  groupe,  encore  assez  solides,  qui  pèsent 
o,5<>-o^49  grammes,  et  les  postérieures,  dont  le  poids  est 
descendu  jusqu'à  0,40-0,37  grammes.  A  beaucoup  de  ces 
dernières,  tantôt  le  coin  de  la  face,  tantôt  celui  du  revers 
a  percé  d'une  manière  si  visible  qu'elles  ont  tout  à  fait 
I air  de  hractcates. 

Du  groupe  suivant^  le  type  original  a  presque  totale- 
ment disparu.  Les  restes  précédenls  du  nom  de  CARLN'S 
jont  maintenant  remplacés  par  une  croix  dont  les  bras 
!oat  terminés  par  trois  cercles  (n"  S),  par  trois  boules 
(tf*  9,  10)  ou  par  de  petits  bras  en  travers  (»"*  11-17), 
elqui  a  quelquefois  un  cercle  (n»  j4)î  un*^  boule  (n"*  10 
cli6),  ou  une  petite  croix  (n°  1  -)  à  chaque  angle. 

Du  coin  du  revers  du  groupe  précédent,  tl  ne  reste 

qu'une  seule  trace  :  ce  sont  les  deux  arcs  en  haut,  tandis 

que  les  lettres  lisibles  sont  remplacées  ici  par  une  ligne, 

profondément  ai'qucc,  souvent  avec  une  figure  triaugii- 

laireJe  chaque  côté  (n"'  8.9,  10),  ou  seulement  à  un  des 

côtés  [u"  1  ij.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  à  un  côté,  ou  aux 

deux  côtés,  le  signe  de  J^  (n**  ri,   ta),  ou  une  ligne 

courbée  (n"  i4)-   Les  deux  arcs  sont  quelquefois  sur- 

0M>nlPs  par  une  croix  (n""9.  i3.  i^},  par  ^^(n"  8),  ou 

p»r  un  visiige  de  face  (n*  10).  A  une  fraction  des  pièces 

liece groupe,  peuL-èlre  un  peu  postérieure,  les  deux  arcs, 

en  haut,  sont  remplacés  par  un  secteur  circulaire  (n"  i5), 

ou  par  un  visage  de  face,  portant  quel(|uelbi's  une  mous- 

taclie  fn**  r-).  Du  reste,  il  sf  ti'oiivc  un  nombre  ronsidé- 

rahle  de  variétés  de  ce  groupe  ou  des  croix,  des  cercles 
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posté- 
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et  des  boules  sont  placées  de   manière  dilTërcnle 
rahrifjiliun  rL'|)ond  ex«ctenient  aux  monnayages 
rieurs  du   premier  groupe,  et  il  y  a  également  de  Ja 
conformité  entre  les  deux  groupes  à  l'égard  du  poids,  qui 
est^du  reste,  plus  liomogène  ici.  de  o,3^-o,3o  grammes. 

A  la  face  du  dernier  groupe,  on  voit  une  figure  formée 
par  un  secteur  circulaire  (n">*  t8,  20).  ou  par  deux  lignes 
convergeant  vers  le  milieu  (n"**  21,  33),  jointes  aux  trois 
bras  d'une  croix,  dont  chacun  est  terminé  par  trois  boul 
ou  par  un  petit  bras  transversal.  Quelquefois,  la  cro 
est  entourée  de  quatre  cercles  (n»  20),  ou  il  y  a  u 
boule  à  chacun  des  angles  supérieurs  (n^  21).  La  reprn^ 
.senlation  du  revers  se  rapproche  beaucoup  de  la  section  , 
postérieure  du  groupe  précédent,  avec  le  visage  placé  I 
au  dessus  d'une  ligne  profondément  arquée.  Aux  côtés 
on  trouve  le  signe  de  -ix,  ou  uue  ligne  courbée  (n<>*  18,  '9])^^ 
tandis  que  la  figure  triangulaire  ne  se  trouve  pas  irr^^ 
Une  variété  montre  une  figure  humaine  assise,  d'un^i 
exécution  barbare  (u**  sa);  quelquefois  lejf  cheveux  soa^l 
éhauchés  (n"  31).  De  ce  groupe  aussi  on  trouve  plusieurs 
variétés,  avec  des  croix,  des  cercles  et  des  boules,  placés 
de  différciites  manières.  Kl  par  le  travail,  et  par  li 
poida,  ce  groupe  s'attache  étroitement  au  groupe  pr 
cèdent. 

En  dehors  des  trois  groupes,  il  y  a  encore  trois  demî- 
brartéatcs,  de  cette  pcriwic,  de  très  grande  aflinité.  La 
première  (n"  3;i)  porte  à  la  face  une  croix  a\ec  des  bras 
en  travers,  et  au  revers  une  croix  à  doubles  lignes 
poids  en  est  de  o.,37  grammes.  A  la  seconde,  il  y  a 
milieu  de  la  face  une  petite  cntix  dans  un  cercle  su 
monté  d'une  iclc  de  face  avec  une  moustache,  deux  crui 
et  un  ccrt-Jc.  Au  revers,  on  voit  quatre  croix,  placées 
croix  Tn*»  24).  Le  poids  en  est  deo.30  grammes.  La  troi- 
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sième  porte  à  Ih  face  une  croix  avec  trots  boules  au  boul 
de  cliaque  bras,  et  au  revers  deux  croix  et  deux  T(n*'a5). 
Le  poids  en  est  de  0,20  gianime». 

Four  savoir  au  juste  à  quelle  période  appartiennent 
les  groupes  de  deiui-brnctéales  décrites  ici.  il  Faut  exa^ 
oii  rier  avec  quelles  aulre.s  monnaies  on  les  trouve,  et  on 
découvre  aloi-s  qu'on  les  rencontre  déjà  dans  les  trou- 
vailles Scandinaves  très  anciennes,  avec  des  monnaies 
al]«r;mandes  et  coufiques.  par  exception   aussi  avec  des 
monnaies  anglaises  et  byzantines.  De  ces  trouvailles,  qui 
appartiennent  h   la   période  d'environ  c)4^'~9^i  <>»  d 
connaît  quatorze,  et  elles  sont  dune  les  plus  nombreuses 
(les  trouvailles  Scandinaves  de  derai-bractéates.  lesquelles 
sont  en  tout   de   vingt-sept.    Klle^   comprennent  aussi 
toutes  les  trouvailles  où  ces  monnaies  sont  en  plus  grand 
nombre.  Au  contraire^  dans  les  nombreuses  trouvailles 
postérieures,  de  la  fin  du  \^  et  du  cummencement  du 
XI*  siècle,  où.  outre  les  monnaies  allemandes.  lesnion- 
'laies  anglaises    d'Klhelrcd    II    surtout   deviennent    si 
'''♦îquenles.  les  demi-bractéates  ne  se  trouvent  que  rare- 
'**«ût,  —  en  tout  seulement   treize   trouv.iilles  — ,  et 
*Otjjou|.s^  en  pt;u  d'exemplaires.    Il   en  ressort  que   la 
P^^n'ode  <te   leur    monnayage  doit  être   le  milieu   du 
*^  siècle,  et-  si  l'on  veut  bâtir  sur  Ie.s  faibles  indications 
S  *^>  «^  dorment   les    Inmvailles  les  plus   anciennes,   leur 
''*^»nroeneemenl  pourra  être  lise  à  g20-f)3o. 

'Sans  doute,  le  monnayage  des  trois  groupes  a  eu  lieu 

"«*  ris  une  période  assez  courte.  Que  le  pi-emîer  groupe 

s^^ït  le  plus  ancien,  cela  ressort  du  fait  qu'il  se  trouve 

s^vii,  en  huit  sur  les  quatorze  trouvailles  antérieures,  et 

wôléaux  auties  groupes  seulement  en  six  trouvailles. 

dont  deux  contiennent  les  deux  premiei-s  groupes,  et  les 

quatre  autres  tous  les  trois  groupes.  Surtout,  la  confoi^ 
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mile  Hit  pniHs  i\es  moDnaies  est  si  grandi*,  cl  l'homoge^ 
iniltt'  du   Iravail   si   évidente,  ([u'il   f;mt  que  les    Iruis 
gi-onpcs  se  soient  suivis  de  très  près:  ce  qui  est  suffisam- 
ment eonlirraé  par  les  trouvailles  dont  la  plupart  sont 
peu  près  dr  la  nif^me  période. 

Nous  voiià  à   la  (|ueslion  de  l'origine  de  ces  demi* 
brictéatcs^  sur  quoi  les  opinions  ont  été  très  difi'érentesl 
Par  ce  que  Ion  sait  que  ces  monnaies  ont  été  trouvées  ei 
Pologne,  et  h  cause  de  leur  aflinïté  supposée  avec  li 
tuunnyies  de  ce  pays,  un  des  nutnismates  modernes  dt 
plus  sérieux.  M.  B.  Koeluie.  les  a  crues  d'origine  polo- 
naise {h.  Koehne. Zeitschri/i //,  p,  3.^a). opinion  adoptée 
plus  tard  par  les  numismates  d'Allemagne.   Dernière- 
ment, un  savant  suédois,  M.  H.   Hildcbrand  (Af/în/rrfj- 
bUtdet  i885.  p.  i34},  a  émis  l'opinion  qu'elles  son!  peut- 
être  originaires  de  l'Allemagne  du  Nord,  ou  de  Pancien 
Danemark  méridional,  leSiesvig.  et  il  a  mis  en  évidence 
la  possibilité  qu'on  doive  en  cïierclier  l'origine  à  lledeby. 
In  ville  artiielledu  SIesvig.  qui  était  déjà  au  x<'  siècle  une 
ville  de  commerce  considérable,  où  l'on  »  frappé  de  la     . 
monnaie  pendant  plusieurs  siècles.  En  Danemark. on  s'ei^f 
est  tenu  au  type  et  on  a  réputé  hollandaises  les  dcnii-^^ 
bractéatcs.ce  qui  ne  peut  être  justx;.  pour  la  raison  qu'o^^ 
ne  les  rencontre  jamais  dans  les  trouvailles  des  Pays-liasj^^ 
Elles  sont  m^roe  si  peu  connues  dans  les  Pays-Bus,  que 
les  deux  exemplaires  décrits  dans   Pœuvre  De  muntcn 
der  Frankische-  en  Duitsch-Nederlttndsche  vor.^teri,  de 
P.  0-  van   der  Chijs,    avaient  été  envoyés  a   t'auteui 
de  Copenhague,  et  provenaient  de  trouvailles  danoise 
(p.  i3i). 

La  seule  manière  d'arriver  ù  une  solution  sûre  de  celtj 
question,  c'est  l'examen  de  la  présence  des  monnaies 
dans  les  dill'érenls  pays:  il  l'aut  donc  recourir  aux  trou- 
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vailles. Comme  je  1  uï  déjà  dît, on  ne  rencontre  pus  les  tlemi- 
bractéatos  dans  les  trouvailles  de*  Pajs-lîas:  on  ne  les 
rprjconlre  jras  non  plus  dans  les  trouvaillps  belges,  fran- 
faïses.  anfîlaisps.  ni  dans  cfdlrs  de  J'Allenian;iie  occiden- 
tal<r.  tandis  quelles  se  lruuveiit.au  contraire,  dans  celles 
(le  l^Allemagne  du  Nord  et  de  l'Est,  de  la  Russie  occiden- 
tale et  dans  les  tiviivailles  polonaises  et  Scandinaves.  U 
dut  donc  en  rlier-clicr  l'origine  dans  cette  région. 

Si  nous  regardons  l'ensemble  des  trouvailles  du 
ii>  siècle,  au  Sud  de  la  Baltique,  non»  verrons  que.  rela- 
tivement, peu  contiennent  de  ces  demî-bracléates.  Elles 
!ont  éparses,  sans  prépondérance  prononcée  dans  aucun 
pys  particulier,  et.  généralement,  les  exemplaires  sont 
Ir^  peu  nombreux.  En  Scandinavie,  au  contraire,  c'est 
tout  k  fait  dilTérent  :  ici,  ces  monnaies  paraissent  très 
frequemmeut,  et  en  grand  nombre,  dans  les  trouvailles, 
doiiTon  connaît,  en  outre,  des  t\'pe.s  plus  aiicfens,  de 
grande  aflïnité  avec  les  derai-bractéates.  Nous  pourrons 
flonc  porter  tout  de  suite  notre  attention  vers  le  JN'ord, 
et  ici  nous  trouverons  si  nettement  Uxées  les  limites  de 
leiir  présence  dans  les  trouvailles,  que  la  question  de  leur 
origine  ne  pourra  plus  rester  douteuse. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit.,  il  y  a  eu  en  Scandinavie,  en  tout. 

vingt-sepl   trouvailles   de  ces   monnaies.    De  (%lles-ci, 

deux  iippartieiMicnl  à  la  Norvège,  six  h  la  Suède  (deux  à 

1  iledeGotlilandct  quatre  à  la  Scanic,  ancienne  province 

danùisc)    et   dix-neuf  au  Danemark  (quatre  ù   l'île  de 

li«irnlioIm.  sept  au  Si^eland,  cinq  à  la  Fionie  et  trois  au 

Jutland).  An  point  de  vue  numismatique,  il  faut  compter 

/cj  quatre  trouvailles  de  Scanie  parmi  celles  du  Dane- 

niaik:  le  résultat  sera    donc   :    vingt-troi.»i   trouvailles 

danoises,  deux  suédoises  et  deux  norvégiennes.  Dans  les 

trouvailles  norvégiennes,  il  n'y  tivait  qu'un  e.\einplaire 


(laiischncune:  dans  les  deux  de  Gotlilund.  en  tout  clnc 
tandis  que  les  vingt-trois  danoises  contenaient  on  tout 
quatre  cent  cinquante-sept  pièces,  réparties  comi 
voici  ;  la  Scanie  quatie-vingl-dJx-neuf,  l'île  de  Bornliuli 
soixante-quinze,  le  Secland  cinquante-quahe,  lu  Fiunî^ 
cent  vingL-six  et  le  Juthind  cent  trois.  Dans  plusicui 
trouvailles,  les  denii-bractéates  se  sont  trouvées  en  [;ratid 
nombre:  ainsi,  dans  la  tronviiille  de  Sandb^',  en  Scanie. 
tpiatre-viugt-cinq  :  dans  celle  deXaudsker,  à  Boriiliolm. 
soij;aute-cinq  ;  dans  celle  de  t  tie  de  Seïeroe.  près  du 
Sectand,  vingL-nenf,  ilans  celle  de  Hurndnip.,  en  Fioni< 
cent  quinze,  et  dans  celle  de  Graagaard,  en  Jutland. 
quatre-vingt-neuf.  Dans  dix  trouvailles,  le  nombre  des 
pièi:es  a  été  au-dessous  de  cinq.  De  ti^ut  nela.  il  ressort 
que  ces  demi-bractéalcs  appartiennent  à  la  Scandinavie 
méridionale.,  el  que  leur  origine  se  trouve  au-dcdans  di 
fruntières  anciennes  du  territoire  danois.  Maintenant,  s? 
prèâcntela  question  rie  savoir  si  elles  ont  été  nionnayéi 
dans  la  province  danoise  orientale  de  ce  temps-là, 
Scanie.  ou  dans  les  provinces  occidentales,  le  Danemark 
actuel.  Si  Ion  continue  à  ehercber  des  rcnseîgneuientâ 
dans  les  trouvailles,  on  verraque  celles-ci  se  trouvent  eu 
plus  grand  nombre  en  Seeland,  et,  bien  que  les  pu't 
trouvées  y  soient  moins  nombreuses  que  dans  les  anli 
provinces,  pourtant  l'apparition  fréquente  des  trouvailles 
ici  doit  être  d'une  importance  particulière.  On  ne  uei 
pas  rapporter  ces  monnaies  à  la  Fionie,  non  plus  qu'ai 
Jutland.,  d'oùf  comme  déjà  mentionné,  deux  grandes 
*  trouvailles  sont  connues,  puisque,  dans  ce  territoire 
plus  grand,  le  nombre  des  trouvailles  est  i-e1alivement 
moins  grand.  Quon  ne  puisse  pus  supposer  qri'eJles 
soient  monnajées  en  Scanie,  où  est  située  la  ville  de 
Lund.  l'atelier  uiunétaire   principal   du    Danemark  au 
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I.'U  âge,  cela  ressort  de  rapparition  moins  fréquente 
j-ouvaillcs.etdu  petit  poids  des  pièces.  Autant  iju'on 

peut  suivre  en  arrière  les  conditions  monétaires  danoises, 

U  monnaie  danoise  de  l'Est,  de  Scanie,  parait  toujoui'S 

■l'un  plus  granil  poids  que  celle  de  l'Ouest^  et.  si  l'on 

considère    le  gi'ou{>e  mentionné  d'imitations  des  Dton* 

naifs  de   Duerstede,   qui    est   plus  ancien    mais   très 

analogue,  et  dont  l'origine  a  été  plus  orientale^  dans  le 

lerritoire  autuel  de  la  Suède,  on  trouvera  que  celui-ci 

PStd'un  poids  beaucoup  plus  grand,  ce  qui  rend  diflirfle 

de  supposer  que  les  Uenii-l)ractéates  minces  et  légères 

puissent    avoir    eu   une    origine   orientale,   et  indique 

9  •«  elles  doivent  être  issues  des  provinces  occidentales 

••^  la  Scandinavie  méridionale.  Ces  dïiFérentes  cireon- 

^^flces  indiquent  donc  le  Seeland  ronime  lieu  d  origine. 

**■    dés  lors  la  pensée  est  surtout  portée  vers  Roskilde, 

•  Lucienne  résidence  des  rois,  oii,  de  très  bonne  heure, 
''  J"  avait  une  monnaie.  C'est  donr.  à  cette  ville  qu'on 
P^^urra,  à  ce  que  nous  pensons,  rapporter  à  l'avenir  les 
«<;nii-bi-acléates,  ici  traitées. 

Nous   ferons  encore  mention  de  quelques  signes  de 

*  Origine  danoise  de  ces  monnaies.  Comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  leurs  coins  montrent  plusieurs  détails  que  n'ont 

\*as  les  monnaies  de  Uucrstcde,  entre  autres  un  cercle  de 

poînU,  et  un  visage  de  fac<*,  quelquefois  avec  une  raous- 

lïclie.    Ces  deux  signes  sotit  originellement  empruntés 

lus  monnaies  anglaises;  ainsi  l'on  trouve  le  visage  sur 

lifls  M  sceatta;  »  de  Mercie,  cl  le  cercle  sur  des  monnaies 

très  ancieuJies  du  Northumherlitnd.  donc  justement  des 

pays  dont  s'emparèrent  les  vikings  danois  du  temps  d.es 

Normands.  La  transmission  de  ces  détails  des  monnaies 

ao^laiscs  aux  Scandinaves  s'explique   donc    facilement 

parla  communication  suivie  d'alors  entre  l'Angleterre  el 
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le  Nurd.  Uu  reste,  les  uiunnaics  sc:iiidM)avL><)  hu  tvfie  < 
Duei-slede,  anlérieiirtis  au\  denii-Jji-acli'iiles,  porleiil  <W'\ 
plnsieiirs  du  cos  détails. 

Il  faut  ment  ton  lier  curnme  une  singularité  qu'on 
sait  pas  que  les  demi-braclèates.  fréquemment  trouva*! 
à  Bornliulm ,  soient  trouvées  une  seule  fois  h  l'île 
d'Oeland  et  do.  Gotidand.  on  ne  connaît  que  les  deux 
petites  trouvailles,  déjà  mentionnées.  Justement  ce  fait, 
qu'on  ne  Jes  rencontre  pas  dans  les  trouvailles  de  ces  iles^ 
—  trouvailles  qui  sont,  surtout  celles  de  Gotliland,  si 
variées  et  si  riches  en  monnaies  étrangères  des  x"  et 
xr^sièflles,  —  où,  surtout  les  monnaies  allemandes  et  égale- 
ment les  monnaies  polonaises  sont  abondamment  repré- 
sentées, montre  qu'elles  ne  peuvent  jias  appartenir  au\ 
pays  situés  au  sud  de  h  Baltique.  L'apparition  des 
demi-bractéatcs  danoises  dans  les  trouvailles  polonaises 
et  dans  celles  de  TAlIcmagne  du  Nord  s'accorde  bien 
avec  Jes  circonstances  postérieures,  puisque,  dans  les 
trouvailles  de  ces  pays,  un  trouve  souvent  des  monuai 
danoises  du  xi"  siècle. 

Les  circonstances  historiques  du  temps  des  Normands 
expliquent  facilement  rinfliience  qu'ont  eue  justement 
les  monnaies  de  Duerstcde  sur  celles  de  Danemark,  Nous 
rappellerons  seulement  que  les  Pays-Bas  étaient  un  des 
pays  le  plus  fréquemment  et  le  plus  longtemps  ravagés 
par  les  vikings  du  Nord,  et  que,  dans  la  période 
de  8a6-885,  les  chefs  danois  possédaient  en  fief  justement 
celte  partie  du  pays  où  est  située  Duerstede.  En  efl'et.  le 
pouvoir  des  Danois  lut  brisé  parla  mort  du  roi  Gotlefrid. 
en  885:  mais,  néaniuoiiis.  une  communication  suivie 
avec  le  Nord  a  été  entretenue  encore  longtemps  après, 
de  sorte  qu'il  y  avait  encore  au  x"  siècle  une  colonie 
danoise  A  L'ireclit.  H  est  donc  tout  k  fuit  naturel  que  les 
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monnaies  de  Duerstede  aient  trouve  des  imitations  en 
Danemark,  et  ces  demi-bractéates  insignifiantes  montrent 
queJle  influence  considérable  ont  eue  les  Pajs-Bas  sur  le 
développement  des  paj's  danois  barbares,  qui  com- 
mencent, justement  à  celte  époque,  à  être  connus  du 
monde  qui  les  entoure. 

P.  Haubekg. 
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SOUS  D'OR  OSTROGOTHS 

FRAPPÉS    EN    PANNONIE 


RT 


TROUVÉS  EN  SUÈDE 


E  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M  Cumonl,  quand  il  relève  la  dif- 
ficulté d'atlribuer  aux  diflerentes 
tribus  nu  elats  germaniques  les 
monnaies  d'or  aux  tyites  romain  et 
^^^byz^intin  que  l'on  trouve  dan.s  les  territoires 
occupés  par  ces  tribus.  Il  est  évident  que 
quelques  unes  de  ces  monnaies  accusent  un 
travail  ]>Ius  ou  moins  barbare  et  qu  elles  ne 
peuvent  guère  avoir  été  frappt^s  dans  les  ateliers  moné- 
taires de  l'cnipire.  On  h  essayé  de  fuire  ladistribution  de 
ces   copies  entre  les  tribus  germaniques  en  sappuyant 
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sur  quelqut^â  Jifîerences  de  sty\v.  bien  minimes.  A  mon 
avis,  ces  tentatives  sont  trop  souvent  arbitraires.   Il  n 
a  que  !«  distribution  géographique  <(es  copies  barbar 
qui  puisse  donner  des  inilieiiliuns  sûres. 

h.i\   génénil,    les  ropics   ti-oiivces  dans    le    lerriloir^^ 
même  d'une  tribu  peuvent  lui  être- allri buées.  Mais  il  y  ^| 
des  CHS,  où  II  doit  être  possible  d'attribuer  à  une  certaine 
tribu  des  sons  d'or  trouves  liors  de  son  territoire.  X 
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vais  en  soumettre  un  exemple. 

La  Suède  est  bien  éloignée  des  frontières  de  ]  empire    i 
romain.  Or,   il  est  incontestable  que  (a  civilisation  sué<^| 
doise  a  subi,  à  une  certaine  époque,  une  influence  mar- 
quée de  la  civilisation  romaine.  A  cette  époque  là  des 
deniers  romains  arrivèrent  eu  Suède.  On  en  a  trouvé^ 
surtout  dans    trois  îles  de    la    Baltique   :    Bornbolinj| 
Oeland  et  Gotland.  La  trouvaille  la  plus  considéra ble, 
un   trésor  de  plus  de  iÎjoo  deniers,  provient  de  Ciot- 
land  ;    la  trouvaille    la    plus    septentrionale    provient,^ 
de  la   vallée  du   Dalelf,  au  nord   de  Stocklmlm.    Ced| 
deniers  impériaux  sont  en  général  très  usés.  L'impor- 
tation, au  moins  en  gros,  a  commencé  après  la  guerre  d<fl 
Marc  .4urèle  contre  lesMarcomaus;  eliea  fini  avec  l'abais-^ 
semcut   dit   titre  des  monnaies  d'argent  intioduit    par 
Septime  Sévèie.  Déjà  Tacite  avait  constaté  que  les  Ger 
mains  n'aimaient  pas  les  monnaies  d'argent  de  mauvai 
aloi. 

Dans  les  ui"  et  iv*  siècles,  des  monnaies  romaines  en  o: 
et  en  argent,  isolées,  sont  arrivées  en  Suède;  la  dcrniè 
a  été  rra])pée  j>ar  Valens;  même  des  médaillons  en  or  d 
l'époque  des  Gonstantius  se  sout  égarés  jusqu'aux  pay, 
du  Nord. 

La  seconde  classe  de  monnaies  romaines  trouvées  ea' 
Suède  sont  des  sous  d'or  des  deux  empires.    La  série 
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cofiinienre  par  Arcarlius  eL  lloiioriiis.  et  finit  par  Anas- 
lasius.  mort  en  5i8.  La  période  suivante  n'est  repré- 
senlêe  que  par  quatre  monnaies^  frappées  par  Justt- 
nien  I*"",  PlicM^as  et  Maurice  Tibèi-e.  Ces  quatre  monnaies 
ne  suiil  que  des  Hiit»  isulés.  tandis  que.  avant  5iH.  Ie.s 
relatîon.s  qui  ont  fait  venir  en  Suède  les  sous  d'or 
triaient,  sans  doute,  assez  intimes  et  régulièrement  pour- 
suivies :  ceci  est  prouvé  par  la  présence  dans  nos 
(ffMivailles  de  monnaies  frappées  pendant  les  règnes  si 
rutirls  de  Julius  Népus  (3  pièces),  Romulus  Aiigiistu- 
lus  (3  pièces),  et  Basîliscu5  (4  pièces),  dont  les  monnaies 
devaient  bientôt  disparaître.  Les  sous  d'or  de  nos  troii- 
vaittes  sont  d'une  conservation  fort  bonne. 

L'ÏTB  portai  ion  des  sous  d'or  n  apj)artient  pas  à  toute 

l'époqnede  3g5à  5i8.Si,  en  laissant  décote  les  monnaies 

trouvées  isolément  et  qui  ont  pu  appartenir  à  des  trésors 

dU\>ersés.  nous  nous  arrêtons  aux  trouvailles  contenant 

pVisieuri  monnaies,  nous  devons  supposer  que  Timpor- 

tiil-ii»n  des  sous  d'or    a    commencé  sous    le    règne  de 

I^ii  I",  e'est-à-dire  entre  457  et  474-  Ainsi,  les  deux 

clasAe,s  de  monnaies  romaines  trouvées  en  Suède  sont 

séparées  par  une  lacune  d'une  soixantaine  d'années. 

fiien  de  plus  facile  que  dexpliquer  cette  lacune.  Elle 
rorrpspond  parfaitement  à  l'existence,  dans  les  parties 
centrales  de  l'Kurope.  de  l'empire  fondé  par  Attila  et 
soutenu  pour  quelque  temps  par  ses  fils.  Les  rapports 
entre  le  Sud  et  le  Nortl  furent  interrompus,  d'une  ma- 
nière violente,  par  l'empire  des  Huns.  Après  la  cliute 
de  ect  empire,  les  relations  se  suivirent  de  nouveau; 
les  sous  d'or  arrivèrent  aux  bords  de  la  mer  lîaltique  en 
Suède.  Le  plus  grand  nombre  des  s<jus  d'or  ont  ét^ 
trouvés  dans  les  îles  ci-dcs3us  nommées  ainsi  que  dans 
les  provinces  du  continent  suédois  qui  leur  sontopiwsées. 


Or.  en  étudiant  de  plus  prrsles  cîreonsliinces  locales, 
il  faut  diviser  en  deux  hi  période  (riin|)orlatinn  dr  -i^-- 
5i8.  L'iruporlalion  s'est  dirigée  d'abord  vers  l'ile  d'Oe- 
land,  vis-à-viï  el  à  faîhic  distance  des  cmLouchiireâ  de 
la  Vistule,  dans  le  voisinage  desquelles  des  sous  d  oA 
nombreux  nnt  été  trouvés.  Mais^  diins  le.s  ti*ouvaille5 
oelanduiscâ,  le  dernier  empereur  représenté  est  Léon. 
mort  eu  49>-  U»n  autre  côté,  de  nombreux  sotis  d'or 
d'.\nasta.sius  ont  été  trouvés  dans  l'île  de  Gotland.  lifi^l 
trouvailles  démontrent  que  les  sous  d'or  Frappés  avant  le 
rrgne  d'Anaslasiiis  ne  sont  que  très  rarement  parvonns  à 
Gotland;  à  l'île  de  Dornholm,  appartenant  actuellement 
au  roj'aume  de  Danemark,  des  sous  d'or  d'Auaslasîus 
ont  été  trouvés  .  ce  qui  rend  leur  absence  dans  les  trou- 
vailles de  rOeland  assez  curieuse. Ainsi,  durant  lepoqui 
des  sous  d'or  de  nos  trouvailles,  un  changement  a  ei 
lieu.  Son  origine  doit  être  cliercliée,  ou  en  -Suède  oi 
ailleurs,  dans  les  régions  d'oii  nous  sont  arrivés  U 
sous  d'or.  Mais  il  est  impossible  de  s'imaginer  unn 
raison  quelconque  qui  ait  pu.  en  Suède,  causer  un  cliaii- 
geracnt  dans  la  direction  du  courant  qui  nous  a  apporté 
ces  monnaies,  de  manière  qu'il  ait  laissé  de  côté  l'ile 
d'Oeland  pour  se  diriger  exclusîvenicul  à  Gotland.  Ainsi, 
il  faut  chercher  ailleurs  une  raison  suflîsantc  pour 
expliquer,  d'une  part,  l'absence  des  sous  d'or  d'Anasta- 
sius  à  Ocland  et  dans  les  provinces  opposées  de  la  rôtc 
suédoise,  de  Tautre.  leur  présence  dans  les  trouvailles 
de  Gotland  et  de  Bnrnliolm.  Voici  une  raison  qui  mt 
semble  bonne  ; 

Ces  monnaies  d'or  n'ont  pas  été  e^ipédiées  directement 
de  Tempirc   jusqu'en  Suède,  elles  ont   passé   par  ât 
mains  intermédiaires,  par  celles  des   peuples  qui    on| 
habité  les  pays  situés  entre  la  frontière  de  l'empire  e(  la 
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mer  Baltique.  Les  chemins  d'imporUition  sont  à  recher- 
cher, comme  le  prouvent  les  IrouvaîDes  tic  ces  monnaieiï 
observées  en  Allemagne,  à  lest  de  l'Elbe.  Ainsi,  ces  che- 
mins ont  traversé  le  tcnitoire  des  Ostrognths.   c*est-à- 
c?ire.  à  celle  époque  là,  l'ancienne  Pannonie,  et.  plus  au 
■Nord.,  celui  deâ  Uérules,  vers  les  Carpathes.  et.,  selon 
f^itti  S.  Severini,  lancicnnc  ville  de  Carnnntum,  sur  le 
Danube,  qui  était  autrefois  un  pornl  fort  important  pour 
lc&   relations  entre  l'empire  et  le  Nord.  Il  faut  encore 
ï»oinmer  le  territoire  des  Slaves.,  lesquels,  a^ant  cliassé 
l^-s  tribus  germaniques,  s'étaient  établis  dans  la  partie 
i  r*  ferieure  de  la  vallée  de  la  Vistulc.  Les  Ostrogotbs  de 
I^     Pannonie   se  trouvèrent  en    relations    fort   intimes 
a  v-ec  les  deux  empires  et  en  reçurent  très  souvent  des 
i^oinmes  considérables.,  qui  étaient^  sans  doute^  payées 
en  or.  Les  monnaies  d'or  oe  devaient  pas  faire  défaut 
t^^na  ces  régions-là. 

L'introduction  des  sous  d'or  à  Oeland.  et,  de  cette  île 
(lans  le  continent  suédois,  a  fini  sans  doute  avec  le  r^ne 
4«  l'empereur  Zenon,  mort  en  49'  •  Trois  années  avant  sa 
œort,  en  4^S^  les  Oslhogolhs  se  dirigèrent  vers  Tltalie, 
Wi  leur  roi  Tbéodoric  fonda  son  empire.  Ce  changement 
At  position  de.'i  Oslrogotlis  doit  sufTîrc  pour  l'explica- 
tîonde  ce  fail^  que  l'importation  en  Suède  du  sous  dor 
j  fini  avec  Zenon. 

Mai.s  nous  avons  encore  les  sous  d'or  d'Anastasiiis  à 
Gotlaud  el  à  BornholmP  Comment  en  expliquer  la  pré- 
sence? 

Après  l'émigration  des  Ostrogolhs.  les  Hérules,  alla- 
qncs  par  leurs  voisins,  ne  pouvaient  pas  se  défendre. 
Selon  Procope,  ils  se  divi.sèrent  en  deux  groupes  :  l'un, 
après  avoir  cherché  des  terrains  favorables  chez  les 
Rugps.  vers  l'ouest,  chez  les  Gépides.   vers  l'est,  finit 
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pa 


r    se    rêfusicr    tians    l'empire    oriental  :     l'autre 


dîrigen  vers  le  nord^  après  :ivoir  passé  par  le  territnii 
des  Sljives,  dont  j'ai  déjù  parlé,  et  par  celui  des  Daani 


icis   l'ilc   de  Bornïioli 


il 


ippartcnoit 
chez  un  peuple  que  Proco|>e  appelle  les  Gaulai  ;    les 
Gaulai  n'étaicutils  pas  les  lialiîtanLg  de  l'île  de  Gotland     g 
—  Gotland  signilie  «   l'île  des  Gotlis   ».  C'est  en  -^i^H 
que   l'entrée  dans  l'empire   oriental    fut  accordée  aux^^ 
Ilérulcs.    A  peu   près  à   la  même  époque,   les   autres 
Hérules  doivent  avoir   cherclic  un   refuge   très   avaoL 
dans  le  nord.  Ils  ont  emporté  avec  eux,  à  mon   avi 
les  sous  d'or  d'Anastasius .  dont  les  monnaies  devaient 
circuler  parmi  eux  à  l'époque  de  leur  émigration. 

Ainsi,  les  sous  d'or  de  Zenon  et  de  ses  prédécesseii 
ont  pasiié  dans  le  nord,  grâce  à  des  rapporta  paisibles 
par  les  mains  des  Ostrogoths  et  des  Hérules.  An    con- 
traii-c.  la   présentée  des  monnaies  d'Anastasius  dans  le 
nord  est  due  à  un  fait  isolé.  La  présence  en  Suède  des 
quatre  sous  d'or  de  Jtistinien,  l'Iiocus  et  Maurice  Tibère 
nous  montre  que  des  relations  entre  le  sud  et  le  nord 
ont.  à  quelque  degré,  existé  après  les  bouleversements 
dont  je  viens  de  jtarler.  Aussi,  Procope,  contemporain 
de  Jusiinicn,    avait-il     reçu     par    des    voyageurs   des 
notions  très   exactes  sur  1  extrême  nurth  îl  savait  que. 
dans  lèté.  le  .soleil  n'y  descend  pas  au-dessous  de  llio- 
riïon.  Il  aurait  bien  voulu  y  aller  et  étudier  lui-même 
rc  pbénomène.  niai.s^   malbeureusement,  le  voyage   1 
offrait  trop  de  diflieultés. 

Les  sous  d'or  trouvés  en  Suède  paraissent  avoir 
été  frappc.s  à  Ctmstantînople.  Tltessalnnique,  Rome, 
Ravenne.  Milan  et  Arles.  Leurs  figures^  ainsi  que  les 
lettres  des  inscriptions,  témoignent  en  général  d'une 
décadenre    considérable .    quelquefois    d'nnc   barbarie 


i 
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complète.  Ces  monnaies  d'une  exécution  si  mauvaise 
ïont-elles  sorties  des  ateliers  impériaux?  Les  graveurs 
de  monnaies  de  cette  époque-là  ne  pouvaient  sans  doute 
rivaliser  avec  ceux  des  époques  précédentes,  mais,  en 
un  grand  nombre  de  cas,  il  me  semble  plus  raisonnable 
de  chercber  une  origine,  pour  les  sous  d'or  trouvés  en 
SuL>de,  ailleurs  que  dans  les  ateliers  oflicîels  de  l'empire. 
chez  les  Ostrogotbs  de  la  Pajinonie.  Comme  ils  pou- 
vaient, sans  doute,  disposer  d'ouvriers  romains  ou 
ib^zantins ,  la  gravure  des  monnaies  n  a  pas  besoin  d'être 
trop  barbare  pour  leur  être  attribuée. 

Une  origine  en  dehors  de  l'empire  doit,  il  me  semble, 
être  attribuée  à  un  sou  d'or  trouvé  en  Suède  —  d'ail- 
ieurs  déjà  connu.  —  dont  l'avers  porte  l'image  de 
Tcnipereur  romain  Valentinien  lïl,  tandis  que  le  revers 
porte  un  type,  qui  appartient  à  l'empire  byzantin, 
à  l'effigie  de  l'empereur  Théodose  IL 

Ces  sous  d'or,  copiés  ou  barbares,  ne  peuvent  pas 
être  attribués  aux  Suédois  de  cette  époque-là .  Les 
médaillons  des  empereurs  Constantins  furent  imités  dans 
le  nord,  mais  l'exécution  de  ces  imitations  les  éloigne 
beaucoup  plus  des  originaux  que  les  sous  d'or  en 
question  ne  sont  éloignés  de  leurs  modèles. 

D*^  Hans  Hildebaand, 

Anliqualre  dti  royaume  de  Suéde, 
Secrélairc  perjit'tuel  de  l'Académir  royale  de  Suéde . 


UN  MBZZO  GROSSO  INÉDIT 


FRAPPÉ  A  BERIGNONE 


Atts  le  volume  olFerl  par  le  Coraîtë- 
Direcltur  tli'  1»  Hîvista  ilaliana  di 
numismaticit  U  I;i  Société  i-ojale  de 
numismatique  de  ffelgiffiœ,  à  l'oc- 
cHsioii  de  son  ciiiqudiiliètne  anni- 
versaire (Milau.  iSc^j.  pp.    101  et 
suiv.).  nous  avons  donné  la  description  des 
cinq  j)ièces,  retrouvées  jusqu'ici,  des  évéqiies 
de  Volierra.  Nous  appuyant  sur  la  tradition 
et  ayant  pour  guide  quelques  documenta  du 
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temps,  nous  avons  indiqué  l'atelier  où  l'on  suppose 
que  chacune  de  ces  pièces  a  été  frappée.  A  ces  pièces 
déjà  connues,  nous  en  avous  ajouté  une  sixième,  un 
niezzo  grosso  inédit,  qui  se  trouve  dans  la  riche  collec- 
tion de  M.  le  chevalier  Ercole  Gnecchi,  à  Milan,  por- 
tant au  droit  une  croix  dans  un  cercle  perlé  avec  la 
légende  •  *•  PIj'O  :  VVJJH1ERR2Î  et  au  revers  le  buste 
de  1  evèque  mitre,  et  l'inscription  •  *  PPRÎTIJERIVS- 
C'est  la  monnaie  reproduite  en  tête  de  cette  note. 

C.  Luppi. 


A__A_AL_-ft_A.  jCt_(?-_ jft.  S.-L.  _i';l  .■fh.  ji^^A.  _ft.  _tV:  _-^_  _;0,._  .î^  _A  _ A  Jf 
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DAS  WKKÏHYERHALTNIS 


IWIKKIN    DKI 


EDELMETALLEN  in  DEUTSCHLAND 


WÀHREND    DES    MITTELALTERS 


ic  Trage  n:ii:)i  dem  VVerthverhaltnis. 

welclies    jeweilig     zwîschcii    den 

E^lelmelallen  obgewaltet  liut.  gc- 

liorl  zii  tien  wicliligsteii  aber  iiiieh 

liuclist  verwitîkelten  Aiirg:iben  der 

(jcldgiwiïliifblfi  .     wpil    (^nld)  iiiid 

Silbcr  hiebei  balfl  u\s  Waare  b;dd  ;d.t  all^«- 

jiieiner  Wortiuuatistab  in  Betracbt  koninicn. 

\  Dass  Sdiwankungen  îii  îlireri  wccliselst'iligeu 

lleyiiehuiigen  ubuallfLen^  kiiiiiiLi-'  zvvar  iiicbl 

«eliiugiiel  werdeii,  alleiu  iiiau  waj'  frulier  geiieîgt  dle- 

dtJben  aufgrosMi-  '/eitraume  zn  veitlicilen  iind   ineinlL* 
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mit    wcni^en  Atisàtzeu    Pur   Jalirhundertc   untl  ^ 
Laudei'gruppen  sein  Ausiangen  zu  fînden.  Seclis,  sage 
sechs  An^aben  fur  rund  zweî  Jahrtauseiuli;  bietet  uns 
beispifïlsweisi!  Ilelfericli  in  seinem   i843  erscliienri 
Werkc  iiber  die  perîudlsclieti  Scliwaiikungen  im  Wei 
der  (-dien  Metalle.  "  Als  ini  3.  Jahrlitiiidcrt  dcr  St 
(berichtet  er  auf  S.  5i.  fgd)  die  erstcn  Goldiniinzen 
Kom  geprJigl  wurden,  war  nacli  Ph'nius  das  Werthver- 
hàltni:»  bpïder   IMetalIe  wic    i    :    i5.   Auf  dieseni  Salz    I 
scheînl  es  auch  mit  geringen  Scli^'aukungen  bî.i  zu  den 
niacrdoni^clicn  Kn'egcn  gebliebcn  zu  sein.  Danii  sank  es    | 
aber  rascli  bises  unler  Ciesar  seinen  tiefstcn  Preissiand 
erreicbte  indcni  ein  Pruud  Gold  vorûbergebend  gleîctaH 
8  j\  Pfuiid  Silbcr  gescbSUt  wurde.  Unler  den  Kaiser^^ 
hicitessicb  dauernd  wie  i  :  la  1/3,  von  da  an  aber  stieg    1 
es  wieder  ira  Prcise  und  errcichtc  am  Knde  des  wesU 
lotnisclien  Kaisertliums  zo  ziemlicb  seinen  alten  Stand    1 
wieder.  demi   iiarli  dret    Ëdictcii    ans    Hen    Z«iten   des     I 
HonorJus  und  Arradius...  war  damais  sein  gesetzlielM 
Wertb  zum  Silber  "wie    1  :    i4  a/5...  Von  dem  Eut 
des    wcstromisobcn   Kaiscrtbums    an   scbcint  aber  in 
Eut-upa  ein  umgckehrlcs  VerbSltnis  eingctreten  r.n  neii 
denn  das  Gold  siiikL  wîc<ler  iin  Prcise  gegen  Silber  ui 
dièse  Bewegiiiig  daucrt   fort  bis   ziir  Entdeckung  der 
amerik.inisclicn  Minen.  Von  deui  Preisverhallnis  unler    ' 
.Arcadius  und  Honorius...  von  14^/5  :  i-.  sinkt  es  nam-    | 
licli  (1497  în  Spanicn),  bis  zu  10  7/10:  T;nocliiim  (35o    1 
galt  ein  Pfund   Gold  in    Italien  gicicb  zwolf  Pfunde^j 
Silber  ».  ^M 

Dieser  Annabine.dass  der  Goldpreis  das  gan7^>  Millel-  ^ 
alter  liinduroli  laugsiun  abgebrockelt  sei.  stcbt  die  .\i 
rilat  Grulc's  gegenùber,  \\eleber  in  seinen    berubn 
Mûnzsltidîen^l.aio,  V.  2o5.  VI,  io4.u.o)denGedaDk4 
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'^^^rlrilt.  duss  das  Wtirthverliallnis  z\vis4:lien  Gold  uud 
^^  i  Iber  wiihroiid  des  Miltelalter^  sLandig  hlicb  nnd  allgc- 
rarM.^\iï  i  :  lo  oder  lioclistens  i  :  ii  belragen  Jiabe. 

fleidcn  .Vnsiclitcit  stelit  die  lirltenntnîs  gcgcnubcr.  zu 

^^^^ilcher  sich  andere  Forsclier    durcligei-ungen    liaben. 

XI>^simoni  (i),  Blancard  (a),  um  nur  eiii  paar  der  beru- 

tf"«i  rristen  Arbeiter  auf  dieseni  Gebîele  zu   uennt:n,  sind 

L«  Szxi'cinstimraend  zuiu  Ergebnîâ  gelaiigt.  flass  in  Europa 

^M.  û^  Ppeishfwogung  der  Kdclmctnlle  wàbieiid  des  Mittel- 

^  2  C  «rs  keineswcgs  gicicbmiissig  ver  sicb  ging,  viclradir 

^^?â^n  nuc'li  Zeiten    und  Lândern   oH  i-t^cbi  erbeblicbe 

!S*:ïT^wankiingen  7.u  ver/.etcbneii.  die  iiiitttntci'  plutzlicb 

£K KJi  f^iraten  und  slùrmisch  vciliofen.  Die  Gescbicble  des 

V^^tïrlbverbalinîsscs  zwiscben  Gold  und  Sîlber  wabrend 

d  ^.s    \ïitlplallers  sei  demnacb  noch  keiiicswcgs  gcklart, 

s«:>rB<1erit  eine  rechl  sehwierige  Aiifgabe,  welcbe  gulen- 

tlK^ils  nocb  ungelost  sei.   Mit  einigen  Eiuscbrankiingen. 

1 1  »  ^i  It  aucb  Soetbeer  dièse  Auscliauuria  C5\ 


C  •  J     n  Se  ogeidi  un  gramme  doro  mie  legalmenie  gramml  ti  i/i  d**rgenio 

lK*«a    fii  attretanlû  nel  mcdio  cvo  ;  e  se  oggi  qucsio  rappono  di  oro  a   tS  iji 

(l^-Svt      «!■  tutto  il  sciralo  ((cmpre  Icgnt^nciue  parlmiJoj  nel   medio  cvo  cumbio 

»ndic  lej^lmentc  eniro  pocchî  anni  c  più  vohe  c  di  Rioltn.  SiRaïc  muiazïoni 

•>xxnc:i  delU  maggiure  iinporinnza  per  U  tii^ria  ilei  vulori  eppuie  itoii  fuxono 

II>**^i   oacrvaiu  dagli  scriliori  di  co»c  cconomicbe,  cu,  »  i.Sulte  munttc  itvmi- 

naVe-    ftia  eonii  deir  ambasciata  al  Chaa  di  Persia.  in  dcn  Atil  dcUa  Socleii 

l-^&urcdi  5iori.i  Patri*.  XIII.  660.) 

^^)    f  Je  ne  »iiurdi&  ctop  m'clcvcr  CQnirc  l'opinion  qu'au  moyen  flgc,  l'or  cl 

'i*'gent  avaium  «miiltaziiimeiii  lu  infiDc  «ukur  p<irtc>ut,  ou  cncure  i^ue  leur 

r'Pporr  duit  stable.    Les  rclmions  éiant   moio»  iiiséen  au  moyen   fti^e  qu'au • 

lOxird'hui,  le»  méiQui  devaient  diflcrcr  de  valeur  plutqg'sujourJ'hui  de  pay» 

'^^y*.  •>  Annuaire  de  numismatique,  Pitris,  litt^o.  p.4iii,  iaEai^cgtiung  sut 

y«-'>tflTillc'»  Auftau,  Rapport  Je  For  â  l'argent  au  Irmps  de  saint  Louis. 

Cbri^eni  mu»  auch  dicter  cinrAumen,  dflss  die  Pesistellung  d£S  Wcntivcr- 

tUMniuci  iwiachcn  den  EdelmciaLlcn  ffir  elle  Zeiten  «chwterig,  namcollicb 

afctrlOrt  i3.  Jabrhundert  iniulkh  tei.  A.  ».  o  S    147. 

iffi  «  Man  wlrd  sus  dicscn   Noiiicn  abnelimen,   da»  die   Wenhrclatiun 

gtPiiàien  Guld  uiid  Silbcr  wgiircnd  d<:«  Miitclnlicrs  in  dcn  verfc:hiede<ien 

1.1:111  bcdeuienden  AbwsicbuDgeii  und  Sctiwankungeii  untcrlag.  n  u.  s. 

stB 
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Uicsc  angcfuhrten  lieispiclc  durftcn  gcnugcn  uto  xu 
MÎgeu,  dass  die  Verlreler  c|er  Wissensdiafl  in  iliren 
Ânsiclilcn  iiber  das  Werllivcrlialliiis  /wisthen  deft  Edel- 
metâllea  iin  Mittelalli?i%  von  jeoer  Uiifreinstîraniung 
heute  noch  weit  cntfenit  sînd,  die  als  l'rufslein  Iiîn- 
rcichender  Erforsidiiing  gilt.  Hier  giebt  es  nlso  noch 
eîn  oflenes  Ai'beitsfetd  fur  die  Freimde  der  Geld-iind 
WirUchaflsgcschichte.  Krfolg  ahcr  darf  uur  erholFl 
werden,  wenn  das  Werk  planmiissig  von  verscliie- 
deneii  Punkten  aus  geïordert  wird  und  dies  isl  der 
Beweggrund.  der  mich  hcî  dcv  Wahl  des GcgeiisUndei 
Air  dicsen  Vortrag  geleilel  liai.  GelîngL  es  rairSie  hoch- 
gechrte  Freunde  unsernr  Wissensclmft.  dîe  Sic  aus  alleu 
Gegenden  iinseres  Erdllieils  liiei-  vcrsariiinelt  stnd  zu 
ùberzeugen ,  dassdic  Frage  nach  dcra  gegonîicitigen  Werth- 
rerhaltnisse  zwïschen  Gold  und  Sîlber  fur  dïc  Zcti 
des  MiLtelallers  nocli  keineawcgs  genûgend  gckliirL  ist. 
gelingt  es  mir  ferncr  auch  niir  einigc  iicue  Milarbeher 
fur  dit;  ubcrwdhnlen  dornenreiclien  Ifntcrsurliiingen  kii 
gewinnen,  so  ïst  der  Zweck  meïiier  schlîcbten  Anregiing 
voUauf  erfoIU. 

Dîe  Versftiiedenheit  der  Ergebnisse  zu  welchcn  die 
Forscher  bei  iieantwortung  der  Frage  nacb  dem  Werth- 
verbaltnis  der  Edelmetalle  gelangL  sind.  wird  weniger 
aufiallig.  sobald  man  erwagt,  dass  Eînigkeit  nichteinnul 
in  den  Vorlragcii  erzielt  worden  isl.  Gold  und  Silbcr 
koDnen  bekanntlich  bald  als  Waarc  bald  als  Geld  in 

w.  Aultati  das  Cold  \n  lier  Zeiuchnft  dit  Gegenwort  XII  {i856>,  S  S5i.  la 
dem  spfticrsn  Aufiau  ;  Uber  das  Wtrthverhaltvix  ju'luheti  Gold  utid  Sil^tr 
im  Alterthum  und  im  MUtelalter,  BrgAnzuDgsbamJ  XIII.  1879-1.4^,  ni 
A.  Pctcrmaont  Miiiheilun^en).  schrflnkt  Soctiieer  tliw  Uchauptun^i  >tif'  Jie 
Zeir  vof  (Icm  i3  Jahrh.  cin.  lU  i\ch  die  Wenhrelatioa  rom  «3  btt  tum 
Rude  tlu  lâ  Jahrh  :  im  Ganien  ucd  dui<:tii£hnittlkh  genommen  uffc&tnr 
inncrhjlb  lier  O.'crUEcn  von  u>  bit  11  1  1  gehAlieu  habc.  S.  nO  und  I30. 


dSl 
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Belraultt  kontiiKMi-  le  naclideiii  tlas  eine  oder  <las  aiidere 
4er  Fait   ist,  kann   dt;r  Preis  jedes  Metallcs  fîir  sicli 
^etttxnraen  und  ebenso  das  xwischen  ilinen  besldiende 
WortIiverliâllnis7,ur  selben  Zeit  und  an  deraselhen  Orle 
Wdculcnd  !>chwa]iken.  weil  an  der  Bildung  des  Preiscs 
jeveilig  versuhiedene  Factoren  bellieiJigt  sînd.  durt  dîe 
Gezeb^  von  Angebot  und  Nachfrage.  hier  ausserdem 
niaticherlci   slualliclte   ader    Bnanzpotilische  Gesichts- 
punkte  ernwirken.  Man  wird  dalier^  je  nacbdeni  man 
Qiiellçn   zn    Ratlie   zïcitt.    die   eine    Erfortchung   des 
Harktpreîses  gestatten,  oder  seine  Auf'merksamkeit  auf 
fi^s  gesetyJicho  AerhàUnis  bei  der  Ausmunziing  rîchtel, 
'm  t*iufe  der  Unlersucliungzii  verscliledenen  Verbàltnis- 
'^'ilen  gelangen  und.  wird  demnach  die  Entscbeidung 
IreUen  raUssen,  welclier  von  beiden  ofl  sUrk  altweïcben- 
den    Ziffernreihen  luan  die  grôsscre  Bedciitung  beilegeu 
woJlc. 

Dît;  NuDiismatiker  sind  ini  allgemeinen  geneigt  deu 

Sch'^erpunkl    uuC    dï^    Erinittelung   des    gesetzlicbeu 

Wertli verbal tnisses    zwiselien    den    Edelmetallen    zu 

Ugen.  aucli  ïsl  dorsetbc  tint  vieles  leichter  feslziistcHen, 

*ifeHerr  M .  de  Marcheville  sagt  (  i  ).  Dieser  Ansicïit  gegen- 

ûbcr  ver6cht  Soetbeer  entscbiedcn  rlic  grôssere  ficdeu- 

lung,  welcbe  der  ErRirscbung  des  Handelswerhes  zu- 

lioioine.  £s  liisst  sicb.  nicïnt  er,  aus  amtlicbon  Angaben 

allerdings  eÎD  ganz  genauer  Wertliaiisatv,  ablciten,  allein 

ma»  durfe  nicttl  glaubcn.  dass  die  in  solcber  Arl  ermit* 

telle  gesetziicbe  Norni  der  Ausinuiiz-ungcn  obne  iveiters 

einen   sicheren   Nachweis   Uher  das  dauials  im  freien 

fi)*  Decet^ux  rapports,  le  plus  intêrcssanr  pour  les  aumi&maiesesrastu* 
rément  celui  qui  est  établi  par  U  M;  c'est  aussi  le  mvini  diiTicile  à  reimuvcr.» 
/fapfort  de  l'or  à  l'argent  au  temps  de  saint  Louit.  [Annuaire  de  Hinnism,, 
itfoo    S.  i38,j 


gescliâlllichcii   Verkelire   wirklich  gclleiuli?  \  erha)init:=s 
liefert.  <»  Mil  Gewisslieit  kbnnen  wir  aus  jenen  Mùnz— - 
vorsclirîfteii  juirentneliiiien,  welclic  Meîniing<lieErla5se-î 
ader    Miinzveiiragc   in    Betrelf  *lep  zu   beubnclileiirlen 
Wertlirelation  liegten,  c&  bleibt  ;i))cr  iingcwiss  ob  aie  in 
der  JjSge  waren  jenc  N^ormen  olinc  âcliaden  in  Aiisfûh- 
l'uiig  zii  bi'in)>en  iind  o])  iiîclit  die  tlial^acblieheu  Au»> 
priiguugcn  sich  wesentlicli   von  dcnsclben  cntreniteii, 
Wenn   wir  dabei-  nicbl  ^cJten  in  deiuïïelbcn  Lande  i 
raseber  Folge  die  in  V'eronlnnngeu  bcstimmte  Wcrtlire- 
lation  sich  spriingnelse  erlieblich  verandern  sehen^  80 
kann  mnn  bicruus  iiir.bt  sclilii'ssen.  âass  nun  aucli  ioi 
ge«cbâniiclien   Verkebr  entjipi-ccbendc   Vcranderungen 
vorgekoiaïuen  seieii.  viclmcbr  zeigt  dann    gCHobnlîch 
der   buldige    Widerrnf  jener  Bcstimniungcn.   dass  die 
Regierung  ztir  Erkcnntnis  des   lM*gangenen    IrrUiuiiu 
geJanglsei  )>()).  OieMùnyJnii'i-scbHncn  scldiigeii  nicistens 
Getd  nicbl  su  selir  weil  .sit'  bJediircJi  deiu  Gunicinwubi 
dienen    wollten.   sundeni    weil  das   Munzregal    ibnen 
Gewinn  brîngcn  sollte,  schon  dariim  musstc  zwiscben 
dcm  Einkimfsprcîsder  Kdclinelnlle  und  dcraA'ennwerlb 
der  darnusgcpi'iigtcn  Mi'in/.en(!innicrkliL'ber  Untc-rscbicd 
sein.  Endlich  se!  noub  zii  berui-ksicliligcn  da$s  die  Koslen 
der  Silbcr-Aiispragiing  bel  der  Kleinbeîl  der  damaligen 
Silbermiinzen  sicb  belràcblb'cb  bùbcr  stellen  niu^isten 
aïs  beini  Golde  imd  dass  daher  fur  gciuûnztes  Silbcr  eîn 
stàrkcrer  Ziisoblag  erfolgte.  «  Nebrneii  wir  z.  B.  an    •», 
sagl  Soetbeer,  «  dass  zu  eincr  gegebcncn  Zicit  von   der 
Mt'inzberTScbafV  die  Mark    Feiu-Gtild   zu  iioo  X.  ilie 
Mark  Ft;in-.Silber  zu  loo  X  angt^kaiitt  sei.  su  ergiebl  sînb 
daiaus  eine  Werllii-elatiou  wïe  ii  :  i.  VVeuu  uun  aber 

ti>  VifT  dai  WrrtiiMrMaltHùi,  %.  117. 
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»e  mark  Feîn-GoIH  mil  (a"/..  Aiifsrhlag)  zti  i  isn  X  und 
■Me  Mark  Fpîn-Silber  mit  (lO  °/o  Aiifsf^lilag)  zii  i  lo  X 
ennwertli  aMsgciiiiinzt  wiirHc.  so  slcllt  sich  die  hier- 
isicU  Ijcredmete  Werllirt-'Iation  auf  lo.oa  :  i  ». 

Die:*i'  EinweDiliingL'D  Soelbeers  gegen  <las  nus  den 

«argescliriebcnen  Auspragungen  abgeleiletc  Wcrlliver- 

«llnis    zwisclicn    den    Edi'ImntîiDcn.  vcrdicnen    aile 

at'liliiii*;.  M:iii  sagr  niclit.  liass  .siMne  Annalimim  eines 

"/„  bezirliuugsweise  lo  "/o  Aiifsclilages  aiirdeii  ICinlo- 

^Uligspreis  des  yiunzamte-i  Hillkiirlit.-lt  scien.  der  Unter- 

ïliicd  war  im  Miltel:dter  selhst  beï  geordneten  Mïmz- 

■«?rlialliiisîK'n  oft  i-rheblirli  grosseîr.  So  betnigi.'n  7,  li.  die 

'ragckosltn  indci"  Wiener  Mûiizp.  die  dainiils  riiipp(cti- 

tViinge  .sfblug.iims  Jabr  i-{3fî  iiir.lit  ucnigcrais  ri.i3bis 

?-».ii  ^/o  beim  Silber  (i).  vvalireiid  Erzbci-zitg  Srgisinund 

*eîne  Goldgiddeii  iii  TiruI  mit  riiud  1.3S  "/.,.  Aut'schlag 

aiishrarhtc  ^5).  ïn  krïtisrbcn  /l'ilcn  iind  bel  lïeirscliern, 

iKcIrbe  vor  allem  aiirdcn  Miinzniitzfji  snh*'n.  L-iliobten 

lifb   die  (jesleh)ing!>kn8leii  nocb   vid  inrbi*.  ziinial  beï 

|cn«in  Metall  rias  nian  vorziigsvveisi;  verweribeii  \vollte. 

ibefabl  ?..  B.  Erzherzog  Albiecbt  Vl.ani  i.H  Jidi  i^58, 

ziir   Zcit,  da  dcr    Unilaiir  der  ubolboriichtlgten 

t})inderlinge  im  Sùdn.sten   vtm  Deiitiujbbmd   hegann, 

inem   Lînxcr  Miinzmeisler    llansman     Ifeviand     von 

'eSKÏ  die  Priigung  vun  Guld-iind  Sîlberrjmnzen  iiach 

TnPiu  neuen  Ftiss  iind  zwai-  : 

a')   (jobIguMcn  7.U    104  Stiii'k  aui'  1   i/a  Fraiikfurler 

iRjtubniark  zn  181/3  Karal  IV'in.  was  eîner  Stiiek/^bl  von 


f  1)  C.  SriinuK.  Der  Miaixfuas  der  Wiener  Pfenninge  in  dea  Jahren  1434- 

».  Wicn,  A"m»b.  Zeilschr.,  yiU.  S.  337. 
f3\   '479  wuTded'tt  MarkrcinGoIiJiu  Hall  mit  104.9  H.  ein^lô>iiund  wabr- 
letnli'-'h   i^u    id6.iC  fl.  uu^^ebmchi.  Auf  di«  r.iuhe  Mark  von  vcimutlicb 
\to  Kara'  j|'nj;cn  S4  siOck,  vu],   mcinc  Vorxcklatie  une  E'/ordertatiae /,  e, 
]ô^icftic-Jite  drr  Frciscin  QsUrrcich,  Wiea,  GcrolJ,  1A74,  S.  99 
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6ç>   i/3  Stiick  aiif  die    t8.5    karatîge   raiihe   iinH 
QO  Stttck  Gnidguhlen  auf  die  feiiie  FriinkfitrLer  M 
von  333.()!:i3  Gramin  enUpricht.  AuâHerdeiu  sollteii  «^ 
SUbermiinzen. 

b)  (iroscben  je  g.  und 

c)  Krciizcr  je    (8  Slitck   auf  ein   Loth    der    raiihE 
Wiciicr  mark  {uSo.oofi  gramm)  von  7  Lotli  feîn  aiisga 
braclit    werden.     An    Mhnznutzen    bedan^;    sicli    da 
Ei^lierzog   von   andertluilb    Uaitlimark    Gold    18.    v 
jtrder  Raulitnaik  Silbcr  sogar  S  sage  acbt  der  vorgi 
nanntcn  Groschen  (r).  Setzt  man  das  von  C.  Scbalk 
0.85  r  graaim  ermitleltc    feingcwiclit  dieser  Grosche 
ein,  so  betrug  der  Nulzen   des  Munzlierrn   bei   jeda 
18.5   karatîgen    Haubinark    1  :),   bei    dei*    f'einen    Mâu 

von  rund  334  cranim  Gold  aber  — ■.-_ ■  =  15.56"  Gro- 

chen  odep  i5.56â  X  o.85i  =  i3.347  Gramm  Fei» 
Silber.  Beim  Silbcr  fur  jede  7  lolbîgc  Ranbmark 
fiir  die  feine  Wiener  Mark  von  280.006  gramm  abe.  — 
(8X0.85  i)x  '6  =  i5..56i  Gramm.  ?iebmen  wirnuu  a 
es  habc  i458  tm  IJnz  der  namiicbe  Ansatx  t  :  1 1.6  bi^'' 
slanden.  wcMier  i3g9,  i436  und  i.j^g  în  der  Wicnt: 
Mtiiize  fur  Silber  iind  Gold  beobavljtet  wurde,  un* 
beriic:ksicbtigen  wir  zugleicb  die  verscliiedene  Scbwer' 
der  Frankfurter  (233. p  Gr.)  und  der  Wiener  Marï* 
(28o.oo6Gramm)sowl)rdc  auScblagscliatzfûr  )edeMark^ 
Fcin-Gold  ein  Aufschlag  von  wcnigcr  aïs  i/a  "/o.  auf  jede- 
Mark  Silber  hingegen  von  5.55<'/a  entfallcn  jM'in.  Bedenkt 
man  feiner.  dassbei  der  friibcr  erwalinten  SillMM-nràgmi" 
vom  Jure  i436  ingeordnetenMùnzzu.sLanden  derSt-blag- 
sebatz  uidu  einmul  0.3^  °/o  der  auf  ii.tS  bis  la.ii  */« 

^1)  u.  n.  O  s    14  Aful  £cN«LX  «.  I.  0   S,  an. 
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n  ristcigenden  Pra^ekosten  betrug.  dass  cr  i458  aber 
uf  5.55  •/(.  erholit  wurde,  so  muss  Erzlierzog  Albrecbl 
se'in  Silbcr  mindcst^ns  mil  einciii  WerlliatiTschlag  von 
if>.3i  bis  t-.39  **/o.  ïiber  den  Kiiildsinifisprcis  aiisge- 
braelil  habcii.  Da  ferner  rlor  Scbiagschat/  hei  dcii  Gul- 
<leii  dciniingfiacblet  luassig  blieb.  so  folgl  daraus.  dass 
die erzberzogliche  .Miinzslattc  zu  Lînz  d»nial$  bel  ihren 
Àiijpragiingen  das  im  V'erkcbr  bcslchendc  Wcrlbver- 
UajLnisâ  zwiscben  den  E(teIiiieLalIen  zu  Giin.sten  des 
Silbcrsatark  verSnderlc.  Niiriler  Vollstandigkeil  wegen 
^î  nocli  angi;fiibrl,  dass  der  gedaclite  Miinzvertt-ng  vum 
i3  Juli  r458  bald  daraiif'durcb  neiie  Vorschriflen  abge- 
loal  wurde.  die  norb  vicl  vvettergchendc  \'t'is(jblechle- 
rungen  des  Mlinxfuitses  befahlen.  iind  dass  dicsen  In 
karzer  Frist  eine  dtircbgi-eifendc  Mùnzreforni  folgen 
tousslc. 

Alfi  Ergebnis  dieser  Aiiseînandersetzung  daiTich  wobi 

hïnstetlen.  dass  auch  von  Nuniismatikern  zuramindesten 

die  nimiichc  Sorgfalt  anf"  die  Krforscbnng  des  jewei- 

ligen  Handelswerthes  der  EdelmeUUe  zii   richlen  ist, 

vidclie  nian  bisher  atif  die  Eriiiitleliing  der  anitlichen 

Ansalze   verwendet  bal.    Aiirb  darin  durfle  man   mir 

bcûtiiiimen^  wenn  icb  verlange,   dass  l>ei   Ubersicliten 

die  Reibea  getrennt,  oder  docb  mindestens  durcb  Beî- 

KJchen  unlerscbieden^  anzunihren    scien.    Iris  bleiben 

indessen    noeb    einige  al  Igcmci  ne    Gesicbtspunktc    zu 

Jjttprccben  ùbrig. 

Xifbt  immer  sind  die  AngaVten  aus  welcben  wir  das 

Wcrthverbhltnis  zwischen  dem  Gnide  und  SiIImt  abzu- 

feilen  verraogen   n;irli    Zeil    und  Orl  Ijcstimnil.   Obne 

dein  rlcliligen  Gefuble  des  Forscbers  durcb  Aïifstellung 

eiuer  R''gei  vorzugreifi'n.  glaiibe  icb  docti  inifisprecbcn 

3MI  sollen.  dass  im  ganzen  auE'  derlei  allgemeine  Nuch- 
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richten  wenig  zti  geben  îst.  So  laiitt;!  7.   6.   eîne   vie 
nitierle  SlelJe  ans  dem  Sachsenspiegel  ITI.  AHikel  4-^ 
«  Dodi  eret  uiaii  clie  vurslen  mit  golde  zii  gebene  unt 
gibl  in  13  gitldiiie  phenuinge  zu  buxe  dcr  iolich  cîn  Hri 
plicnning  gcwichlc  silbcrs  wegc;  dar,  phenning  gcwirlit^. 
goldes  nam  manda  vor  7,ehne  silbcrs.  sus  warcn  (J  V  « 
1 3    plicnningc  3o    sebillîitgo   werL   ».    Dîc    Rerbnut-^^, 
stimoil  I  a  X  3  =  3tî  und  3r>  X    10  =  36o  =  3o  schi  1- 
linge  zu    ta  d.  allelti  auf  wclche  Zcit  soll  der   Ans^tz 
von    I    :    10   fur  Silber   und    Gold  bezc^cn    wenliiu* 
Herr    Eïke   von     Repgau    scbrlcb   den   Saclisenspicyt' 
7,wis(;ben  flen  Jalircn  laiS — ta35duL-li  rst  bekannl.  (!*'* 
er  in  sein  Werk  mancherlei  veraltrle  UU-'rlieferuny*" 
aufnalini  welche  nacb  seincr  Uberzeugung  noch  Bc^"' 
sein  soilten.  es  aber  nîcht  mehr  waren.  Just  dies  tn*" 
auch  bei  der  fraglîi-lien  Slelle  zu.  Herr  Kike  ubeigebl  **"* 
zu  seiner  Zert  nbwnltciiiIeWerlhvcrliallni^zwischcii  '"" 
Edelmetallen  mil  Slillsrlnveigfin.er  will  nur  den  vor^us* 
geslelUen  Lelirsatz.dass  Fiirsten.  Treie  Flerren  und  Sd»^*" 
fenbure  glciclics  Wergeld    und    gicich''    Busse  li.'il-»*^"- 
beweisen.  Das  ist  nun  nîoht  leîrbl.  dt-nn  Fiirslen  IijiI'*'" 
herkoninilicli  auf  \i  Goldstùcke  als  Busse  Ansprui-b  ''"" 
Schnfl'enbaren  auf  3o  Scbilling    pfuridigi>r    Pfcnnin^'^' 
u  der  suln  30  sclûllinge  cin  mark  wegen  ».  Da  komn>^^ 
nun    Herrn    Eike   seine   aniiquariscben    Kcntnisse    ^ 
statten.,  er  grcifl  auf  Gcpriigc  weilabliegendcr  Munu^  ") 
Stcnie  7.urui!k.  auf  den  spiil  roraiselien  beziebiingsweîj^'^ 
byzantinisrhen  Solidu.s  von  elwa  jj.Si'f  (jranim  Gold  i)ti<  ^ 
auf  den   karfilingischen  Denar  der  zinnlieli  gcnau  i.^'r 
Gramin  oder  ein  Dritlel  des  Solldus  wog.  Dus  Prenuing- 
gewicht  nahm  man  dnmuls  —  in  des  gutcn  allen  T^eit  — 
als  der  Bussatz    von    12  Gnidstûcken  fTir  die  Fûrsten 
aiirkam  fui  /ehn  Pfenniuggcwiclile  Silber,  so  warcn  aiso 


^i^Mik 
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^ereinst  die   la  Guldprenninge  3o  schilling  werlh.  — 

^ttotl  erat  fienionstrandum.   —  Auf  mehr  kam  es  dem 

^piegler   liiu-r  uîcht  an,  deun  es   làsst   sicK    ans   Uikes 

^^igcnen  Angabcn  erweisen  dass  er  sïch  mit  einer  forT 

K::7ieUen  Gleichheil  begnugle  :  <lie  3o  Schilling  plVindigep 

^^fcnninge    ;iuf    wrirlie    die    Schtiflpnhyri'n    Ansprurh 

^  lalten.  kùnnen-die  Auspriigiing  ans  retiicm  Sîlbcr  uitd 

^^  ie  Anwcndung  dcr  schwercren  (Karolingisclien)  Mark 

.^^^n  Tpoyes  voransgçsctzt-hochslens  ^67  gramm  Fcin- 

^  M  Iber  enlhall^n  habon.  wlibrenddasdcn  Goldpfenningen 

^  V  ilsprerhcnde  Gcnicht  <lrr  Kurolingischen  Denare  um 

c§.  ie  llaiftc  mehr  bctrug  ([). 

Die    Angabe   des   SacbscnspiegnU.   da»s   vnr   Jahren 

e  ■  itnal  in  DeutscMand  zwischendcni  Silber  und  Golde 

2  ^s  Wcrthvcrhallnis  von   t  xn   ]0  hestanden  babo^  i.st 

dc^ninach  Piii- die  Gpsrbirhtf.  dei*  Kdeimplalle  ganz  un- 

Ua-auclibar.  so  lange  luait  nicht  die  Zeit  besliutmen  kann 

âva  f  wch:Iie  sie  sinb  beziehl  und  das  wird  schwersein. 

Ein  andeces   VVerlliverh.dlnîs   zwischen    Gold    11  nd 

Sîlj)er  I    ;     12   ncnnt  uns   die  Glosse  zu   der  ohnnge- 

tùlirlt^n  StcHe  d&s  Sacbsenspiegcls.  Man  wird  gui  daran 

'l»un.  aucb  dies  Zcugnis  zurùekzuslellen.  bis  die  Untcr- 

f«»ïchii(igcn  iiberdas  Aller  der  eirizelnen  Bfstiindtheileder' 

^c'clruckl  und  bandschrilllich  crhallenen  (ilosse  l>eendet 

^triri  worden.   Dagcgen  isl  die  Aufnahme  des  nainlichen 

•^'^erlhansatzes  in  djis  s.  g.  sHcbsische  Wcichbild  «choji 

|^l«t  firr  die  Geldgesrhiebte  einigernurssen  braucltbiir. 

■*^<îil  die  Arl.  i3  und  i5  in  welcben  die  Mark  Gold  îiiiT 

«  3     ÎMark  Silber  gesclial/,!  wri-d  zu  den  aJlestiMi  Uestand- 

*^»**?ilen  des  Ueebïsbucbs  gehuren.  Unler  <ler  doppellen 


*•)  Soetteer  iFwschuxgenj.  deutichen  CeschUhte,  IV,  3ii  und  VI.  43) 

^'cctaei  du  Kcingewfihi  dt*  KJiroJingischen  Pfcnnings  auf  1. 53  gratnm. 
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Voraussetziing.  dass  die  erwalinten  AnsHIze  nîchl 
inttji-pnliert.  wiirdcn  iind  dass  die  jet/,!  Iierrschcndc 
An.siclil.  voin  Atlerdess.  g.  KecliUbueliâ  vonderGericliUs- 
verfassuiig:  (dem  beide  Aitikel  enlnonimmi  sind)  riclitig 
ist,  konntc  man  sich  auf  Jas  sachsischc  Weirhbii< 
berufeii  um  dar/iitliun.  dass  in  Deiitsclilaud  um  à\ 
Mitte  des  i3  Jalit-luiiHlertti  das  Gold  den  ii  faclien 
Wprlli  des  Silber.sgt'linlit  Iiabt?.  Das  ist  von  wissenscliafl-  , 
lirher  Geniiuigkeit  iioch  •wth  entferiit^  ùberliâupt  liiite  ' 
man  sich  von  vnrschnellfin  Snldùssen,  welrhe  gerade  au^i 
dicseiu  Gebiete  nocb  liauOi:  vorkoramen.  Die  Zabi  de^f 
braiichbarcn  Angab<'n  isl  scbr  gering  und  da  jede  ein^^^ 
Zfllne  niir  den  Wnrtb  fiines  Fixpiinkles  fur  die  Umriss-  î 
linie  bal,  deren  unbekanuten  N'erlanf  wîr  erforsciien 
sollen.  so  werden  wir  nocb  tiicbtig  und  mit  vercinlen 
Kraflen  arbeîten  raùssen.  ehe  es  uns  getingen  kann  den  \ 
Gang  der  Werlbvcrscbiobnng  bci  den  Edelmelallcn  mit 
Sicberclicit  fur  grosserc  Zei(riiiime  de»  Mittelaltcrs  zv 
bestimnien. 

Gcsetzt  man  wollle  die  Eingangs  milgetberlten  Nachi 
rirbten  tlelfericbs  ùber  die  V'erànderiingen  iai  VVertb- 
verliahnisse  der  edlen  Metalle  grapUiscb  darstellcn,  so 
wtirde   man   cine    votn    IJoliepunkle   des   GuldwerLlies 
unler  Arcjidius  und  llunurius  (i  :  14-  a/5)  zuni  Werlb- 
verbaltnis  1:12  um  i35o  nacli  dem  Tiefpunkt  1 :  107/10 
im   Jabre    i^i);    scliier  absleigende    Gerade   erballcn. 
Wer  bingegen  die  viel  rcicblicbcren  Angabcn  zu  Katbe 
zieht,  wclebe  Ilerr  M.  de  Marcbeville  in  2*einem  :  iiap~_ 
port  fie  Vor  à  l'argent  au  temps  de  saint  Loiùs^  nicdei 
gelegt  bal,    wtirde   scibsl  dann,    wpnn   er    die    Daten" 
l'benso  wiilktirlicb  wie  Helferîcb  cibne  Sebeiilung  nach 
orllicben   Giuppen   durclieinander  wùrfcin  woHle,  zu 
eineœ  ganz  andern  BilHe  gelangen.  Der  Tiefpunkt  mit 
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X    '■  7.5  ware  zu  Ende  <les  la  Jahrhunderts  in  der  Nor- 

rnandie  crretchl  (S.  i4A)  von  da  ah  wimie  die  Linic  Ijjs 

zum  Jalir   iSsd  mît  deu  V'erlialtuiszalileii   1    :    f4-i3 

ansteî|;en  (S.ifi;)  dannabcrauf  1  :  12  im  Jarc  i35o  fallen 

XI  -  s.  W-  Man  wïirde  als«  slall  ciner  eint'ach  verlan fen<Ien 

^l^eraden  cine  zweiiiial  gehrorlienc  Liiiie  bekammen  tiiid 

^»s   ïfit  zu  er^arteii^  dass  dïe  Figur  in  ilirein  (Jniriss  um 

^fT    niannigralli^er  sich   p;estalten    wîrd,  je   grosser  die 

^,^%.Bnzal)l  dererforsclitcn  AnsStzc  sein  wîrd. 

I^och   Hufeincn   Uinstand   sei    hingewiesen.   Gegen- 
^rtig  iierrsclit  grosse  Ubcrtinslimraiing  indcnWerlh- 
satrx'n  des  Silliers  7.11m  Golde  nalit-zii  aiif  der  ganzen 
«II.  Ein  kùnftîger  Forsotier  kiinntc  ?..  B-  uline  nain- 
es sa  ^eii  Fcliler  das  vcrkehrsniâssige  Werlliverlialtnis  der 
£lc:X<liuelaUc   das  ilim   fur   Franltreich  ïtn  Jahre  1890 
b^kannt  ist^  ebenso  auch  fur  DcuUcliland, Italien,  Nord- 
A.r»:»erika    im    Jalire    i8t)0    einsetzen.    weil     jeUt    die 
\^r-m  twickeliing  der  Verkelirsrnitlel  und  die  Organisation 
éL^^    Geidgescliades  bcsUindig  auf  cin  Verschwindeii  der 
z-^i  ^  ]ic1i   und    ortlich     vorliandcuen    Pretsunterschiede 
h  î  K^  drangen.  Wic  ganz  ander^i  lageii  dîese  Dingc  abcr  iin 
Mit*elaller.  Ziigegcben  sci.  dass  das  BankgcschHn,  mit 
SI  rB  sareielier  Ausnittziing  der  vorliandenen  Mitlel  (Kumal 
i*^        lUdien)  seîl   <leiu  i3  JidirJiunderl  zu   viel    Iiolterer 
*^ollendnng   aurgcstiegeii    war  als   man  meînen    sollte. 
•^^ïViimgeaclitft  blieb  die  Versendujig  grosserer  Suiiimen 
"-•  ï~     weitere  Strecken   mil   so    vicleu   Sciiwierigkciten. 
"^ïalircn,    Kosten   und    nameiithch    aucn    Zeitverlust 
VCfltjjupI^      dass    zwiselicn     entfernten    Pliilzen    oder 
6»*»^:ecn  Lnndern  cînc  leiclileiind  rascbc  Bcseiligung  der 
lO»      W'erlliverhJillntsse    der   Edelinetalle  vorliandenen 
^  ^P'âcbiedetibeilen   uuinuglicli   war.  £s   kuiinte  daruni 
^an-z,  gut  vorkommen,  dass  damais  «  in  Konstantinopel 
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uiid    in    Engliinil,    in    PorUigal    uml   iin   prcussischei 
OrdeiiKLind   dcr  Prois  des  Galdes   in  SJlliergelil  oder 
iiiugeki;lirL  des   Silber.s  in  GoMniiiit/.i^  diircli    langerefl 
Zeîl  ttcdeiitL-iid  vu»  einaiidei-  ybvviL-Ii.  ohno  dass  darauf 
liin  II<t(iilclsop<:ratiuiien  nnlernominon  worden   warcn,,^_j 
wclchc  die  Ausgleirluing  beaclileunigt  hiîlleii  ».  Soetbeer^^ 
jK'tonL  daruiji  mil  Bcclit  (i)  das»  inan  leirlit  in  Irrlhtim 
geiallien  wurde,  «  wen  maii  aurGruiid  iler  Kritiitlelnng 
der  WeiUirclation  der  edeln  Metallc  in  einem  Lande 
Z1I  eiuer  Lestimmlen  Zeit.  das  allgeiueine    VerlialLni^i 
dcrselben  fur  die  damalige  Période  ûberliaupt.  genau 
fcststcdcn  Molite.  n  H 

Nach  ail  den  voransgegangenen  Beiuerkimgen  gestat-^^ 
Len  Sie  mir.  dass  icii  Ihnen  Kinigcs  dariiber  iniltbcile. 
wiesicli  das  Wcrthverhaltnis  Kwiiscben  Oold  niid  Sïlber 
in  DeuUcbland  waliien<L  des  Miltclallerâ  gestaltet  bat. 
Es  ht  uîcbt  viel  was  Ich  beule  bieten  ttann.  imincrhin 
aber  raehr  aïs  z.  lï.  Herrn  de  Marchcville  K'kannt 
gewordcn  tst,  (ier  sicb  aiiC  die  zwei  Ansatze  ans  drni 
Suchsenspiegel  nnddem  Wt^lchbiM  bescbraukeu  mussLe, 
wciche  wir  frtiher  auf  ihren  beweiswcrUi  gepnifl  haben.^ 


(ij  Dos  Gold  a.  s.  O,  s.  5^9.  Ein  Bcispiel  far  die  Hohe  der  Versant 
kosten  in  aller  Zdt  Ki  aDgefahrl.    1 396  Abcmcliickte  ein  Frciberr  von  \Vtn>  | 
diKhgrfttz  aui  Sicicrmark   1000  Kroiicn  mitie1«c  Wcchscit  an  die  dcutschel 
StudenienKhofi  zu  âicna,  welclie  jcJoch  wegen  A^fiekung  éer  Kaufleut 
gewfmlicher  Fruv'nion   \ue  Venedig,   Florent  und  Sicna,  nichi  mchr  «ii 
oW  Silberkrfinen  und  4  PfuiiLl  crhtell.  Die  KfiMcn  beirugcn  daher  ober  6%J 
Wfthrcnd  sii:  bculiut4g<:   bci  V'crwcndung  vod  Uanknotcn  und  icT  Lrttrt  de 
vaieitr  nicht  cinmaJ  1  pro  mile  crrcichrn.  Sclbtt  aut'ganz  kurzcn  Strccken 
warcQ  die  Koscen  bcuacblich.  Dur  pftpïiliche  Steuereinnehnier  Rurious  de 
Gvinjs  kam  im  Jahre  iSlu  mit  760  Guldgulden und  14  i/3  Pmgergroufacnaua 
Ungarn  nach  Italien,  a  De  qulbus  cxisicns  Florcniic,  umens  viarum  pericula 
feci  cambium  cum   socût  «nciecatii   Birdorum  quad  solverent  hic  in  curii 
tnihi  vcl  camcrœ  dicti  liumîni  Pape  73î  i;4  llorcnoa  aurî.  n  Tkeincr  Vettr^ 
mottutnctif:!    fïunç   l,.iS3.  Das^ebieinc  WechnelgebAhr  von  3  fS  *'•  FCkr  dii 
LbciM;nduagdc6<jDld«von  l'ivreni  nacb  Kum 


■^ 
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Fest   7M    lialteii   isl.    tlans  in    UeiiUchland    his  zuni 

i4  Jsbrîiiiiiclert  das  Silbcr  da.s  allgemeinc  'Lah]\tn»s- 

mitte\  war.   Nur  sehr  ausn.iliins\veise  crscheint  aucli 

Gold  l)ei  kinînercn  Zalilimgen  ziimal  an  dîe  pripstliche 

Kurie.  WoM  abfr  spicltc  es  imriicr  cine  gcvi  issc  RoIIc 

in  <UrScIiatzt>iIc]un{;,  weil  man  auL'Ii  damais  den  liulien 

innerii  Weitli  des  Goldes  fur  diescn  Zwcck  z»  wfirdigeu 

wussic.  (ils  WerlIiDiass  îst  es  dagegcii  nirgen(t  angu- 

wniidl;  wo  dicsf  Kitnction  des  Goldes  iii  Frage  tst.  wird 

sïals  Jas   VVerttivciIiallnis   7.11m  Silber  besUmml,    da 

pben  die  Wcrthvotstellungen  der  Zeit  iiiir  in  diescm 

Metille  ilireti  Aiisdrurk  faiiden  (1). 

I.  Das  àlteste  Beis|>iel  das  icii  kenne  fâllt  în  das  ersle 

Jalirzclicnl  dos   XX.   .laluiiundcits.   Es  findct  sicli  ira 

^dex  i]ii'saiigiensis^    welciier  iiu    ersïen   Bîinde    der 

"ïLiliiithek  des  Slullgarter  Mterarischen  Vereins  abge- 

wniekt  isl.  Auf  Seile  5o  «erdeii  bicr  die  Schpnkungen 

tailles  siclieren  Bcbo  an  das  Kloslcr  zu  Zeîten  des  Abtes 

"**uno  (iio5-Maol  angeriibrt   n.    a.    aucb  :  Posi  hœc 

n'f^trilnts  Hirsaugiensibus   qtioHani  teinpofe  in  magna 

ii'Uinlatione  posùis  oh  iridi^naliotu'.m  regiœ  majestatis 

ilcbiitiffi  quoiidam  siib  gravi  iittenninatione  exigcnfis, 

tpse  ^ Bebo)  pro  eîs  peisulvit  5  1/2  marcas  probati  aurt 

P'^^  quibus  de  pecimia  sua  non  minus  expendît  quam 

•il  "larcas  avgeuti.   Dds    Werihvcrïiàllnis   stelll  sicli 

4'  -  5.5  =  fi  domnarli  anf  8  :  1  Walirscbeinlid»  ban- 

deUe  es  sicli  în  ilieseni  Falle  uni  iie/.alilung  einui'  Geld- 

^^rnfe  an  dcn  Kronscliatz.  da  die  fur  IMissacblung  konig- 

liclier  GeÏHjLe  angedrubten  Busisen  tiaiiGg  auf  GoJd  und 

Silber  laiiteteii.  Irtania-Stcrucgg  (s.  4'9.  -/«'«■  1)  ver- 

K^zl  dièse  Zabliing  ins  Jabr  i  tao.  sic  fàllt  jcdocb  wegen 

ii|  \njMJ,-^t*aaiiifiQ.  Deut3<keWttla<kafiigtschichte,  Il  (1691),  417  t. 
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des  Ausdriickc»  rcgia  inajeiitas  y.wisch<m  die  Jahrt 

und  I  ï  I  (.da  Konig  Heinnoli  V  im  Iel7tgenaniiten  Jahre 

am  i5.  April  d'u:  Kaiscrwi'irdL'  rrlongle. 

3.  ri44*  —  Kbrii^  K»nrud  II  bestiiligt  die  Stifliing 
des  Fraueiiklosters  Lucligarten  und  veifùgt  dass  dictes 
jalirlich  dcm  Kloster  Lorch  .«  aurcttm  Henarinm  XII 
denarîts  fVtfcebw^erisis  manette  compftratunt  »  yls  Zins 
zu  bezalilen  liabe. —  VVirlenilwrg.  (/rkimrienbuch.  II,  3a^_ 

3.  ii63.  —  Oenarium  aitreum  vel  XII  argenteos 
Conjluentince  monetœ.  —  MiUelilieinisches  Urkunden-    . 
bucli  1,638. 

4.  f aureum    mimmtun   persoiveret,    vel   XIII^a 

nuininis  argenteis  eum  redinteret.  Nassau'isclies  Urkun<^| 
deiibudi  I,  325.  (XII  JubrU.?)  Die  Aii^^nbeii  3  und  4 
keiinc  icb  nur  aus  zweîter  lliiud.  U.  i,  ;ius  Oll:ileii  bei 
Waitz,   Deutsche   l-^erfassungsgesdùchte,    VJU.   33a^ 
und  bei  IwAMA-STEnNEtHi.  II.  4 19-  ^B 

Die  >acl»richlen  3  und  3  versrliweigen  Scbrat  und 
Korn  des  auieiis,  N""  4  auch  jenes  der  SilbermunKC.  Sie 
sind  demiiacii  fur  die  Ermiltolung  de»  Werlbverbalt- 
nisses  zwisclien  den  Edelmplallrn  wcnig  geeignet.  selbsl 
wenn  es  gelîngeu  solltc  das  Fcingewîcbt  der  Wirzbiirgcr 
und  KoblnnKerPfenninge  in  den  Jabren  1 144  und  1  i(£iH 
sicherzustellcn.  Ich  wenigstens  wm-de  es  niu-lil  wajjpri^ 
!i«f  dièse  ungenauen  Zeugnisse  hin.  das  VVerlhver- 
lialtnis  von  <iold  und  SilKcr  fur  Detitscldand  und  die 
Jalira  ii44  '"^'^  1 163  mit  1  :  13  anzusetzen,  wie  dii 
Wailx  und  Inania-Sternegf;  gellian  liaben, 

5.  Albrecbt  von  Beliam  Dumdtt-liant  von  Pnssan  ui 
eifriger    Agent    der  pâpsttielicii  Cnrîe   in   DeuLscliland 
gegcn  Kaiser   Frifdi-ieli  II  vcrxeîchnet  in  ciner  unda- 
tterlen  .Viifzeiclinung  den  EmpHing  von  33  Mark  Gold 
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und  3i  t/a  Mark  Silber  uiid  fàhrl  fort  :  Summa  horum 
omnium  tam  în  niiroqtiiim  in  argento  XXXV  marclife 
9uri.    ^Bililtotlicli   des    lilerar.     Vei-eîns   în    Stuttgart^ 

Der  aUs  liiescr  Angabe  hervorgebende   Wurthaiisatz 
I  :  t5  3/4  ist  iedocii  so  ungewohnlich  hocli.  âass  ich  eine 
iVacbprufuiig  der  .st<?tlcnwcise  iindeutliclinn  HiindscliriR; 
Cod.   Aldersbar.  4-i  -^'s   Bouibyc.    in    dur  kuiiiglîelien 
^toijlsbibliolliek  /u   Miinclien  fur  niitbig  balte   uni   zu 
*«Ken.  ob  nîcbt  ein  Scbreib-oder  Druckfeliler  unter- 
aitfcn  ist.  Die  Notiz  bai  keîn  Datiiru  wird  jedocb  vom 
Jeraus^rbrr  ins  Jabr  isôS  v^rselzl.  Sit;  kann  kautn  viel 
f>àter  fallen.  weil  die  lelzle  JVacbricbt  ùber  Albreebt 
'On  Bcliaii)  vom  t8.  Aiigiist  1^56  ist. 

INMl  der  zweilen  H.itn,e  de»  xiii.  JabrlntndcM'U 
•vl^alten  ^vî^  in  den  Ileberollen  der  vou  deu  Piipiten 
i>i  suhsidUtm  tcrrœ  snjtcta.  »  u.  s.  w.  aiisgcscbrie- 
^>enen  kirrbbcbon  Abgabi-n  eine  neue  uxid  ergîebige 
l^ucllc  fur  iinsere  ÎVarbforscbungen. 

6.  (ia6o).  —  Das  erste  Beispîel  diescr  Art  eutnebiue 

icli  der  N'errccbnung  die  Johaniics  de  Ocra  domini  papa; 

Camillaris    in    Allcmania"    partibus    super    coUigondo 

eertju...    im    Jabre  12G0  zu    Molk  in  NiederusLerreih 

ausstelll  es  licisst  in  dfrselben...  sianma  prœinissnrum 

C   et  XLIII  niarca;  argenti  et  diinidia  Wientiensis  poii- 

^erii,  cuiuputiiiis  in  biis  XXXU  niai-cis  argcnli  pro  Illl 

lûarcis  auri.  [Monumenta  Boica,  XXIX.  Pars  li.  160.) 

Oaauurdcdie  Verbaltnisszablcn  i  :  8  ergeben. 

Der  Zeit  nacb  folgl  der  von  Pfarrer  W.  Haid  i865 
illl  H  Frciburj'er  Diœcesan  Arcbiv  >t  veiolftntliclile- 
"  Uber  decimutiQfiis  cleri  Coustuntiensis  pro  Vupa  de 
mno  1275  I)  der  mir  leider  niebt  ztigunglieb  ist,  ich 
wci.s$  dabd-  nicbl  ub  ur  Aiisatze  în  Guld  cnLb;ill.  Dt>r  voa 
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V.  VVillii>al(l  tJautlialei*  nacli  einerHundâcIirJft.  des  Vati 
ciiniBction  Arcliîvs  licraiisgef>cbeiie  <•  Ubetltts  Dccinut-  „ 
fio/iiSf  deanno  i3H5  hielet  niir  Al>gabeii  ïii  Sïllier.  niusd^f 
mehr  iiiuss  maii  Itetlauern.  dass  die  Verzficlini.-ise  uhc^* 
die  1  aHo  im  Aiifliag  d(js  Papstes  \ic<)latis  III  in  de^^ 
Salzliui-ger  Endi(>ccse  «lirigeliubenen  Gcidor  nitoh  ura^^ 
gedruckL  sind.  und  dass  iiiir  die  AiisKiige  vurliegmi.  di« 
F.  Th.  vou  Klejmaiieii  in  seiiier  «  (Jnparthej  'svhen 
.'JbhoJuUtwg  vom  Suiatc  Salzbur^,  Jj  32 1  inilgotliei 
liât  :  Hier  finden  sicli  foJgeiidc  Siellen  : 

7.  Pro  XI  mofvis  argenti  Snlzhurgensis  pomtei 
una  imii-ca  ituri  cul  pnndiis  fVietinense. 

Suituiia  argenti  ad  pondus  fFîennense  CCLXXXf'^Jf 
et  tnediii  et  loto  1  et  médius  minus  1  quintino  qtù  j 
faci^ml  SntzburgeiLsis  panderis  marats  CCCXJf-''  f^^ 
médium  Keriier  koimnt  in  fîjicr  andcrn  nai'Ii  Kleyinai^^ 


rt'iis  L'rlliL'il  {îleitlixeilij-en  Aiirschrri)>iing  ilcr  SmIz  vi»i 
Item  sunt  inler  uurum  htoncs  IX  IVicnnotisis  pQitdet'i 
qui  pro    V  mfif'cis  argenti   compntantur,  ff^ienti€ns> 
ponderis. 

Bereelinen  wir  zunai'lisl  ans  ilcin  z\M'itL*M  Poïileu  das 
Sjdzhiirpei'  (jewiclil,  su  linden  «irdass  i84o:'j  Wiener 
Quinlel  =  soiaJS  Sahbtirger  Quinte!  gereclincl  sind. 
Benùt/.t  nian  das  nacli  Midl'at!»  Krniillelungcn  n3o.oo(5 
Granini  st-Invere  (iewiehl  der  VViem.T  Mark  Kur  Aijfst 
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linigeincr'  Vei' liai  tinsses  so  ei'lialt  nian  : 
iM.(05  :  20128  =  X  ;  28o.oii(îoder  X  c=  a56.o3  granmi 
als  Scliwere  der  alleu  Salzbiirgor  Mark.  Mil  dieseiu 
Ergcbnis  stimmt  aiil's  Iteste  die  Nacliriclit  in  Nelkffii- 
hrechers  Tast-heiibiieli  dtr  Miiu'/.-IVIiiss  und  (lowjeljls- 
kunde  (i5  Aiiflage.  Uet'lin  itJSa.  s.  4'0  ^^elche  das 
Salzburger  Jiandclspfund  zu  5t2.6  gramui.  tliu  Aliirk 
deinnacb  zu  356.3  Gramm  VL't-ansi:ldiigt. 
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^\  endeii  wjr  uns  jetzl  ziir  «rslen  Angube,  tluss  fur  1 1 

Saltbupger  Mark  Silber  einc  Mark  GoM  nacli  Wiener 

Gewirlil  gegeben  wiirtle.  socrliattcn  wir  381(1. 33  gtiimm 

Silber  ^=  a8o. 006  grarnin  tîuM  «der   io.o(>  :   i  als  clas 

ï/aïuiilige  Werlliverlialtiiis  /.wiscbcn  GoM  uiitl  Silbcr. 

W  ir  weidcu  jcclocb   unbedenkiicU  nnnebincn  raussen^ 

aaï»  die  Verbàltnîsr-ablen   10  :  1    beabsiclitigt  waren. 

Aliweiclicnd  von  diesem  Krgebnisse  ist  dcr  Ansatz  der 

ïLiIetzl  j^enaiinten  Stelle  vvelclie  y  Lolh  Gold  —  5  mark 

ailler  rcrbnpl  tinci  dalicr  (9  :  80  =i  i   :  X  dem  Gold 

"ttgefâbr  den  y  farben  Werth  des  Silbers  beîlegl. 

<t.   1284.    —   Anderer    Art    isl    die    Qiiellenslelle, 

weJfbc  D'  Josef  Lampel  im  XX.X  Band  der  Mittbcilun- 

gen  der  Gesellsrbaft.  fur  Salzbiirger  Landesknnde   bn- 

spricbt.  lis  ist  eine  \  errccliniiiig  ùber  biniialinien  und 

Aiisgaben  des  Er/biscbofs.  Dîe  Einnaliincn  lietrugen  in 

Gold  nicbts.  in  Silber  G67  Mark  3  Lolb.  die  Ausgaben 

in   i'toU   i3  Mark,  in  Silber  63;  Mark  3  Loth.  als  Resl 

l>lcil»en  Gold  i3  Mark  in  Silber  3o  Mark  3  Loth.    Da 

^ccl»H'li  der  Salzbnrgor  Rechenzettcl  ira  Kvstbetrag  kci- 

neswrçs  die  Gnbl  und  Siii>er[Mislen  trennt  sonder  fiir 

Vi<le  zusainen  deu  Betiag  vun  i^Q  ^^  3  s.  i3  pfeiiisetzl, 

antlerseils  dei-  Pieîs  der  Mark  Silber  =^  3  Ib  pf  .bekannt 

wt.  so  biciben  naeb  Al>ziij;  von  60  tfe  3  s.  d  fur  3o  Mark 

3ïjoib  Sill>er  iiocb    186  tfe  d  fur  die  i3  Mark  Gold,  das 

heîssl  wir  erlangen — ■„- =  i4.4/'^  ^  *^  "*''  einemSilber- 

w*^rtlivo(i  7  2/1.1  Mark  Silber  als  den  Preîs  derGoldmark. 
D'  Uinpel  suelil  nun  in  eingeliender  Ausfubrung  den 
?îacliwcÎ8  zu  liefern.  dass  infolgeeînes  Vcà'sehcns  in  der 
Hecbnung.,  die  Ke.sLsuiiunc  t(S<i  auf-jtSfS  tb  erbobt  werden 
musse,  welcbeni  Hctrug  das  VVertbvcrlialtnis  i  .  1 1  ent- 
.4precl)en  wiirde.  Der  gleicben  Ansielil  is  D*"  Alfred  Nagl. 
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welclier  (lies«  Keclniimg  mil  Hncksiclit  nui  die  Ubuii^e 
der  dainuligeii  Buclifûlii'iiiig  sclurrsinnig  nacligeprii 
hat(i). 

9.   lin  ersten    lîîindp  {Ilt  Qiicllen    ziir  bayerisclie 
und   dctilst-ticn   Geschirltli-  (Miiiii-lien^  iS5(î)  sind    au 
S.  44^"47-î  Idslorisclni  Nolizeii  aii:i  einem  Rfclinungs- 
budie  des  Klustcrs  Aldersbacli  nusdéii  Jahre  1291-136 
mitpellieilt.    Oaninlcr    bcfindcn    sicli    einîgc  Ang^ibe 
wflclie.  Uieils  soforl.  tlicils  nacli    vorgebemlcn  Un(er- 
siirltiiiigen  ziir  Hcstiiuiniing  des  Gold-  und  Silber|ireise5 
dieulich  sein  k6nncn.fv'<-shall)  ichdicselbt'n  liiur  anfùlire. 

1394.  2  Jiili  (S.  44^)  "W-^*  dommo  nosU'o  Parrs. 
cottstituto  fier  ilominmu  tiostriim  {•e/ierabi/ent  (tbl><ttem 
Ebracenscm  III  marcas  et  if  hloncs  mirt  empti  pro 
xx^ti'iïîj.  Ttd.  minus  IX  Rafisponettsibus  ponderis  Pata- 
i'iertsis. 

1396,  (S.  416)  Domino  tiostro  ad  viam  capUnii  v/]| 
màttas  puri  nrgimti,  quœ  valueruni  viif  tal.  ty  soi.  et 
Rai. 

i3o2,  (S,  4^0)  Oonuno  nostro  ad  iter  capituU  viît] 
marcas  piifi  ar^^enU  comp/irafas  pro  IX  tal.  et.  xxx 
den.  et  a:xx  tt  Tnronenses  ". 

Pro  cimtrihiiliimc  capindi  generaïis  i  marcam  au. 
coinpnratum  pro  xuj  tal  Rat. 

i3o5.  Dondno  nostro  abhati  <id  capituium  getierale 
ennli  .]c\nj  marcas  puri  argenti  valentesxx  tal  et  L  den. 

i3oS,  1 1  Nnv  :  S.  4:î^)  expsnsoi  favtœ  ad  electionem 
abùativ  dni.  C/ittnradi .  Inprlmis  viulatori  Ht/  ma/vas 
puri  argenti,  quœfiwiiinl  v  tal.  iij  sol.  et  xj  den.  RaiU- 
ùoTwnses. 

Einige  Slellen.   xvelclie  den   Gtddcnpicî»  «  incluta 


I 


(il  Wittief  yumismal    Zt.Uchrifl.  Bd,  XXIl  S'.  46  t. 
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ejÊTpeiisa  »  liennen,  ulicrgelie  icli.  well  sic  keiu  genaues 
Ë^r-]>ebiii»  Jiefern  wiirclen. 

Jijr  (lie  Mark  Gold  werden  nacli  obigen  Angabcn  im 
J^  tire  I3()j  nHhexu  la  lt>  3  s,  14  H  im  Jnbrc  i3o!i  iibcr 
r  ^*  iîi  4  S-  d  verreelinet,.  wobeî  zii  beaebteii  isl.  dass  das 
f^f'uiid  Pieimiii^e  iiacit  baycrL^i^beiii  Gcbi-aiicli  zii  achl 
5«^1iilling  vun  je  3o  Pfeniirg  genumraen  jsl.  auch  wird 
d^s  Qulrl  iiiclit  <il5  «  piitum  »  bczeicbnet. 

J)ic  Maik   Keinsilbor  koslcle   nacli  dcm  Ansalz  vom 

JesIii-c  i2<^>('  I  tb  2  s.  :i4  d.  im  Jalire  i3o5  =*  1    ft  i  s. 

iS     d.  im  Jalirc  i3o8  =^  1  fb  3  s.  35  d,  dcu  Einlrag  vom 

Juliro  r3«x  veriimg  ic:h  nirht  xu   vcrwendt'ii.    weil   es 

iv^^^iifeUjiifl  bleibl  ob  parvulî  Tui-oneuses.  oder  was  mîr 

vv**  lirAcbeililii  lier  îst,  ol>  grossi  'ruronciiscs  gciuciiil  sind. 

JDas  W«rtbv«rballnis  zwiscbeii  Gold  und  Silber  stellt 

sii^l:!  iiif  iiiigelâbr  10  :  1  wenn  wir  dcn  l'rcis  dcr  Mark 

Feiii-Sillwr  vofii  Jabit;   i3of>  —  agS    1/2    d   einseUen 

(1  :3<)4  1  -MiirkGuld  =  ng84  d.  i3o2  =  3ooo  d  Hegensbur- 

gej-  Pfennînge)  hingegon  mir  auf  ungcfàhr  9.2  bis  9-33 

XII    I  .wcnn  wir  die  Silberpreise  vom  Jabre  i3C)f)  und  i3o8 

benùlzen.  welche  bis  auf  i   r/4  Pfeiining  bei  der  Mark 

ùbcrreinstinimen. 

I  o.  Die  vorher  augefiilirten  Angaben  ans  dcm  Rech- 
n^tngsbucbe  des  KIostcrs  Ablersbacli  leirlien  bereîts  in 
diP  Zeil  (i3oa-i3i5)in  welclierder  Goldprei.s  zii  Geniia 
in  dca  Vcrlialtiiis  vou  \\  :  1  seineo  vorlaufigcn  Ilube- 
pwiikl:  eirciiîbte  (i).  Eln  Vormeik  im  Uecbnungs- 
bi'cliff  des  lîisrbofs  Konrad  111  von  l'rcising  (das 
sUSEiigsweise  im  B.  WWI  von  der  K.  Akarleiin'e  7.u 
Weii  hcransgegcbencii  Diplomataria  tint!  Acta  S.  5i,  ff. 


f|i  C.X>KSiMOKi.  Suite  moifte  nominale  nci Conii  Jelt'  ambjiciata  iilChan 
jiPertia.  im  vol.  Xlll  der  Attidelta  tocirtà  Ligure  di  ttoria  Patria,  S.  (i6i. 
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g^driickt  wiii-<[e  belelirt  uns  u)>er  die  Vertlieuerung , 
welrlicdas  Guld  dainalsaucii  înSûddeutschlunderfahren 
liai.  Sfo  findesâicli  auf  rlpr  Kelirspile  des  zweilcn  Blattes 
iind  laiitt-l  :  Anno  Doinini  i3i.3  sttùbato  pvst  MicJtaeUs 
(6  OcUihiiv)fticta  est  ratio  finnHs .. . 

item,  Eherhai'tîns  dictus  Maivsel  tissigtmvit  in  eadcm 
axpeditione  attri  ij  mat-cas  iij  lotones  ininiis  j  quintino 
pro  xxxij  marcit  ofgenti. 

Es  wurdeii  <lemiiacli  iSp  Quliitclien  Gold  auf  so^B 
Quinlchen  Silber  veranscldagt,  was  eîneiii  VVerlliver- 
hiiUnisder  Rdelinelalle  von  14.7  :  1  enlspriclit 

Allé  NaRlirichtcn.  wciclie  ic!t  htslicr  Tibcr  deii  Guld- 
preU  an^rfiilirl.  habe.  gi-'lioren  der  Zeit  an  ?.u  welcher 
iu  DeutsL-liland  atisschliesslÎL-li  die  âîtbcrwâlining  be- 
sland,  Natiicntlioli  ist  das  neclniungsbucb  des  Freisinger 
BJscbofs  Kourad  III  atts  don  Jahi-cn  i3i3  bis  elwa  i33i 
ein  Beweis  dnfur.  dus^  nocli  damais  in  Ôsterrcich  und 
Siid-Deutsnbiand  nur  mil  Silber  verkcbrl  «unie,  da  es 
von  der  ubcn  mil^clliciitcii  .Stelle  abgeselicn  nur  Zali- 
lungtfu  in  gemiinztem  und  ungeuiiiuxteni  SiJber  enthalt. 
Es  begann  jcdocb  hier  îm  i4  Jabrhundcrt  u.  z.  um  die 
VVende  des  ersien  \  iertels  ein  rascher  Umsc})Wung  in 
der  W'eisc.  dass  sicli  zunâclist  atiswhrtigc  Goidgeprage 
ira  V'erkehr  einbiirgerlen.  Un  1er  d en  deuUcIien  Reiclis- 
fïjrsten  Iwfiebll  aïs  crster  Kottig  Johann  von  Bàbnien 
iSaS  die  Ansmunzung  von  Gold,  1337  werdeu  Gold- 
gulden  in  Ol^i'ôsterrcieli  als  ZaliluiigsmiUel  beduitgen. 
i3.1u  siitd  sie  tn  Urkuiiden  bicziilandc  schon  ziemlicli 
haulig,  und  ein  Jalir/ehcnd  .spiiter  werden  sïe  in  Steier- 
mark  als  <;eincinc  l.nndeswâhrung  bezeichnet  (i). 


(1)  S.  m«înc  VoruMage  /.  eine  GtteJtichie der  Preiu in  Osterrtich  187^, 

S.  13. 
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Es  ist  nun  roeines  Wissens  unbeachlet  geblieben. 
dass  diescr  Weolisel  des  Wahrungsmetalls  în  Deutsch- 
la  rd  und  in  den  Naclibarl.indfîn  von  cincr  hcftîgen  Sil- 
t>eirkrise  begleîlet  wai-.  wekla'  iler  lieule  durchlebttrn 
nîclil  nachsiand.  Andeutungeii  ùbci*  dJesu  Krsclicinung 
(i««fac  ich  in  raciner  Arbeit  uber  die  Wiener  Pfcnninge 
g<?gebcii,  lieute  raocbte  icli  diis  18^7  Gesagle  nocli  elwas 
ei-^eitern- 

Eemerkeiiâwertb  vor  allem  ist.  dass  in  Deulscbland 
rf^r  Ubcrgang  van  der  àSilber-  zur  Goldwi'iiirung  nicht 
cl  i^x  i-ch  einun  legislatlvent  Act,  sondern  diirr.li  den  Ver* 
K^lir  t'rfolgte  und  in  :>e!ir  kurzer  Zeit  sustande  kam. 
A.  Ksllallend  konnlc  es  t^rschcinen.  dass  sicb  die  dcutselicn 
F'ii  rstcn  Ao  lange  besannen  ebe  sic  selber  zur  Goldprx- 
gung  grifTen. 

Forscht  man  nar.h  den  tiefer  liegenden  Ursachen 
QÏoâes  wirtsebafllitiben  Krei^nisscs.  so  Hiidel  man  jene 
itt  den  wenig  befi iedigenden  Mùnz/ustanden  des  deut- 
sc]i«n  Reicliâ.  Wubl  batte  man  bier  Jiinger  als  in  den 
Nacltbarlandernder  V'erschlecblening  de»  Geldes  Wider- 
*t«ridgeleistet.dernungpaehtet  wartlerMCiiizfuss  langsam 
'bgc-brockelt.  Andererseils  hatle  nian  sicb  noeli  niebt 
en t.sii:ldîessen  kùnnen  die  allzukJeine  Munzeîtdieît  des 
prc^tinings  duixb  die  Ausprhgitn<r  eines  angeraessenen 
Vnîlfacbcn  zu»flrsetzen.  obgleicb  der  t'bprgan^  von  der 
Natuial-  zurGeldwirtscball  schon  rm  Ziif;e  war.  Nur  die 
Grafcti  von  'l'irol  als  Narhburn  des  \\'el.s<lilands  balten 
»î*"li  bei-eits  uin  die  MiUe  des  i3  JalirhunderU  zur  Her- 
ftl^Mung  der  AdJei^roschen  .Jquilim  gTOj«',enl.scblDssen. 
iVrc  Nacliftilger  die  Goizer  Meinbard  I  und  II  .setzten 
dif  bogunncne  Munzrefbrm  durcb  Auspriiguiig  der 
Z^fûnziger  rwler  Hcttarii  de  viginti  fort,  von  wcicben 
;«otrSluck  fiuf  die  oberitaliscbe  J^lrn  gîngen.  da  sie  je 
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zwanzig  kleine  Berner  [piirvull  Veronenses)  wertlieten.  , 
Erst  im  Juli  îles  Juhres  i3oo  bcgann  man  in  Bolmie^^ 
(las  Kutleiiberger  Srlber  in  grolicren  Oepràgen  anszii^^ 
bi'ingen.l)as8  Konig  Wcnzei  il  hei  SriiaHuiig  der  l'ragcr 
grusdien  sïcli  <in  dit*  friinzosiscli(*u  gros  toufintis  a 
Vorhild  liioU,  stelil  ausser  Zwcifel,  ebeusosiclicr  i 
ancb,  diiss  die  neuc  bolirai.sclie  Miitizc  al.sb.dd  fur  den 
Sùdostcn  des  ReuJis  xur  Starulîird  iiionne}'  wurde. 
wdhrend  den  Nordwesten  dir  Turnosen  eraberte 
tind  im  Sacliscnland  die  Meissoiselien  Groschen  au 
ktimen. 

AJIein  die  Einfubriing  dieser  grosscren  Silbermunxen 
gentigte  deni  tscigendcn  ^crkelirsbeduiTnis  niclit  inebr. 
Dariifn  wiirden  die  zn  Venedig.  in  Ungjirn  und  Ftauk- 
rpjcl»   gpsrblagpiien   (îoldstiirke  begierig   nufgcnonuneo 
zumnl  $ie  nicjit  blos   zum  Kiukauf  von  Wai-en  în  dei^l 
Nai^iiharlanden.  sondein  aucl»  zur  Abstatliing  der  papst^^ 
liclienSleiiern  viclbcgehrl  warcn.  Der  Pfeniiing  lierrsclil 
nun  im  Kleinverkelir,  die  Grossi,  mogen  es  nunPrager. 
oder    Meissner.  Turnoscn    u.    s.    w.    sein,    bildon   ein 
be({ticnies   Vielfache    des    PfennJngs.     Das    zugcziibite 
Pfiind  und  die  Ij^ahlnuiik  Pfenninge  verscliwindcn  bei 
grosseren    Zalilungrn    luid    innclien    tb-r  ztigewogenpi^i 
(GewicliU)-Mark  Cutirantuiunze  (Stlbcr-gc-wegeiis)  ndo^l 
der  ziigezahUen  Mark  Grossi   Platz,  wer  siebcr  gel) en     ' 
wollk'  bcdang  sidi  Zaldung  in  Silberbnrren  oder  Goldj 
gui den. 

Es  wâre  an  sieb  nnwidirscbeinb'cb,  dass  ein  Rolebf 
nnisrliwiiiig  in  den  VVcilu  iingsverliiiltni.sseii  nlme  Itùck- 
wirkiing  mif  das  Wi-rllivi'ilialtnis  zw:!ii.|icn  dun  EdL-l- 
mi'tallen  geliHeben  sei,  inler  riass  die  Munzberren  dteiie 
Getcgcnbcit  sicli  ballen  enigeben  lassen,  tdine  îlircn 
Mftnzniilzfn  zit  vermebren.  In  Ungarn  liaben  die  Anjoi 


en 
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rr^ch  ihrerTIirnnbestoigung  die  ilmen  von  Ifalien  hcr 
g^^laiifigi'Golcljiragitng  angenrdntîl.  iiin  ;nis  derGoIdpra- 
tf- f  cjctioa    ilires   Laudes    grô^nereu    Gewlnii    7.11   zichen, 
py-1  «licites  ist  uns  vnm  Koiiig  .lolianii  von  l'olimcn  hc7.ctigt. 
J_>  J1SS  (lieiibrigeii  deiilsclieri  Kiirstcn  iiiitdcrGold]>rii£;iitig 
r>  i  <-lil  sofort  tinrlifolglcrti  crkliirl  sicli  niritt  hLos  diirch 
^î  wien  A  orbi'liall  des  Reirlies.  sondern  ancli  darau.s.  weîl 
«s««^    knine  ergiebl^fcn  Goldbergwprke  besasson.  Da   iMin 
<J  i^Muiizherrendi'tGuUI  crzeugcnden  Lando  dicAiisAibr 
<:J  ^£9  iingemiinztcn  Melnll.s  in  jeder  Weise  ersc-iiwerteni  rj, 
so     vnussic  dcr  Goldpreis  in  don  tibrij;i-i)Gebicttrn  so  hoch 
^t:  ^igen.dass  dieeigene  Goldraun^f  bochslens  fliirrli  Ver- 
Sc'l»  Iei;Iilerung  finen  voiUbci"f:;eIiciideri  Gewinii  abwer^ 
f^x^    konntfî.  Darum  .sank  der  Miinz-fiiss  rier  tleutscben 
t^iilden  sofort.nacbdcm  die  Goldpragung  inDeiiUchland 
aX  Ig^cmein  geworden  war.  wogcgcn  im  Produclionslande 
t-Tr»garn  derGiilden  unvei'iindert  blieb. 

Oie  tuelii-fiicb  i?r»'abntcii  papstlieben  Sleiierrollen 
!>■  et«n  mm  Gelcgenheil.  das  Steigcii  des  Gnidpreiscs  ken- 
»«n  7.11  lernen.  Werfen  wir  zuvorclerst  einen  Tîlick  auf 
die  Geldverliàllnisse  in  Ungarn. 

In  der  Ausgftbe  <\er  Monnrnctttet  vaticana  Hungavite, 
M^r-ifs  I.  I  1.  fprner  in  Tbeiner's  ^  eleni  inoniitiienta 
bîstorira  riiingariani  sacram  ilbistranHa  {vol.  I. 
[> •  4^1  ff-)  befitidct  sic'h  das  n^gisler  àvs  Rufiiius  de 
t^'vîiiio  —  /»/'o  collectione  fructuuin  firiini  antii  bene- 
^dor'itnt  vacnntium  — infrn  (rienmnm — resefvatoruum 
{\3t'j.  23  Octobei*  -^  i330,  la  Màr?,''  in  wclchem  dîe 


4  >  •    Vgl.  (Ui  MOnr^fieu  Kg.  Cnrl  Roi?ent  vnn   L'ngarn   vom  J.  1343  w 

ntduttt   tltiqui  per  3f  cl  sua  propria  authontatt  contra  OrJînatiunem  came 

"■'^''UtH    noiltarum  et  nuj/rjm  voltuttalem  aw-um  vel  argentum  in  npecie  pra- 

'-War«  m  aurait  aul  argrtiUic  nnvts  den-i' i'x  cxfortjntt$  i'itviUi  /uerint, 

iiH  a  ti  une  eomntle'n  et  .iehonestjttone  persoHarvm  niarum  puniMlur.  I>e£r«n 
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Ofner  Mark  Feinsilber  auf  .\  Gtildgulden  veranschlaj 
wird  z.  B. 

S.  i.f-  —  i3i8-  Jnf rasa-if )ta  bénéficia  ivicnver 
civiutte  et  diocesi  Strigoitien.n,  viHelicet  cnntoria  ecclesîe^ 
Scipiensis  —  cuîrtx  frncHts  —  asceiutehant  Hwutajct 
ad  suminam   .r  marr.harnm    fini  nrgenii  ad  poridui 
Budense   —  qttarum  quelibal  valet   quiUnor  Jlorenos 
auri. 

S,  33  —  Diocesis  f^esprimensis  -  xjrx  iu/  marce  ac 
diniidliis  fertoniu  fini  ar^end  ad  pondus  BudensCi 
quarutn  quelilwt  valet  iHi  Jlorenos  aitriy  h.  s.  w. 

Die  OfntT  mark  winl   iim   i<(35  zu  7/8  der  Wiener' 
Mark  veraiisrlilngt.  betriig  .somJt  aHo.oofi  :    x  =  8  :  t^^ 
=  245.005  Giamm  was  dioScliwere  der  Mark  voiiTroyed^l 
=  (2<{,f  .-"n  gr.  crgicbL)(  0-  ^'^  nun  der  volIwichligcGoId- 
gulden  lioclislens  zii   3.537   ^'"'    veransi'ldagt    werdei 
Icann.  so    wurdcn    '-i^pS  =  Bi.aSi    Gr.    Fernsilhcr 
3.. 53-^  GraniDi  Feingold  gerecltnet.  oder  das  Gold  ver« 
bieit  sicli  ztiin  Silber  wie  17  i/3  :  1.  Seibst  wenn  man 
fier  Ansicbt  wSrc,  dass  nnler  dera  nrgentumfinum  nui 
i5  lolbîges  Silbei'  vei-standen  sei.  alinlii-b  wie  man  ii 


sie^ 

I 

ïr 

m 

lei^ 


Frankrcicb  das  /irgenttun  régis  zu  f^  culer  i5  i/j 
Lotb^  0.958  fein  derMuiizbcrecbnuag  zuGrunde  k-gtej 
kbmmt  man  aiif  das  iiohc  Wrhiillnis  16  i/5  :  i  da  dem  , 
Goidgnblen  711  3.53^  Gramm  rmmer  norh  57.4  Gramni^H 
Silber  geeeniibf'rsfcben.  " 


gegen 

Kin  alinli<Oit*s  W'ertvtMliallrii.s  zwiscbeii  den  KdiOmi?- 
tullen  bat  alx:!'  uin  dicselbc  Zeit  aucb  in  Duutscblnud 


(OEitcEi-PtSEBaL'iir.  7"rfl/ff  rfc nirmumafi'çv*.  l.i89i,Eintcitung,S.XXXVll 
uttd   mcine  Aibn^geteh    VarstuJien  îtn  46.  Bande  àti  Archiva  t.    Ausrr. 
Ueschichte.  S.    î^î.    I>ie  L'bercinMimmiing  des  Ofner  C>ewi;hts    mil   J 
frsDzâtitchcii  Mark  kann  nicht  ùbcriascbcn,  wcil  im  ti.  Jahrh,  die  Anjug 
ûbor  Uog«rn  hcrrschten. 
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bestandrn  Wieder  sind  es  plipstlictie  Steucrrolten. 
^ptclie  uns  (lariiber  birlelircn.  In  einer  bi-slier  unge- 
(IrucktenHnndscltriri  ries  v<'ilîranisclienArc!iîv8(^/ifo'o«w 
codectoriœ  J/mnttniœy  N'  3)  au»  welcher  ïch  îm  Anliang 
pinigo  Aiisziige  miltlieiïe.  findet  man  die  Kecliniingen 
dt-T  (lapsllidien  Sleiiereiiirieliiuer  Brrnjtnlns  de  Monte 
^  alrano  uni\  Peler  Diir.indi  tiber  die  in  Dcutscbliind 
walirend  der  Jabre  iSi^-iSao  eingehobenen  Geldbe- 
(rage. 

J)ic  GcnannlCD  verliesscn  am  5  Juli    i3i7  Avignon 

kanen  ani  ^4  JuM  nnrb  Toiil,  von  dn  narb  Metz  tind 

T'i'icr.   gelangicn  Entle  S<*|)lember  ins   ErzstlIV   Koln, 

Mille  Decenibcr  nacli  I-liUîcb.  enijlîrb   narh    Utrecbt. 

^^nn   kam  die  Erzdiocese  Mainz  mît  den  Eistltûinern 

Speier.    Sltassbiirg.    VVirebnrg.    Bamberg,     Eichsladt. 

A.U|;sburç   îin   die    Keibe.    zuletzt   am    3o   Sept.    i3i8 

titïdçn  wirdje  StcuerI>olen  zii  Cniistaiiz.  Zwischenhinein 

maditen  sic  deni  KrzbiscJiure  vnn  Salzbiirg  und  einigen 

«*!««  Suflnigane   îbrcn  unerwiinsclilen    Besiich.    Die 

Steufi-betriige  wtirden  in  bcslcr  Lanileswabrung,  wena 

*s  anging  in  Ooidgulden  eingeliohen.  im  Lùlticbisrbcn 

liaiiicn   an^scrdeni    5-    denarii  de   fuivo  cum    nuissa, 

[^(ienarii  de  /iegi/ittj  673  ng/ù  ife  aura  ein,  5  àennvii 

iiari  cum   massa  erbielten  die  papstlîiben  Collectoren 

aiich  in  Koln.  wcîtaus  das  incliitc  aber  in  Silber,  das 

dann  gcgen  Gold  unigeivcclisell  wurde.  Wo  man  Tur- 

iKisen  petits  tournois  oder  Hiîllcr  nntcr  den  Eingangcn 

/latle.  (Uirt  %vnrde  neben  ilie  Suinme  des  Knipfangs  der 

£elnig  il)  Gublgulden  nni-Ii  tiem  orlsiddii-hen  Kurse  der 

!ii;innlen    Silberniiinzen   gesetzl.    Andcres    Silberg*^/d 

ie  die  Sierlitige  ini  Ulreclilischen.  dii-  Kultier,  SlrusK- 

lïiirger.  Hegcnsburgcr  oder  Constimzer  PJenningc  wur- 

dcn  vorerst  auf  Turiiosen  oder  Hiiller  urngeret'bnet  und 
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sohin  liie  ilem  Kurse  dieser  Munzsorten  enUprechi 
Anzaltl  GolilijuMcn  au^gc-wicseri.  Cngeniunzlcâ  Silbei 
wurdc  zu  Sti-a<<!)biirg.  Canstunz^  Biitulierg  und  Wii 
IjMi-g.ciiigcnoinnicn  uiid  je  die  Murk  zu  4  Gnldguldi 
veransL'Idiigt.  Die  ntarca  pa^ameiiti  Colvriicnsis  isl  zweî^ 
felsobue  die  Zaliliuark  zu  i44  Colner  Pfetiningen.  denn 
sic  wir*l  mif  zu  |8  ScliiJIing  =^  3jG  petits  tournois  odtrr 
ebensuviei  Hiiller  verreclinct.  ^| 

Der  Guidgulden    sUnd    ditrchweg    {Coin,    Luttich^^ 
Utreclit.   Slrassburg)  auf  i3   Turucuien,   walirend    di 
Kurs  in  petits  lournoi:»  sUirken  Scliwaukungen  unlerh 
am  Uîlligst(;n,zii  i.î  Scliilling  ~  180  d.  wurdc  zu  Meï 
Toul  uiul  Hegen.shnrgfingekaufl.îira  Iheuerslen  :  16  ^  3d, 
^  ip5  zu  Strassluirg.  In  Koln  unri  Trier  wurden  18^ 
gewolinticli    aber    ^  Wirzburg.    Eij-bstîcdt.    .Vugsbnii 
KonM.inz)  166 petit!)  tournois  oder  Hallerfûrden  Gulden    , 
bezablt.  H 

Die  Turnose  wurde  in  Toul  und  l/lrecbl  zu    i^  in     ' 
Koln  zu  r5  petits  tournois  verrecliocl,  in  Utreclil  wii 
sieaucli  auf  3  Sierlinge  gescliâlzt. 

Der  petit  tournois  nnddersiiddeutsche  Haller  werden 
als  gleir.liwerlig  bfiiandell,  tnan  nabrn  Ferner  den 
Regensburgcr  Pfeuning  zu  3.  deo  Strassburger  und 
Konstuuzer  IMî'iitiiiig  zu  i  1/3  Ilallcr.  : 

Eine  ganz  geuaue  EruiitLelung  des  Wertverlialnisses  j 
zwisehen  deri  Edelmetallen  vcriuiig  icii  nai;b  dcn  ang^H 
fidirten  Aii.satzeu  niclil  zu  geben,weil  ilic  Fcingcwirlit*^^ 
der  in  R«de  stelienden  Silbcruiiin/t^n  inir  niclit  liinlang- 
lich  bekaiint  siud.  woM  aber  kiuni  iuli  eine  annabernde 
Ilesliminiing  wagen. 

Zum  Aiisgangsjïunkt  der  Untersuuliiing  uidiiuc  i 
dcn  petit  tournois,  weldier  ini  .1.  i323  his  a 
o^a^^Gram  Feingewiflil  vPrs(Jilerlilerl  wurtle  Klanrart 
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welrher  dies  miltheîlt.  nennt  die  Muiixe»  die»erEroi5- 
sion  «  moiinniRs  ulni5ives(i)  »,  und  hc'racrkt.  diisx  si'idi 
Sfifurl  lînite  KInjjen  g''g('n  (Mcsc  Finniiz.mnsstTgel  rrhnht'n 
tiiid  i\;i^s  Koi)if>  Kiiil  IV  nogli  iiu  selhen  Jntirc  aiim 
Tlieil  niii'li>^ab. 

Nach  dciii  Ges.-igten  diirfen  wir  wolil  aniielimen.  dass 

die  ftinf  oder  Sechs  Jnlire  ziivor    v^n   dcn   pnpstliclien 

Stcuei'einiiL'Iimern  in   Z:i]diing  genoniiiiriu'n  tind  gege- 

bviien    petiU  Luurnois  Irotz  des  Undtiun>vei'Iiistes  ziim 

mimlcslen    0.3^7  gr.  wahrsclieinlirli   aber  ruelir  Fein- 

^ilbft-  eiitlitelten.   Ein  Gleiclies  datf  riicksiclitlicli  der 

Hàllçr  (3)    uiid  dcr   ùbrigeii    gciiiiiinten  Klciniinm/en 

beJiaiiptel  werden,  weil    die  Art  dcr  Rcclinungsahlage 

PrkcDnen     lâsst,     doss    die  dopppiten    Uiiiri'iHiiiungcn 

ci'folgl  sind  iim  eine  ^ac1i]irur(ii)g  dcr  Einz-clptstcti  zu 

Tlcirliteiii.  Niicli  clen  friilier  aitfiefïdirleiiGnldeiïpri'rscn 

"vurdii  demnach    fur    3.537    Gramm    Gold    in    Klcin- 

•^unzcn  &n  Sîlbcr  bezahlt  : 


Gramm  sUber.     . 
^VerthverhSltnis  . 


]8od.  i83  d.         186  d.        tgSà. 

49.860         50.691       31.522  d.      54.015 
r  :  i4V,o       I  :  14  Va      '  =  M  Va      1  '•  '^V» 


Oehen  wîr  dapegen  von  derTurnose  ans.  nnd  veran- 
"^'ilngcn  wirdiescibe  nnf  rnnd  ^  gntinm  Fcingcwicbt  — 
'•*î  Marrbçville  [Annuait'e  Xlf,  f^o)  reclmet  sie  zu 
4*^tt)  Gr.  argent  le  Roi  oder  zu  t\.o\\\  Granim  Tein, 
***    erlialLen  wir   4    "    i3  «*  Sa    Gramra   Feiusilber  als 


l^t  ^nwuiTtVe  tfiqo,  S.  404. 

*i)  l>k  «me  ituvtrlfl«sij;i:  Nuchrichi  Qher  den  Mûnzfuis  dcr  Hall«r  vont 
i*hrç  i$5iicr)!icbl  nnch  cin  Fcinj|[ewti:ht  vnn  o.iii  (Iriirnm.  Grotcunlcrnîmtnt 
"kn  hmtr  uRvolli-ndcien  SihwflbtKiien  Mûn7aeïchii;l)iei.Vfi'i;/i(>/f>»,  VI, toï 

•ûAdfn  MOn/fuïs  um  i?o!i  mil  0271  (ïramm  FcInçewKht  t-m  bettîmmcn, 

Woch  war  wedcr  di^  Aniahl  der  SrûeliefS)  filr  ilcn  Vcr&uch  nusrcichend. 
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Prêts  des  Goidguldens  orler  nahezii  das  gleîche  Ergebnis 
wie  voilier.  Wir  diirlcn  <bhcr  mil  grusser  Wahrscliein- 
lirlikeil  behaiipten.  dass  tim  dits  Jahr  i3iy/iS  în  ganx 
WcstdcnlscMaiiH  das  ^'6^haIlllis  zwischcn  gemùnUem 
Gold  itnd  SîIIm-t  zura  mindesten  i  :  i4  '/'O,  meisten- 
tlicilsaber  i  :  \/\  i/^  belrug,  ^^ 

Vom  nngemiinzten  Silhrr  wiirdc  die  Marie  ku  .f  GoltsH 
giilrlen  în  Rechniiiig  gcstcUt.  Da  »ur  ndmiiclien  Zeil  der 
Sleuerbole  Rulïnus  in  Uugarn  dîe  marca  argenti  pnri  ad 
pondus  Biiderise  ebenfalU  mil  4  Goldgiilden  beu'erttiet. 
so  sc'lieint    dies   ein   Anscidag   zii    scîn.    weichen    d^^ 
papslIÎL'Iie  Scliatzmeister  seinen  Bevollmaclitigien    1>^^ 
Verrechnnng    nrncr   nnvprmtinzlen   Silbermengc    vom 
iingefâliivn     Inlialt    einer    feinen     Troycs  -  Mark    aïs 
tlicuersten    Goldpreis    ziigestund.     Irli    .-vctiliesse     dies 
duraus.  weil  leichlere  oder  besrliickte  Marken  jl*  nacl^j 
d«ra  geringeren  Gewicht  oder  dem  Kupferzusatz  billig^H 
eingestellt  wiirden,  walirend  dcr  Preîs  von  <(  fl    Tûr  dîe 
fcine  Ofiiermark  nicnials  iibersclirittcn  wurdc.  iind  greîFe 
uls  Meispiele  aiisdetn  Abdruckder  Monumcnta  f^atican^^ 
(Ser.  I.  t.  I)folgende  Prob<-n  heraus  :  ^^ 

S.  i8.  —  X  marchas  ffoemirtoriwi  cornputatis  LXil 
Bùemitds  f^rossts  pro  qtutUbet  marcha,  quartuu  qiieliltet 
valet  quatuor  Jloreuos  ûnri  inimts  II  Bvemints  j^rossis  et 
sic  est  sumtna  XXXJ'JII  Jhrenî  aiirt  et  X/I  Boef»in^\ 
grossi.  fl 

Dunn    nucliinnls  auT   S.    19  in    anderer    Pnssung   : 
X  inarche,  LXI I  Jioewini.i  grvssLf  pro  qwtlUH't  nutrchn 
computtitis,  quorum  Boeininorum  LXI i II  faciunt  untitt^^ 
uutrdutm  Jitn  nrgenti  que  volet  iiij  Jlorenos  auri.  ^M 

Dann  ebendort...  ituircftetrum  fini  urgenti  att  pondus 
Jifufense,  ■ .    qimruni  qticUhet  valet  iiii  Jlorenos  atiri. 

F    11.  —  ï-^19-  X  nifircas  ûrgen/i   hanniium   II'Xl 
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banaUbus  compuUUis  pn>  marc/taj,  que  -•■aient  viij  miir~ 
chas  et  HuniHiftm  communis  argenii  et  iiij  Boeminos 
grossos,  computatis  hyj  Hoeminis  grossis  pro  marcha 
communis  argentî,  quartuu  quclibet  vitlet  Uj  Jloreuos  et 
{iiiiiidium  nuri  . . .  minchc  argentl  banatium  ife  Qinvque' 
ecciesiis  quarum  queltbct  valet  iij Jloreuos  tturt. 

F.  36.  —  Sumnio  omnium  nwrcharumjini  argentl  ud 
pondus  Tt'anssih^nnum  recepfarum  —  XXIX  marche, 
e^ue  i'alent  XXI III  marchas  et  III  uncias  et  terdam 
pttrtem  imttis  iincie  et  duas  Lf^il  partes  untus  uncie 
a^  fjonUus  Builensej  quurum  quetibel  valet  iiij  Jlvretuts 
auj'i. 

Koch  deiillichcr  aU  diesc  Slellcn  spricht  sicli  Hufintis 
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einor  AiiHuiichnung  :iirs.  welclte  ini  Anliang  ziini  3. 


Haade  der  Mon.  faticana  ^Ser.  1}  S.  ^&S  abgedi'iickt  îsl. 
£^r  halte  (lem  fiiscliof  von  SiehenbUrgeii  eiiie  Steuer  ïu 
F'einÀilbci'  vorgesclirrcbcn  iind  empting  auf  ALsohlagtlcr- 
selbçn  ain  x'S  Juiiuur   t3ao.  4'^  Ofncr  iiuirk  von  eineiu 
l^rcdigci'inoiiL'Ii  bci  don  sie  liiiitei-legt  waren.  Dies  Sil- 
oer  \iar  zwar  iiiclil  vollig  fcin,  allein  Kufînus  liattc  keiiic 
W'alàJ.  weil  der  Biscliof  iiizH  i.sclien  geslorben  w^vet  dictas 
Jhater — nolcbat  ipsum  dare  ni.\i  projtno  argentounde — 
pr'o  melinri  recepi  ipsum  profino  iwgento.  Et  si  fuisset 
Jitte  argentumj  hahuissem  de  qualihet  marcha  IIIIJlo^ 
^rios  auri  et  ascendisset  ail  stimmam  C LX X 1 1  Jloren(y~ 
''Um  aitri.  sed  quia  non  fuit  fine  argcntwn  hahui  XXIII 
j^orenis  auri  minus. 

\a  mir.  wîu  icii  liollc^  der  Bcwers  Tur  meine  frûhere 
leliauptiiiig  gelungen.  su  ergiebl  sicli  daraus  die  Folgc- 
rung.dass  uni  i3i7/ti  uicliL  blus  inL'ngarii^  suikIcmii  uucli 
zii  Strasburg.  ConsUinz.  Hambeig  und  Wii-zliiirg  iiiige- 
Ti/jrtJi  1/4  oiinde^lens  ubt^r  ùber  5^  Giaïain  uiigei)tuD/.les 
Peiiisil]>er    lur  deii   Goldguldeii    bezalilt    wuiden,    mit 
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antlerit  Wurleu  Uasa.  Jas  Werlhverhiillnis  des  uii\ei 
mUnzlcn  Silljcrs  zniuGoIde  liïc  wie  doit  i  :  fj  t/3  odei 
wenn  clas  argL-tiliiiii  fîiiiim  niir  i5  lolliig  war  i  :  i6  ij 


bel 
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In  den  weiteien  Verlaiif  dieser  Edclmelidtkriâc  TnlU 
die  Aufiialiiue  der  Goldpràgtin^  in  IJoliiiien.  (i)  Kônîg 
Johaun  war  ein  Turst  welflier  dcH  Mùnzgcwinn  aiif 
Kosten  derUntcrtltancn  gcrn  Iienntzti'.  um  seine  aiigen^ 
bticklictiu  Finanzlaf^c  zn  vcrhesscrn.  Auclt  d;is  Golfli 
muscle  diesel-  iM^irïer  Absiolil  dienen.  îndeni  er  zu  Gun- 
iilen  seines  nenitii  Geprages  den  PreiK  dffS  Sill)ei-s  nocli 
liefet  drîiLklc.  als  r*  schon  dcr  Fall  wui-.  DU-  fiùher 
besprotrltcnen  Auf7.eîcbniingen  der  pn]>stliclien  Stencr^ 
eiiiiu'limcr  zei<^cn,  dass  die  Curie  dns  Feinsilbcr  in  tU 
Scliwere  einer  M;irk  von  Trnyes  uni  4  Giildmddrn  ver- 
kaiiHc,  Kônig  Jdhann  indessen  hefahl  ini  Jalire  t3:i' 
dass  vier  seiner  Gidden  ruclir  als  eine  Mark,  wcrth  seîi 
sollttii-  Da  nun  dns  Prager  Gold  und  Sllbergewiclit  il 
jencr- /k;îL  mil  deni  Ofner  uherein.slrmmte.d.li.  ilie  Murlt 
von  Troyes  war.  so  ergiebl  sicb,  dass  tier  Iwhrai.sclie 
Guldeii  von  der  Scliwerc  deK  ftorenliner  Goldstùeki 
(3.537  Gr.)  '''***  Gegenwerlb  fur  inebr  aIsCi.aSi  (i\ 
(bezÎL'hungsweise  57.4  gr.)au»gçgcben  wurdc.  d.  h.  das 
dns  vom  Kônig  vorgcscliriob^ne.  Wcribverballnis  zwl- 
scbt^n  den  Edelmelallen  dein  Goble  nocli  gunstiger  wal 


(l)  InsMwt  tunt  \%^3h)qiiQ^ut  rex  Praftœ per  quasdatn  Lombardm  mimi 
tam  aurtam  de  qua  denarii  quatuor  valtre  atbeaixl  y\\a  quant  m^rcj* 
Chronicotiaula-  Hep.iP  in  i-'oittet  Rer.Attitr.,  I.Band.  VIII,  ^?l.  d^an  ebvi 
don  %.  -i^H  mm  Jahri   1 337  odvocaYÏt  rex  quiiM/jm  >/r  Florotlia  Lombardà 
in  scientia  lucramJi  prfnnt'as   vafJt  giia'os  ad  H'fitm  c^nstlium    pari, 
dtnarioi  rtx  permisît  w  moneta  publîca  muneiart.  lapit  ex  Jioc  clamor  ia 
vuliio  n<in  modicm  eleyan,  quoniam  cuprca   materia  tt  corrupta   comm 
forma  tmpedtunt  omnium  venatium  rerum/ora. 
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aJa    der  Aosatz  der  Curie  von    i    :    f^    i/3  (oder   r    : 
»<5   1/5). 

ïliren  Hôliepiinkt  (;rreirlite  die  Goldverlhetiening  in 

U  ngarn  walircmi  der  Jahre  i33a-r33^  fur  welrlie  die 

Heberollen  der  pâpstliulien  Steiierboten  Jarob  Bi'i-en- 

g^rii  un<l  RuiiiitiJid  de  Bniiafiilu  gleiclifalls  in  der  Samm- 

r«>  Dg  der  Moniimenta  V'aticana  (S«?r.  I,  Bd.  i.  S.  '^Ç)-^c5) 

SCïdruekt   vorliegen.   Bel   einer   Diirclisicht   dieser  sehr 

i»  tufjingreiclieri  W-rzeicIinisse  fàllt  aiif.  d:iss  die  Sleuer 

^^ -si  durcliwegs  iii  Silber  eiiigeliolien  wui*de.  nnd  dass 

ci-»)e  DuireclHiniif,'  der  Itetrajîc  aiif  Gnid  sorgràltlg  ver- 

(■»  ie<Ienwird.  Wâlii-end  KiifîinisdeCivinio /warizig  Jalire 

V"«^rlier  zu  seitier  personlïrliei»  Det-Jiung  das  eingegan- 

g^s»e  Silber.  mmlite  es  gemùnzt   odcr  iingenmnzt  sein. 

e»-»  tgegen  atrfMark  Silbcr  iiiid  dièse  je  iiaeli  der  ÏVohc- 

h=^  JligkeiL  îiuf  3.  3  \j-?.  bis  :\  (iuldeii  hiv  die  Ofiieniiark 

v^^  a.in.schlagte,    benùtzeri   seJiie    Nacbfulger   die    Oliier 

Zf^^idriiark  au  nfi  Bblmiiscbeu   Grosuhen   [mtirca  gros- 

st^^'um   ad    coniputwn     Btuiensem)    als  Einlieit    und 

r*sc;blferligen  die*    diirch  folgende  Srbliiiisbeinerkudg  : 

A'otandum  quod  de  predicta  tota  recepta  et  summa 

pccmiutrum  predictarum  soluté  xïnt  in  mnrcis  tria  inillia 

scjccente   LXXXIl  mtvche    in   mnrchis    et    mmetis 

s'tCHt  recepte  fit-'runt ,cotnptitniis  ommlxis  sitprndtcfiv,  si 

d^mittus  camcrariiu  \udt  rfcipeve  ad  rationem  su/tm,  et 

eodem  modo  sunt  soiuti  Xf^II  inilUa  Jlorenoritm  minus 

^Xl,et  sciefidum,  quod  idiquando  XX j  alirpumdo  XXI 

et  XXII  et  XXII II  grossi  currehant  pro  uno  floreno 

proiU  tiUi  regno  constat  et  sic  conipiUati  sunt   flnreni 

predicti  pro  XX  grossis. 

An  die  Reelinting  des  J^icobiis  BererigariJ  und  seine» 
Gcuosiion  iicblle&st  uniuitleiljiar  an  der  Ausweis  uber  die 
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Kmpfringe  w-ilirend  der  .lahrL*  i!)38-l34a  (a^^o: 
410-4^7)  Veizeiclinet  werden  : 

GoGsJloreni  iiuri. 

■  4  marche  ciun  t  fjunrltme  auri. 

345   marche    grossorwn,    ad    nnmerum   Budensent 
20  grossorum. 

1  2  nuu'che  banalium  Str'tgoniensum. 

a3  i/a  marche  antiqiiorum   grossorum    Ungaria 
rum 

5  1/3  pensœ  pnrvulorum    denariorum    de    Albt 
Regaii. 

3îi  miircliie  argent).  —  Ans  einer  vorliergelienden 
AuTz-L'iclinuiig  auf  S.  4^3  erseliea  wir,  dass  es  nuirc/iœ 
argeniiad  pondus  fittdensc  waren.  Die  Ufuweclisrlung 
des  Silbers  111  Guld  erfolt^le  mm  in  fulgtfnder  WeisCj 
(S.431). 

Jtem  sciendum  est,  quod  de  supradictn  summa  34S 
nuirvhiifum  10  grossorwn  ad  nameriun  Bude/isem  vei 
dite  fiLeruiit  sai  cnntmutaie  pro  134?  Jlorcms  auri  de 
Urigaria  et  1 1    1/2  grossis,  coinpulando  iiutrchitm  p$'\ 
5G  grossli  etjhrenum  pro  i5  tj 7  grossis. 

Item   i5  marche  grossorttm  ad  numernm  BiiAenst 
restantes  de    supra   nonnuata  majori  summa  fueri 
commutate  scu  vcndiie  f'etwiiis  pro  5o  Jlorenix  auri 
6  grossis  (i  Ooldgulden  =  16  3/3  Grossi). 

Item  1 3  marche  grossorum  banalium  supradictorum 
vcndiie  faerunt  pro   $9  Jiorenis  auri  et  IX  groi^ 
Ungnricis,   dando  pro  quolibet  Jîoreno  1  -  grosses 
marchaiii  pro  .^(i  grossis  computando. 

Item  23  1/3  «  marchas  »  grossorum  nntitjHoru/n  snpra- 
dictorum  vendilc  fuerunt  seu  commutate  pro  '^Zjioivnis 
attri  1  grossis,  dando  pro  quolibet  Jloreno  18  grossos, 
computando  marcham  pro  f>(î  grossis. 
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Item   5    i/a  pense  patvuiorum  denartorum   vendîte 
rentnl  pro  1 1  grossis  Vngaricis. 
Jteni  de  supradicUi  srtntma  38  marcharum  argentt 
marche   vendite  fuevunt  pro    i5o  Jlorenis    auri. 
Ç  w      MJiarca  =  5  Ûoreiii,  i  floren  =  ii  i/5  grossi.) 

Jtem  reiùjue  8  marche  vendïie  fuerun/  pro  "^ç^Jïorefds 
mx^r'i  cum  dinùdio  grossoriun ,  dando  mtircham  pro  5jIo- 
—^r^is  minus  dtwbus  grossis,  (t  oiarca  =^4  floreni  g  i/a 
^■-ossî,  I  floren  =  1 1  i/afïiossi.) 

Die  Reclmiingeo  des  Arnold  délia  Cauciaa  aus  den 

J  ^hreii   i35o-i354   (a.    a.  o.   438-45i)  cnthalten  mit 

Vm<3clist  .seltenen   Ausnalimcn  nui-  Zalilungen   in  Gojd- 

gv-mldeii.  Fur  unsern  Zweck  verwendbar  sînd  folgende 

S  t  «lien  : 

5.  44^*  —  '"  dioced   Pf^espnmcnsi  —  de  lectoratu 

i*:^^:lesic  f-Fesprimensis  —  soivit  marchant  cum  dimidia  et 

f^wtone  et  20  fp^ennetises  ;  marche  facinnt  lo  pensas  et 

p^^isa  vaiet  4^  fVientienses  ;  Jtwiimt  ^  Jlorcnos  compu- 

Ux^^do  Jlorenum  per  go  denarios. 

S.  4^0  :  In  diocesi  JVitriensi-soivîl   1 1  marchas  que 

fct^^iunt  ^^Jlorcnos  minus  1  o  denariis.  Ferner  zwctraal  : 

iOéxAt  1  I  /a  nwrcas  computnndo  1  o  pensas  pro  qualibet 

tnarcha  et  pensât  Jacit  é^o    demtrion   ff^ennenses  que 

jaciunt   1 1  Jlorenos  et  10  denarios. 

tJberbiirkt  man  dte  hier  fur  die  Jahre  1 33a- 1 353  aus 
ilm  pàpâUichen  H^beroUen  ausgewalilten  Stellen^  so 
ta^ti  man  sowohl  das  ra.schc  Anstcigcn,  als  auch  den 
iàbcn  Rûckseitlag  ini  Preise  des  Goldes  nicht  verkennen. 
.\us  den  Aufzt;icliiiunj;en  des  Itufinus  Iiuben  wir 
,^r*fieti.  das  walireud  der  Jabre  iSi^-iSao  dus  VVertli- 
v-£rlialtnis  des  Silbers  zuni  Golde  1  :  17  f/3slandwenn 
iiian  den  Inbalt  der  marca  Budensis  fini  argcnti  aui 
j^3  gi'dnini    Idlliige»  Sîlber  verHii.s<;bliigl    iiiid   duss  es 
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selbîiL  daiin  i   :  iti  i/5  erreic)ilf  wenn  niau  atiniiiimt. 
diisâ  unter  obigem  Au^druck  eine  Ofneriuark  von  fùnf- 
zclinlothigcm  Silbcr  [o.çj38  fein)    votstaiiflen    wurde. 
Fiir  dièse  fetiie  Ofnermark  iiulinien  damais  die  piipst- 
liclien  Stcuerboten    64    Pragcrgroschcn  oder  4    Gold- 
gulden,  der    einKelne    Goldgulden    wurde  uiilliin  auf 
16  Pragergroscheri   bewertliel.    Ziir   Zeit    des    Jacobs 
Bercngarii    and    Raimiiiid    de    Bonafato   (i333-i337) 
batte  der  Goidgulden  norli  sein  altes  Scbrot  iind  kurn, 
nicht  so  die  Pragergrosclien    wcJchc  ïnzwischen    eine 
geringe  Verscblecliterung^  eiTuliren  batteo^  so  da&s  uutn 
jetit  ()fi  Sltick  auf  die  marca  fud  ai'gefUi  rechnele.  Bei 
FortdaucrdesWerthvcrhàllnisses  von  1:  17  i/3  (i:  i6  i/5} 
mûsste   man  66/4  s?    16    i/s   Pragergi-oscben   aïs  den 
Guldenpreis    erwarten.    Alleiii   Jacob    Berengarii    niid 
Bonaralu  veri-erbnen  deiii  papstlîfbeii  Kàmiiicrer  eineu 
Kiirs  von  20  Pragergrosclieii  und  iH^rufen  sich  ku  ibrer 
Kcchtferligiing  auf  die  notorisclte  Thalsacbe,  dass  iu 
Ungaro  zur  Zeit  ibrer  Amtsfiibrung  der  Goldguldeu 
mit  30  bis  34  Groscben  bczalilt  wurdea  sei. 

Beniilzt  man  den  GiiKlenprcis  in  Pnigergroscben  zu 
G6  Sturk  auf  die  marca  Budcnsts  fini  aif^enti  aU  Maass- 
slab,  50  ergeben  sicb  in  dem  VVertliverbaltnis  dur  Edel- 
metalle  fojgendc  Schwankitngcn  wabrend  der  Jabre 
1 33a- 1337  : 


HtMfn      =  l'AlIniub'i         IlCMthM         KOmckw         t3  «Kncbi     r|l 

=  (».U  nr.S  \  s  (;:.lt  Gr.f .)  =  (i(.t»Cr.S.)=!  (U.9S  Oi.  5.)s(tt4(flrJ.t 
SUbtt       =  I  :  SI  i.tAra)    \:îl  I  :  ÏM*  I  :  !l.lt  I  ;  !i  H 

»  B(U.      =  I  :  ll.n  (1  :  ÎO.i;)        0  :  »-tS)  (I  :  ïî.fO        (I  :  S^t 


Nacb  dem  Beriebtder  papstlicbcn  Steiicrbolen  mbssen 
"wir  anuelitnen^  dass  der  Guldeukurs  itn  Jnbre  i333 
mindestens  aiif  ao  Groitcbcn   stand,   und  dou  cr  ia 
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Ungara.  etwa    um   dus  Jahr    i334  oder    i335   seinen 

Hohepunkt  mit   a4  Groschen  errciclitp,  deren  Feïnge- 

wjcht  von  8ç).op  oder  mindestens  83.56  Granira  aufein 

Werlliverlialtnis  des  Silbers  ziim  Goldc  von  i  :  a5. 19 

&e7.iehtingsweise    1    :    33. G3    liinweîst.    Gleicl)    darauf 

b«gann  aher  dus  Gold  rasch  zu  fallen,  ja  es  muss  zur 

2cit  der  Rccltnungslegnng  (um  i337)  schon  tinter  das 

deni   Guldcnkurse    von     20    Grosclien    entsprechendc 

Werthverlialtnis  (i   :   ai  bczichiiugswcisc  1  ;   jg   ^T/^S) 

S<3snnlien  sein  weil  sotifilfur  Jacob  Berengjirii  undseinen 

C^^fâhiten  kein  Aolass  vorgelegen  liatte  die  EiiisteLlung 

i.^s  hilligsten   Kurses  ans  dcr  Zeit  ihrer  Amtsfùhrijng 

a«>«h  ausdrùcklieh  zu  i-fclaferligen. 

In  der  Thaï  hîeten  die  Ausweise  der  Amtsnachfolger. 

{^««Jhard    und    Pctrus    den    Guldeiikiirs   wahrcud  der 

Jaaïire  i338-i34:)  iu  der  absteigenden  Stufenleiter  von 

iti  bj«  anf  i3    r/5  Grosclien.  Beï   Umreclinung    dieser 

A.nsalZL'   aul'  die    feine  Ol'ner  Mark   zu   &\    Gruscben 

Cflialten  wir  je  nacli   Kinslellung  vun  a4^>^*'^  Granim. 

iux-  die  lothîge  oder  von  339.81   Gramm  fur  die  rauhe 

fil  nfzebulotbige  Mark  (0.938  lein)  ein  Feïngewicbt  des 

Prïigergrosclien  von  3.^1  bezicliungsweise  3-48  Gramm 

Sill)cr  und  sonac-b   wiibrend  dcr  Jahre  i338-i343  fol- 

l^endeGuIdeiiwerte  in  SilLer. 

IMk.=rUITSi.4.=ii  QrtfcbH  IJdmtkfii  ICg/aGnuhit  lïijkttnKbdi  ISa/sOimli's  11  i/»âraRliiB 
s  K.;Ur.  f.UUt.     tlX\St.      bI.»Gr.       SV.U  Gr.       tS.WOr. 
((!.(IGr.)(t».lSitr.}  0>lMSt.)    <».9lflr.)     (IMïOr.)     (tS.KOr.) 
aWattU  .  .  =  I:1«.1K    1:1;.»      I:IUS       l-.M.n        \:U.H        l:II.S4 
(I:IÎ.II)  (1;|«,3!)    (I:WM)     (I  :  IS.Îi)       {hlî.K)       (I  :!!■«) 

Aus  den  Hticlmungen  îst  iiîclit  xu  ersebeu,  welcheo 
Jiitii'cn  die  ausgewicâeneu  Kurse  angehôi'eu  iirid  uur 
ik'ini  Guldcnkurse  von  iti  2/3  Groschen  wird  cin  Orl 
iind  zwar  Veneihg  aniji^geben.  Die  hiiligsten  Ansâlze  7.n 


im 


t3  3/5  unil  i3  i/5  Groselien  eiitrullen  auf  unvcrmimzle^ 
Mctall.  Obwûhl  es  uuti  iiu  Mittelaller  —  wie  ich  frùh^f 
atisfûlirte  —  vorkomnien   konnle,  dass   die  Prcisc  von 
GoJcl  iind  Silbi'r  sogar  Jn  Nj)i_'lilhirliitidern  zur  niiitili- 
chen   /.cit    weiL    slârkere   Abweicimiigcn    zeiglen,    aïs 
solcliti     unter    de»    lieuligen     Verlinlliiissen     tnoglîcli 
sind^  so  diirf  luau  docli  schlJesseii.  dass  wahrend  à^Ê 
Arot$ruhriing  des  Galhai-dus  de  Carceribus  der  Gol(^ 
preis  stàtig  wich  und  dass  die  abstoigendc  Keihc  der 
E.urse  îm  Ganzen  der  /.eîtfol^fe  eiitspricht.  Ini  Ziisaiq^ 
menbang  damit  stcbt  hiicIi  das  MiinzgeseU.  das   Koni| 
Karl  Robert  iniJabre  i342fùr  lingarn  erliess:  Es  soHlen 
Pfe))ijiii{i;e  «  verœ  comhusiionis  tertiœ  ».  d.  h.  lo   a/S 
lolbiguder  0.666  fein  zu  330  Sliick  auf  die  rauhe.  4^^ 
auf  die  feiiie  Ofner  Mark  ausgebracbt  weiden  und  90 
derselben  cinen  Gulden  gclten.  Als  Klnlostingspreis  f^fl 
die  feine  Maik  Bcrgsilber  wurde  die  uusgemùnzte  Knuli- 
mark  bestimml.  wogegen  die  Ofuer  Mark  Gold  von  la 
Karaten  (o.5oo  fein)  uni  r  Mark  der  genanriten  Pfei^ 
ninge    ùbernommen    nurde.    Dièse    £inlusungsbetra^| 
solllen   jedocb    dcii    Parteîeti    nicbl  zugezablt  sondern 
zngcwogen  werden  um  Vnrkiirzungcn  imPreise  bindan- 
zuballeii  (r). 

Dn  das  Fciiigewicbt  des  neuen  Pfennings  aufs^S'OoS  ; 
4S0  =  o.5i  Gr.  reranseblagt  war,  so  trafen  o.5i  X  90 
s=  4^*9  G""'  vertnùnztes  Silber  auf  eîneii  Goidgulden. 
(bezicbugswcîsc  345. oo5  :4-'»-9  =  •'*  i/3)  Goidgulden  auf 
die  feine  Mark.  Das  geselzlicbe  Werlbverbaltnis  der  ver- 
mïinzlci)  P^dclinetalle  war  mitbin  auf  1  :  i3  bestimnit. 

Pîach  den  Eînlosungspreiseii  balte  ein  Gewicbslbeil 
ungemuuzles  Feiugold  deu   14  facben  Wert  des  feineo 


Décréta  indyti  Re^t  Huagarix  Tlrnau,  1384.  i.  Sa,  %d> 
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Hergsilbers.  Hen  14  X  ^/-^  =  0  '/^  fachtm  rfcr  Silber- 
i'anze.  Aurh  wenn  das  Gold  mit  Goldinunze  bezahlt 
iirde^blieh  den)  Konigu  der  Unlerscliied  von  9  i/3  :  i3 
**  îs»  Xiitzcii  gcwahrt,  da  die  feine  .Mark  Gold  zii  g  i/3  X 
^>     t  j3  Gidden=4!)  i/7Guldfii  einj^eldsl  und  /,ii  a^S-oOsI  : 
■^  -  -S^j  =  69  1/5  Goldgulden  uusgepragt  wurde. 

>\uFeîn  ooch  lîeferes  lïerabgclicu  des  Goldpreiscs  in 
^<^»^Jahl'en  i35o-r35.î  konnte  man  aiisden  Hecbniingen 
J  t?^  piipÂtliclii^n  Slencrboton  Arnold  della  Caucina 
lï  lic&scn.  l)a  cr  den  GoUt<<iildeii  7U  <)(i  AViencr  Pfen- 
n^en  recbnet.  welidien  Konig  Karl  Robert  im  J.  iSijs 
ra  u  r-  zn  3/4  dcr  neiicn  nngarisclieii  Prennii)';e  Umlaufs- 
•\'v-^«-lb  ziigestand  (i).  so  wurde  luan  aufein  gezetzliclies 
W"ertverbaltuis  von  ungerâhr  lO  :  i  (i3  X  3/4}  kom- 
ira^xi,  icii  zweifle  jedocli  nicht,  dass  Im  geschafllichen 
Vcirfcelirc  sowolil  den  Wiener  Pfenningcn  als  nucb  den 
Cvoldgiilden  ein  elwas  bdlierer  Wert  gegenuber  der 
1-^  ticl(.'siniiri7,c  ïieigelogt  wurde. 

^ucli  in  r>euUcblarid  scheint  die  in  ibren  Anfàngen 

AxM  l'cb    die    mitgetb<Mlteii    Aiis7.uge    ans    den    papstli- 

tl«cn  Heberollcn  (i3r7-i3r9)  bezeugte  Preissleigerung 

ilï"s    Goldcs   cincn    alinlieben  Verlaiif  wic  in  Ungarn 

^linommen  zu  babt^n.  lïeweiwMi  kann   Jch  dns   Gesagle 

\iiiisiclitlich  der  iniicrùstei-rciehisebcn  Lande  diircli  hau- 

fîge  Zeiignisse.  ans  welehen  ïeli  fulgende  Jiervorbebe  : 

ï335-i33-. —  Rechnnng  des  Vicedomamtes  in  Karn- 

icn...   inciush   3oo  marcis  de  vorgoba  ofjîcii  sui  per 

fn>  grossos  ivi  4  Jlorcnos  ciun   3  grossis  pro  marca. 

CaMEi..  GEscuiCHTSFOHsciiEn  II,  44<^-    '   Guldgulden   ^ 


Im  a.  a   O    S.  S3...  CI  ire>  «x  ciidcm  dcnariii  pro  quaiuor  Uiis  Vicnnen- 
fitxii  l'diluscamcneiKxsiru  moBeiiîquinii  3Dni  jamaboliiisautetitm  in  oliit 
r.r'ffdcntibus  annit  bbiicottscombuttiODeni  Viennenicm  habCDlibus  cam- 
[[.ientur.  . 


i6  Gros/^hen  =  oder  i6  X  ^-"jt  =  5g.36Gramm  Silber. 
Wcrtliverliallnis  i  :  16.781 

t336,  I  Jâuner  Admont  :  der  Abt  von  Admont  ver- 
pflichtet  siclï  zu  zahlen  40  march  silbers  im  mer  fur  etm 
mardi  6<î  Behahnhch  pfenning  oder  .\  GuMcin  od&- 
atuier  wi'ruiige  die  {/a/me  giebig  um/  gt'ngtg  ist.  — 
Urkundii  im  steirm.  Landesarcliir  xu  Graz  N»  2096. 

t  Goldgulden  16  t/aGrosclien— 6i.35(  gramm  Silbe^^^^r 
Wertverhàltnis  1  :  17  i/.!.  die  Angabe  «  march  stibei^  -rsn, 
fiir  eiu  ieglich  march  silhers.\  GuMein  komml  wah 
der  Jahrc    iS^g-iS^a.  daiiii   i344  und   135^  vor. 
steierm.  B.  Landesarcliiv  Urk.  N*"  aiSfi*,  3i43*,  ti-'B'     >f' 
ai-jS,  3342.  a.SgS',  36nS. 

icli  lasse  dicselbe  hier  ausser  Bctracht.  weil  sie  Ait 
Aufzah)  des  Grosclien  uuf  die  Mark  verâchwei|;l  k:^^^^ 
dahcr  ungenaii  ist. 

1339,  18  April  Judenhiirg...  Verkaiif  von   roAck^s^*"" 
um  4-^  niurh  siïber  zalgros^je  fur  tlii;  munJt  HH  /w^  '"' 
mise/ter  p/icnriing . . . .  der  wir  a/s  gar  gcwert  svin    ,^'"' 
guldein  phenrtittg,  der  wir  mjt  fw  fumf  lot  je  genot^"^" 
haben  mit  derwtig.  (Steierm.  L.  Arcli.  ai35.) 

66 Groschen  =  feine  Ofncrmark  =  3^5. ooS  Gr. 
1  Loth  ~  i5.3i  Gr.  daher  i  Gulden  ^  i5.3i  X  5 
76,55  Graïuni  Silber.  WerlverhàUnîs  i  :  a  1.64. 

1342.  I  April  Presiog...  4<*  march  iilbers  yc fur  ^^ 
march  fumft  haiben  Guldein  guterjlorirt  die  gatitz  x/f^ 
wag  luibent.  ^Sh'iern».  L.  Arcb.  n"  aaoo'.) 

1    mark    Silber   uiibcstimten     Feinge\x  ivUx»    ,\    1  /' 
Gulden. 

i348.  3  April....  "  93  mardi  gewegens  sUber,  daft 
gnfalleti  ist...  49'  Guldein  »•  —  milliin  1  mark  =5  ifi 
Gulden. 

Da  in  Stcierraark  anf  dieu  Mark  Silber  gewegens  »xa 


i^ 
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i«ner  Zeit  etwa  64  Pragergroschen  entfielcn,  so  galt  iler 
r.ulden  im  J.  i3^S  ntir  mehr  13  Grosclien  oHer 
l^.ifa  Gramni  Silber.  H.  h.  es  bestand  ein  Wertver- 
haltnis  von  ungcfàlir  1  :  i9  1/2. 

Fliemit   will   ich   diesmal   enden,  obwolif    ich  noch 

Diiinclies  zu  sagen  halle.  Hùss  ineine  Mittheiluagen  gur 

vicier  Erganzunj^en  noch  bedûrfen.  darîiber   hcge  ich 

kct'nen  ZwcHcl.  allein  ioh  ware  stolz,  wcnn  mcine  Anrc- 

giing  iin    dicser  St«lle    recht    viele    Fachgeiiossen    zu 

alinlîchen  Unlersuchiingcn  fur  ihrc  Gegcndcn  bcwegen 

wiirde.  An  je  mehr  Punklen  dièse   Arbeit  zugleich    in 

Anj^riff  genuininen  wird,  deslo  eher  werden   wir   dea 

hJchtIichen  \'eilaur  der  Schivankungen  im  Weil- 

rhitlliiis     der     Kdelmctalle  klaistcHcn.    Mit   dic»em 

Ergebnis   erhulten   wir  aber   nichl  nur  eine  widilige 

Vorausset'/.nng  fur  die  \Virtschaftsgeschichte  ùberhaiipt. 

sondern  ludglicherweise  uuch  Ftngcrzeige  /.ur  L6sung_ 

der    Wahningsfrage.    vun    welclier   iinsere   gesuinniten 

wirUchailliclien   Zustande  so  sehr  belrolfen    werden. 

Dus  eine  steht  mindestens  schon   jetzt  durch  dîc  von 

n^ir  beigebrachlen  Zeiignisse  fest,  dass  der  Ubergang  von 

d<:i"   Sill»;r-zur  GoKInahriing   in  ganz  Mitleleuropa  îm 

*4    Jalirhiiiidert  von  eiuem  erschreckendcn  Preisslurz 

*lesSilbers  bcgieitel  war,   welcher  um  i33o  bis  i34o 

das  Gold  ùber  den  z\vai)7,igfachen  Werl   des  Silbers 

liinauRiieb,  weil  die  Goiddeckc  zu  kurz  war.  Rascher 

noch  ftU  es   die  •ichwindclnde  Hohe  orkiommen   sank 

balil  darauf  das  Guld  auT  1  :  i3  uiid  liefer  bis  aiif  cin 

^'erhàltriis  von  1  :   10  auf  1:11,  welehes  daon    wie 

es  ÂclieinL   mit  geriiigen   Abweichungen  bis  gegeu  den 

jchiuss  des  MitteluUers  angedauerl  liai. 

(loficiiH'irdass  die  d<;r)idienEnt%vcrthungdes  Silbers 
^i  der  dcuUcben   Miiri/refbrm  allnialig  nachfolgcnde 
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i4  Jahrhundcrt 


Erlioliiri^  des  wcissen  ^ïetalls.  wie 

aiicli  liRiUzutiige.  zu  eînein  claiicrbarcn  WertverliiiUnis 

wisdicn  Gold  und  Silber  fûliren  wird. 

D^  Arnold  LrscHiN. 

Cru  un  Peter  und  Paulstagc,  1891. 

ANHANG 

RATIONES  COLLEGÏOKUE  ALtMANNIAE 


r   aS.  ...  In  Domine  Domini  amen.   Anno  ejnsc 
MCCCXIX-videliceldie... 

Sequitiir  niLio   colleelionis  el    receptionis    farte   |>ei 

nos  Bcriiarduni  rie  Mnnteiialnino  et  Petrtim  Durandî^^ 

nuncios  d.   Pape   in   partibus   Alt;manie  et  colle4:l(>re^| 
fructuum  primi   anni  beneBctorum  vacantiuœ  in  pro- 
vinciis  Trcvircnsi.  Magnntincnsî  el  Coloniensî.  nec  non 
debitoriim  dni.  Arf.  Pajie  seii  siibsidii  bonc  niemori^_ 
dno.  démenti  Pape  V.  prnmissi.  ^ 

In  priiais  siquidem  A.  D.  M^CCC'X  VM"  die  marlis 
post  festtim  ap03tolorum  Pétri  et  Paidi  que  fuit  v.  dies 
niensis  Julii  i-ecessimus  de  civitatc  Avinioaensi  el  in 
orastinum  beati  .lacobi  aposlolî,  qiiod  fuit  xxvi  die 
inensis  .Tulii  ejiisdemanni  intravimus  eivîtalcm  TullcnS 
^em.  que  est  prima  civitas  regni  Alemanic  versus  curîara 
Knmanam.et  ibidem  processus  nostroslerimuselcnniniis- 
sum  nobis  negocîuin  fuimiis  exequuli  el  îndc' rei:(jpimus 
ibidem  de  fructibtis  beneficionim  vacanLîumquesequun- 
tur 
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f.   aS*".  ...  iiij*""  librns  viij  solidu.s  l'iii-oiiensutiu  gros- 

sonim.  que  vuleiit  Ixj  libras  \i\   solidos  Turonensltiin 

parvorum  compulando  qiK^mli'hel.  grossiim  Tiironcnsis 

argeoti  pro  xîiij  Turoneiisibiis  jjîirvis.  * 

Sumiiia    parvoi'uru    Turoneiisiuiii  el    grossorum    ad 

parvos   rediicturuiu  i)"  l:iiiij   Hi   xîj   sol.   îiij  den.  Tur. 

jiarvorum  que  valent  n'f  li)  floi-euos  auri  et  .\ij  soi.  iiij 

Àça.   Turoncnsîiin»  parvorum,  computando  xv  solidos 

^ro  uno  floreno. 

f.  ag.  ...   Ebcnso  in  dcr  Diiicesc  Metz  :  6a6  tb  Tur. 

^  larv.  (|ue  valent  834  '^>  ^i"'î  ^^  ^  ^-  l'ur.  parv.  com- 

^^jutando  i5  sol.  Turunensiuin  parvorum  pi-o  uno  floreno. 

f.  ^û.  —  In  civilale  el  diocesi  Trevereusi  :  an  Tur- 

:mKr:mn}sen  und  paivî  Turonenses  80  ft.  i^   ?  4  "i-  Turoii. 

y~^-arTor  que  valent  eomputando   xv  sol   :    iij  dcnarios 

-^-  iiron.    parvorum   pro  qiiulibel  floreno.  rv  fl.  aiiri  .\iij 

^^c:j1  I  d.  Tur.  parv. 

P.  3o.  —  In  Provincia  Coloniensi  el  piïmo  in  diocesi 
^     ^  «ilonieasi  : 

iSf^j  die  37  sept  ;  a  Gnillicfino  de  liocen,  cive  Colo- 
1*^  «"ensi  pro  fruetilnis  unius  prebLMide  in  eeelpsia  ss.  Ap(>- 
!*•- ^lorum  Coloniensi  x\x  &o[.  grossorum  Turoneusiuui, 
1  «■--:»l  valent  computando  .xiij  Turonenses  grosses  pro  uno 
"■^^=»reno  xxvîj  Uorenos  auri  et  ix  grijssos,  Tnronenâis 
a^—^cnli.  valent  rljeti  îx  Turoncnscs  gi-o^si  xj  sol.  iij  den. 
1  «.jron.  parvorum.  computando  gro.s3um  pro  xv.  l'umn, 
p^*.  a-vis. 

3^olgen   nun  merst  Anzalze  in    der  Hellerwalirung; 
AE**in  : 

Item,  ix  marchas  pagamenli  Colonlensis,  que  marche 
«aient  computamlo  marcliam  pro  xviij  solidis.    llallens 
iVAtih  :  X  marehe   dicti  pagamentî    valent  ix  fb   Tur; 
çurvorum. 
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Item  anno  qiiu  supra  die  vii|  mensis  Xnvcmbris  recc 
pimiis  a  subcollectoribus  cîviUtis  et  diocesJs  Gïloniensiij 
pro  fruntibus.  qua?  rcceperanL  de  bencliciis  vac^ntibiis 
compiilatis  in  infriiâcripLis  flor-cuis  v  dcnariîs  auri  dictis 
cuiii  tiia^tsa  pro  x  llorenis v"  Oor.  aiiri. 

Suiuoia  Hallensiiitu  et  luarchanira  dicti  pagauienti  ad    , 
Hallenscs  rcduclarum  IxaLxxvîI)  ih  etiij  sol.  ix  d,  Uallen^f 
siurn.L-ornputandomarchamdicli  pagamenti  pi*nxriijsQl  '■ 
Flallcnsiiini  ni  siipra^  que  suiiiiiui  Hallensium  prcdïcta 
valet  ciiinjuiLaiido  xv  sol  :  iij  d.  Halleiiâiiim  pra  qiiolihe^i 
ûoreno  oxxviij  [lor.  aurî  si  8  ix  d.  Hall.  ^| 

Suinma  omiiiinii    leccptoruin    in   civitalc  el  diocesi 

Coloiiiens)  ad  florenos  reduclonim ^m 

vij'lv  llor  ;  et  xi  sol  ;  ix  d.  Turent 

f.  3i,  —  Diocesis  Lcodiensis  provincîe  Colonicnsis. 

Item  anno  D.  M''CCC'*\^  irj"die  xv  mensis  Decembrls 
reccpimiis  a  siib  collcrtnribus  civilatis  et  ilioi:esis  Leq^H 
diensifi  de  priaiis  fructibiis  beneficionini  vacanlinni.     ^^ 

ij*  ilurenus  auri  seu  vidurera. 
vj'Ixxij  Agni  de  auro.  ,, 
xl  <lcnarios  auri  dicti  de  Kcgin^H 

Ivii  tlcnariosi^itm  Massa  de  auro.C(>nipiilando  singnlcis 
Agnos  pro  XV  Tiiron.  ai*genli  et  siiigulos  deiiariiis  de 
Regiiia  prueodciu  precioet  singulos  dcnarios  cnm  Massa 
pro  xxiij  Turonensibus  argenti,  qui  Agni  el  deuarii  de 
Itegiua  et  denariî  Je  Massia  aseendiint  ad  llorenos  ix^xxiH 
florenorutuauriel  v  Turonenscs  argeiiti.  singulistloi-cn^^ 
pro  xiij  Turonciisîbus  gi-ossis  argejiti  coiupiitalis.  ^^ 

Diocesis  Trajeeteusis  provincîe  Culunieiisîs.  ^M 

Item  anno  quo  supra  in  cîvitatc  Mclensi  i'i5i7)reee- 
pimns  a  .siilwollL'ctoribu.s  rivilatîs  et  diocesis  l'rajer- 
li-nsis  pi'ii  priniis  fructlbiib  beiieticiorum  vacjiulïui 
ij'ixAX  Uor.  auri. 
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Item vj  H)  Slerlingonim  qui  valent  computando 

i»!  slerlingos  pro  uno  grosso Turoneiisi.  xl  sol.  Tur.  gros- 
sorum. 

Item,  ibidem  xsx  sol.  Tur.  yrossorum  que  summa 
gtrossoruui  Turuiiensiiim  vX  Sterlingorum  valet  compu- 
tando Xïi\  grossos  Turonons,  :  pro  quolibet  (loreno.  Ixiiij 
flor.  auri  et  viij  Turon.  gr. 

f,  33.  —  Summa  omuium  receptorum  în  civitale  et 
L  cticïcesî  Trajiîclensi  ad  flureuus  iTducloruui  iij'^^liiij  flor. 

I  ^la  ri  et  vîïj  Tiiroiionscs  argeuti.  qui  lit  m  lieuses  vûlcnt 

H        -Vj&c     JS  iiij  d.  Turonensium   parvorum  grosso  computato 

■  X>»~«  xiiJi  Turon.  parvis. 

^^L  Jn  Provincia  Maguntînonsi  cl  primo  diocesî  Spirensi. 

^^^    _         Jlem  anno  (pio  supra   rcccpimus  a  subcolleotorîbus 

■  ^^M.  '^^iUtis  et  diocesis  Spirensis  ]»ro  fi-uclibus  beneficiorum 

I     ^i^-^«:^ntium xl  flor.  auri. 

I  Jlem  annoqno  supra  renepimus  a  maglstro  Tbedfrico 

■  ■^«-■^^      Aganoyo   pro  fructibus  unius  prébende   in  ecclesia 
P  ^^  —         Thorae  Argentine vj  marcas  argent!. 

-M\em  recepimiis.     x  tt>  denariorum  Slrassburgensium. 

^lem  recepimus ix  marcas  argenli. 

ZKtcm  reccp)musvj  +  vj=i3  âdenar.  Slrassburgensium. 

-ÏLem      ...  iij*  florenos  auri. 

Stem.    .....     x  ft  Turonensium'gi-ossorum. 

^Summa  marcharum  supradictarum  xv  marca[;argenti. 
^  *-^*  ^s  valent  computando  marcliam  pro  iirj"'^  fiorcnis    . 

Ix  Uor.  auri. 

^âumma    denariorum    Strassburgensium    xxi)   tb    que 

^^*^l^nt  xxxîij  tb  Hallensîum.   computando  iii  Hallenses 

\*'*'<^     ij   Straburgensibus   et  valent    dicti    Hallenseii  ad 

**-*^»~*;uos    reJiiirti  computando  xvj  solides   îij   Hallenses 

V**""  quolibet  florcno  .      .     xl  flor.  auri  et  x  sol.  Hallcns. 

3uinina  receptorum  Uorenorum.  iij''  flor.  auri. 
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Sitmma  grossorum  Turancnsium  x  tS  Tiimncnsiuni 
grDs.saruiii,  qiin  valent  rnmputandn  xiij  Tiironenscrs  pro 

quolibet  floreiio ■ 

rlwxiiij  flor.  aurî  et  viiij  Turoneiises  ârgenti. 

r  33.  —  Siimmji  omnium   rcccptoriim  predictorum 
in  eivitatf^   et    rliocesî  Argentïnensi  ad   Horenos    redtn:-^ 
Inriim   .      .      v^  Ixxxv  flor  :  auri  et  iij  snl.  ix  d.  Halens] 

Dioccsis  Herbîpolensis.  pi-ovincie  Mogiinlinensis. 

Ileui  anito  quo  supra  recepîmii»  a  dno  Henrico  djj 
Stalberg  canonici)  et  ar<:liidi;icono  Tlerbipolensi  pro  frnc- 
tibusarcbidiacoiiatus  sui     .....     xxvj  Ki  Hall. 

Uem  rccepiniiis xxjj  Ifc  x  p.  Hal. 

Ucm  rocepimiis  xx  marcas  ai^cnlî  ad  pi>ndiis   Ratis^H 
ponenese.  ,^* 

Item \v  (b  Hallcnsium^^ 

Suminadenat'îuruin  Hallensiumreceptoruni  incîvitat^H 
et  diocesi  lierbipolensi  Ixiij  tb  x  ^.    Hall,   que   valen 
comptilando  xv  g.  vj  d.  Hnllens  :  pro  quolibet  floreiio 
Kxxij  flur.  aiiri  minus  \î|  t\.  IJall. 

Sumina  marcharum  ai-gentî  xx  que  valent  cnmputando 
marcbani  pro  iiij  Qor  : Ixxx  flur.  auri. 

Siimma   omnitiiu    rcceptorum    in    civitale  et  diffct 
lierbipolensi  ad  florcnos  reduclornm 

(-Ixij  florcni  auri  minus  xij  il  llali 

f.  33*.  —  Dioeesis  Bambergensîs  provincic  Mogim- 
tinensis.  ^M 

Item  anno  quo  supra  recepînius  xxiiij  marrlia.s  argent^^ 
que  valent  computando  marcliain  pro  iii)<"  florenis  . 

xcvj  flor  auri. 

Dioccsi»  Eysletensi.'î  provincic  Mogtmlinensis. 

Item  anno  quo  supra 

Stimnia  oiuniiim  i-eceptorura  in  civitate  et  dtocpsi 
Eystelensi   xliii       ilallensium  que   valent  conipulandu 
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oreuum  pro  xv  solidîs  vj   d.  nalIensiumivBorënos 
a««ri  et  vij  sol.  vj  d  Hatlensîun). 

Diocesis  Auguslcnsis  proviucie  Mogunlincnsis. 
.  ...  SuuiiiDi  uiiiiiiiim  rcceplonim  in  civitule  et  diocesi 
'^  i^^iisteiiiii  Ij   Iti    Ilalleiisiuiu  que    valent    cuinpulandu 
2*  v^-  sol.  vi  d.  HailcDSCâ  pro  floreno  Ixv  florciiDS  auri  xij 
i*ol,  et  vj  HallerisL's. 

f.  34.  —  Diocesis  Conslantiensîs  provincic  Mo^uiiti- 
XM  ^  asts. 

Jlein  .nmo  Duminl  M«C€C«  XV1IJ«  die  siibbali  post 
^«^^ tu III  beali  Mirliacliclis  i-ecepïmus  in  Coiislaiicîa  a 
mr^^<^Uirc  ccclcsie  de  Btl>raco.  ,  .  .  xx  tlorenos  anri. 
Jlteni  vj  mensis  Octobris  rccepinius  —  xlv  Hbras  délia- 
ssa «.>j-uni  Constâiitieiisium  que  valeut  Ixvij  tb  etxsolidos 
f-^  £i  lliMisiiim  <;t  valet  dicta  suiiitna  llalleiiNlunt  enmpii- 
L^az^ado  XV  sulid<>s  vj  deii.  Hall  -.  piu  c|uulibet  duienu 
L,^c.rK::^vij  floreoos  aui-i  cl  xvîij  d  Hallensi>s, 

Xt:em  reoepiinus ïx  marchas  argent!,  que  valent 

covzmpulando  tnarcliain  pro  iiijo'^  Ûurenis  xxxvij  Horenos 

i*"ol.  35.  Sequitiir  quod  recepitnus  de  subsidio  olim 
p»*o»Tnisso  dno  Clewenti  bo  :  me  :  pape  V  in  Prouincia 
Sala^c^burgensi. 

F**-iiuoanno  qiiu  supra  recepimus  a  siibcollectoribus 
tliot.x  subsidii  în  civilate  et  diw:e:ii  Brixiiieiiïi  Ixxxij  Ib 
(leai^  «iorutu  Vjcenariorum. 

l^t^mxviij  Ibdenariomm  Aqtiilt^cnsiiim. 

3i    xiiij  Ib  denarioruni  ^'enelarum  et  conlrafacto- 

ftlXXJ  - 

It^-ui  xl  denarius  Pragen.sis  argenii. 

»   iii)*"'  Ib  d  Veronensiuiu  que  valent  xx  Prageiises, 
"   ïvj  Ib  X  p3  Viceuanorum. 
I.  Item  recepiiuus  a  doDiino,  .  episcupo  Gui-censi  pro 
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dict»  aubsidio  primo  .  .  a1  inanihas  argenlî  quod  dicilur 
crematum. 

Item  XV  marclias  denarinrum  Wiennensium. 
»    vj  Utetxxiij  d  Pragcnses. 
>i     vij  3  vj  d  V'eiictormri. 
rt    xiiij  Ib  denariunim  Salzeburgensiutn. 
»    xix  Ib  vj  Q  ij  d  Aquilegensiiim. 
»    XXXV  marchas  denarionim  Frizacensiuni  et  Gra- 
ccnsium  simul. 

(  Item  recepimus  a  dAo  .  .  abbate  Admontensi 
diocesis  Salzebiirgensis  |>ro  dicto  sub.sidio  dâo  Clcmeuti 
pt'DmissD  Ixv  maixlias  d<;uanurum  Gracenstum  el  j  loto- 
nem. 

H.  xviîj  marcas  xiîj  denar  :  Wiennensîtim. 

It.  iiij"  iiiarcas  minus  ij  loton  :  denarîorunt  Pm^^eiisis 
ai^entî. 

Quussiqiiidem  predictarum  p«ctiniarum  et  luarcbarum 
qiianlilatcs  omnes  de  dicto  sttbsîdio  receplas  per  m^j 
Petrnm  Durandi  et  in  simul  oongregatas  quia  in  ill^H 
partibiis  nuilum  atii-i  cambiiim  poterat  inucniri.  portarî  | 
leoimus  »d  cliiilatem  V'eneturum  per  Magistnim  Stepba-  ' 
tium  Pistoris  noâtrum  fidelem  iiotariiiui  qui  de  prediclis  ] 
pecuniis  el  marcharum  quantitatibus  ibidem  in  cambio  i 
habuit  et  nobis  assignauit  primo  ab  eo  racione  rccepta  [ 
dediictis  omnibus  expensis  in  nnnciis  et  sectiro  conductu 
et  aliis  omnibus  M^iiij^Kxvij  flur.  auri. 

C  Item  anno  quo  supra  recepimus  a  domino  episcopo 
Ratisponensi  pro  dicto  sub.sidio  dfio  Clementi  pape 
promisso  iij''lTJ  \h  \  ^  denarior  :  Ratisponensium,  quas 
soluit  idem  dumintis  episropus  pro  iij°  marchls  argenti 
quas  pro  dictu  .subsïdio  lune  suluere  lenebalur.  de  qua 
summa  emimus  aurum  iofrascriptom  pro  iij''  xxix  tb 
svi)  j9  ij  d  RatÎApon.  et  restant  de  dicta  :»uuiiua.  rccepta 


^3k 


Es.vfi  11)  vij  3  X  den.  ïtaljslmnens.  que  ualenl  \xx\x  \h 

s  ij  â   v)  d  Ilalleii-   ei    u;ilet   «llcta  suuiuia    Iliilleiisium 

«zroraputjindu  \v  ^  Tlnlleii  pro  quolibet  llnreno  i;v  tlorenos 

uri  el  viij  3  vj  d  Halten. 

Itern  anno  qui>  supra  de  jM^nunia  receptu  »  dfio  episcopo 

X-^utisponensi  eiutmus  auruui  iulrascriptum  et  primo  iiij 

*rl  ie  Jiilii  cinimns  a  Georîo  Mcrcerio  Uatisponensî  îj  niap- 

f^liasauri  cunidiniidia.  j  fertoneiii  j  lotonem  ou  tu  dimidio 

^^    pondus    ij    dcnariorum     Ralisponcnsium,    qualibct 

nrs  arclia  prn  prccio  xiiij  lihrariim  cuni  dimidia  Katîspn- 

XB  ^^nsium.    uulet    deiiarius   Ratispuneiisis  iîj   Halleases. 

^?  «  anima  \\'\  \h  vij  ^  i)  d  Hatisp<iri. 

['uj.   36'.  Item   die  xi   meusis  Julii  emimus  a  diclo 

<J^  «3orio  iij  marchas  auri  et  vij  lotones  minu:}  puiidora  îij 

«^'^^-nariorum    HnlÎHponensiuDi    minus    de   dictis    tribus 

«=S.^^  aiariis  quarts  parte  vnius  denarii  quolibet  marra  prn 

^^  •~^^io  Avj  Ib  \x  d  Ïïalispuneu5iiinj.  Sumiiia  Iv  Ib  îj  sol  : 

f       *^   Ralispofleii . 

3tcm  die  xvi)  nicnsis  Julii  emimus  a  dicto  Georio 
*^  ■  ïiian_-ns  aiirî  euiii  iiunliii  Iciloiie  minus  pondère  trium 
*-*  fc*»jlorum  quamlibet  marcliam  pro  precio  svj  IIj  J  duiiar. 
■^  ■*•  trspoueils.  Summa  Ixxxxvij  Ib.  xiij  s  j  d  Ratisponeiisis 
•^  ■-*  -«^1  ubolo. 

J-tem    die    predïcta   ciiiiinus  iîj  marcbas  âuri  Diinus 

**~*  i-jus  Intonibus  et  dimidio  lolone  a  quodum  merr:atore 

^■^^t»-aneo  quamlibel   uiarcam  pio   precio  \iii|    Ib  cuui 

'^'^'xiidia  Uatispoueû.  Summa  xl  ib  vj  à  vij  d  RatJspon. 

It.  eadcra  die  emimus  iiij"'  mariais  iiurî  et  j  denarium 

*^  ^lisponensera.  quaiulibet   marcaiu   piH>  precio   xv   Ib 

'^^^      sol.    Kalisponensiuui.  Stiiunia  Ixiij  Ib  xv  d   obolus 

»^s»tîs]>onensis. 

II.  die  .wiîij  meuiiiis  piedicti  emimus  a  predicto  Georio 
^\  marras  uuri  minus  pondère  ij  d  Ralisponensiuui  el  iij 
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partilnis  atterius  denarii  quamlihet  marcam  pro  precio 
\vj  1b  V  sol  :  Ratispon.  Summa  xxxi)  Ib  vj  sol  :  xi  d 
Ratisponenses. 

Fol.  37.  Summa  pecunie  date  pro  precio  auri  superius 
emti  iij'^xxix  Jb  xvij  s  jj  cl  Ratisponens.  Valet  denanus 
Ratisponensis  iij  Hallenses.  ascendunt  ad  monetam 
Hallensem  ix'^Ixxxix  Ib  x|  sot.  iij  d  Hallen,  ualent  ad 
ûorenos  reducte  singulis  florenis  pro  xv  &.  Hallensium 
computatis  miij*'.  xix.  flor.  auri  et  v  sol  :  Turonensium 
paruorum.  Summa  auri  superius  emti  xxj  marcbe  auri. 
V  quintini  minus  pondère  unîus  denarii  Ratisponensis 
ad  pondus  Ratisponense.  Quintum  ualet  sexagesimam 
quartam  partem  unius  marcbe. 

Aus  der  Handscbrift  des  Vaticanischen  Archivs.  be- 
zeicbnet  Rationes  Colleetoriae  Allemaniae  1 3o6- 1  Sac  N""  3. 

f.  28-37. 


fljeLJi*s 


M  siiil  que  les  Gniilois.  comme  tous 
les  peuples  nouveaux  venus  h  la 
civilisation,  ont  !>asc'  leur  sysiètiie 
monélaire  sur  l'imilHlioti  (Il-s  i-spi'- 
ces   dojil     les    types    étaient    en 
faveur  dans  tous  les  ^n'^nds  eom|v 
toirs   établis   sur    le    littoral    de    la    Médi- 
terranée^   puis,    plus    Inrd .    en   ropiutit    le 
numéraire  des  peuples  leurs  voisins. 

Ces  iniitalious  —  qui  procèdent  de  plu- 
courants  très  distincts  —  appartiennent    à   des 

SI 
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pjïoquL's  bien  ditterentos:  les  unes^  les  plus  anciennes 
riipptîllRiit  par  leurs  Ivim-s  le  souvenir  des  monnaies 
greMpics  iuiporléfs  par  le  i.-onnneree  :  les  autres,  «l'un*» 
époque  rclalivcnicnl  rcecnic.  sont  rnjprunlécs  aux  rien ier=. 
au  cavaliei-,  lype  des  Dioscures,  donl^  peu  apr^s  1'^  J 
délailc  îles  Allulirnges.  en  I33.  le  cours  fui  praniple-^— — 
ment  en  faveur  dans  la  partie  du  sud-est  de  la  Gaule  ^^ 
dénouiiuée.  depuis  lors.  In  Province  romaine. 

Lii  période  d'imitation  grecque  est  apurement  In  plu» 
iniporlanle.  Aujourd'hui,  il  demeure  bien  étulili  quîm— - 
portés    par   la  voie  du    Hlidne  et  de  ses  .'iITlueiits.   le»' 
statères  ilc  Pliili]>pe  |}énélrèrent  de  bonne  lieure   clie:^ 
les  ^i'verneSf  alors  le  plus  jiuissant  peuple  de  la  Gaul 
celtique,  qu'ils  »y  acclîmalèrent  et  v  furent  reproduit 
dès  le  commencement  du  n*'  siècle.  Les  imitations  alté 
rêes,  résultant  de  cette  première  période  de  fabrication.  ' 
fournirent   à   leur  tour,  aux  populations  voisines  can"- 
tonnées  dans  la  ]>artie  Itautc  du  bassin  de  la  Loire.  1 
prototypes  des  monnaies  d'or  que  l'on  rencontre  cbex^ 
les  Lemovices  et  les  Edui. 

A  mesure  que  Ton  approchera  dnvuntage  des  côtes  de 
l'Océan,  les  déformations  iront  sans  cesse  en  s'éloi^nanl 
du  type  créateur,  et  chez  les  PicUmSj  si  l'on  i-etrouve 
encore  un  souvenir  du  bige  macédonien,  le  cheval  à  tète 
humaine,  conduit  par  une  Victoire  ailée,  deviendrn  le 
point  de  départ  d'un  type  essentiellement  gaulois,  -^ 
dont  le  monnayage  de  l.i  péninsule  armoricaine  oQrîra 
plus  tard  des  tiiinsfurmations  iimJlIples. 

Si.  à  l'origine.  le  'monnayage  de  Vor  s'est  exclusive- 
ment localisé  dans  la  région  arrosée  par  la  Loire  et  ses 
aflhients.  un  courant  qui  partit  s'être  établi  en  deçà  des 
Pyrénées,  h  l'époque  de  l'airivée  en  Gaule  des  armées 
d'Aunii>al. détermina,  au  ceuti'edu  bassin  de  la  Garoitiie< 
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la  création  d'un  monnayage  d'argent  tout  particulier, 

di>nt  le  type  prirailif —  empriinti*  ;uix  déForniatîons  de 

U  rosR  de  Klioda  —  devait  donner  naissance  aux  espèces 

'lites  t(  h  la  Croîjt  ».  Plus  lard,  les  imitations  qui  en 

furent  faites  pénétrèrent  jusqu'aux  sources  des  rivières 

Iribtitaires  de  ce  grand  fleuve,  clicz  les  Petroconif  les 

/tiiteni,    puis  dans  le    pays   des  Cadurdf   où   elles  se 

runtinuèrent  longtemps  après  l'époque  de  la  conquête. 

Cg\  emploi  presque  exclusif  de  l'argenl  cliez  les  Gaulois 

<iu  Sud-Oueâl  ne  comporte,  à  ma  connaissance,  qu'une 

e^tteption  bien  caractérisée;  elle  a  lîen  dans  le  voisinage 

<J  ««  golfe  de  Nnrbonne  h  une  époque  fort  reculée,  vers 

l'jaxi  aao  environ.  On  classe  en  L-fTcl.  à  cette  contrée, 

ocoupée  par  les  Jtadni,  de  htrges  monnaies  de  cuivre, 

à    «-loras  de  cbefs  gaulois,  dont  les  typrs  sont  servilemeal 

empruntés  aux  espèces  frîippées  en  Sicile. 

Je  n'ai   point  à   indiquer  atijourd'liui    les  couranU 

d*i  inporlance  moindre  dont  l'existence  peut  et rt;  constatée 

à      diverses    époques;   il  me   suflira,  pour  cette  fois,  en 

sigïjalant  les  deux  principaux,  de  faire  remarquer  que. 

«  -    dans  l'Aquitaine  et  la  Celtique,  les  produits  du  mon- 

iiajagc  appartenant  soit  an  bassin  di'  la  Garonne,  soit  à 

tel  ui  de    la    Loire,    otfrent   dans   leurs   plus   extrêmes 

transformations  les  traces  irrécusables  des  prototypes  qui 

leur  ont  donné  naissance,  leur  répartition  aux  divers 

p^Miples  compris  dans  ces  deux  grandes  régions  présente 

euoirc  de  sérieuses  difficultés. 

Dans  la  recliei'clic  à  fairtr  des  principaux  indices  qui 
peuvent  autoriser  l'attribution.  —  à  un  peuple  parlicu- 
licT.— des  monnaies  appartenant  ft  un  bassin  déterminé, 
il  y  a  lieu  d'établir,  de  constater  la  rencontre  très  fré- 
quente et  en  quantités  reiativemeut  cuusidérables,  dans 
ie  lerritoii-e  en  question,  d'espèces  nettement  caracté- 
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Isees  qui  se  reti-onvetit  senlerneiil  en  petit  notiibre  il< 
les  rôgions  voisines.  Ou  d'ii(  coinpri'ii'lrc.  en  ellel.  que 
le  fnit  -leul  de  In  tlécottvci-tc  de  monnaie;)^  siir  un  pnint 
quelconque  du  territoire  d'une  cité^  ne  saurntl  justîfîer 
leur  atiribuLion  au  j)euple  de  eette  nité;   les  i-ap|>url^A 
commerciaux,  le  trnuspoit  du  hutiii  Hiil  sur  reiincni^' 
expliquent  suÛisamment  le  déplacement,  même   loin- 
tain, d'un  numéraire  dont   la  circulation  ne  pouvait 
assurément  être  limitée  au  seul  territoire  du  peuple  qui 
l'avait  émis.   Ne  retronvc-t-on   pas   dans  le  bassin  du 
Rliûne,   dans  les  régions   liaiiîlées  par   les  Helvii,   les 
jérecomici,  les  Saîluvu,  fréquemment  et  en  trouvailles  „ 
isolées,   des  espèces  dites  «   à  la  Croix   »  qui  appar^f 
tiennent    cerlaiiienient    au    centre    du    ba»in    de    la  " 
Garonne,  aux  r-''ofcae  Tectosages. 

Si  donc  la  classifieation  des  inounaies  h  un  type  nette- 
ment caractérisé,  rencontrées  dans  une  étendue  de  terri- 
toire qui  ne  saurait  être  circonscrite  à  une  seule  cité, 
présente  plus  d'une  diflicultê.  l'indécision  sera  plus 
grande  encore  quand,  sur  le  sol  de  deux  cités  voisines, 
des  découvertes  fréquentes  ]>rocureront  des  espèces  pré- 
sentant entre  elles  une  grande  conformité  de  type.  ^M 

Sans  doute,  cette  ressetuLIance,  entre  les  produits  d'une 
même   région  fluviale,   facilite,   autour  d  un  prototyj 
unique,  le  groupement  fies  imitations  directes  qui  eî 
découlent  ;  elle  semble  indiquer  entre  les  divers  peuph 
qui  riiabitenL  une  coinuiuuaulé  de  race,  nu  la  [freiive  de 
relations  commerciales  ou  }>oIi tique.-),  tuais  elle  ue  saui-ait 
autoriser  aucune  tentative  de  répartition  entre  les  dilT^ 
rentes  cités  comprises  dans  l'étendue  de  ce  bassin. 
Pour  arriver  à  un  résultat  sérieux  de  classilîcation., 
propose  de  s'appuyer  sur  la  pré'scnce  des  symboles 
emblèmes  qui.  étraugers  au  prototype  créateur,  ont  prù 
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place  sur  les  produits  d'imitations,  d'en  rechercher  les 
origines. d'en  étudier  les  transformations,  enfin,  de  détei^ 
miner,  par  l'examen  des  tiv:)uv!iillcs  locales,  ceux  de  ces 
accessoires  inonplaircs  qui  se  rencontrent  plus  particu- 
(ièrement  dans  certaines  régions. 

Afin  de  justifier  la  valeur  de  cette  proposition^  je  vais. 

Mcssietii-s,   en    essayer  l'application  aux    monnaies  du 

Sud-Ouest  de  la  Gaule,  et  faire  passer  sous  vos  veux  les 

nombreux  svniholcs  que  l'on   rencontre  dans  ce  raon- 

riajage,  si  largement  décrit  dans  le  Catalogue  des  mon- 

rz£x.ies  gauloises  du  Cabinet  de  France. 


Tout  d'abord,  je  déclare  ne  point  attacher  au  mot 
syxnhole^  dont  je  me  sers,  ie  sens  que  plusieurs  nuinis- 
na.2it(stes  croient  pouvoir  lui  accorder.  Quelques-uns  de 
*^<i«s accessoires ont.il  est  vrai. été  considérés  par  plirsieurs 
**^  nos  maîtres,  de  nos  devanciers,  comme  des  emblèmes 
■"^1  igieux  se  rapportant  au  prétendu  culte  que  nos  pères 
««»  -raient  rendu  ans  astres, ou  h  certains  rites  mystérieux  ; 
*^  ^yant  nullement  l'intention  de  combattre  les  diverses 
**F>ï  nions  qui  se  sont  produites  à  ce  sujet,  il  me  suffira  de 
^^^crire  ces  nombreux  s^'mbolcs  et  d'en  démontrer  la 
vôg^ilaljlc  origine. 

Xa  Commissiun  chargée  du  classement  de.s  monnaies 

^'<*iiloises  du  Cabinet  de  France  a  a<lopté,  pour  les  espèces 

'liles  "  à  la  Croix  ».  un  système  établi  d'après  les  types 

principaux  que  présente  ce  monnayage  tout  exceptionnel. 

sans  loiilefois  prétendre  attribuer  avec  certitude  certains 

groupes  particuliers  ù  des  peuples  déterminés.  —  Sous  la 

vague  tiénoiiit nation  de  Volkes  Teclosa^es.  elle  a  classé 

environ  six  cents  pi(>ces,  provenant  de  l'ancien  fonds  et 

des  collections  Lagoy  et  Saulcy.  en  plusieurs  catégories 

désiguées  ainsi  que  suit  : 
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I  **  SÉRIE.  —  rnoix  ^A7îT0^N^iR  de  quatre  ckoissants  do»t 
l'uk  surmonte  uk  torqves. 


Ces  monnaies,  que  je  l'onsîdère  comme  étant  les  plut 
anciennes  <ïu  monnnyape  des  nièces  dites  «  a  la  (Iroix 
ne  sont  point  à  |ji-upix'meiit  parler  des  imitations  direct< 
du  lyi*^  de  Klioda  :  ce  sont  plutôt  [en  copies  de  produits 
dègcnéit^  de  luonnuies  à  ce  Ijpe,  dont  od   rencuntr^H 
fréquemment  des  spécimens  diins  lu   partie  liante   du 
bassin  de  la  Garonne,  et  sur  le  territoire  des  Pétrocores.j 
Leurs  poi<ls  vaiicnt  entre  3^.63  et  3k',33. 

Dans  cette  série  apparaissent  deux  accessoires  étran- 
gers au  type  originel^  d'abord  un  ornement  très  ei 
honneur  chez  les  Gaulois,  un  torques  ouvert  aux  eslré-' 
mités  bouletées.  qui.  en  se  refermant,  a  produit  sur 
quelques  exemplaires  une  forme  singulière  dans  laquelle 
les  numismatistes  reconnaissent  l'image  d'une  oreille. 
C'est  bien  a.ssurénient  une  oreille  que  l'ouvrier  gaulois  a 
voulu  produire,  puisque,  sur  des  spécimens  'assez  rares, 
on  voit^  dans  un  canton  oppose  au  torques  déformé  ou 
transformé,  la  représentation  d'un  œil  nettement  <lc5- 
siué. 


1 

ts 

;^ 
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2»  SÉRIE.    —  CROIX    CANTONSÉE     DE    TROIS    POINTS    ET    d'oB 
ANSEI.ET  RECOUVERT  PAR  UES  CROISSANTS. 

Ce  groupe,  peu  postérieur  au  précédent,  se  divise  en' 
deux  fi'actions:  la  première  (A),  qui  reprotluit  au  droit  i 
le  même  type,  se  signale  pnr  une  diminution  dans  le^| 
poids  variants  de  S'^'.yo  à  3^.90  :  la  seconde  (B),  désignée" 
tête  lie  nègre  en  raison  de  lu  présence  d'une  tète  dont  le 
profil  et  lacUevcl  lire  crépue  rappellent  le  type  éthiopien, 
parait  ap^>arlenir  à  un  courant  particulier  qui,  bientôt. 


fournira  au  monnayaRC  tectosaj^e  des  symboles  ou  arres- 

.^oircs  niulliplcs.   I-«   poids  Av.  ces  monnaies,  souive  de 

»— eoseignements  précieux  pour  lu  classification,  dans  leur 

^:»rdre  d'apparitiun  des  diiréreiiLH  groupes  q^ui  composent 

^^ «lie  série,  tndifpicnl  un  niunuayuge  d'une  nssez  longue 

^:i  ucce.   puisque,  de   "^"'.60^  certains  exemplaires  bien 

*:5*jnscrvés  descendent  parfois  jusqu'à  a^^^jo. 

Ces  deux  subdivisions  A  c(  B^  où  n  apparaît  point  la 

f  »  sclie.  sont^  en  raison  de  leurs  types,  trop  intimement 

J  ■  «k'5  pour  ]x>uvuir  être  séparées  par  un  espace  de  tem|>s 

â_>  m  eu  sensible;    elles  suivent   Je  très   près  l'époque  h 

M  £«<]uelle  furent  émises  les  nionnaies  de  lu  première  série. 


I  - 
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3*  sÉniE.  —  MonxAiËS  ArrniBUÉES  aux  sotiates 

PAR    I.B    flAAOn    DE    CRAZANNSS. 

i)ans  cette  catégorie  la  Commission  a  classé  tout  un 
■~<3iipe  qui  devrait  élre  ratlacbé  à  la  série  précédcute. 
Kxisqu'au  droit  figure  la  iéte  de  nègre.  Ce  ([ui  peut 
ne  cliquer  cette  création  d'une  .subdivision  spéciale  est 
E^a^parilion  H  acces.soircs  inconnus,  flans  lesquels, 
~«*janl  reconnaître  un  S  et  un  O.  le  baron  de  Crâ- 
nes avait  proposé  de  voir  les  initiales  du  nom  de 
jates. 

M_^s  différents  emblèmes  qui  caractérisent  ce  groupe, 
mm  l  : 

K  "  Un  s^yinUiK;  en  forme  d'S; 
.ra"  Trois  globules  places  en  ligne  droite  et  reliés  par 
■»     t:rait  ; 
r^*»  Cin<j  globules  disposés  en  croix 


4*  SÉRIE.  —  MOnNAICS  AVEC  LA  HACHE. 

I>ans   celte  division,    le   Cntalogue   du    Cabinet   de 
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Frnnre  rlass*-  le  groupe,  si  ronsidêrable,  Hes  monnaies 
présentant.  (l»ns  un  fies  cantons  fie  lu  croix,  une  liairtic. 
arme  de  guerre  et  iustriimerit  dv.  travail,  r|iii,  jiisr|n  an 
derniers  tctups  du  monnayage  des  Volke."!.  gardeia 
place  sur  leseitpôees  du  bassin  rie  la  Garonne. 

Les  pesfvïs  des  pièces  à  ce  type,  scnipuleitsement  faites 
par  Muret,  donnent  crnnme  poids  moyens  3s',;jû-3'''.30 
ce  qui  autorise  de  les  croire  Tort  anciennes,  s'il  demeii 
bien  f>labli  que  nioin.s  les  symboles  al>ondcnt  dans  I 
champ  de  la  monnaie,  plus  répot]ue  fie  son  émi^sio 
peut  être  reculée. 

:V    SÉRIE.     —    T01.0SATES. 

Sous  cette  dénomination,  la  Commission  a  groupe* 
loiiles  les  piràes  dites  «  à  la  Croix  »,  an  revei's  desquelles 
les  cantons  sont  occupés  par  des  ;iccessoires  désignés  sous 
les  noms  dVji'iJ, d'oreille,  de  triangle. —  résultats  évidents 
de  la  dégénérescence  du  torques,  cl  de  lannelct  que  l'on 
remarque  sur  quelques  spffcimcns  appartenant  aux  deux 
premièi-esséries.  Selon  l'opinion  de  plusieurs  îles  membn>s 
<le  la  Ciimniission.  ces  monnaies  .seraient  les  prototypes 
de  tout  un  groupe  particulier  que  l'on  peut  attril>iier  aux 
Tohsafes, 

.\bondantos  dans  le  pays  fie  Toulouse,  où  elles  se  ren- 
cnntrcnt  i-n  grand  nombre  dans  presque  toutes  les  décou- 
vertes, le  f'iu't  de  leur  IVéqucnce  snr  re  territoire  p.'ul, en 
elïèt.  justilier  la  tlênoniinalion  de  Tolosatcs  données  îihj^ 
monnaies  de  ce  gioupe.  j^l 

Adoptant  ensuite  —  non  un  système  réel  de  classilicu-    ' 
tion.  mais  bien  une  division  en  séjies  A.  B.  C.  î).  K  —  le 
Cnlaliigne  duCid)inc(  de  France  décrit  toutes  les  VHrii'tés 
dont  les  cantons  de  la  croix  sont  occupés  |i;ir  une  liactie 
plus  ou  moins  oruenienlée.  par  des  accessoires  en  forme 
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de  rouelles^  de  trinncrie.  fl  annniels  rientelés  ou  étoiles, 
de  grenades,  d'écrans  et  autres  t^mblèmes  extrêmement 
varies  dans  leurs  reprf^scntations.  d'une  exécution  de 
gravure  vraiment  remarquable.  Frappées  sur  des  flans 
trop  êtroils  ou  irr<*gu!iei's.  res  monnaies  ofiVent  presque 
toujours  des  l_j'|«^s  inruinpIeLs  dont  les  purds  varient 
Je  'Sif'.i^o  à  a^.î^o  ;  risaillées  avant  uu  ajirès  la  frappe 
pour  être  ramenées  à  un  poids  déterminé,  elles  présentent 
ortlinairement  l'aspect  de  lingots  de  forme  carrée. 

KnHn,  le  Calulngue  des  espci'eb  dites  «  à  la  Croix  »^  se 
lei-niine  par  la  descriptiim  des  tvp«'s  prinripau.\  pi-ove- 
onnl  des  trouvailles  de  Castres,  de  \  inaigre  et  de  Blaj^e. 

^^k  Cette  rlassifieatinD.  établie  par  la  Commission,  sera- 

W        *— elle  admise  par  tous  les  ntiniismatistcs  ?   Il  existe  tant 

■  *««*     rariétés  dans  ce  genre  de  iiMinnayagc.  que  chaque 

■  *^c>|  lectionnciii'  a  déjà,  sans  doute,  adopté  dans  larrange- 
I  "'^"ient  de  ses  séries  un  ordre diflerent.  Ijc  type  de  la  lèlc 
I    *^  *^     triangle  est  assez  riche  pour  former  à   lui  seul  un 

^ï**«^upe  particulier  ;  celui  aux  écrans  peut  en  constituer 
*"*  *^  autre  très  distinct  :  le  ti-ésor  de  Cuzance  a  révélé  un 
*'**«>nnayagc  tout  exccpliontkel  (']:  les  pièces  au  sanglier 
*ï  **'il  convient^  en  raison  de  leur  mode  de  fabrication,  de 
'^'^*  t  ijirber  au  système  des  Volkes  Teetosages,  composent. 
^*  »»g  leur  ensemble,  uuf  série  bien  déleiininée:  enfin  les 


«innics  que  j'ai  pn^posé  dallrîbuer  aux  Pélrwores  ["), 
'*^»'»-npnt  un  groupe  qui  ne  rentre  dans  aucun  de  cçux 
**  *^r^t  il  vient  delre  question. 

C-i'esl  pourquoi,  dans  la  recherche  à  laquelle  je  me 
•*  ^^  B-r.  ai-je  dû,  tout  en  adoptant   la  division  en  gioupes 


V'  .     lî^^vllc  Mge  de  niioiismaUque.  1879.  p.  348,  pi.  XII  cl  XIU.  cl  /tevtic 
•*  **t4Mnsmattfue,  iSS?»,  p.  741. 

'■»ï    Revue  de  numismatique,  1886.  p.  1,  pi.  1. 


principaux  suivie  (tan.t  la   rédaction   tlu  Catalogue  ri: 
Cdbinctde  France,  ajutiler  quelques  séries  nouvelles  que' 
je  désignerai  ainsi  . 


Monnaies  au  type  dft  la  tête  en  triangle. 

11  ne  nrcsl  point  permis  tie  déterminer  a  quelle  époque 
du  monnayage  des  espères  dites  ••  à  la  Croix  •',  appa- 
riait la  téti;  en  trîiin^^le.  d»nt  le  type  étrange  offre,  dân.s 
réchellc  (les  trunsHn mutions  monétaires,  le  point  le  plus 
extrême  que  la  b.irl>arie  puisse  iitteindre.  Cependant,  sî 
rallératiim  rlu  lypc  pi-iniltif  setnlile  démontrer  limpui 
sjuiee  des  graveurs  de  (!oins  à  reproiluire  fitlèletnent  I 
belles  monnaies  de  Rlioda  el  d'Rniporiae,  leur  ignoran 
pi'ofoiide  et  l'absence  cumplète  «lu  M;ntiuicnt  artistique 
ennvient-il  rione  dcn  attribuer  In  cause  à  l'état  p 
avancé  de  In  civilisation  des  Volltes  Tectosages  ? 

Tant  que  les  peuples  du  bassin  de  la  Gnronnc 
bornent  à  copier  le  numéraire  de  leurs  voisins,  len 
monnaies  plus  ou  moins  dégénérées  permettent  toujoii 
de  reconnaître  les  prototypes  qui  leur  ont  si-rvi 
modèles  :  mais  lorsque  sur  les  esptres  dites  «à  la  Crois  »»T 
par  suite  d'altérations  successives,  un  triangle  prend  la 
place  de  la  Lèle  de  Cérès.  alors  il  faut  bien  admettre 
qu'en  ne  tenant  plus  compte  du  type  tr.idilioiinel,  le 
monnayage  entrait  dans  une  nouvelle  pliase,  dans  une 
périofic  de  transition  de  Inquelte  devait  sortir  un  ty 
national  cssentielliMuenl  gaulois. 


I 

I 
I 


I 


La  lêle  en  triangle  n'est  point  née  tout  d  une  pièep 
sous  le  burin  laniaisisle  d'un  graveur  qui,  peu  soucieux 
de  suivi-e  les  trarlitions.  aurait  voulu  créer  un  Ivpe 
enlièreuient  nouveau  ;  loin  d  être  le  résultat  d'une 
conception  spontanée,  elle  est  la  conséquence  de  nom- 
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tï  relises  inodifîcations  non  interrompups.  et  c'est  ici  que 
s'îiflirnie.  une  fois  de  plus,  cette  force  de  In  loi  de  ^Icgcné- 
rescence.    h    laquelle    aucun    type    monét;iire    ne  peut 
écliappcr.    La  démon  si  ration  suivante  en   rnurnini  un 
esteriiplc  rrap{>ant.  si.  —  à  coté  d'un  denier  d  Euiporiae. 
iiuus  plaçons,  sur  une  même  ligne,  un  dessin  repro- 
duit dans  l'album  de  M.  Gli.  Hubert,   puis  les  représen- 
tations  fidèles  des  n«*  3a58  et  3a63    du   Cabinet  de 
France. 

Suns  doute,  au  revers  de  lu  dernière,  les  ornements 
ïnscriLs,  ça  et  là,  ne  paraissent  présenter  aucune  valeur: 
'ï  semble  mèuie  difliciJc.  au  premier  abord,  de  pouvoir 
•■^«onnaitre  le  point  de  départ  de  chacun  d'eux:  cepen- 
dant, un  instant  d'attention  sullir-n  pour  ridier  les  trois 
*^*ïrniers  types  entre  eux  et  permettre  de  les  rattacher 
^*~>  prototype  que  fuiirnit  la  drachme  d'Eiuporîac.  Malgré 
*2»iiplacement  singulier  assigné  sur  le  ii»  IV'  aux  vestiges 
'~*^     la  coiffure,  on  reconnaît  eelle-ci  dans  l'accnlnde  en 
^-**'tne  darc  placé  au-rlessons  de  la  tête  ;  dans  le  triangle 
~"~    -  sujet  principal  —  un  retrouve  les  lignes  du  nez  et 
^>^il  figuré  par  un  globule  central. 

Sur  le  n"  III,  les  traits  du  profil  se  relient  à  l'arcade 

*^*ïi  rcilîère  et  présentent  l'image  d'un  triangle  bnuleté  à 

'    **Tie  de  ses  extrémités;  le  petit  globe,  qui  en  occupe  le 

**'^»»t.re,    indique   la  prunelle^  enfin,    devant    ce   profil 

^^r-ange,  on  reconuaildiins  le  signe  en  forme  de  V  large- 

i*^«nt  ouvert,  dont  les  brandies  se  recourbent  en  demi 

c«rrlcs  à  leurs  extrèmitéi.  la  transformation  évidente  des 

Aeiix    jMjissons   représenlés   sous    I "image    d  un    double 

catacau  soudé  aux  lèvres  du  prufil  du  n"  II.  —  Sur  cet 

exemplaire,  pour  figurer  le  souicil.  le  graveur  a  repro- 

A«U  un  arc  de  cercle  hérissé  de  petits  traits:  à  la  place 

Âc  I  oreille,  il  a  mis  un  signe  en  l'urme  de  B  ou  de  31 
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lunaire  tourné  à  gauche;  sous  le  menton,  des  globules 
infliqnent  la  ligne  de  la  section  dti  cou:  enfin,  derrière 
la  lètc.  une  suite  de  traits  courbes,  burdetês  à  leur^ 
points  de  jonction,  repièsenlenl  dans  leur  ensemble  une 
sorte  de  résille  enveloppant  la  chevelure  telle  qu'elle 
se  voit  sur  le  n<*  I. 

Les  plus  anciennes  monnaies  h  la  télc  en  triangle, 
aynnt  au  revers,  dans  les  cantons  de  la  croix,  une  liaclie 
et  trois  globules,  .se  renconlrenl  plus  luiliculièrement 
(bus  le  département  de  la  llaule-Gai'onne  ;  malgré  la 
découverte  faite  chez  les  Bituriges  fivisvi,  à  IVmlwu- 
ehute  rie  la  Garonne,  de  deux  grands  trésors  mis  à  jour 
à  Saint-Sauveur  (3, "joo  pièccsjelà  Vertheuil  (5î5  pièces), 
on  peut,  je  crois,  attribuer  au\  Totosales  les  n»  Il  et  lil, 
et  accorder  aux  Cfuiurci\en*>  |V,.si  fréquent  dans  la  trou- 
vaille de  Cuzancc. 


M oiitmies  aux  symboles  riches.  Séries  y/j  B,  C,  D, 

J'applique  cette  dénomination  à  tout  un  groupe 
monnaies  dites  «  à  la  Cmix  »,  dont  les  Oans,  réduits  par 
la  cisaille  à  l'étal  de  lingots  carrés  et  irn'gulîer.s.  ollVcnl 
des  acressoires  monélaircft  ou  ornements  d  une  finesse 
d'exécution  remarquable,  trop  souvent  reproduits  d'une 
façon  incomplète. 

Les  rcnseigncmcntîi  que  j'ai  recueillis  sur  la  prove- 
nanre  ordinaire  des  espèces  ajtpartenant  à  ce  groupe, 
signalent  les  seuls  départements  de  la  Ilaule-(iaronnc. 
du  Gers  et  du  Tarn-et-Garonne,  où  elles  oui  été  rencon- 
trées isolément  <lans  un  cei'iain  notubre  de  trouvailles  : 
enfin.  CajKlcnac.  département  du  Lot,  dont  le  trésor, 
composé  de  cinq  cent  trente-cinq  pièces  à  la  croix,  ren- 
fermait près  de  cent  exemplaires  offrant  des  symboles 
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rifhes.  —  Tant  que  de  nouvelle»  observations  ne  seront 
veniirii  niixlifirr  los  iTnsrfgneroenU  itcqnis  à  ce  joiir. 
9n  |>niiri-H  ronsidérer  les  inunnuîrs  de  ce  groupe  coninie 
ippinlcniitit  jiit\  '/o/asates,  piii.s<{cie  cVsl  sur  le  territoire 

[de  ce  peuple  qu'elles  uni  été  recueillies  duns  un  plus 
framl  nombre  de  découvertes. 


.^formates  mtx  écftins. 

Jjes  cspèees  à  ce  tyj>o,  qui  se  sont  rencontrées  à  \'ieille- 
Toidijuse  et  en  {;i';jud  nombre  ù  Mi'ze-\  inaigre,  puruissent 
"voir  être  attribuées  à  la  réE;ion-esl  du  pays  des  Tecto- 
^«s;  les  grandes  trouvailles  faites  dans  les  déparicnieuls 
de  lu  Dordogne.  du  Gers,  de  laGîroude.  du  Lot,  du  Lot- 
rt — Caronne.  du  Tara  et  du  Tarn-cl-Garonnc,  n'avant, 
—  du  nic)in.s  à  ma  connaissance^  —  pi'oduil  aueun 
L<:tiiplHire  à  ce  Ijpe. 

KI>s  monnaies  sont-elles  le  produit  t\'un  monnayage 

locnl.  le  résultai  dune  émission  de  peu  de  durée  "^  C'est 

une;  question  à  laquelle  il  serait  bien  diflieilede  répondre. 

Cependant,  l'ornentenl  .singulier,  sorte  àt:Jltibelluni,  (|ui 

cantonne  la  croix  du  revers  et  se  remarque  au  droit  sur 

i^uclrpies  exemplaires  pour  former  les  boucles  de  la  clie- 

velinv.  ne  sctaiil  pas  propagé. même  à  l'état  de  souvenir, 

s^r  h*s  monniiies  voisines,  je  suis  disposé  ii  reconnaître 

tluns  It-s  espèces    appartenant  »    ce    groupe,    un    t^-pe 

v^onal  de  j^u  de  durée,  et  à  lui  assiguer  une  époque 

dvmiA«iun  peu    reculée.  Leur  poids,  qui   varie  entn* 

2^.35 et  i^'.ç)0.  serait,  je  crois,  une  preuveâ  invoquer  eu 

faveur  de  ma  pr-nposition. 

Monnaies  au  type  du  sanglier. 
L'idée  de  rallaclier  tes  pièces  au  type  du  sanglier  au 


a^ 
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monnayage  Hu  peuple  tectosage  n'est  point  nouvelle  :  eJ 
raison  de  leur  fréquence  en  très  gr;inrl  nombre  (]ansl 
psys  des  Rnthènes,  il  y  u  lieu  de  séparer  les  rnoniiaie 
di;  ce  gioiipe  de  celles  r|ui  appartiennent  aux  difJert-nla 
tribus  des  N'olkes  Teclosages,  pour  en  former  une 
qu'il  convient  d'iitlriliucr  à  ce  peuple  voifiïn. 

Plucés  uu\  contins  du  bussin  de  la  Garonne,  nj 
arec  les  Volltes  de  fréquents  rapports,  les  Rut/tènes  on 
pu  emprunter  h  ces  derniers  leur  système  de  fabriealioi 
aussi,  la  Couiniission  chargée  de  la  rédaction  du  Ca  H 
logue  du  Cabinet  de  France  n'était-elle  pas  éloigcn 
d'admettre  que  le  monnayage  fies  peuples  lîmitropl" 
rutbènes  avait  fonctionné  simultanément  avec  celui 
Teclosages, 

II  serait  facile,  en  poursuivant  plus  avant  celle  et 
de  classilicution.  d'établir  un  certain    nombre  d'au! 
subdivisions:   nous  tenninerons  ce  premier  examen^, 
indiquant,  pour  mémoire,  le  groupe  suivant  : 

Mofimiies  h  légendes. 

La  présence  de  caractères  Inscrite  dans  les  cantoni 
la  croix  permet  de  reporter  à  une  époque  jwu  éloigi 
de  la  conquête  l'émission  de  tr'^'S  rares  nionnuies.  uliri 
au  revers  des  fruits,  puires  ou  olives,  dont  les  quei--' 
viennenl  se  souder  au  point  d'intcrsecliou  des  brnn( 
de  la  croix.  L'une  d'elles  pi-ésenle  cinq  lettres  sul 
valeur  desquelles  les  savants  ne  sont  poir>t  d'accord  J 

T  r  ^  ^  ^    Onlliga  -^  Agde^    selon     lupinion 
M.  Aloïs  Heiss. 

T  M   >   1    f   Espan  =  d'après  Saulcy. 

^  1^  ^  vp  ^    abréviation   de    \'a»roi»es.  s'il    faut 

croire  M.  de  la  Saussave.  Sur  deux  autres  exemplaire 

on  lit  •  ►  <  C  V  X   r  '  Y  /^  ou    t»  <  O  >6  J5  J  III  4  .  w 


il»5 


t^ui  permet  de  rectifier  la  lecture  X  V  O  entrevue  sur  un 
ilcniei'  «le  ]a  culleclinn  de  M.  de  Crazaniies  et  de  cctni- 
pleier  In  légende  du  quatrième  exemplaire  conmi.  IIIN. 
AfipjirtciiEint  îiiiIrefDÎs  à  M.  Unriel. 

rr:ip)MVs   s.ins  doute  sur  un   point,  du   litlornl   où   la 
Isnijue  iijère  elall  encore  en  usage,  ces  munnaies  ont  pré- 
cède de  peu  de  temps  la  mise  en  rirculatîon,  dans  la 
même  région,  d'espèces  h  légendes  latines  qui  leur  sont 
inrérieures  de  poidâ.  Klles  peuvent  être  attribuées  h  un 
peuple  liahitant  un  point  des  côtes  de  la  IMcditen-auée, 
compris  entre  le  \tays  des  Saniurtes  et  celui  des  l^olkes 
^recomici,  soit  aux  liebryces,  soit  aux  lleHsfces,   du 
pays  de  Nnrbonne,  soit  enfin  à  ees  rois  inconnus  que  les 
monnaies  de  bronze  aux  Ié<!;ende3  /Utoukos,  Kaintolos, 
ficgatitikos,  nous  ont  fuit  eonnaitre.  et  dont  le  [«roupe 
en  question  serait  peut-être  le  niunnavage  d'argent. 

nefuulés  sur  les  côtes  du  Sinus  ^(lUlcus  minor,  les 
Ibères  ne  s'étaient  point  cunTondus  avec  la  race  conqué- 
rante; cantonnés  sur  le  littoral,  ils  y  avaient  fondé  plu- 
sieurs petits  états  jouissant  d'une  autonoiuic  eoniplète  et 
■rappant.  dès  le  ii"  siècle,  des  monnaies  de  bronze.  On 
peut   donc  admettre  que,   vers   le  commencement  du 
>"■  siècle,  ne  pouvant  ré.si.ster  au  mouvement  général  qui 
entraînait  tous  les  peit|jl(>s  voisins  des  Volkes  à  adopter 
l«  luounayage  dit  ci  à  la  Croix  »,  l'un  de  ces  petits  états 
<'P  race  il>ère  ait  h  son  tour  lu-odnit  des  espèces  d  argent 
i  légendes  eellil)ériennes.  dont  le  poids  et  le  type  bien 
caractérîsé  devaient  faciliter  leur  circulation  sur  le  terri- 
toire des  Teclosages. 

Quant  aux  monnaies  à  lé^enrle.s  latines,  qui  leur  snc- 
cè<jeul,  elles  sont  eunteiuporaines  île  la  conquête:  les 
rares  spécimens  qui  nous  sont  parvenus  nous  font  eun- 
iiflitre.    d'abord,    un    nom  incomplet  ...SETV...  puis 
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l'inscription  Q-  HX.  COVEDOM.  qui  rappelle  la  lé^ude 
Càiiis  Julitis  y4 gedomapatis .  et  celle  T.   ^AA^'   KAC- 
TIKO.  iiiterpn'léL'  p;ir  Saulcy  Gains  Clattdtus  Casticus, 
noui  d'un  oliel  ^»ii1oîs  de  la  cité  des  Sanmagèies,  uflilie 
ù  la  gens  Ciaudia. 

On  sait  qu'à  la  demande  de  L.  Lutatius  Corueliu.%. 
Scylla  avait  accorde  le  titre  de  citoyen  romain  à  un  eesr* 
tain  Diodore  qui.  depuis,  prit  le  nom  de  Q.  LuUlî  wi 
Diodorus. 

Si  les  monnaies  dont  je  viens  d'indiquer  les  àxftèttr-m^ 
groupes  se  distinguent,  entre  toutes,  par  la  présence  ^la 
l'evcrs  d'une  croix  qui  les  CHracterise  et  les  fait,  à  « 
jjreniîère  vue,  classer  à  la  rt?gion  du  Sud-OuesL.  elles  se 
recommandent  surtout  à  l'alteulion  des  numismatisC-^ 
par  Ja  multiplicité  des  accessoires  monétaires  inscr»** 
dans  les  cantons  de  la  croix.  Signaler  leur  préseï»  **■ 
accoutumée  sur  les  monnaies  plus  fréquemment  déco«^>' 
vertes  dans  une  région  déterminée  serait,  à  mon  avis.  ^^ 
moyen  le  plus  sûr  pour  arriver  à  une  classiticatttf^° 
raisonnée  des  divers  groupes  attribués  en  génér-al  »  * 
nation  des  Vulkes. 

Le    tableau    sur    lequel    sunt    repiuduils    toui>    1  ^ 
emblèmes  que  l'on  rencontre  dans  le  monnayage  d  ^ 
espèces  dites  «  à  la  Croix  ».  permettra  de  se  rendre  t*  " 
roMipte  exact  de  la  valeur  de  ces  prétendus  syndwli^^- 
d'eii   i-econnailrc    la    vétilahle    origine,   de   suivre    1er* 
diverses  phases  de  leurs  transformations  depuis  le  poin' 
dedéparl|us(|u  a  leur  complète métamoqdiose.  LVxamen 
qui  eu  sei"a  f<iit  déiuunti-era  combien  il  peut  être  dan^i*- 
rcux  de   recourir   au   symbolisme  pour   expliquer  ce» 
emblèmes,  dont  l'interprétation  tuute  naturelle  résulte 
de  la  loi  de  la  dégénérescence. 
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SYMBOLES. 

Qiielqiies-tiiis  (les  susdits  syinbole<i  doivent  leur  ori- 
gine h  lu  Iransfurriintioii  îles  rcuillcs  ilc  la  r'ose  de  Kliodu 
que.  dans  son  ignorance  de  la  valeur  du  prototype  créa- 
teur, le  graveur  a  représenté  selon  son  caprice  sous  difi'é- 
i^ots  JiH|>e<'ts.  en   les  acoornpagn.int  tantôt  de  globules 
iJiVersenient  placée,  lanttH   daiiru'lcts  simples,   pointés 
Ou  encerclés  dans  un  entourage  de  perles.  li'cmploî  de 
plusieurs  croIssnnU.  disposés  bizarrement  suivant  la  fari- 
Uiisie  de  l'artiste  (n"*  9-10},  a  donné  nai:«sance  à  une 
«spèn:  d'S,  dans  laquelle,  pendanl  longtemps,  on  a  pré- 
tendu reconnaître  la  lettre  initiale  tUi  nnm  de.-4  Sntiates: 
puis  À  des  formes  indescriptibles  (n*  11)  dont  est  sortie 
l'image  assïez  exacte  «l'une  sorte  de  Heur  de  lys  (n<*  13). 
Ce  syrnl}ole  du    croissant,  qut  se  rencontre  comme 
maiYjue   nion-lalre    sur   les   espèces  grecques   cniises  à 
Am|)liipo)iH.    à  Lysimacliia,    h    Sigcnm,    apparaît    dès 
l'orijine  ilu  monnayage  des  Volkes;  il  semble  perdre  de 
Wirîiveiii'  lors  ric  Tadoption  de  l'emblème  de  hi  harhe  et, 
*  il  est  cneore  utilisé  sur  les  espères  au  type  de  la  tète  en 
•'■iaii;;le.  c'est  ù  létut  de  souvenir  qu'il  occu|îe  encore  une 
P'ai-e  sur  les  monnaies  des  Cadurci. 

Timtefoi».  en  s'elTaçant  dans  les  cantons,  le  croissant 
''Cilisparait  point  tout  entier,  puisque  launelel  entouré 
'l'î  (Krles  (n"  H),  qui  lin  était  adjoint,  s'y  maintient  sur 
plusieurs  séries.  Sous  l'inspiration  du  graveur,  ce  sym- 
'x'k nouveau  prend  bientôt  les  formes  les  plus  multiples 
^""13  à  37),  aeceple    les  rombinaisons  les  plus  singu- 
lières, oll'rant  au  centre  tl'un  cercle  fait  de  petits  globules 
ou  de  lignes  concentriques    un    astre   rayonnant,  une 
éUÂÏe^  une  ci-oix.  une  fleur  ;  se  transformant  en  une  roue 
t  quatre,  à  cinq  rayons:  enfin,  sur  quelques  exemplaires. 

33 
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inuiitnint  tjes  eroissa 
vers  elles.  îmase  exacte 


nl5  soudes    aux   jantes    ou  Ton 


un   symbole  par 


Htciil 


ler 


I'dii  rch'ouvc  sur  |)lu;)îcur$  iiioiiiiiiics  d'ur  <lcs  ArvcriK 
(u*  '^70  r). 

Pur  snito  ili;  lit  ilisp.irrlînn  du  iMfnle  (u"  -tG  i-l  '^t 
l'iialru  l'ii^'iMiiiaiil,  rrslL'  libre  tlk-vieiidrij.  û  suii  lotir,  un 
nouvel  emblème  qui  prciidi-.'i  sa  pluce,  non  sculcnieut 
dans  les  cnnlons  de  la  croix,  mais  encore  s'implantera 
comme  type  prinuipal,  au  druît  de  qiielqucti  monnaies 
du  liltond  de  la  Me<litei'rnnée  (n"  3o]. 

Je  uni  puiul  la  prêleiiLion  d'ituliqncr l'origine  de  loi 
les  symboles  dont  je  constate  la  présence  dans  les  cai 
tons  de  la  croix;  beaucoup  [>aruissent  dus  à  la  r.tnlaîsie 
dos  artistes  gaulois,  qui  —  entraînés  par  leur  imagination 
créatrice  —  ont  reproduit,  en  les  ngcnçant  sous  ni 
forme  capricieuse,  sutl  les  accessoii'es  qu'ils  avaient  sui 
les  yeux,  et  que  leur  montraient  les  monnuies  en  circt 
lation  dans  celte  région,  soit  le  souvenir  des  difTérenl 
symboles  ou  marques  monétaires  qu'ils  avaient  rencoi 
très  sur  les  espèces  étrangères. 

Je  comprends  que  le  toi-qucs  (n»  3  ^)  se  soit  transformé 
en  une  représenlatian  de  l'oreille  (n"  36),  et  que  la  pré- 
sence de  celle-ci.  dntis  un  canton  de  la  croix^  ait  suggéi 
au  graveur  l'idée  d'inscrire  un  œil  (n"  33)dans  un  cantt 
opjmsé:  m:ils  je  me  reluse  à  voir  dans  le  glidie  allongé 
(n"  4î))*  qualifié  du  nom  d'utive  ou  de  {jrnin  de  Lié,  le 
symbole  arioplé  dans  les  régions  oit  se  cultivaient  l'oli- 
vier et  le  fiomcnt.  Les  transformalious  bixarrcs  de  C( 
accessoire  montUaire  me  piiraisscnl  comlnire  aux  Turnu 
étranges  (u'*  5o  à  55}  que  je  siguale  ici,  sans  cberelier 
les  déi!rire. 

Il  ne  me  parait  point  impassible  qu'un  lorqucs  mal 
compris  (n^  35),  déformé  et  agrémenté  par  un  gravet 
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inconscient  (n*  $7),  ail  produit  hjlabeilum  (n»  38)  qui 
rappelle  I;i  feuille  (n"  io).  marque  si  fiirquente  sur  les 
monnnies  Je  la  Tliruec  e\  de  lu  Mauédoiiic.  puis,  plus 
tard,  leenin  (11^  3j))  et,  enliii.  ie  <1i:)Kse-iuouclte  dëliua- 
teiueiit  orné  (ii<*  40  ^**c  '"^^  remarque  sur  un  deoier 
d'ai-gent  des  Petrocores. 

l,a  huelie  —  l'aeeessoire  le  plus  persistant  dans  les 
cantons  de  la  croix  —  n'upparait  sur  aucune  uiniinaïe 
gaiildise  étrangère  au  bassin  de  la  Garonne;  ses  repré- 
sentations sont  multiples  [n"»  56  à  64);  elle  y  prend 
place  à  une  époque  relativement  ancienne  et  sy  nnÛD- 
lient  jusqu'au  jotir  de  la  conquête.  C'est  —  on  peut 
le  croire  —  un  emprunt  fait  uux  signes  ou  ditlcrcnts 
monétaires  en  usage  sur  les  espèces  de  l'iiilippc  de  Macé- 
doine. 

En  se  Iratisfurniaiit  sur  quelques  imiliilions  très 
ant^ieniies,  les  s;'pales  barbus  de  la  rosir  de  Hlutda  ont 
donné  naissance  à  un  quadrilatère  aux  flancs  courbes  et 
rentrants  i,n*"  65,  66)  qui  bientôt,  en  se  disloquant, 
devait  produire  des  accessoires  nouveaux  :  d'une  part, 
un  quadrilatère  avec  j^liibiile  au  centre  (n™  67),  d'autre 
part  une  ileur  à  quatre  pétulesplus  ou  moins  ornementée 
(n"»  68,  69),  que  Ion  retrouvera  plus  tard  cbez  les 
Lexoviif  comme  type  principal,  au  revers  des  monnaies 
de  Cisianibos. 

Que  dire  de  l'emblème  (u»  4^)  qualifié  du  nom  de 
grenade  entr'ouvcrtc.  de  pavot  qui.  lui  non  plus,  ne 
jiarait  présenter  aucune  signification?^ Que  penser  dea 
accessoires  désignés  sous  le  nom  singulier  de  tète  de 
chevreau  (n"*  44i  4-^)  ^^  ''^  1'="''  déi-ivé?  l^n"  46).  Com- 
ment qualifier  ceux  en  forme  de  V  hn-^ement  ouvert 
(n"*  4"^  4^)1  si  fré(iucnts  sur  les  exemplaires  de  la  trou- 
vaille de  Guzance?  J'avoue  ne  point  en    connaître  le 
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[Hiiiil  Je  (lépiii-l  et  ne  pouvoir,  du  moiii8  en  ce  luoinen 
rattacher  ces  représentations   indescriptil)Ies  à  aucune 
des  transforniatiotiti  tlont  j'aî  i-elevë  les  formes  multiples. 

Quoif|nc  le  signe  en  S  (n"  70)  ait  vlé  considéré  pa 
plusieurs    suvunts    iircliéolugues    coiuuie   un    vcrila 
symbole  venu  d'Orient,  avec  la  croix  gammée  ou  Swi 
tiktt.  je  av.  pui^,  à  mon  grand  regret,  lui  reconnaître  cette 
valeur  sur   les  monnaies  gauloises  on,  em|>loyé  à  t'ét 
traecessuire.  il  apparaît  cependant  cornme  tyjie  princip; 
au   droit  d'une  monnaie  des  Cnilurqttes.  Ou  reiicont 
ce  symbole  dans  presque  toutes  les  régions  de  la  Gaule, 
soit  au  droit,  soit  au  revers,  avec  ou  sans  globule  ai^H 
centre  des  deux  dcmi-ccrcles  opposés  dont  il  est  formé^^ 
queiqui'l'ois  groupés  par  deux,  t'oucliés  el  mis  l>out  à  bout 
sur  une  méuie  ligne,  d'autre  fuis   réunis  jiar  trois 
disposés  en  ti'iangle  (n^ni).  véritable  triquèti*e,  souveni 
d'une  mari]ue  monétaire  empruntée  aux  esjièces  grecques, 
et  qui  se  retrouvera  fréquemment  sur  les  moimaics  attri^^ 
buées  aux  PîctotiSj  aux  Carmttes,  aux  Jn*ernes.  ^^ 

La  série  des  petits  angles  joinlifs  enfermés  entre  deux 
traits  parallèles  (n"  7-3).  parait  avoir  pour  origine  une 
légende  sinmtée  qui  se  voit  sous  le  elieval  d  une  monnaie 
d'or  ai'verue  (n"  3709).  à  la  place  occupée  pi  imitivemen^i 
par  le  mut  >I)|MIinOV  sur  le  prototype.  ^| 

Enfin,  le  signe  représeulanl  un  ujxsilon  (n"  y4)-  espèce    ' 
d'ancre  dont  il  existe  des  formes   variées,  no    peut-il 
être,  ainsi  que  me  le  faisait  remarquer  M.  K.  Tailleboi 
un  souvenir  de  la  ntakfuhtj  arme  de  jet  représentée  s 
les  monnaies  d'A  rsa  des  V''érones? 

Jignore  si  tous  les  numismatistes  accepteront,  comme 
sullisamment  établies.  les  observations  que  je  viens  d'c\- 
puser  stn*  lorigîne  présumée  des  divers  symboles  dont 
est  encombré  le  revers  îles  monnaies  ililes  «  à  la  Croix 
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Désireux  de  découvrir  les  prototypes  qui  ont  pu  Jeur 
donner  naissance,  je  me  suis  appliqué  à  reproduire  tous 
les  accessoires  qu'offre  le  monnayage  du  bassin  de  la 
Garonne,  ne  pouvant  reconnaître  dans  les  représentations 
bizarres  :  croissant,  astre  rayonnant,  étoile,  etc.,  autre 
chose  que  les  résultats  de  la  loi  de  dégénérescence  ou  les 
reproductions  inconscientes  des  marques  monétaires  des 
espèces  grecques  importées  en  Gaule  par  le  commerce 
extérieur. 

Suis-je  dans  la  bonne  voie  et  mes  propositions  peu- 
vent-elles être  acceptées?  C'est  à  vous,  Messieurs,  de  me 
Je  faire  savoir  en  ne  me  refusant  pas  vos  observations  et 
vos  bienveillantes  critiques. 

L,  Maxe-Weri-t. 
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NICOLAS  BRIOT 


MÉDAILLEUR    ET    MÉCANICIEN 
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I  l'oubli  s'est  q^uelqïiefois  l'ail  sur  les 
œuvres  de  no.s  graniis  lu-tislrs.  par 
suite  (l(^  riridilïeronre  ou  (le  l'igiiu- 
raiit-e  <le  leur-s   t't)ulriMpnriiiiis  rt 
\J  (lu   |H'u    ir;tllT:iil    cyw    pr  .-triilriil 

pour-  les  liiii<:i':iplii-s  ai-lni-!.'«  fte 
loiin;ne.s  et  sonvrnl  faslidirriscs  rrfli(Trl.(!S, 
ceilt's,  il  est  nue  de  rent'nnli'er  dans  ^lli^lotre 
de  l'iirt  un  huuiuie  dont  le»  snvutits  de  nnlre 
époque  se  soieitl  plus  occupes  cl  dont  ils  aient 
plus  elieivtién  grandir  la  rrpuinclon. 

Nicolas  Briot  n  élé  eonsidéré  par  tons  les  fitileurs 
roiiJiiic  un  u  célèlire  graveur  »  et  tin  a  iiivenleur  de 
f^nie  n  méconnu  de  ses  contemiioraîns.  Mérite-t~II  vraï- 
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ment  d'être  appelé  «  célèbi-e  graveur  »  et  c  inventeur  i\t    , 
génie  r*  »  ■ 

Nnus  pensons  avutr  élticittc  ces  questions  dans  un. 
tinvarl  que  nous  nous  ]>roposions  de  piTsenter  nons- 
mêuK^  au  Congre:-,  ce  que  nous  n'avons  pu  taJre  pal'  suite 
d'empêchements  imprévus.  H 

Les  quelques  lignes  qui  suivent  ne  sont  qu'un  réâumé 
de  celle  étude. 
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Nicolas  Brtut  est  ne  en  t58o^  à  Damblain  [\osges} 
d'une  famille  protesUinle.  Son  père,  Didier  Briol.  mar- 
chand, également  né  à  Damblain.  faisait  le  commerce  en 
Flandre,  lui  i6oS.  il  prit  à  ferme,  pour  tlix  ou  douze  ans. 
la  monnaie  de  Cluirleville.  qui  ajipartenait  alors  an  duc 
Charles  de  Nevers.  Trois  ans  après.  >l  en  fut  dépossédé 
par  le  gravc\tr  de  la  dite  Monnaie.  Nicolas  Marteau,  qui 
agissant  au  nom  d'un  certain  Pierre  Keraril.  avait  mi 
une  enclière  supérieure  de  aoo  livres  à  relie  de  Didier 
Briot.  Celui-ci,  ayant  perdu  le  procès  qu'il  avait  intenté 
à  son  compétiteur,  setait  retiré  à  Sedan,  où  il  prit,  pour 
oeuf  ou  dix  ans,  la  ferme  de  la  Monnaie  de  cette  ville 
Sedan    faisait  alors   partie    des    domaines  du    duc   d 
Bouillon.   Didier  Briot  eut  deux  fils  :  Isaac.  graveur  e 
taille  douce  peu  connu   et   Nicolas,   dont  nous  allons^ 
pai'lcr.  H 

La  carrière  de  Nicolas  Briot  fut  non  moins  agitée  que 
celle  de  son  père.  ma 

Nommé  le  3i  mai  160Ô  Tailleur  Général  des  Monnaie^" 
de  France,  par  la  cession  de  celte  charge  que  lui    fit 
Philippe  I"  Danfre.  il  fut  installé  définitivement,  aprt 
le  déct's  de  ce  dernier,  le  t*"'  juillet  i6o(î. 

Cette  nomination  souleva  les  pn)testations  des  Contrô- 
leurs Généraux  des  Elligies.  (îiiillaume  Dupré  et  Jean 
Pillon,  dont  l'animosité  dut  céder  devant  la  protection 
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que  la  Cour  des  Monnaies  accordnil  à  Nicolas  Briot. 
Xja  charge  deTailleurOf-néral  des  Monnaies  deFrance 
ne' suffît  pas  à  Nicolas  liriol.  Vers  ifîia  il  se  fit  nommer 
par  Je  duc  de  Lorraine  Henri  11^  Tailleur  Géiitiral  des- 
Monnaie!»  de  Lorraine.  Il  fut  aussi^  quelque  temps. 
&r»v«"in'  des  Monnaies  de  ('harlevillc  cl  de  Seflan.  Sur 
les  ordres  des  ducs  de  Nevers  et  de  Bouillon,  il  lit 
plusieurs  vovages  en  AMemngne.  ptuir  y  étudier  les 
procédé»  de  fabrication  nioiiélîiirc. 

Nicolas  Brîot.  n'ayant  pas  réussi  dans  un  concours 
4u.^ii  lit^vec  les  ouvriers  et  monnavcurs  de  la  Monnaiie^ 
de  Paris,  au  sujet  de  l'essai  de  machines  à  nïonnayerdonl- 
11'  se  rlisail  linventeur.  prit,  en  iGx^,  la  ferme  delà  Mon 
nskie  de  Piiris  et  ronliniia  iics  expériences.  Il  ne  réussit 
pasi  plus  que  la  première  fois  et  s'enfuit.^  >^n  i6a5.en 
Angleterre.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet.  Là 
i"**»  d'Angleterre  Charles  I"  le  chargea  de  graver  ses 
"■Onnnies.  En  1628.  Nicolas  Hriol  se  fit  naturaliser 
î"^glaie.  Le  27  janvier  if»3.H,  il  fut  nommé  Graveur  en 
cl^ef  d^es  fers  de  la  Monnaie  de  la  Tour  de  Londres.' 
U  'revint  en  France  en  16^2  et  1644  et  mourut. à  OxfonI, 
et»    »646. 

JVico/as  Briot,  medailleur  et  graveur.  —  Les  docu- 
t'^^nls  et  les  médailles  ou  monnaient  signées  nous  per- 
ï*^oUent  d'attribuer  à  Nicolas  Briot  les  reuvres  suivantes, 
*^oinine  médailles  : 

^ledailles   du   sacre  de   Louis  XIII   (1610).  dont  il 
existe  plusieurs  variétés. 
Médaille  de  Henri  II.  duc  de  Lorraine  (i6ia). 
Médaille  de  Louis  XIU  (i6i5). 
Médaille  de  Charles  I"".  roi  dWnglelerre  (i63(»\ 
Médaille  de  Charles  I".  couronné  comme  roi  d'Ecosse- 
:r63.V. 
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Mécinrile  de  CliEirles   I".  sans  cinle: 
vaisseau  (mmliiille  fonrlue). 

Motliiilleile  CliHrles  I",  siiiis  date;  iiu  revers,  le  roi 
cheval. 

AIf>(laille  de  Robert  Dacy.  baronnet  (rGafi).  Tondue, 

Médaille  d'Eiulymion  Porter  et  de  Catherine  Portei 
sa  femme  (i635).  fondue. 

Médaille  du  rartliniil  Philippe  Howard,  fondue. 

Ces  ti-ois  dernières  médailles  ne  nous  sont  p:i5  connues^! 

Par  conipai'ajson  avec  les  médailles  qui  nous  ont  ^t^| 
conservées,  nous  fHiuvons  classer  dans  lœuvre  du  gra- 
veur les  méilaillcs  suivantes  : 

Médaille  d  Henri    11^    duc   de  Lorraine,  sans    dal 
fondue. 

Plusieurs  médailles  de  Louis  KIII  (i6f3,  i6i4..  i6i- 
1623}. 

Médaille  de  Cliarles  I",  roi  d'Angleterre;  au  rêvera^ 
le  roi  à  cheval:  sans  date. 

Toutes  ces  médailles,  sauf  celles  qui  sont  fondues, 
sont  frappées  à  la  presse.  ^H 

Comme  Tîiilhuir  Général  des   Monnaies  de  France^^ 
Nicolas  Briot  a  fourni  plus  de  Imis  cents  puinçuns  ui 
matrices,  tant  à  ht  Monnaie  de  Paris  qu'ans.  Monnaie 
de  province. 

Ainsi  c'est  lui  qui  grava  tes  poinçons  de  cette  belle" 
série  d'essais  et  de  picHs-furls  porlanl  la  date  i(îi8,  lou^ 
frappés  à  la  Monnaie  du  Moulin,  francs,  dentis  francs 
qitarls  de  francs,  etc. 

La  plupart  sont  ù  l'efTigie  royale. 

Les  monnaies  fabriquées  dans  les  ateliers  des  province 
à  laide  des  poinçuns  ou  des  matrices  de  Nicolas  Briut. 
ne  peuvent  permettre  d'apprécier  l'ocuvie  du  Tailleur 
Général,    car    il    nous   semble    impossible   de    pouvoir 
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distinguer.  Huns  une  de  ces  monnaies,  la  pari  artistique 
"O    ce  dernier,  de  celle  du  tailleur  parlieiilier. 

Jîou»  ajouterons  l'iicore  parmi  les  estais  de  monnaies 
*»  »  ts  j)ar^'ii;DlasBriol.ceuxdei6i6et  ilii^de»  i'esprewe 
.^^i^xcte par  i'cx près  com mandement  "  de  Louis  X!II. 

On  lui  doit  également  plusieurs  monnaies  anglaises  à 
''^Ifigie  ou  aux  armes  de  Charles  1"^. 

Si  l'on  examine  avec  allenlion  les  œuvres  de  Nicolas 
J^«~iol.  on  les  séparera  facilemcrilcn  deux  groupes.  Dans 
'^  premier,  on  rangera  la  série  de  ces  si  jolies  médailles 
ci  ■.»  sacre  de  Louis  XIII.  et  celles  du  même  roi.  dont  nous 
a-^i^ons  donné  In  liste  ci-dessus;  on  pourra  y  joindre  les 
*^^s5.ais  et  les  pieds-forts  de  1618,  ainsi  que  les  essais  de 
l'«S  jireuve  de  i6i(>-ïfi[^.  Cet  ensemble  se  compose  de 
1*»  ^ces  d'une  véritable  valeur  artistique,  aussi  remar- 
*ï«~^  ables  parlestjrle  que  par  la  composition. 

^Dans  un  second  groupe  on  réunira  les  médailles 
**  I4eari  II.  duc  de  Lorraine  el  toutes  les  mwlailles  ou 
***.«zinnaies  à  Icfligic  de  Charles  I*"^  ou  à  ses  armes.  Ces 
F*»  «ces  sont  loin  de  valoir  comme  mérite  artistique  celles 
*•  groupe  pi-écédent.  On  peut  même  dire  que  certaines 
^^**nt  assez  médiocres;  la  gravure  (pour  les  pièces  IVappécs) 
**^»neurc  cependant  toujours  assez  fine. 

D'où  vient  celte  dîflérence  ?  Comment  se  fait-il  que 
**^«s  premières  de  ces  pitV-es  .soient  si  habilement  ex[>rutées 
*~T  *K 'elles  seraient  digues  d'un  très  habile  mcdaillcur. 
*  **  *^dis  que  les  autres  leur  .sont  tellement  inférieures^ 
^  >-«  "on  aurait  peine,  si  elles  n'étaient  pas  signées,  à  les 
*^<*iasidérer  comme  les  œuvres  du  même  artiste  que  le» 
Pï'^ïcédcntes  ? 

Ortes.  celle  quesliun  parait  tout  d'iibord  assez  dinîctle 

a  résoudre.  Cependant,  une  simple  observation  nous  per- 

nieftra  d  offrir  une  solution.  11  faut  remarquer  que  toutes 
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ïes  fnédailles  ou  monniiies  du  second  gmupp  ont  été  faitea^j 
pour  d'autres  personnag<:!.s  que  le    roi    de    France.   ei^H 
deliors  de  toute   surveillaiiue   ofTicielle  de  la   Cour  des 
Mouu.'iies;    les  unes,  celles  d'Henri  II  de  lAirraîne.  ont 
été  gravées    on    fondues   par    Nicolas    Brîot.    Tailleur 
Général  des  Monnaies  de  Lorraine  :  les  autres,  celles  d 
Charles  ï"'  d'Angleterre,  ont  été  faïiriquées  pojitérieu 
ment  à  répoqtie  où  le  graveur  a  quitté  la  France  (t53fi 

Celles  du    premier  groupe^   toutes  à  leHigie  un  au 
armes  du  roi  de  France,  trahissent  nettement  l'inflnene 
d'un  grand  nrtiste.  car  il  nous  semble  impossible  qt 
J'anteur  d'aussi  médiocreâ  a'uvr'cs  que  les  médailles  o 
monnaies  d'Henri  II  de  Lorraine  et  de  Charles  {'"'  puissf 
revendiquer,  comme  due  à  son  seul  talent,  la  série  vrai- 
ment remarquable  de  Louis  XIII.  Pendant  son  séjour  en 
France.  Nicolas  Briot  fut  soumis  à  lu  direction  artisliqu 
du  ContrôlcurGénéral  des  Effigies.  C  était  alors  lecélèb 
Guillaume  Diipr/-  On  sait  que  leContrôlcnr  Général  éta 
chargé  de  fournir  auTaillcurGénérîil  1rs  cires  de  lefligie 
royale,  d'après  lesquelles  ce  dernier  l^illHit  les  poinçons 
des  monnaies  ;   il  devait  éjjalemenl  surveiller  la  fabrica- 
tion des   médailles  oflicielles.   Nicolas  Briol   ne  put  pa» 
échapjïer  à  celte  direction. 

La  grande  similitude  qui  existe  entre  le*  pièces  de  I 
première  série  et  les  médailles  qui  portent  la  signature 
de  Guillaume  Dupré.  nous  poi*tc  h  croire  que  le  Contrô- 
leur Général    dut    bien   souvent   corriger  et  peut-être 
même  refaire  lui-niènie  les  poinçons  gravés  par  Nicola 
Briot  dapiês  ses  cires. 

Ainsi  l'une  des  médailles  du  .sacre  de  Louis  XIII  a  u 
revers  des  plus  rlisgraeieux  :  la  main  qui  lient  la  Sainte 
ampoule  n'est  pas  en  proportion:  la  même  médaille  a 
un  autre  revers  hten  mieux  composé  :  la  main  est  rl'une 


I 


I 


—  nos  — 


^l'Aœ  esqiiise  et  sliarmonise  bien  avec   le  chanip.  Le 
pr-^mler  jminçoi)   de  cette  main,  jugé  inNiilllsant.  a  dû 
êt:i-«  refait  sous  la  direction  de  Guillaume  Diipre.  peut- 
^t  •*<•  même  par  lui. 

^'icola.s   Bi'iot  a  égnletnenl  gravé  des  jetons  et   des 

On  connaît  plusieurs  gravures  qui  portent  la  signaiitré 
ci<ï  Nicolas  Btiol  ;  elles  représentent  le  sccrélaîie  d'Élat 
t-omus  Potier  de  Gt'svre  (  i5H<iJ,  le  hoinnisic  Jean  Bauhin 
C^^cintbeliard.  ifîoi},  le  roi  d'Angleterre  Jacques  ï""^.  etc. 
OEuvres  médiocres,  qui  ne  niériteraient  pas  d'clre 
*■  fçmialées  si  elles  ne  portaient  pas  un  nom  qu'on  ;i  rendu 
ci«l«l>re. 

-Nicolas  Briot,  mécanicien.  —  Tous  les  auteurs  qui  se 
*<~»»^t  occupés  de  Nicolas  Briot  s'accordent  pour  le  coosi- 
^^»*cr  comme  un  inventeur  de  génie,  dont  l'insnccDs  fut 
*^*  ^  à  l'animosité  des  tins  i!t  \\  rindiltércnee  des  autres. 
"  i^n  de  plus  inexarl*.  Il  n'y  eut  pas  parmi  les  innova- 
^^  •J  rs  i\\\  xvn«  si«;le  dhoinuie  dont  les  tentatives  furent 
t*l  »» s  favorisées  et  plus  impartialement  jugées. 

r_^orsqne  Nicolas  Briot   proposa,  en   i(ii5.  son  projet 

*-**ï     réforme  monétaire,  à  laide  de  procédés  qu'il  disait 

^*->"e  bien   supi'rieui*»  h  ceux   qui  existaient  alors,  il  se 

*"'''^\jva   naturellement  en  opposition  avec   la  Monnaie 

***-*     Moulin  et  la  Monnaie  ilu  Marteau.  Pierre  Régnier. 

*-**^<luclciir.  garde  et  graveur  du  Moulin,  parait   s'être 

***-s«37,  longtemps  désintéressé  des  tentatives  <lu  Tailleur 

^^■•^ïiéral.  11  est.  en  effet,   rarement  cité  dans  les  docu- 

*^*its  que  nuus  avons  pu    recueillir.  Il  semble  s'être 

*^**clu  compte,  dès  le  commencement  des  ex|>ériences. 

"  '-•^«ï  ce  nouveau  procédé  ne  pourrait,  en  aucune  mamère; 

•-■î«-e  au   Moulin.    Tout  au   contraire,   les   norabreu.\ 

*-*  '^>^^ie^s  et  monnayers  de  la  Monnaie  ru  Marteau,  dont 
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Nicolas  Briot  voulait  supprimer  les  moyens  d'exis*-^^** 
en  niéruc  temps  que  les  privilèges,  se  dclendireul     **'' 
la  jilu.s  grnndc  oiiîTgie. 

Quel  lui  lu  rôle  il<:  lu  Cnur  des  Munnuics  diins  <î*2Me 
lullu?  Il  fuul  i-ecoiinaJh'c  ji  son  liniineur  qu'il  "^ 
absuluuiciit  impartial,  nous  iijoutcruuii  même  assez  l>»  *^^ 
veillant  pour  Nicoins  Jïriot.  Conlraireraent  h  ses  lis*  *'" 
tudcs.  la  Cour  de:»  Monnaies  ne  fit  que  peu  dopposît  ■  "" 
à  (les  prujets  tic  réforme  tuonéUiire.  Elle  accortia.  a  "^^^ 
une  rare  complaisance,  des  délais  suecessiTs  à  l'inno  ^^' 
leur  cpii  n'arrivait  pas  à  terminer  ses  épreuves. 

N.  IJriot  avait,  du  reste,  un  puissant  ap]>ui.  Le*  s.V  '"'" 
patines  onU-ielles  lui  étaient  toutes  arqiiist's.  Pen< !■*■"* 
près  de  dix  ans.  le  roi  soutint  le  Tailleur  Général  —  ^ 
redoubla  en  sa  Faveur  ses  lellrcs  patentes  et  les  ai"^ 
du  Conseil  (l'Ktal.  pour  faciliter  les  épreuves  et  me' 
à  néaut  l'opposition  des  ouvriers  et  monnayers. 

Ce  nest  que  lasse  de  soutenir  un  inventeur  dont     "■ 
proineases  n  avaient  jamais  été  tenues  qu'il  finit  par  p> 
crire  une  enquête. 

Quels  étaient  donn  les  procédés  raéeaniques  J* 
Mieolas  Briot  se  disait  l'inventeur?  D'après  les  rapp*^ 
contradictoires  faits  àrépiX|ue(i6i5  et  années  suîvan*- 
et  les  jiropositions  du  Tailleur  Général,  on  voit  quil^ 
réduisaient  aux  instruments  suivants  : 

!*•  Un  instrumcntfV  ciseau  |»our  amincir  les  lingots 
métal,  bientôt  abandonné  h  cause  des  déclicts  exccsr»' 
3"  Uu  coupoir,  presque  identique  à  celui  de  la  M  ^ 
naic  du  .Moulin. 

3"  Un  Umiinoir,  semblable  à  celui  de  la  susdite  M*^ 
Daie. 

4"  Une  mncliinc  îi  monnayer  on  monnoytHf,  qui 
eomposait  de  deux  cylindres  ffravés,  machine  alur»   ' 
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usage  en  Alleraiigne.  Cet  instrument  avait  le  tléfaut  de 

#V»bri(|iici*  *lcs  pièces  cmihréi's.  Nicolas  lîrlot   y  avait 

;t  *l;i|»îr'ili'nx  mmihu'fli'S  pimr  n'niHli<;i-àcel  inmiivf'nictit. 

Ce  ileriiiei'  iiisirtiineiit  avait  eti'  t'n|ipi>iié  d  Allc-inngne 

r>^i*  Niriiliis  Itrint.  sans  dntile  Jors  fies  voyages  qn'il  lit 

d^^iis  L-e  ]>iiyH  .Hiir  l'unlre  des  diicâ  de  Nevers  et  de  Boiiil- 

J«r>n.  C'està  laide  de  ce  procède  qu'ont  êtc  fabriquées 

J  ^^^i  inonnaie<i  nlsacicnnc-S  cl  allemandes  cambrées.  Nif.olm 

JCSciot.   malgré  l'invcntiun  de  ses  deux  nianivelles.  ne 

w~^^  ussil  pas  à  ccmcdierâ  re  grave  inconvénient,  ainsi  que 

M  '-s*  Itcstent  les  rapports  faits  à  la  suite  de  ré])reuve. 

•Soutenu  par  le  Conseil  d'l'>t:)t,  il  obtînt  de  rnnrnnrir 
zm  -^^  ^c  les  ouviiers  et  tuunuayers  de  la  Monnaie  du  Mar- 
t.^^£m  u.  Les  résidlats  de  celle  épreuve  furent  désastreux 
ji»<:»«ir  lui.  Les  pirVcs  obtenues  èUiinnl  cfirnhréex,  et   les 
cX.^^«:?lieIs  très  gi'unds.  Les  produits  de   l'épreuve  de  ses 
c<i»«»current5  furent   reconnus  comme  incontestablement 
s  *-»  ]p>êrieurs.  A  la  suite  de  ce  concours,  la  Cour  des  Mon- 
r*  K'mî^s  adressa  au  roi  des  remontrances  sur  le  danger  de 
l*^^«'ïapIoi  des  nouveaux   procédés.  Nicolas  Briot  parait 
a  "^^  c*îr  été  fort  irrité  de  celte  juste  opposition.  II  répondit 
^=■1'    un   iuipi'imc  si  agi-essif.  qu  il   lut  condamné  parla 
G^Jur  des  Monnaies  à  aoo  livres  d'amende  et  à  la  lacéra- 
it c>n  de  tous  les  exemplaires. 

Cependant  les  essais  à  l'elTigie  de    Louis  XIII  «  (fe 
V^spteits't'  faicfe  prir  l'exprès  commurt^fcmcfil  »  ne  sont 
^ns,  camhrés  ainsi  qu  étaient,  suivant  le.s  documents,  les 
Y^roduits  sortis  des   raiicbincs  du  Taillcnr  Général.  Ils 
!^onL  d'une  si  bonne  frappe  qu'ils  sembleraient  fabriqués 
â  lu  presse.  Nous  en  projioserons  une  cxplicaLion  plus 
loin. 

Nicolas  liriot  avait  complètement  échoué  dans  son 
«preuve.  Échec  assez  mérité  vue  l'infériorité  des  pro* 
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cédés  doiil  il  se  disait  rinvenleiir:  on  peut  mèntu  dire 
rinulililé.  puisque^ plus  de  snixiiiile  ans  avant  Itiî.  une 
fabricaliun  inéunniqiie.  qui  ruiictiiMuiait  encore  à  son 
époque^  avait  produit,  à  l'aide  de  U  presse  monétaire. 
deçt  espèces  mnnnnyée.i  parfaites  de  f'nippe. 

Quoique  l'invetitioti.  ou  plutôt  le  perfcctiimnement 
du  procédé  très  inférieur  que  proposait  Nicolas  Briot 
eut  été  niidaccueilliuuepremièi-efois.  le  T;iîl  leur  Général 
persévéra  poiirlnut  dans  son  projet  de  réforme  moné- 
taire. Il  espéra  être  plus  luiureux  comme  fermier  de  la 
Monnaie  de  Paris. 

Dès  i(îai  il  chercha  à  ohlenîr  cette  charçe.  Toujours 
soutenu  par  le  Conseil  d'Étal,  il  y  réussît,  en  162.].  La 
Cour  des  Monnaies  lui  accorda  trois  mois  pour  »on 
épreuve.  Bile  nefut  pas  terminée  dans  le  temps  prescrit 
et  les  proiluits  manquaient  ile  la  réj^uUrité  de  poids 
pi-omisc  par  l'innovnleur.  Nicolas  Briot,  grilce  i»  In  pro- 
tection royale,  obtînt  île  la  Cour  des  Monnaies  de  nou- 
veaux délais  et  nne  plus  granité  toléranee  dans  la  taille 
des  douzains  qu'il  devait  fabriquer. 

Il  n'arrivait  cependant  pas  h  tenir  ses  promesses. 

ïvC  rf»i  linil  pas  se  la?îscr  de  souli-nir  un  inventeur  c^ni 
troUipuil  ses  espi-rancés,  et  prescrivit  um;  enquête 
(août  i6a4). 

Ce  fut  le  commencement  de  la  rurne  de  Nicolas 
Briot. 

Quelque  temps  après  [n  septembre  i(îa4;»  '^  procu- 
curpur  général  du  roi,  DesgtuTis,  dans  nn  réquisitoire 
à  la  Cuiir  des  Monnaies,  se  plaignit  d'avoir  vn  Xicola> 
Briot  fabriquer  •  les  piT'ces  de  huict  solz  h  la  presse  et 
«  en  la  forme  ordinaire  que  se  faict  les  espèixs  nu  Mou- 
•t  lin  •>  et  que  '(  meu  de  demander  audict  Briut  pnur- 
t>  quoy  il  faisoil  lesdïctes  espèces  à  ladictc  presse  elieyi 
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ce  n'estoit  par  son  Intention  de  fabricquer  lesdictes 
espèces  en  \ù  nmchtne  par  liiy  proposée...  à  quoy  luj 
auroict  esté  repondu  jiar  ledict  Briot,  qu'il  n'avoict 
aucun  interest  de  quelle  sorte  il  fiibricquoit  lesdictes 
«speccs.  " 

^insi.  Nicolas  Briot  abandonnait  les  procédés  méca- 
**  ■«^ues  qu'il  avait  proposés,  pour  employer,  sans  grande 
*  **ljilelé,  comme  l'attestent  les  retards  de  son  épreuve, 
'^^*«  presses  du  Moulin  ! 

^0113  uvons  dit  plus  liant  que  les  essais  de  1616-161^ 
■^ow-is  pîiraisjtaicnt  fabriqués  à  la  presse^  le  pftssagc  du 
'-'oc^umenl  que  nous   venons  de  citer  nous  porterait  à 
•^■"O ire  que  Nicolas  lîriot  dut  se  servir,  bien  avant  1624, 
'^■^       cet  instrument.   Quoique  les  essais  qui  nous  sont 
ï*s«i- venus  n'aient  pas  ladinirable  régularilc  et  la  grande 
'•attelé  de  frajipe  que  présentent  les  médailles  frappûes 
€*■     les  essais  ou  pieds-forts  de  i6j8,  dus  à  Nicolas  Briot, 
sc>»*^nl  tous  des  presses  du  Moulin,  ils  n'ont  pas   cette 
CE»  «ïibrurc  qu'ils  auraient  eue,  s'ils  avaient  été  obtenus  à 
l^ide  des  rouleaux  gravés  du  «  morinojoir  ».  La  Cour 
dc^s  monnaies,  qui  avait  accordé  trois  délais  successifs,  se 
d«S<:i(|a,  à  la  suite  d'un  nouveau  rétjuisitoire  du  procu- 
re ^ji-  général,  à  publier  la  ferme  de  la  Monnaie  de  Paria 
(4      septembre  1634). 

^lîilgré  cet  écbec,  Nicolas  Briot.  avec  une  énergie  et 
0^1.^  persévérance  dignes  d'une  lucilleui'c  cause,  persista 
'a     {trouver  la  supériorité   de    ses   procédés.    Il    voulut 
COïiçonrir  avec  Pierre  Régnier,  Conducteur  et  Graveur 
du    Moulin    et   de    nouveau   avec   les    ouvriers   de  la 
>Vonnaie  au  Marteau.  Il  ne  réussit  pas  plus  cette  fois  là 
(^u'en  i(ïi5.  Un  arrêt  ilu  Conseil  d'Klat  arrêta  ces  expé- 
riences aussi  coûteuses  qu'inutiles. 

Criblé  de  dettes,  le  Tailleur  (jénéral  s'enfuiten  Angle- 
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terre.  C'est  \h  qu'il  mit  à  exécution  ses  projets  de  réforunij 
monétaire,  mais  il  les  mit  à  exécution  non  pas  avec  se^^e 
engins,  mais  à  Taide  des  presses  et  autres  instrumenta  :9^f: 
serrant  au  Moulin  de  Paris,  dont  quelques-uns  se  trou— «-r« 
vaient  entre  ses  mains! 

Singulier  inventeur  qui  perfectionne  d'une  façon  peuj^ae 
appréciable  des  procédés  défectueux  et  qui  se  sert  danr  Mrmn 
la  suite  d'un  système  de  fabrication  fonctionnant  depui.  i  ^ 
plusdVn  demi  siècle! 

En  somme,  si  le  rôle  de  Nicolas  Briot,  comme  réfor-*^* 
matcur  des  procétiés  mécaniques  de  fabrication  moné— *^^ 
taire,  a  été  al.suUiment  nul,  comme  artiste,  ses  meilleurf"*  ■ 
productions  se  ressentent  fui-tement  de  l'influence  et  d»  M^^ 
I»  baute  direction  du  Contrôleur  Général  des  Effigies  ^^ 
Guillaume    Dupré.    le  grand   médailleur   français  dii*^-*^ 
XVII"  siècle. 

F.  Mazeroixe. 
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COINS 


PRICVIOUS     XO     VS^O 


OLOMiAL    enterprise    among    modem 

nations,  inuinly  Lhat  of  îndividtials 

or  luiuilics  e<|uipped  orily  for  agri- 

rultiini!  piirsiiitsoi-  fortune  liiiatin^, 

diflèrs  jillogellicr  frnm   tliiit  of  tlic 

ancicnt   Gruek    citïes.    froin    wliicli 

large  comp;ii)îcs  IiiveJ  ofl'.  consisting  of  «Il 

grades  and  Irades,  willi   fu]l  applianccs  fur 

foundiiig  ncw  citii*s  in  tlie  wildcrness.  In  tlie 

latter  case.  alUiungli  u  bond  of  kinsliip  was 

\ck«ig  reluincd  lowards  llie  mol  lier  c'ily\  tlie  new  cominii- 

i>ily  nt  once  sel   up  for  itself.  dejiending  ou  ils  o\vn 

fCsources,  making  its  own  laws.  and.  abovc  ail.  uoiuing 

its  own  mouey.  On  tlie  olliei-  liand,  tlie  modem  colouy 

reouined  a  dependency  ol  ibe  motlicr  eounti'V-  from 
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whk'li  a  continuât]  strenni  <>reinîgmiU  sel  otil.  or 
sent  ont,  witlioiit  supplies  or  applittncos  cvcept  fcir  tlie 
immcdiiile  vvants  ufa  priniiLivi*  .igrieiilLiiral  pDpiihitinnJ 
Tlic  colniiîsts  coiitinneil  to  Inuk  to  tlic  olrl  land  fnr  ail 
ihe  neccssilics  of  civili'/.;ili»ii  iinJ  of  tlie  tn;)nnra(-(iirer5^ 
art;  and  wlien  11*3116  begaii  lu  spring  iip  ;iinuiigsl  tliern, 
thcy  niadc  use  of  lltc  smnll  lioartis  of  nioney  brougltt 
oui  by  tiic  more  wcaltliy  ,sclllci*$,  or  9ucli  fioles  as  wcre! 
sliipped  oui  hy  tlie  kiiig.  Tliî.s  inoncy  no  sooner  «unie  ils 
apprnrancc  in  circulation  ihan  it  was  slifppcd  haek  xts 
reniîltances:  for,  as  llie  tinports  exceedeil  Llie  exporis,    i 
tlicre  was  in  tliose  ilays  a  clironic  scnrcity  oT  cncliangejj 
Ând,ns  tlie  colonial  aulliorilies  liad  neittiertiie  privîU'ge^ 
uor  tlie  nieans  lo  strike   nioncy.   no  a(le<]iiale  rcinvdy 
secmed    at    liand.    t1)ey  oUen  rcsorled    to    tlie   foolisli 
practîce   of   raising    liy    law    llie   value    of  ail   coins. 
believing  tlinl  tlii.s  uonld  prevcnt  tlioir  exportation  :  liuL 
llie  only  resiilt  was  a  depicciatiou  oP  llieir  riirrenry  and 
a  ilisturl>ancc  of  excliangc  and  olticr  trade  relations  willi 
tlic  motlier  coiintry.  Tlie  conse<|iience  of  tbis  scarcilj  nf 
cbange  was  a  returu  to  tlie  primitive  mode  of  denling  hy 
bnrter.  or  llie  adoption  ofn  siibstilutc  formoncy,  Tlius. 
among   llic   American    nnlonics.   beaver    skins,    wlicol. 
tobacco  or  olhi-r  uoiumwlilies  were  declared  lo  be  irgïi 
tender  in  tbe  paynicnt  of  debts. 

Sucli  was  for  a  long  lime  tlie  condition  of  tlie  cir- 
enlating  nicdiuin  in  Giiiada.  Even  vet.  no  autluirized 
coinaite  lias  been  slrnck  wiiliin  its  l>ordei*s,  allliougl^ 
annual  snpplics.  siiflicient  for  ibe  rcquirenicnts  of  ti-.nde^^ 
bave  for  a  nnmber  of  vears  been  slnick  at  tbe  Royal  Mint 
in  London.  Tbese  coinagcs^  and  one  or  two  of  Iboa 
strnck  at  earlîer  dates,  bear  spécial  devices  relating  to 
Canada. 


% 


-  M7  - 

Towards  the  close  of  the  sevcnteenth  centiiry,  the 

scarcily  of  money  in  Cnnatlji  was  siicli  tlial  one  of  tlie 

Jnleiiilitnts  setlled   llie  govenmicnt   a<Tounls  hy    bons 

ov  pri^iniiscs  to  paj  wilUcii  on  playJhg  cnnis  ciil  îii  two. 

Tliis  cun-ency.  knnwii  nscjinl  money.  was  tinlicsitiitiiigly 

ficccptcil  ns  a  subslftute  fur  coii^  amt  conltnucd  lo  be 

f  £sucrl  and  to  circiilate  fivclj  iinlM  llic  j^ovenimenl  o( 

f^nince  ne!;IeL'tud  tn  nnleeiu  it  proiiipllj.  Thcii  it  LecDme 

c^Jepi'eciateJ,  and  at  thetiarnesL  solicitatiuns  ofllie  pcople 

iC  was  rcdtiemL'd  al  n  licavy   dUcounl  and  willulrawn 

jfTi'ora  nii'ctilalinn.  After  lliîs,  a  sniall  coinage  of  copper 

-v^r'-as  strtick  al  lIieMintnt  Rouen  ami  La  lîoclieJlc;  but  it 

-^'«/'âs   altogether  iiiadcquate  for  tlic  rfruiirciuents  of  the 

^^^ylonjr.  and  ttie  peuple  were  fur  a  lime  in  Kore  straits 

^«::y«- wauL  of  nioney,  unlil  tlic  Intendants  a^ain  resurtcd 

«1  «n»     lïie  issue  of  card  raoney  to  pay  tlic  governmeril  debts. 

"M  "  9  ais  papcr  inoney  came  lo  bc  issurd  în  siirb  lavisb  qiian- 

Clâ  C  «es.  in  tbe  c\trav»}<;ant  days  bcfore  the  conquest.  tliaC 

i^     JLxcanie  alniost  woithlnss. 

^Vilh  the  advL'nt  of  the  Englisli  and  a  change  frora  a 

d  *  «-onii;  state  of  waiTarc.  Irade  Ijogan  to  revive  and  ihere 

■^^^  ■*»  ^  ioon  n  considérable  indiix  of  inoney.  siieh  as  it  was. 

T*  lias  moncy  consisted  niaiidy  of  foreîgn  silver  coins,  in 

'^'^'ï*  j(li  Uiose  «fSpain,  Portirpal   anti    France  prcdomî- 

<***tcîd.  The  cnnent  vidne  of  Ihrsc  varions  coins  was 

i'^c"«±cj  by  law.  and  sodifir:rpnl  and  frai-trnnal  were  tbpy 

î'*       aniount.  tbat   it  was  djflicult  for  traders  to  make 

c'^»'*-ecl  compntations  wlien  rcckoning  large  puymenls  or 

cotj  t-iting  np  tlieircasli  sales. 

-A  l^jiuit  ibe  bcginning  of  the  cenlnry.  a  large  quanlity 
*''  **I«J  worn-ont  coppirrs  nf  George  11  and  III,  wilhdrawn 
f"^*»ï  circulation  in  fireal  Ilrilaiti.  was  sent  onllo  Canada 
ai»  cl  Ai^as  800U  ubsoi'bed  ïnto  circulation.  As  tins  transaction 


i^Cb 


"■  — 
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prored  a  profitable  one  lo  the  importer»,  it  stimuli»  ^fc^d 
olliers  lo  îinport  llic  anonynious  Eiiglîslt  Intdestne^  Ji's 
tokens  oF  i8in-i4.  willidiawn   from   cnciilntion  :)l>^c=3at 
1820.    Tliis  venlun-  aiso  proved   snrcssfnl.   and    Je*   ^^' 
qtianlilies  uDigliL  iinilalioD.s  of  lliese  coins  wcrt;  iiil^  «^~i>- 
duced  iiilo  llie  comili'^-  Ollicr  liglit  coins,  uilli  dev  m  «-a 
reliitiiig  to  commerce  or  lo  Ihe  victories  of  Wcllingt 
8ucceedc<l  ihose.TlienCaiiadiandcvicesivercadoptcd;  ï  »'' 
neiirly  J'H  wcre  aiionymuiis  and  so  light  lliul  tlie  pi-cuiil 
to  llie  irnpoi-Ler.s  tntist  liave  lioen  cnormuns  :  somclîw^c» 
ex(«eding  scveiity-five  or  u  huiidr<;d  per  cent.  Tl»*^* 
light  coins  continited  to  be  impurtuj  and  Lo  be  pii&l*^ 
inlo  circulation,  in  ever-incrcasinî;  quantities.  uulil     •-''^^ 
long  siiflèring  public  bt't^an    lo  complaiit.    Wben      t-b** 
agitation  bccame  strong  for  tlie  redress  oftliis  grieva  r»  <^*'' 
the  cusloms  anltiorities    uere    insiructcd   to  inler*^  ''^' 
fartlicr  tin  porta  Lions. 

But  lbi&  inlcrdiclion  only  served  lo  stiniulalc  a   r»  ^^'^ 
raove.  Tbe  importers,  nol  cfiring  lo  luse  so  pr-ofital»'*^  '' 
bninrli  of  (hcrr  business,  set  up  coining  presses  oftl»  *"" 
own.   And  as  llic  slr'iking  of  uionL-y  wîis  un  all(*gel  ■  "^"^ 
new  Industry  lo  tlie  romilrj»'.  and  as  fcw  ifany  "f     * '" 
cilizens  scvniA  to  liavo  nmdr  any  ailvancciuenl  îii  bi|^  '  "'' 
art  ov  design,  nollitng  original  or  artistic  wns  allcinp*-^ 
Tlic  coinei'S  acccpted   for  patlerns  sucb  coins  as  >*^*^* 
mnst  abondant  aninn"  iIjosr  in  cirndalion.  Tbe  wo '' 
mansliip  lou  was  otXcu  so  baiOiarous  ibaL  il  might.       ^ 
i:;lasM;d   as  inCerior  to  ibal   of  ibc  niiddle  agcs.  wl*  ' 
spécimens  occnr  ihat,  like  tliecarly  coina^  of  We»**^'^ 
Europe,  secni  lo  bc  iinilalioiis  ol*  îniitalions  so  rc»'^-' 
ihaL  iiardiv  anv  Iracc  uf  ibe  original   remains.  S" '^ 
yeurs  aRei-  tliis  coiiiagc  liad  comineneed,  an  engra^'^ 
uamt»!  Ji>{:epb  Arnault  cuine  util  frum  Fiance  and  ^^ 
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«jp  an  estublisliment  for  striking  coins  in  Montrpnl.  Ile 

£5lrtjck  a  nnmbi:'!'  uf  dtirL'rcnl  |>ifces,  soiiic  of  wliicli  are 

exceecliiiglv  nirc.  Ali  are  origiiKil  in  detign  and  dlsplay 

et  niucli  liiglicr  dcgrce  uf  Jirt  iinil  hetterclnss  of  work- 

mansliip  tlinn  tlic  conleinpni-arj  coins slnick  in  Oinada. 

Il  wusaliout  iS3n  wlien  llit.s  piiv.-ib' coinnge  couinienced 

in   Canad.!.  and  iillliuiigli  ÎL    did  nol  e\tend  over  sïk 

3.'cars.  so  active  and  so  iminoi-oiis  werc  tlic  niînts  andso 

^ast  tlic  qunntilie.f  issucd.   traders  were  overwlu'Ime<l 

"witli  copper  change  to  tlie  exclusion  of  ail  olliei*  lurins 

«>r  specie.  'l'iieir  receipis  in  tliis  cnrrenry  often  exceeded 

f^ift^  (lullars  p^Tilny  :  uilli.  al  tlic  sinnc  tiiue.  two  or  lliree 

Ê  ■undi'cd  dollars  slowod  away  in  tlieir  vatdis.  Il  was  a 

l^iji-tlensoine  dutj'  in  tliosc  days  to  make  collections  or 

<^avry  home  a  weck's  carningsor  the  proeeeds  ofa  large 

^âlc.  Again.  a  great  ontcry  was  raîscd,  and  in  i83^  the 

■^^^liole  copper  currcncy  was  declarcd  lo  be  illégal.  Tliis 

csreatcd  a  scarcity  ofchange.  bnt  towarrls  ihc  close  of  the 

^^^ear  llie  banks  came  to  llic  rescue,  iniportingan  adéquate 

■^  «ipply  of  what  arc  inscrihcd  as  «  lîank  tokcns  »,  whîch 

•-iiey  underlook  to  rcdeem  wlienever  presented. 

Allhough  silice  ihen  niany  medals  and  a  number  of 
^:>  rivale  or  a<lverli.sing  tnkens  havet>eenslruck  in  Canada. 
^r&one  bave  been  issiied  for  regular  circulation. 

Tbus  tliis  Canadian  nioncy.  unoflicial  and  barbarous 
s%s  il  was.  wilhout  any  altcinpl  al  art  or  design,  cannol 
M:»«  classcd  as  characterislic  of  tlie  peoplo:  and  tvhen  the 
*-i  me  cornes,  as  ronie  il  nnij>l;  for  ollicial  money  to  he 
^truck  in  llie  Dominion,  ihere  will  bc  liltle  Icll  of  dis- 
^i  nctive  national  art  in  tlie  eoinagc  ofany  nation,  for 
c=<T!nnierre  and  lilernry  inlerconrse  nre  so  Idcnding  Ihe 
ci  iïrcrcnl  peoplcs,  that  few,  iJ'any,  peeuliarïlies  in  style 
■^'*^-  ill  rcniain. 
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~Obv.  VEXATOR  CANADENSIS  a  rude  busl  U 
thc  Icft. 

Jirif.  RENOMLLOS  VISCAPE 
cuted  figure  of  a  feuiale  supposctl  to  be  dancing,  copper, 
sizc  36  mîllimelrcs. 


a.  Obv.  VEXATOR  ME  CANADÎENSIS  a  bust  ViUi 
thc  laslcqtially  rude. 

Bev.  Sîmîlar  lu  tlie  last.  cnpper^  sîzc  36  millimctres- 


Tlle^e  two  coins  are  Uic  earliesl  known  lo  Iiavc  been 
struck  in  Canada.  Thc  Icllcrîng  is  so  in-egular,  and  the 
excciilion  of  the  ligures  so  rough.  ihat  no  one  but  lU 
merest  novice  cuuld  hnvc  cngraved  thc  dics.  Ail  tti« 
exîstin^  specîineiis  arcso  4;arclessl\'  struck  lliat  tlie  lurger 
part  uf  tlie  logends  arc  indistinct.  It  is  therefure  only 
wilh  tlic  help  of  four  or  five  dîHerenlly  struck  speci 
mens  Ihat  Ihc  whole  inscriplion  ean  be  deoîphered 
They  '"""p  s«id  lo  liave  bccn  struck  by  a  blncksuiiili  in 
QuL'bur  aiid  to  iiave  been  i.ssucd  as  a  pulilical  luken  sali- 
rizing  llie  administraliun  uf  Sir  Jauit^s  Craig.  wbu  wns 
Gorcnior  ofCanada  in  1811.  Ile  Iiad,  on  aceount  nfUi 
unyieidrng  disposition,  made  himsclf  obno.vious  lo 
certain  .sfclion  ufllie  contniunity.  II.  seenis  probable  iJial. 
aitboiigli  |)rcpai'CiJ  in  ifii  i ,  ihcdicswere  brougbt  oui  and 
rcfurbi.sl)cd  for  llie  great  coinage  of  tSSa-^,  ollierwisc 
tbey  wuuld  bave  bcon  luucli  rarcr  and  heavïcr. 


n  ^^ 

i 


3.  Obv.    .A.n  indistinct  oulline  of  a  bust  in  arinour  U 
the  Icil. 

Mev,  Tbc  ontlinc,  faint  and  impciTcct,  of  a  fetnab 
figure  scaled  on  n  riidiatcd  sbield^  in  lier  rïght  liand  is  al 
titalTand  in  her  Icila  twîg.  copper,  size  27  milb'metres. 
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4-  Obv.  Similar  lo  tbe  Inst. 

Rev.  A  rouglily  exccuteil  liarp.  copper.  size  27  mïlU- 
letres. 

5.  Oài'.  Plain. 

/?«■.  Plain^  copper,  siste  25  millimelreB. 

Of   Ihc  first  of  tlicsc,  thcre  are  aboiit  twcnlj-fivc 

^r-i-«ricltes  tlial  mny  be  arrangcd  into  a  luiniber  of  grmjps, 

^■SM  «b  ot  which  bears  évidence  ofbiiviiif;  Ijccn  tbe  work  of 

^     «rJifferent  engraver.  From  Ibîs.  wc  are  led  la  infer  llial 

^£»  ch  gi-oiij>  was  strtick  at  a  ({iffeieiit  establisbnit^nt,  aiul 

*-ï»  sii  ibese  establislimciits  wcre  set  up  in  diffiTciit  s«c- 

tiojisof  tbe  connlry.  Tbcy  arc  imitations  of  tbe  worn- 

o«_x  C:  coppt'r  coins  of  George  11  nnil  III  tbat  at  Lbnt  tiine 

"vv-<:  1-e  stiJ]  plentlful  iii  circulation.  'J'Iie  lej;cmlsoii  tbese 

Co  â  ais  werc  so  defaced  Uy  wear  ibat  tbe  engraver»  never 

i*  t-l.«-Tinpted  lo  copy  an^tbing  but  ibe  figures  in  niitline. 

'XIic  jiecond.  of  wliicb  tbere  are  alwiit  five  varielies,  îs 

s«  «-«-ïilarly  copicd  IVom  an  Iri.sli  coin.  Wbile  tbcse  îmita- 

tXoAis    cunliniied    to  W.    cireulated    witliotit    question^ 

*>*^l«ers.  siinp]}'  pbiiii  dises  ofeupper,  were  eut  ont  of  tbtn 

si  ioel.s  of  ibal  mêlai,  and.  witimul  any  altenipl  at  design, 

*'*a<Ie  lo  circulale.  alllioiigb    soiue  were  stani])ed  witli 

o»*e  ormoreictters.  Instances  a  rcrelatedofworkmenwlio. 

^lieu  ihey  found  il  ncccssary  to  makc  any  sruall  pur- 

cliascs,  would  eut  oui  snflicienl  of  ibcse  copper  dises 

for  ibeir  re(|iiirenients.  J'-ven  old  brass  buttons  with  tbe 

siiank  brokeu  off  were  not  lefused. 

6,Oèv.  GLORW^S  IlIVISa  rude  and  indistinct  bust 
totliei'igbt. 

Rev.  BRIII  a  female  figure  very  rougbiy  and  ïndis- 


-  ( 
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tinctly  oiitlinfid  ;  in  lier  riglil  liaml  is  a  treroiJ,  coppc^ 
size  37  railliiiietres. 


J 


Laie   in  llie  eiglileenlli  cenlury  llicre   was   a    lu 
nurnbcr  of  copp<;r  coins  sirtu'k  iii  Ln^lnnd.  ïn  iinilïiligMj 
of  tlic  régulai'  «.-omngu.  wîUt  unintelli^iblc  IfgentU.  aii^ 
as  tlic  hnsU  tiispluycd  lliereon  were  not  lliut  oFllic  king« 
lliey  ronlil  not  l>c  i-Iassctl  jts  coiinlcrf'eiU.  nltliongli  wcll 
cnletiliilcd  to  dercive  itie  comuion  jieople.  Many  oniiesc 
weie  l)rnii<:lit  lo  Ciinn'Jn  ujlli  tlieoldcoinngcsnienliuticd. 
hcfurr  as  lia\ii)g  hecn  wîtlidi-awn  fnini  ciiTnlatiun.  a 
tliii  cuinor  uf  llic  ptccc  ubuve  desct'ibcd  ailupUfd  une 
tlieiu  as  liis  patlcrn. 


1 


7.  Obv,  Laiircatud  hust  of  Gcoi-gc  III.  lo  ttic,  rigtii 
vithia  a  wrcatli  ofoiik  leaves.  ■ 

Bcv,  IIALFI>EK.\Y  TOKiiN  exergue  181  a  a  femaïe 
to  llie  left  scatcd  on  :i  baie:  in  lier  rigbt  liand  ïs  a  pu 
otscales  und  in  lier  Icfl  a  curnucopia.  brass.  27  niillii 

8.  Oif-  Similarto  thc  lasl. 
Rev.    Ejoergue  1812   fenialc  as  on  last.   brass. 

3*7  uiillJuictreA. 


Tbere  are  o ver  Iwenty  varict les  oftiiesc  coins,  shewii 
every  grade  of  art,  from  exccdlencc  lo  barbtiriiiui.  Snme 
oftlic  l>eUer  ones  were  nndoublcdly  inipoHrd.  A.  board 
ofcoppei-  roins  wiis  Toiind  a  few  years  ugu  ïn  llie  vaiitb 
ofonc  of  the  bank^  at  Qiu'I>eo,  bavinj»  evidenlly  bedH 
stuwcd  away  %vben  tlie  infci'ior  unautboriKcd  <r<)iiia|9 
was  called  down.  ïliis  varicly  was  vevy  almndanl  in  tli 
boai*d.  wjiile  utany  uf  tUt  fip<H:iujeus  were  brigbl  ai 
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txi-B«?irculnted,  sbewîng  that  at  the  time  of  the  laying  up 
of      t-lie  hoai'd  they  had  only  just  been  struck. 

Q.  Obv.  A  laiireated  bust  in  armuiir  of  George  IV.  to 
tl^e  Jeft.  nidely  execiited. 

R&f.    A  barp  witli  tbn  date  1820  underiieatb^  bras», 
siKe  37  millimètres. 

Tlïis  alsD  exists  in  many  varielies.  It  was  also  very 
abtindant  in  ibe  hoard.  with  uiicirculated  exampics, 
^'hicb  sbews  tbat  it  was  coiiied  simuiliineously  witb 
n*»  S  and  ibat  neitber  were  struck  at  ibe  time  indicated 
by  their  dates^  1812  and  1820,  but  during  the  era  of  the 
ligUt  coinage,  early  in  1837.  It  îs  also  worthy  of  note 
tlïat  the  uncirculated  spécimens  are  found  only  among 
thia  ruder  varieties. 

*0.  Ob%>.   A  ship  under  full  snil  to  the  rîgbt. 
-Hev.  SHIPS  I  COLOx\IES  j  ^  |  COMMERCE,  cop- 
f^^K*.  size  26  m. 

*i.  Obv,    SHIPS   COLONIES    AND    COMMERCE 
^^  -«5.  A  very  short  ship  under  full  sail. 

-^w.  <&  FOR  25   I  PUJ3LÏC    I    ACCOMMODATION 
*cj-uaterfoil  on  eitber  side  of  ,^  for  ".  brass,  sîze  28  m. 

«  3.   Obv.  Sameaslast. 

-#^ev.    ONE   I   HALFPENNY    |    TOKEN  sprigs    of 
^*  A^ers  above  and  below  ^jKdfpenny  ",  brass,  size  28  m. 

^l?he  first  of  thèse  secms  to  bave  been  a  favorite  design 

^***^ong  the  importers  of  coins,  as  there  are  over  twenty 

^^fieties  of  Birmingham  manufacture  ^nown.besidestwo 
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from  tlie  United  States.  TIte  one  ofCanadÎDn  maniirac 
ture  is  inferior  rn  workmansliipanil  liglit  in  weîgltt  Tin 
dies  seetn  to  liave  h(!en  (-oiiLiiiiicd  in  u$c  Inng  tiHcr  lltci 
wcre  woin  ont,  «s  spécimens  Ofciiron  wliïcii  liardly  any 
Irnce  (iftlic  design  is  visllj.'e.  Tlic  two  laller  varielics  ai-^" 
aiso  impciTi-'cLly  .slruck.  A  Iinnrrl  of  lliem  vins  foiind  in 
Prince  Edward  IsIaEul.   in   an  iinciruiilaled  condition^ 
indicatln^  somc  town  on  ttic  isl;tnd  as  llie  probable  pla< 
ofllicir  naiiitage. 

i3.  Oui'.  PROVINCE  OF  J^OVA  SCOTIA  bust 
George  IV  to  tlie  left. 

lieif.  ONK    PENNY  TOKEN    18Z2    a    two    leav( 
thislle,  copper,  sîze  34  m. 


14.  Obv.  Similnr  lo  last. 
/îffi'.  HALFPENNY    TOKE.V 
tUistle.  coppci',  size  28  m. 


id3a    a    two    Icavi 


Tlicre  arc  fonr  or  five  varielies  of  cach  sîze,  stnick 
counterfeils.  îniitiiting  llic  fidl   wciglit   lofcen  curreiicy 
iuipurLed  by  tlie  Provincial  govt'rninpnt  froni  Birniin- 
ghain.   Tbe  workmansliip  is  iniiub  rtiJor,  wlitic  a  rar^ 
varict}'  cxists  in  wliicli  thc  date  is.  hy  nnslake.  niado 
rcad  i383.  Thcsa  coiinterfeils  follow  Lbe  niislake  uftlie 
regidar  issue,  whieli  bcars  tbc  busl  of  George  IV  Lwj 
yeavs  aRcr  liis  dealb. 

i5.  Obv.  ■  AGRICULTURE  ï  COMMERCE  •  BAS 
CANADA  an  end>lematic  bouquet  coni>istiiig  mainly  of 
roses  and  tbîstles. 

Hev.   TOKEN   MONTREAL   a  wrealli  of  ciglue< 
laureJ  leaves  enclosing  UN  |  SOU  copper,  sîie  39  m. 


Tln's  coin  was  struck  from  a  pair  of  dies  foiind  in  Ihe 
cellfir  of  an  old  wareliouse.  Few  if  ;iny  were  struck  wlien 
tlie^  wcre  first  ungi-avetl;  tlieir  sîze  made  tlicnj  unpi-ofi- 
tai>le,  compared  wjtli  tlie  smaller  coins  Issuedattiie  lime. 

i6.  0*i'.  Hf'  AGRICULTURE  ^  COMMERCE  * 
BAS  •  CANADA  a  bouquet  consisting  of  roses,  tiiistles, 
sltamrocks  an{I  ears  of  wlieat. 

Rev.  TOKEN  MONTREAL  a  wreatli  oi  sixteen 
laurel  leavesenclosing  UN  |  SOU  copper,  size  a^  m. 

Some  of  thèse  coins  aise  occur  in  brass,  -while  nearly 
ail  of  tlieni  liavetlieir  edges  milled.  It  was  tlie  first  coin 
issued  by  Joseph  Arnatilt  and  îs   still  plentiful.    The 
«  un  sou  »  séries,  of  wïiicli  thcre  are  over  forty  varielies, 
noainlyimported  from  tbeUniled  States,  were  accepted  as 
currency  fora  short  timeafterthewithdrawal  from  circu- 
lation of  the  liglil  coins  previously  descrîbed.  Arnault 
®ceius  to   bave  profited  by  tbis  fact.  as  this  coin  is  as 
■*glit  as  tbose  withdrawn.  wliiie  many  .spécimens  occur 
strijcli  over  numbcrs   5,   7   and  9,    shewing  tbat   lie 
^orked  upthe  unmarketable  materiaL 

17.  Obv.  *  TRADE  sf  AGRICULTURE  .  LOWER 
t^ANADA  a  wreath  siraihir  to  the  last. 

Rev.  BANK  TOKEN  MONTREAL  a  wreath  consist- 
ing  of  laurels  to  ihe  left  and  palm  to  the  right  enclosing 
i/a  I  PENNY  copper,  sîze  27  m. 

18.  Obv.  Same  as  last. 
Rev.  PRO  BONO  PUBLICO  MONTREAL  a  wreath 

consisting  of  palm  tu  the  left  and  maple  leaves  to  the 
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riglit  cuclusiiig  1/2  j  PENNY  |  TOKEN  |  1837  co|î|K'r. 


81  «c  37  m. 


Bolli  of  lliesc coins  hv  A rnault  me extccdinglj*  rare,  lin 
Inttcr  so  far  as  kiiovn  betng  unique.  The  same  obver 
die  was  used  for  boll»  varielies.  Tlieîr  rnrîty  may 
ticcoiiiilcd  fnr  bv  Lhe  brrakiiig  ofllie  (lies.  Or  in  tliiit  Ûicy 
were  just  tompleted  before  tlie  willulrawal  of  tlie  "  ua 
sou  »  séries,  ta  lion  llie  «  bonk  tokens  »  were  raade  llie  sol 
couper  cunency. 

19.  Obv.  Ta*  ï  W'o  MOLSON.  MONTREAL.  :i  casV 
witliin  an  inncr  i;ii*c']e  ;  iibove  is  13KEWERS  l>el()w 
DISTILLEES  |  $.  ^.  %'.  to  ibe  ka  UN  uud  lo  ibe  rigbt 
SOU. 

Bev.  +  CASH  PAID  FOR  ALL  SORTS  OF  GRAIN  + 
1837.  An  uld  style  alcobol  still,  copper.  size  3o  millim. 


Tlie  firin  wliosc  nîime  uppears  on  tins  coin  was  une 
of  tbe  inost  enlerprising  oftbe  time  in  Montréal,  liaving 
introduced  steam  navigation  înto  Canada  less  tliaii  two 
years  after  Fuiton's  trial  voyage  on  tbe  Hudson.  Tbe 
coin  is  of  ftill  weigbt  and  now  scarcc^  buvtng  beeu 
promptly  redccmed  wben  preseutcd. 

30.  Ohv.  BANQUE  DU  PEUPLE  MONTKE.VL. 
A  wrcalli  of  five  maple  leaves  enclosiiig  UN  [  SOU;  lo  llic 
lefl  oftbe  wrcalb  Is  a  stur  and  to  tbe  rigliL  u  libcrty  rap. 

Jie^.  -  AGRICULTURE  ^'  COMMERCE  •'  «AS 
CANADA.  An  emblcmalic  boutjiiet  in  wbieb  a  large 
maple  leaf  is  tbe  most  prominent  ubject.  copper,  size 
37  luillimctreâ  edge  uillled. 
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This  was  also  striick  hy  Arnault.  The  bank  oflicial 
^^llo  oïdered  thc  coins  was  a  synipathizer  witli  tlic 
1*61)6111011  of  1837  and  caiiscd  tlie  repiiblican  embleras  to 
Jjc  inlruduced.  Tlie  cnp  of  liberty  meuiit  fi'ecdoni  from 
Britisli  connection,  wbiletlic  star  siiggested  Lbe  receiving 
of  another  state  înto  tbe  American  Union.  The  coin  is  oT 
fuU  weight  and  altlioueb  not  common  is  hy  no  means 
rare.  It  was  tlie  fîrst  of  tbc  «  bank  tokens  »  to  be  issued 
aiid  tlie  onlysemi-official  coin  of  Ciinadiun  manufacture. 

There  may  bave  been  otber  coins  struck  in  Canada 
during  tbe  lime  under  considération,  but  if  any  such 
tbere  be,  no  spécimens  bave  turned  tip  or  ail  trace  of 
tbcir  place  ofmintage  bas  been  lost. 

R.  W.  M*=Lachlah. 

Montréal,  June,  1891. 


OBSIDÏONALE      HISPANO-AMERICAINE 


UN  TRIENS  INÉDIT 

DE   LÉOVIGILDE,  FRAPPÉ  A   ELVORA 


"twTKREssAST  h  la  scîcnoc  nnmisma- 
-7  tique,   je  me  réjouis  de   voir   la 
Socipté  ro_)a]e  Iwlgc  de  nnmisnia- 
^iqlIc  célébrer  le  5o«  anniversaire 
de  sa  funclation.  et,  pour  témoigner 
combien  je  ressens  d'entliousiasme 
pour  ce  beau  jubilé,  j"ai  l'honnciir  de  pré- 
seDlerau  Congrès  une  monnaie  Iiispano-amé- 
l'icaine  non  décrite  par  Heïss  et  que  j'inter- 
prète eorame  suit  : 
Avers  :  F,{erdbiandits),  VU.  moxiogramme  du  roi. 


lï  n'y  a  pas  de  doute  cjue  cetle  muniiaie  d'argent  soil 
de  Ferdinand  VII,  mais,  comme  elle  ne  porte  aucune 
marque  d'origine,  il  est  très  diflScile  d'indiquer  sa  prove- 
nance. 

Sachant  que  la  ville  péninsulaire  de  Grenade  n'a  pas 
frappé  de  monnaie  obsidionale  au  temps  du  souverain 
prénommé,  j'incline  à  croire,  en  voj'ant  entre  les  lettres 
du  revers  une  grenade,  que  ma  pièce  a  dû  être  frappée 
dans  la  vice-rojauté  de  Santa-Fé  de  Bogota. 


La  précieuse  monnaie  d'or  que  je  présente  eucore  au 
Congrès  n'est  pas  non  plus  décrite  dans  l'ouvrage  de 
Heiss.  C'est  un  triens  de  Léovigilde.  frappé  à  Ëlvora 
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(Talavera  de  la  Reîna).  Celte  pièce  a  été  trouvée  dans  ce 
village,  en  pratiquant  des  fouilles. 


Voici  la  description  de  cette  monnaie  rare  : 
Buste  à  droite.  Lég.  .- DNLIVVICILDVS. 
Rev.  :  Croî.\  haussée  sur  quatre  degrés. 
Lég.  ■  ELVORARE  -h  ONO,  que  j'interprète  :  Elvo?a 
reXj  omnes  nobis  obediant. 

J  ajoute  enfin  que  cette  pièce  est  à  fleur  de  coin. 

Juan  Moraleda  y  Esteban. 

Hédeci  II -chirurgien  a  TolMe, 
■Membre  eorreipQDduit  de  l'Acadëmle  royale  d'Ulstoire 
de  Madrid. 


UNE  MÉDAILLE  DE  CHARLES  V 


A  médaille  de  Clmrles  V  reproduite 
ci-<le»sus  a  échappé  aux  .savantes 
recherches  de  M.  Armand.  La 
légende  He  celte  médaille,  sans 
rever.s,  rappeJIc,  parmi  les  antivs 
litres  du  monarque,  celui  de  i-oi  de 
Jérusalem:  litre, qui  lui  iiiL  cnnFérésans  duule 
avec  la  couronne  dt;s  deux  Siciles.  S'il  fallail 
Icnîr  compte  des  diflicultés  renconli-ées  par 
Chnrle.s-Quint.  avant  de  se  voir  cnniplèlenienl 
ai>.siiré  dans  les  dr()it.s  hi-r-îtes  de  ses  ancêtres,  on  serait 
jiorLè  tie  croire  tpie  celle  nicdaille  n'a  pas  élé  faite 
avant  i53o.  c'est-à-dire  qu'elle  est  postérieure  au  traité 
de  Barcelone  el  au  couroiinenieul  de  Itulugue. 


-  an  - 

Miiis.  U  Ôo  uns.  Cliurlc!»  V  porlail  rl^jà  )»  b;irhe.  rnminc 
on  pctil  le  wirilapr^s  lus  poitrails  et  ir^tprès  les  ini'ihiillcs 
[lu  Letiips.  Diiiis  iiolie  uiritailln  an  ruuliain'.  (pti  iippar- 
tient  au  Must'C  de  la  ville  de  \'iceiice,  le  buste  est 
imberbe,  ce  qui  ferait  croire  que  cette  a-uvre  d'art  a  été 
faite  iiuinédiatcroeril  après  r5i9.  lorsque  le  manarqiie 
n'avait  que  ^o  ans  et  qu'il  entrai!  elTeetîvemenl.  malgn* 
l'opposition  de  ses  rïvau^^  dans  les  droits  et  dans  les 
possessions  de  ses  aVeu:ii. 

Il  est  bien  vrai  qu'en  genéial  les  portraits  des  per- 
sonnages, h  20  ans.  sont  barbus,  maïs  Ciiarleit  formait 
une  exception  à  lu  règle  et  les  bîiigraplies  nous  rat-ontenl 
que  la  hai'be  ne  lin'  poussa  que  très  t<ird.  I)eu\  i;ravurfs. 
l'une  de  l'îig,  l'autre  de  laao,  contirment  ce  témoi- 
gnage. 

Il  se  jieut  aussi  que  la  médaille  ait  été  faite  plus  tarH. 
lorsque  Leone  Leoni  s'ocfriipail  de  rc  genre  de  travaux. 
mais  il  ne  faut  j>as  déduire  de  là  ([ue  ee  raédaîlleur  ait 
copié  <les  portraits  <|ui  ne  repi-ésent aient  plus  la  jeunesse 
du  tuonaif|uo.  M.  Armand  a  doinié  la  description  d'une 
ntédaiilc  de  Charles  V.  qui  ressemble  beaucoup  h  ht 
médaille  du  Musée  de  Vtcenee,  et  eette  inéilaille  [Kjrle  le 
mono^raniniu  du  i^imcdello. 

Notre  médaille,  avee  le  lilre  <Ic  loi  de  Jérusalem,  ne 
sei-ait-clte  pas  du  même  médailleur?  Pnur  en  juger  on 
devrait  avoir  suas  les  veu.t  le;»  deux  médailles.  En  tnul 
ca.s,  nous  nlfrons  à  l'étude  des  numismates  cette  médaille, 
peut-être  unique  ù  cause  du  lilre  de  roi  de  JéruNalein 
dans  la  légende,  titre  qu'on  ne  rencontre  sur  aucune 
autre,  et  qui  a  été  pris  tout  au  cummeneemenl  du  règne 
de  Charles  V. 


Bërnardo  MonsoLiM. 


>S^J^fU>te.^U.i:i^U:,-Ke.^^.jttU<^ 
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LE  BIMETALLISME  A  VENISE 


nS^O'^EIT   -A.a-E 


.irsiErns  prohièmes  (■confmiiquea 
nous  semblent  modernes  parce 
rprils  nous  preocciipenl  Hctiielltv 
ment  en  nous  faisant  rciiscntir  Jeurs 
(liiiiluiireuses  non  séquences-  Ils  ne 
(lattrnl  cependant  poinlH'liicrctoiit. 
de  tout  temps,  agité  et  Loiirinenlê  l'Iiiiuianitc. 
car  ils  tirent  leur  origine  des  lois  de  In  nuture. 
qui  sont  immuables  aussi  bien  d:nis  le  domaine 
physique  que  dans  le  domaine  moral,  el  qui. 
dans  les  mêmes  circonstances,  produisent  des  eftcts 
analogues  II  en  est  ainsi  d<;  lor  el  de  l'argent,  adoptés, 
deptns  les  temps  les  plus  recules,  pour  le  service  de  la 
représentation  de  la  valeur  et  pour  la  circulation  de  la 
monnaie. 


—  SSfl  — 

De  tout  temps^  tous  les  gouvernements  ont  clierclu 
à  établir  un  ri)pj)ort  fixe  el  perpt'tuel  entre  les  deuj 
métaux.  Toutefois,  comme  Ju  protliiction  de  ces  mnlim 
précieuses  ne  saurait  prO(;éJer  iraerorrf.  il  arriva;  que,^ 
Tu»  ou  l'autre  fàisiint  (lôfaiil  ,  la  valeur  du  métal 
devenu  plus  rare  au^menle  au  préjudice  de  l'antre, 
altérant  ainsi  le  rapfwrt  préélabli.  au  détriment  des 
intérèls  de  l'Klat  el  des  piirtiruliers:  et  cette  modiGca- 
tiun  est  plus  sensible  selon  la  prospérité  de  la  natioq^ 
nu  de  l'épiKjue  où  le  phénomène  se  présente  et  propor^l 
tionuelle  au-notnbre  des  transactions  commereiaies  et  au 
mouvement  du  numéraire. 

A   tontes  les  épotjues  dont  nous  avons  des  connais 
sanccs  écrites,  nous  trouvons  les  traces  de  perturbatioui 
semblables^  et  il  est  fort  intéressant  pour  (histoire 
aussi  pour  la  science  d'étudier  ces  vicissitudes  et  de 
rendre  compte  des  palliatifs  mis  en  œuvre  par  les  gou-* 
vernements  pour  jejuédier  à  cet  élnl  des  choses,  selni 
les  temps  et  les  pijînts  de  vue  envisagés  les  plus  utiU 
et  les  plus  sages  pour  se  tirer  d'alfatre.   Mon  but  est  d< 
faire   connuilre  quels  furent   les    pntcwlés  par   lesquels 
on  clicrcha  ii  remédiei'  au  movcn  %e  <i  plusieurs  siimrt 
a    tous    les    inconvénienis  de  la  circulation  des   deux  ■ 
métaux  à  Venise.,  ville  devenue  puissante  et  prospérai 
unifjucmcnl  par  Iccommcix-c.  Les  hommes  qui  y  étaient 
au  pouvoir  élaicnl  nés  el  élevés  an  milieu  des  afTains 
commerciales  cl  de  la  pratique  de  la  navigation.  \  oilii^ 
pourquoi  l'oii  découvre  dans  toute  leur  législation  ni^| 
grand  sens  pratique  et  une  connaissance  profonde  des 
affaires  du  commerce   et  des  vicissitudes  de  fa   circu- 
lation monétaire.  H  est  nécessaire  de  se  rendre  comptt 
de    (piellf   façon  se   développèrent   les   événements   v 
comment,  a  mesure  que  se  présentaient  l'un  après  l'auti 


1^ 
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les  inconvénients  on  se  faisaient  sentir  les  eflels  perni- 
cieux de  la  dislocation  de  lequilibre  de  la  valeur  des 
Jeux  métaux,  ces  niarcliands  trouvaient  des   remèdes 
pour  protéger  leurs  intérêts,  diercliant  5  enipêclier  des 
jïcrles   plus  grandes,  et  de  <|ncllc  manière  le  gouvcr- 
jncment  approuva  ces  mesures  après  en  avoir  constaté 
/'équité  el  le  fonctionnement  pratique. 

Venise,  placée   entre   I  Occident   et  l'Orient,  eut  de 

I  '^Occident   son  s_j'slènic    monétaire,  fondé  par  Cliarle- 

«3n£Bgue;  mais.,  par  suite  de  ses  fréquentes  relations  avec 

J  ~<II>rient,clle  fut  comluile  à  introiluirc  plusieurs  amclio- 

r^  •-  ions  dans  la  monnaie.  lesquelles  pénétrèrent  plus  tar<l 

cAsm  M^\s  le  reste  de  I  Eiii-oi»e.  Jks  autres  nations  ayant  su  en 

a^j»^^récier  lulilité.   La  frappe  du  gros  d'argent  (en  laoa) 

(Va  C:-     U  premier  pas  important  ;  elle  vint  substituer  une 

iVA<:>vinaie  plus  jjesante  et  d'un  titre  plus  lîn  à  des  deniers 

tm-^*a  détériorés,  déclins  de  leur  valeui"  primitive,  très 

ïr^c^cDromodes  à  manier,  dont  la  variété  et  l'incertitude 

A.^       la  valeur  entravaient  le  commerce.  C'est  pourquoi 

la    c^réatiou  d'une  nouvelle  monnaie,  plus  commode,  dont 

la     frappe  se  niaintinl  fidrie  au  titre  et  au  poids  établi. 

f L*  t-     un  véritable  pruj^rês,  et  Venise  peut  se  vanter  d'v 

a^^oir  j>réeédc  les  autres  États.  La  c<mquèle  de  Constan- 

t>  nojile  (iao4).  q»t  mît  entre  les  mains  des  Vénitiens 

uï^e   masse  considi-rablc  dai-gcnt,  favorisa  d'une  mauièi-c 

^'ttt-aordinaire  la  difltision  du  gros,  soit  en  Italie,  soit 

***     Orient,   au  point  qu  il  devint  dans  le  bassin  de  la 

■"«^cliifrrannée    la    monnaie    commune    au    mo^en    di; 

''•*^|Uclle  se  faisaient  la  plupart  des  Iransaclions  commcr- 

*-''u|<.ji.  i>|-enve  en  est  le  graud  iioudjie  d'imitations  du 

^'pe  el  la  mémoire  du  nom.  qui  vïl  encore  aujourd'hui 

^P»"ès  tant  de  ."tièdes  que  le  gros  a  disparu. 

Celte  nouvelle  monnaie,  qui  avait  les  deux  qualités  les 
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plus  appréciées  par  cliaciin.  c'esi-à-rlire  lïi  s(nbilitè 
la  difTnsion,  fui  préfcrcc  â  toutes  les  autres  pour  les 
transârtions  qui  devaient  avoir  lieu  à  dislaiirc  He  temps 
et  de  lieux:  niai.s  le  gros  n'étant  p»s  facile  a  culculci'  iivoSI 
le»  autres  niunnaies  en  usage  jusqu'à  celte  êpocjue^  o^B 
créa  une  nouvelle  lire,  ayant  pour  base  et  pour  unité 
le  gras,  au  lieu  du  denier.  ^Ê 

Les  livres  ayant  cours  à  Venise  étaient  par  conséquent 
au  nombre  de  deux.  L'une  et  l'autre  étaient  divisées  en 
vin^  sous  (soJi/i),  et  chaque  snu  était  composé  de  duuKe 
deniers:  mais,  lundis  <pie  dans  la  lire  des  deniers  la  pre- 
mière unité  était  le  demtro  piccolo,  dans  la  nouvelle  lire^ 
<litc  des  gros,  cette  place  était  tenue  par  le  gros  quî. 
[wur  cela,  était  dit  dernu'o  grosso,  et  douze  de  ces  mon- 
naies formaient  le  solda  di  grossi.  De  cette  manière  la 
lire  di  piccoli  correspondait  à  uue  masse  d'ai^ent  ê^ale 
à  l'argent  contenu  dans  s.jo  piccolï.  tandis  que  la  lùv 
des  gros  pMit  égale  à  une  mnssc  d'argent  ^ale  à  celle 
contenue  dans  -^j^q  ^ros.  Mais  par  le  fnit  que  les  deuan  ■> 
pieculi  variaient  de  jMiids  ut  de  valeur  intrinsèque,  tand 
que  les  gros  restèrent  longtemps  toujours  'égaux,  cet 
nouvelle  lire  de  valeur  majeure,  toujours  cunstant<>.  fi 
prélërée  par  llClat  et  le  grand  commerce  et  pour  tous  les 
contrats,  dans  lesquels  j]  était  important  d'établir  el  de  .^ 
conserver  la   luéiuoire  exacte  de  la  valeur  intrinsè<{u^| 
déterniinijc.  —  tandis  que  le  marché  de  tous  les  jours  e^" 
le  petit  commerce  employaient  d^ordinaire  la   lire  des 
piccoli  et  sa  subdivisou  plus  commode  et  plus  piipu-^ 
laire.  ^Ê 

Le  rapport  entre  la  lire  des  grossi  et  la  lire  des 
piccoli  correspondait  naturellement  h  celui  existant 
entre  le  denaro  grosso  et  le  denaru  piccolo.  C'est  pour- 
quoi a  l'origine  la  preoiiêre  lire  valait  36 
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mais,  quand  los  pirrnïî  rontcniis  en  un  gros  niigmen- 
lèrent  tie  nonihrtt.  les  lire  tii  piccoli  L>f|tiiv:i1;int  à 
une  lire  de  f^'i-os  aiigmi^iilèrcnl  aussi,  C'est  ainsi  que 
cette  rlernièi'e  monta  en  i  a-o  h  .ifi  lire  di  piccoli 
et  en  jaSa  à  3ïi  lire  di  piccoli.  Ce  n'étail  du  reste 
r]u'ui)c  aiignientiilion  apparente  et  numprique,  parce 
que  en  pi'oput'tion  de  la  plus  grande  quantité  <te  lire 
(ii  fHCCoU,  correspondant  à  la  tïrn  di  grossi  elles 
diminuaient  leur  valeur  intrinsèque,  tandis  que  l'argent 
contenu  dans  la  lire  des  gros  restait  toujours  le 
'nêuie. 

A  l'époque  de  la  frappe  du  prcniicr  ducat  d.'or  (i  a84)i 

il   fut  cuté  à   i8  gros  avec  une  propiirlîon  entre  l'or  et 

'argent  de  i  :  lo  (î/to  jusqu'en  i33d.  épo(|ue  à  laquelle 

'e  tiiieat  fut  équivalent  à  a.^  gros  (pr'oportion  de  i  :  i^) 

avec  un  avantage  remarquable  de  l'or  sur  l'argent.  De  ce 

''apport  de  a^  yos  pur  ducat  il  résulta  une  manière  de 

<^ulculer  très  far.ilement  la    lire  des  gros,  qui    obtint 

X*«'Oinptenteiit  la  faveur  du  public,  au  point  Ue  résister  à 

toutes  les  Uuctuations  subséquentes,  en  sorte  que  la  lire 

tles  gros  devint  synonyme  de  lo  ducats. 

}ûu  eflêl  le  ducul  correij|>ojidant  à  9..^  gros, on  le  ealcu- 

*^  ît  à  3  suus  de  gros^et  ainsi  citaque  sou  de  gros  était  un 

aerni-ducat.  et    lo  ducals    lormulent   la   lire,    égale  à 

^^o  gros  eflectiJs.  Cet  avantage  pour  le  calcul  eut  une 

lïifluence  décisive  .sur  l'existence  de  la  lire  des  gros  et 

sur    le   mode  de  la  calculer  en  monnaie  d'or.  iVous  en 

avons  la  preuve  dans  un  livre  précieux  pour  les  infor- 

f"î»lions  camruerciales  du  xvui"  siècle  «  la  Piatica  della 

uiercatura  >>  de  Pegololti  [^).  Dans  plusieurs  chapitres  de 


(l|    Fmakcmco  B*niuca  ?mooiortt,' La  pratica  deUa  , M crcatura,  Ltibona 
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cet  ouvrage  le  ducal  de  Venise  est  coté  à  3^  sous,  «t  de 
même  le  florin  de  Florence,  pièce  considérée  égale  pmii 
le  poids  et  Ir  bnnté^  <"(  servant  également  rommc  inwi- 
niiic  univcrselJe  dans  le  cuminnrce  avec  les  pajrs  Ano- 
geis. 

Vers  la  moitié  du  xi  V  siècle,  pour  remédier  n  d  autres 
inconvénients  monétaires,  sur  lesquels  il  est  inutile  tir 
s'arrêter,  le  gros  lut  élevé  à  la  valeur  dr  ,|  snus.  nii.pcur 
s'es])rimer  plus  cxac-leinent.  le  sciu  fui  diminué  jii>qfl"a 
un  fjnart  de  gros.  Ce  eliangemcnt  porta  une  altémlioii 
renifirqualile  dans  le  mode  d'évaluation  de  lu  lireilcs 
fçros.  vu  <pie  le  gros  se  divisait  en  3:»  pioculi.  et,  pw 
conséquent,  h  livre  des  gros  était  cotée  h  3ti  livifs  ilc 
piccoli,  tandis  que  les  a.f*'  S''"^  elTectifs  et  leur  équïn 
lent,  lo  dncals.  étaient  arrivés  h  la  valeur  de  .{8  liv 
de  piccoli. 

La   frappe   des  gros  s'élant  ralentie  à  celle  époiju 
puis  arrêtée,  il  en  résulta  qu'il  se  furma  deu\  difli-rciïtc* 
qualités  de  lires  de  gros,  selon  que  J  on  prenait  p>nr  base 
le  durât  ou   le  pii-coln.  Kn  ellet^  calculant  'ia  pircnli  par 
grosso.  ^.(>8o  ]»iccoli   ou  35   lires  de  piccoli   formaient 
une  lire  de  gros  en  ttrf^eitt.  mais  si.  |>ai'  eontre,  on  pre- 
nait 10  ducats.  tk]uivalenLs  à  la  lire  des  gros,  on  arrivait 
à  4^  l>f<^i»  ^^  piccoli  en  or,  jtarce  que  chaque  grfts  étaîl. 
selon  la  nouvelle  flisposition,  évalué  if*  piccoli  de  pluii 
que  précédemment. 

Il  en  résulta  un  singulier  ]>lién(imène  :  deux  lires  de  U 
même  origine,  ayant  la  même  sulidtviaion.  mais  nne 
valeur  différenle.  dont  Tune  se  rajiporlail  à  nu  gms  idéal 
(supjH)s«*  d'une  moindre  valeur  iiilriiisêque  qm-  celui 
qui  existait  réellenienl).  Tauire  ayant  le  piccolu  de  fan- 
taisie meilleur  que  celui  qui  existait  réellement.  H, 
par  conséquent,  également   imaginaire.    Le   décret   du 
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3  oui  i3'j^(i)  uriluniiant  à  nouveau  Ja  frappe  du  gros, 
ab^mlonnée  depuis  quelques  lustres,  nous  en  offre  une 
claire  dèmonsLration.  11  établit  que  chaque  marc  d'argent 
*foit  produire  i5  sous  di  grosso.  Avec  cette  proportion, 
Jes  gi"os  du  serand  type  (Andréa  Contarini)  ne  devaient 
))e.serque  ^5  {jrains,  parce  que  d^in  mare  un  aurait  dû 
liiire  i8o  pièces.  Par  contre,  les  gros  de  cette  époque 
pèsent  plus  de  38  grains,  et  cela  veut  dire  que  d'un  marc 
on  ne  fabriquait  que  lao  pièces,  et.  eonséquemment  les 
gros  entendus  dans  le  décret  mentionne  sont  idéals  et 
correspondent  à  la  lire  des  gros  en  aident  de  la  valeur 
de  .13  lires  de  piccoli.  tandis  que  les  gi-os  fabriqués  à  la 
j^ecca  appartiennent  à  lu  lire  plus  pesante,  c'est-à-dire  it 
celle  de  4^  lires  de  piccoli.  Nous  en  trouvons  la  confir- 
mation dans  les  »  juéiuoires  de  Zecca  »,  qui  informent 
<{uc  la  lire  des  gros  valait,  en  140G,  3a  lires  de  piccoli  et 
«  oro  lires  4^- 

Ces  d<i\is.  espèces   de  lires  de  grossi    ne   pouvaient 

«xister  en  même  temps  et  dans  le   même  endroit,  et 

uinsi  celle  en  argent  disparut  bien  vite,  supplantée  par 

l'iiHtre  lire  pins  ancienne,  qvii  avait  pour  hase  le  piccolo 

c^   cjui   en  portait   le  nom.  ])arce   que  dans   les  affaires 

*>a-dinaires  elle  était  plus  commune  et  plus  commode. 

I*«r  contre,  la  lire  des  grossi  en  or  acquérait  toujours 

plus  d'inij)ortnnce  et  de  diffusion,  de  manière  que  dans 

Icî»  documents  publics  du  .w"  siècle  il  est  parlé  presque 

*^Xclnsivemenl  de  la  lire,  des  gros  et  des  ducats  dur. 

niôiiie  pour  les  émoluments  des  fonctionnaires  de  l'iiltat. 

l^*s  guerres  et  les  diflicuitcs  financières  du  temps  de 

Franccsco   Foscari    firent   augmenter    la    valeur  de    la 

bunue  monnaie, et  le  ducat  monta  à  100  suldi.puisà  lao. 


MttU  Senato,  RcgiUro  XXXVl  c.  75. 
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et  6nalcraent  à  la^  sous,  valeur  qui  resta  slatioBiiai^ 
pendant  de  longues  années  et  qui  fut  considérée  l'étj"'' 
valence  normale  du  ducat,  si  bien  qu'il  resta  coinois 
monnaie  conventionnelle,  jusqu'à  ce  que.  )a  pièce  d^^ 
c&ective  ayant  augmenté  de  ynleiir,  il  prit  leuotu  "< 
Zecchino  (sequin). 

En  1472  futcre^  la  Lire, belle  monnaie  de  bon  ai^«f*i 
portant  la  tète  du  doge  Nicoto  Tron,  dont  <-lle  prit  *® 
nom.  qui  changea  plus  lard  en  celui  àe.Mocenigo,t^\m^^ 
il  hit  défendu  au  prince  de  placer  son  elBgie  sur  la  n»»^" 
naie.  C'est  ainsi  que  l'ancienne  lire  de-s  piccoli.  cxislar^ 
seulement  de  nom  et  comme  réunion  de  :to  sous  «7^ 
aifo  deniers,  fut.  jKiur  lu  première  fois,  représentée^  ' 
monnaie  effective.  La  Monnaie  continua  à  frapper  t^ 
sous  de  la  mèrae  bonté  et  d'un  poids  pn)porlioniie]l^ 
raenl  inférieur,  mais  ne  frappa  plus  les  gros,  qui  1^ 
conservèrent  cependant  dans  les  babïludeii  ))opulaire^ 
Le  gros  fut  toujours  considéré  comme  I "équivalent  t^^ 
4  sous;  par  conséquent  le  ducat  valait  3i  gros  a  mond^ 
parce  qu'il  se  payait  moyennant  124  sous  d'arge^* 
effectifs. 

En  attendant  la  lire  des  gros  conservait  intacte  «^ 
ancienne  valeur,  c'csl-à-dire  qu'un  la  ralcuUit  au  p  - 
de  ro  ducals  d'or.  Cliaqne  ducat  su  divisait  en  Tf  gni^ 
et  chaque  gros  en  Sa  piccoli.  monnaie  qui  ii'eiilsta -3 
point  matériellement,  et  que  l'on  appelai!  fjrossi  a  or^ 
el  piccoli  a  010,  pour  les  distinguer  des  monnaies  dVgal  " 
dénomination  en  usage  pour  la  lire  des  piccolî. 

Ce  régime  monétaire  qui  conservait  le  principe  dp 
deux  monnaies  absolument  distinctes,  l'une  eti  or,  l'autre, 
en  argent,  se  maintint  en  vigueur  pendant  assez  long* 
temps,  même  quand  les  oscillations  du  marché  portèrent 
de  nouveaux    changements  dans  la  valeur  des  espêca 
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III  état  tiques.  Lesteuvi-es  de  Dninenieu  Miiiizoïiï  (')  et  de 

-Uvise  Cu^aDova  (-).  qui  dunaent  les  règles  et  les  «"xem- 

pïes  pour  la  tenue  des  livres  de  commerce  avec  la  tenue 

(ies  livres  en  partie  double,  selon  le  mode  de  Wnisc. 

Oiontrent  elairement  que  ces  deux  uiniuères  de  cumpter 

CxisUtent  à  Venise  pendant  tout  le  xvi*  siècle-  Ces  deux 

auteurs   nous  enseignent  que  la  lire  des   piccoli    élait 

ejxiployée  par  le  peuple,  par  les  ïioutiquiers  el  les  petit» 

marchands,    fureés   d'enregistrer    une   grande  quantiti- 

de   parties  de  peu  de  valeur,  tandis  que  TÉtat  et  le  ^raud 

commerce  tenaient  les  écritures  en  Uvea  de  j^rus  et  en 

ducats  dor.   Ils  nous  informent  aussi  que   les  cltiflies 

ai'zmbes  étaient  en  usage  dans  la  cuniplabilili*  ordinaire 

et    de  peu  d'imporlance.  tandis  que  dans  les  livres  plus 

iu3 ^wrtanls  un  employait  tes  ligures  des  anciens  cliiHïcs 

dits   impériaux,    c'est-à-dire  ceux  que    nous   appelons 

rocuains.  qui  étaient  ccriLs  d'une  manière  lice,  empé- 

clftssnt  ainsi  les  changements  et  les  corrections. 

C^'est  ainsi  qu'à  >  euîse,  an  moyen  âge,  on  entendait  le 

bixxiétallisme.  en  iissignunt  à  l'or  et  à  l'argent  un  elianip 

da^jtion  divers.  De  temps  en  temps  il  se  produisait  de 

grandes  dillicultés  par  l'agio  et  les  oscillations  dans  la 

valçur  des  monnaies,   mais  le  système   vénitien  avait 

lavanlage  de  tenir  en  honneur  et  en  circiLlation  toute  la 

masse  métallique  disponible  et  d'empêcher  que  celui  des 

deux  métaux  qui  diminuait  de  prix  par  le  fait  d'une 


ti)  Domfutco  itatijùni  Opiterginua.  Qiuderao  doppto  col  sud  gloro«te 
flovuneole  compocto  et  diligciKistimAmcDic  ordliuio  secondo  il  cosiumedi 
Vciiciia.  Vcnciin,  Cvniin  Ja  Trino.  i>40  h  i533  —  Libio  mercaniilc  onli- 
otio  cfjl  &UO  Giornalc  et  Alfabcto  per  lener  conti  doppi  al  modo  di  VcnetUi. 
Venc:it,  Lomin  da  Tnno.  i365à  1^73. 

U*  Altfise  Caaaaova  Venctianù.  Speccbto  lucidiisimo,  Vcacti»,  Comln  d* 
Thoo,  iSâS. 
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production  majeure  ne  fut  discrédilé  el  frappé  d'une 
cirnilaliun  limitée. 

Jeu'aipas  rintention  d'entrer  ici, même  incîdctnmcnl. 
dans  la  question  vaste  et  complîquf^e  de  la  circulation 
monétaire,  qui  préoccupe  aujourd'Iiui  lea  économistes 
des  deux  mondes,  mais  il  me  semble  ne  pas  fjiirej 
chose  inutile  en  portant  à  la  nonnaissunce  des  sludieuxj 
le  fruit  de  l'expérience  de  plusieui's  siècles  chez  un 
peuple  éminciumeut  commercial,  et  dont  le  gouverne- 
ment jouissait  d'une  réputation  méritée  de  sagesse  el  dt 
rectitude  exemplaire. 

D'utiles  renseignements  pourront  nous  venir  de  Ihis- 
toire  des  villes  maritimes  et  commerciales  de  Venise, 
Gènes,  Pise  et  Florence,  qui  sont  une  des  gloires  les 
plus  splendides  de  l'Italie.  Ces  coniiuiines.  sorties 
d'hunible-s  origines,  dans  des  temps  de  la  plus  désolante' 
harharie.  parvinrent  à  s'élever  à  la  plus  nohie  destinée 
par  l'iiiiliative.  la  persévérance  et  les  vertus  de  leurs  lils. 
Iifous  y  voyons  le  commerce,  cî-devanl  méprisé  par  li 
tradition  et  les  préjugés  des  temps,  élevé  aux  honneuri 
du  gouvernement,  et  nous  y  découvrons  les  traces  lej 
plus  anciennes  des  institutions  commerciales  modernes, 
de  la  lettre  de  change,  de  la  banque  et  de  récriture 
à  parties  doubles. 

Cette  pensée  nous  réconforte  et  nous  démontre  qtH 
la  nuuiisniatique  ne  doit  pas  être  confinée  purmî    lej 
sciences  de  jmre  .spéculation  arcbrolngique  et  du»  stérîl 
agrément,  niaii»  peut,  par  la  eonnaissam;e  du  passé,  êli 
féconde  en  enseignements  utiles  pour  la  solution  de  diffî- 
cultés    pratiques  qui  se  produisent  à   travers  l'espace 
et  le  IcDïps. 


N.  Papadopou 


ON  NOUVEL  ATEUER  iXÊTAIIlE  BELGE  E  ïï'  SIÈCLE 


Li   MONNAIE  DE  BERNARD 


SEIGNEUR   D'ORCHIMONT 


A  M.  Joie»  Rouycr, 
lu  numismaïc  tmpeccAble. 

I  l'on  ouvre  un  clicUoniiaîit;  gëoL;ra- 
pliiqiie  de  notre  pays,  juA  votsaOuio 
Oixliimont.  on  lira  :  «  Orcliiniont. 
rauimiinedelii  firoviiicecleNamiir. 
aituéeuu  sommet  lI'ii ne  nolline  d'où 
lu  viit:  plane  sur  des  landt!5  el  des 
précipices:  d^iiis  rarroiidisseitmnt  di;  Dinaiit, 
€«nton  de  Gcdinne.  Population.  47^   habi- 
tants et  ()5  muisun.s.  Le   ruisseau   d'Orchi- 
niunt  sur  leipiel  la  ronnnune  est  iisâisc.  va  se 
dans  la  Semoy.  »  Il  y  a  cent  itinqiïante  an.s.  le 
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ttind  fjCxiqtte  ntuvcrsi'l  île  LL*ipzi<k  dehin^siiil  Ui*rtti- 
mnnl,  iinr  pctiln  vîthr  rinns  le  diirlif?  tie  Liixt^mbourg 
qui    avait  eu,  quatre  ou    cinq  siècles  aiipai-avaiil.    s 
seigneurs  particuliers,  et  qui.  mainteiianl..  s'appelnït  ti 
prrvAtc.  On  prétend  aver  vrtiiscmblance.  «lit  le  P.  Ber- 
tliolet,  au  t    ni.  p.  4''2,  (\e  son  fft'sfoire  du  duché  de 
Lu.vemlHiur^,  que  leseomlcs  d'OrcIiiinoiil  sont  issus  doA 
Limites  ili;  Cliiii_)',  pur  Godefruid,  fils  d'Arnould.  fundu- 
teiir    de  ce  comté.    L'iiistoneii  luxeml^mur^eois  ajoute 
qu'en  c>56  UenarH.  comte  d'Ursimont  ou  d'OrcItiniunt^B 
fut  assiégé  par  le  roi  de  France,  Lutliajre^  et  que  soi^" 
cliiUcaii   fut  rasé.    Une  centaine  d'années  après,  deux 
Orebimunl  souscrivent  une  dunaliun  faite  a  laliKiyc  d^| 
Stavelot:  et,  en  iiaa,  Giidefroid.  comte  d'OrcIiimont. 
intervient  à  la    fondation    de    l'abbuve   de  Munsler  (i), 
Les  Monumeits  anciens  du   comte  J.  de  Saînt-Genoî 
nous  produisent,  en  i  aoQ.  un  Jar^ircs  d'Orebimont  assî 
tant  en  qualité  de  témoin  à  une  reprise  de  fief  (aj. 
niênie  Jacques.  Jacobus  de  Oreisniunt.  met  son  sceau  »ii 
bas  (l'une  charte  où  Roger  de  Cbiiuav  spécifie  les  tiroi 
respccliPs  quelui.comTnechjUelaindeCouvîn.et  l'évèq 
de  Liège  possèdent  dans  retle  ville  (3).  Ce  témoinage  d 
pairs  de  Hogcr  est  daté  de  laiS.  Nous  rencontrons  en- 
core dans  les  Monumens  anciens  un  Cnnrad  d'Orclii- 
niout.  sous  la  date  de  1289  (4},  puis  un  .Tacfjucs  et  "t^ 
Baudouin,  en  ittg^.  Knfîii.dit  le  père  Berlbolct,  dans  b^| 
plu|tart  des  diplàmes  anciens  c<iitcernunUe  Luxembourg 
il  est  parlé  des  comtes  d'Orcbimonl. 


m  BenrnoLET,  Hist.  du  duché  de  Luxembourg,  t.  MI,  p.  433. 
(3)  hfttnument  ancient,  p.  974. 

l3l  S.  BomtAx»,  Cartulaire  de  Coitvin,  pp.  6-8,  ei  Annale»  dt  ia 
arehèolon'Kt*'*  <ii  Samur,  \.  XI,  p.  280 
\^\  MiMumem  ancnns,  p.  777. 
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Un  document  non  daté,  mais  que  M.  de  Saint-Gcnois 

dit  être  d'environ  i3o<)(i)  établit  les  frais  faits  par  le 

comUi  de  Hainaut  pour  conserver  Bouillon  à  IVv^ue  de 

Xiégc  contre  leîi  entreprises  du  cuiute  de  Ketliel  et  du 

.^re  d'OrcInniont.  Cet  esprit  aventureux  ne  s'éteindra 

^cqu'à  l'ellond renient  de  l'aire  orcliimonloise. 

On  ne  sait  pas  au  juste^  dit  It*  V.  Bertliolct,  pourquoi 

^^^tiin  de  Buliéuie^  comte  de  Luxembourg, se  mil. en  i343, 

^^    démembrer  son  comte.  C'était  apparemment  par  be- 

^»..^in  d'argent  :  il  avait  forme  le  dessein  de  faire  monter 

)D  fils  Clittrlcs  sur  le  trône  impérial.  Mirwart,  Orchi- 

lont    et  d'autres   terres,   villes,    maisons  et  châteaux 

r"ÎL-»rent  vendus  à  Tévéque  et  iiu  chapitre  de  Liège:  mais 

p».£4r  une  précaution  nécessaire,  Ailolplie  de  Ja   Marck 

v~  voulut   que    Géatrix  de  Bourbon .    femme   du  roi    de 

^6«~)hême.  ratifiât  la  vente;  ce  que  fil  la  princesse  par  acte 

d-  «X  ai  juillet  i3/{3.  Mirwart  el  Orcliimout  entraient  en 

c«::>mple  pour  la  moitié  de  la  somme  avancée,  c'est-à-dire 

p-«>iir  aS.ooo  florins.  D'Arlon.  le  29  aoftt  i344t  Jean  écrit 

8  1  'évêque  pour  lui  mander  que.  suivant  la  faculté  qu'il 

a^'ail  de  racheter  les  terres  engagées,   eu  tout  ou    en 

pa  rlie,  il  est  prêt  à  reprendre  le  lot  de  Mirwart  et  Orebi- 

ittonl.  cl  de  faire  jKU'ter  l'argent  an  lieu  que  l'évéque  lui 

ii\urquera.  Pourvu  que  le  remboursement  se  fit  en  mon- 

iiaîe  d'or.  —  il  ne   fallait   pas  que  ce  fût  la  même.  — 

le  comte    de    Luxembourg    avait    droit   de   racliat.   Il 

Op^ra  donc  le  retrait  pour  Mirwart  et  Orcliimont^  el 

va  pver  en  per.wnne   à  Lîége.  Il  voulait  rengager  ces 

i\(iu\  lierres  à  la  comtesse  de  Namur.  Ca-  pUicenienl  de 

Jund:i  (le  Marie  d'Artois  a  fait  dire  au  chroniqueur  de 


\l)  Mw,  a»C.,Pairlf$  duHaiuaut,  p.  374. 


Florefie  qu'elle  gouverna  «  moult  bien  »  son  comté  (i). 

Le  33  Mctobre  suivant,  r-ummissîon  est  donnée  par  Jt- 
roi  de  Buiièoie  à  ses  cousins  Louis  el  Jacques  d'Agimonl . 
clievaliers,  pour  mettre  Marie  (PAriois  en  possession  des 
terres  île  Mirwurl  el  d'OrcIiimont  (a).  Cliarles.  roi  des 
Romains  et  de  lïoliéme  et  coniledc  Luxembourg. approu- 
vait, en  octobre  i34fi.  In  cession  faite  par  son  pèn;.  L^n 
an  après,  nous  rencontrons  la  quittance  de  la  somme 
de  35,000  florins  prêtée  à  Marie  pr  Thicrrv  de  Haneffc, 
seigneur  de  Serain.  pour  le  payement  de  Mir^arl  el 
Orcliimont.  Un  peu  plus  tant,  la  comtesse  de  Namur 
consentait  que  Cbarles  pût  racheter  en  une  seule  fois  et 
dans  le  terme  de  deux  ans  les  terres  de  Poilvacbe.  Mir- 
warl,  Orcbimont.  etc.  Enfin,  des  lettres  datées  de  Maes- 
tricht.  le  G  février  i35y,  parlent  de  l'accord  Fait  enli'e 
Wenceslas,  duc  de  Lu.\embourg  el  de  Brabant,  et  sa 
femme  Jeanne,  duchesse  des  mêmes  lieux,  d'tine  part, 
et  Guillaume,  comte  de  Naniur.  leur  cou.sin.  d'-auLre 
part,  par  Tentremise  de  Cb.'irles.  ruî  des  Romains  et  de 
Bohême,  frère  de  Wenceslas,  cl  ce  au  stijct  de  Poilvaclie. 
Orcliiuiout  et  autres  terres.  Longpré,  Mirwart.  VVil- 
lani.'Iie  et  Ocliimont  doivent  i-estcr  au  dur  el  à  la 
duchesse  de  Luxemboui'g.  qui.  avec  le  consentement  liu 
comte,  pourront  les  retirer  des  mains  de  Robcrt-le-V  jeux, 
comte  palatin  du  Rhin,  el  d'Klisabetli.  sa  femme^  sœur 
du  comte  de  Namur.  qui  les  avait  n-çiics  en  dot. 

Antoine  de  Jîourgogne,duc  de  Brabaut.s'éluit  remarié. 


(  0  Appendices  à  l'Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Samur.  —  Analyses 
(Taprés  Godcfroy  des  pièces  non  retrouvas  :  Inventaire  des  titres  du  ehiùtau 
de  Satnur  dans  les  .Monumeus  anct^u,  pp.  938  et  929:  Butholkt,  au 
tome  VI.  p.  i5o,  et  pièc«3  iusti^otives  1  Annales  de  îa  Soa'elé  arcM.  de 
JVoniHr,  r.  XI,  p.  i3. 

in  Airpemiice  it  l'inventaire  des  charlet  da  cumta  de  Namur,  4x7  ci  «qq. 


-----     ^^-■- 


—  Slfl  — 

en  i4*'9f  ^^^^  Elisabeth,  (ille  du  duc  Jean  de  Gôrlitz. 

frère  des  deux  rois  Wenceslas  el  Sigistnond.  Le  roi  de 

Boliême.  qui  jiîmait   heaiiioitp   sa   nj«'p,   }»   dota,  par 

ibrnic  d  en^agère.  du  dticlio  du  Luxembniirg  (i).  à  con- 

«/itiiiii  de  le  retirer  des   mains  de  Josse,  marrjiils  dv 

_!>foravie.  couiîin  d'K]i$a}>cth.  qui  en   avait  piîs  posses- 

*ii<fn   moyennant  <c  une  rerlaine  somme  de  monnaie  », 

J)e   lïynlcr  eL  son  traducteur  nous  disent,  au  nlia- 
,->jtre  IjXXÏX  de  \cnr  Chronique,  comment  le  duc  de 
Ï3r'£iU!Hil  et.  (!e  Limboiirg,  avec  tiarue  Elisabeth,  sa  femme. 
{i04_;c)m pannes  d  une  foule  de  «'nmtes,  àv.  barons,  de  olie- 
v«»  i -âcr^  et  de  nobles  hommes.  ]>artirent.  de  Louvain  pour 
s*^»-ï  allei-  vers  le  ducltc  de  l^uxenibourg.  Tout,  le  monde 
là — S^ïas  prêta  nbeis-sanee.,  a  l'exreption  d'un  gcntilliomine 
nosmmè  Huiird  dAulel  (a),  Uanqiié  de  quelques  «  saLel- 
lît:^>i  el  eomplices  >i.  Il  rniendait  se  .soustraire  à  tniit<' 
foi     d  liomniat^e.  et  il  refusa  nettement  de  livrer  les  cbil- 
leaijA  de  Aloulmédi.   Damvilliers  el  Orchimont.  i4i3 
(n  .      si.)    Ils  disaient  entre  eux.  ces  chevaliers  luxem- 
iKmt-gC'ois.  (jue  les  lettres  u'avaiimt  pas  été  dftmcnl  don- 
nées, {pieltes  ne  protiedaîeul  ]>oinl  de  la  pensée  et  réelle 
inVetitioii  du  roi  des  Kfunains  et  de  l}ohémc.  Le  vrai. 


*  »t     Lettres  paienics  de  Wcncwlas  de  Bohême,  roî  des  Romains,  ic)i)iini  les 

C;Ot>didont  <iu  m jriiige  d'rVnioini: ,  duc  de  Bnibnnt.  ftvec  blisabcili  de  Gârliu;, 

ji'iccu  Uudit  roi.  U  lui  dunae,  de  mCmc  qu'au  duc  Antoine,  la  faculié  de  déji- 

gcrlc  da:hc  de  Luxembourg,  le  comi<i  de  Chiny  ci  l'avouerie  d'Alsace,  dos 

(fwma    de  Jos&e.  marqult  de  Moriivie.    Promue,  17  avril    14011.  —  Dvntmui, 

^hrMtkwt.  —  Chronique  des  ducs  de  Biabant,  par  Kd«okd  I>k  Dtxtkb,  i,  I, 

,«çanie,p.  LXV.  et  1,  III.  p.  i-^,  leite  latinî  PP.   ^75  «  sqq,   du  lexie 

Lie  Dynur  fut  tecréiaire  d«6  ducs  de  Bnibnnt  Antoine,  Jeun  IV',  Philippe  de 
^uii-t>ol  cl  Philippe  de  BourgD^nc;  Jehan  Wauquclin,  iraduaeur  de  la 
^(krWNi^w.  ciaiiclcrc  et  scirtMaire  de  Philippe  le  Bah, 

d]  HUM'art,  itrrr  ju  Etttr;  en  lutin.  JiuWitrJns  de  Altari.  -  «  Ipsc 
jiTtniouï  iluwiirdus  omnium  iuobtdicnciuti)  ci  rcbcllium  capitaneui  fuît  -i. 


—  HSO  — 


c'est  (|irîl  leur  avait  étv  donn**.  grâce  à  l'ubseiirt.'  dea 
suzerains,  de  vivre  en  vrais  bundiu  féodaux.  Embusqués 
dans  leurs  Ibrts^  à  raflTii  de  toute  occasion  de  rapine 
u  ils  prenaient,  pillaienl.  iléi-ohaienl  et  tbulnient 
pa3's  de  tous  côtés  (i)  ». 

Le  dur  Antoine  eut  hicniôl  fait  de  réunir  une  niulli 
iude  de  gens  d'armes  avec  laquelle  il  mit  le  si^e  devant 
la   foi-tercsse  d'Autel.  On   l'assailltl  «  très  virilement 
et  la  dérautpit,  à  coups  de  bombardes,  dans  toutes  1 
règles  de  l'art  : 

Hnde  d«de  dat  In  all«n  vormen 

Met  busscn  bescielcn  ende  beMonncn. 

écrit  l'auteur  du  ^«  livre  des  Gestes  des  ducs  de  Bra- 
haut  [o.].  qui  avait  eu  un  exemplaire  de  la  chronique 
latine  de  De  Dynter  sons  les  jeux. 

Huard,  réduit  à  lextrémité,  envoya  secrèteracDl  d 
émissuires  au  duc  d  Orléans  pour  qu'il  le  vînt  liivr  dj 
peine  (3).  Les  troupes  du  prince  français,  conduites  pai 
messire  Clignet  de  Brubant.  capiturwtts  famosus,  furent 
mises  en  pleine  déroule,  el  le  chapitre  subséquent  de  la 
CA?'0«/^ï<c  s'intitulera  tout  naturellement  :  <c  Du   Irait 
fait,  près  d'Arlon, entre  le  due  Antoine  et  le  sire  Hu-wa 
d'Autel,  ou  de  Ellcr  «, 

J)ans  les  événements  qui  suivirent,  nous  nous  cunlen- 
terons  de  relever  qu'un  Bernard,  de  liourtscheid.  —  l'o 
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(l)  a...  non   ceftMrum,  ut  hnncnus,  propter  ab£enmm[)rin;ipuni  su 
i|uiiaj  principe  carême*,  Jicto  ductttu  ad  tibjtuni  abuteodo,  (accrc  oiudi 
Tuni.  •  I>e  DyaUr,  livre  V'I,  ch.  CXVI,  p.  33s,  I.  Itl.  cl  Jehan  Wauqucl: 

13)  De  Brabantscke  Yevstt»,  o/ Uijmkronijk  >an  Brahanl,  ivnadt 
uitgegeven  duorJ.  H.  Borhan». 

(3>  \je  roi  WctkuIds  avait  mis  les  Luxembourgeois  «  ht.  maîos  de  «on  odc 

Monseigneur  Jomc,  marchis  de  Moravie, Ht  nprês  vint   otsy  Udi 

ducbié  es  iimn»  de  noble  prince  le  ouc  d'OrIcaus . . .  t  Ckt'omiquv  de 
i>ynter,  ill,  731. 


—  5S1   — 

rencontreti)  bientôt  le  père  el  le  fils  sur  notre  monnaie 

orchimontoise  —  et  un  Guillnume  de  Ham  sont  accusés 

p;ir     le    chroniqueur   ducal    d'avoir  produit   un    écrit 

subreptice  et  de  nulle  valeur  ([)  qui  rangeait  le  roi  de 

Hongrie  au  parti  des  rebelles.  Bernard,  avec  Godefroid 

et  F'rédéric  de  Brandenberg,  avait  envoyé  des  «  lettres 

de  defïiance  »  à  toutes  les  villes  et  aux  sujets  de  la  duché 

lie    Luxembourg,  de  la  comté  de  Chiny  et  de  l'avoiterie 

d'Alsace:  et  déjà  ces  chevaliers  y  faisaient  (i  plusieurs 

homicides,  rapines,  arsins  et  larcins  contre  Dieu,  raison 

et  justice.  »  Suit  la  troisième  chevauchée  du  duc  Antoine 

dans  le  Luxembourg,  au  cours  de  laquelle  it  assiégea  le 

*îlîâteau  de  Mercy,  près  de  Verdun.  Avant  que  la  grande 

toiir  fut  minée  et  jetée  dans  les  fossés,  on  en  fit  sortir 

plusieurs  prisonniers  de  la  ville  de  Strasbourg  et d  autres 

'•eux  situés  sur  le  Rhin.  C'est  aux  frais  du  duc  que  ces 

pauvres  gens  «  qui  ne  se  pouvaient  soutenir  sur  leurs 

pï^ds  »,  furent  ramenés  chez  eux  dans  des  chariots,  ce 

^c»nt  la  cité  de  Strasbourg  lui  rendit  très  grandes  grâces 

€t  merci  (a). 

Après  avoir   détruit  Mercy,   le   duc  avec  toute  son 

afïïiée  vint  camper  devant  le  castel  de  Clerve,  qui  se 

soumit  à  son  obéissance.  Un  paragraphe  du  traiti!  conclu 

devant  la  place  avec  les  nobles  récalcitrants,  porte  que 

Huard,  seigneur  d'Autel,  conservera  La  Koche  (die  Wel- 

sche  Fels)  et  Orchimont,  avec  leurs  tenants  et  aboutis- 

•;£itits,  et  cela  en  qualité  de  capitaine  A\\  roi  des  Romains 

el  de  Bohême  (3). 


(i)  «  Parung  mandement  contraire  que  ilzprétendoïent  à  avoir  parle  roy 
de  Hongrie,  de  par  tes  deux  chevaliers  dessusdis  Willame  de  Ham  et 
Bernard  de  Burscheit  >,  traduction  de  la  Chronique.  III,  711. 

(2)  Chronique,  livre  VI,  p.  713,  t.  III. 

l3)  Le  traité  est  rédigé  en  plattdeutsch.  el  daté  du  dimanche  après  In  Saint- 


—  S52  — 

En  i4^4-  1^  fomle  Watpran  clç  Sainl-Pol  va  dans  te 
Liixeiiiljoiirg.  dont  il  était  {gouverneur  pour  le  duc  de:l 
Briiljaiii.  Antoine  avait  opoiisé  en  prcniif-res  noces  sa 
(îlle  Jeanni;.  Lursfju'il  cul  vîsiti^  les  J)unnes  villes  et 
forttîrcsscs  HiiiJil  pa^s.  il  se  prépara,  vers  la  Saint-André, 
à  faira  le  siège  de  NeiirvilIe-sur-Meuse.  ■<  en  Ja<|uelLe 
étaient  quelques  soudrïilcs  insolcnl-sfi).  de  parle  fait  de 
Jean  d'Angle. seigneunl  Orrliininnl^qui  conlinnellenicnt 
couraient  cl  {'aisaient  guerre  en  la  eomté  de  Cliignv  ». 
Les  Oreliinionluis  opposèrent  à  W'aléran  et  à  ses  «  nota- 
bles gens  de  guerre  n  une  résistance  acharnée.  Ce  fut 
seulement  au  l>uut  de  trois  mois  de  loinhals  et  d'escar 
niouclies.  que  les  assiégés  se  mirent  en  l'obéissance  d 
comte  dcSaint-Pol  (2). 

Quelque  dix   ans  après  {ij/^aB).  Sigïsmnnd.  roi   d 
Romuins,  pourvut, à  titrcdV'ngagère,  Barthélem^j'd'Aule 
[von  f^lter)  de.  \a  seigneunL- d'Orcliimonl.  — Orsvimnit, 
dit  le  te\te.  C'était  en  sa  qualité  tieduc  de  Lu&embuurg 
{ats  eiv  hertso^c  zu  LutzemhWj^).  que  Sigismond  recon- 
naissait les  services  que  le  «  noble  »  BaKliélemy.  son 
auié  et  réal.    lui   avait    rendus   et    lui    devait    rendr 
encore  (3).  Le  do<'umeut   107^  du  cliartiier  luxenilniur 
geois,  s.  a.  lifsS,  nous  fait  assister  au  mariage  de  llar-_ 
ihélemy  d'Autel,  fils  de  Gilz  et  de  Marie  de  Korrîch, 
avec  damnisellt'  Catherine  de  Mérodc.  Sont  présents 
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BAnhélem]',   1413.   Le  duc  Antoine,  en  quittant  le  Luxembourg,    rctnercn 
>r  Jehan,  sei^ieur  île  Hcynibcrg.  Rupcri.  conlc  de  Viracbourg.   FcUriç  d^ 
MocrK,  conte  de  Surwarden,  Willainede  Arkel.sîgneurde  Borne  et  Sinatil< 
seigneurs  portiini  de»  noinscnnnu*  dcx  numismates. 

Il)  Aucuns  hauisaires,  c'est- k-dire  i)ui  le  porieni  huut. 

19)  La   Chruiiiqtie  SEnftuert-an  de  Moiatrelet.  publiée  p«r  L.  Oûuct 
D'Arcq,  t.  111.  pp.  33  cl  33. 

(ji;  Pubiicanont  tte  flnstitut  de  LitXfmbourg ,  iH-jO-tti-ji -,  rabl^  ckromot. 
des  chartes,  p.  57, 
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Bernard  de  BourtsuheiH.  mari  de  Marguerite  d  Autel. 
sœnr  de  Barthélémy,  et  Jean  d'Autel,  autre  frère  de 
Marguerite.  11  se  pourrait  que  c<;tte  Catherine  ail  été 
une  Mérode  du  Luxenit>ourg  (i).  Le  8  octobre  i^J't 
(îlle  reparait  cuinine  veuve.  Quant  à  son  mari,  c'est  un 
certain  Bernard  qui  le  remplace  à  Orchimont. 

Nous  voyons  Orrhiraont  tenter  un  nouveau  coup  à  la 
^-n erre  de  Liège,  en  i^^o.  Dans  Hn  cnniple  Iransr.ril  [raf 
iV^ .  Jules  Boi^net,  à  la  lin  de  Sun  Ctwluhdre  de  Bouvi- 
^- marnes,  il  est  payé  tant  (3). 

"  Pour  pourvoir  au  buulcvard  de  la  tour  de  Crève- 
^25«r:*^?ur  (3).  lequel  ceux  de  la  garnison  d'Ort^liiinont, 
^^w~m.  nemis  de  inonseif^neui*  le  duc.  voulurent,  par  le  moyen 
ti  ^l:^  eeux  de  Dinanl.  prendre  et  enijKtrter.  Ici  Séjour  d'avril. 
l  '^.^^  ^ao  i43o.  comme  il  a  apparu  par  la  dépusitiou  de 
^^E^  7  icnnin  Muuloo.  pour  tors  portier  dudit  Imulevard. 
>«irv>:v'^sentant  et  coupable  dudit  fait,  qui  pour  ce  fut  exécuté 

y.  ^^^  ^r' justice •> 

JK)ii  ce  temps-là. —  nous  .tommes  en  i4-^4:> — ledamoisel 

^  ^^dJ'rehiniont.  c'est  Monstrelel  qui  parle  (4).  avec  sept 

j^  -m        Jiuit  cents  Anglais  el  Picards,  que  Messire  Jehan  de 

\0~m  M-  :::^enibourg  lui  avait  envoyés,  alla  au  pays  d'Ardenne. 

^ic— «il*^)ir  et  courre  plusieurs  villes  du  dainoisel  Kverard 

^^»     Jsi  Marck.  et  les  saccager  de  fond  en  comble.  Et,  après 

^'V  c'  *"  fait  audit  pays  de  grands  dommages  par  feu  et  par 


fil  ^Jixtotre  de  ta/amsUt  de  Mérodt,  par  E,  Kiciiudsom  (b»»  de  Vor»l- 
^Udftn«u),  I.  II,  p.  19K.  en  allemand-,  Ibidem,  n"*  3i  i  ei  313,  p.  3t>5. 

(îj  <Z.  dom.  Nam,.  (bl.  19  {Arch,  du  Ryy.),  ci  dans  les  Atowanensam., 
l^ts  f^'^^fies  du  Hamaul.  ccniltcBt  donné  par  Guillaume  de  LaUing....  et 
^uss»  t>"»ur  lu  offnirei  d'Orchimont  et  de  Liûgc.  Le  10  mari  i^jy,  pp    vf} 

(5)   *•  ï-a  four  deseure  Bnvingne  que  on»  appelle  Crévccuer,  m 
»,JVi    ^^ conique  if  Enguerran  de  ASonstrelet,  V,  110. 
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êpée,  ils  s'en  retournèreat  sans  perte,  avcc  un  grand 
butin. 

A  i'issiie  d'avril  de  Jan  i^SG  (r).  levêque  do  Liégi 
rassembla  ses  forres  pour  réduire  fjupiques  forteresse» 
sur  la  iii;ir<:lic  d'Ardeiine.  Klles  étaient  aii\  mains  de 
pillards  qui  de  là  ravageaient  le  pays  de  Liège.  Le  sieur 
d'Oreïiimont.  dit  Monstrclet. était  un  de  lours  trois  prin- 
cipaux nundiirteura.  L'é\-êf|iie  prend  Bousseoocli  (3)iH 
mais  voilà  que  le  dvir  de  Bourgogne  écrit  pour  lui  défendre^ 
de  faire  le  moindre  mal  à  Jean  de  Luxembourg  u  ne 
aussi  au  seigneur  d'Orcbintont  ».  H 

La  fourmillante  Cinquième  Clmmique  <lu  pays  de 
Liège,  compilée  par  Jean  dcStavelot  et  qui  Forme  la  suite 
des  Quatre  l^liruniques  de  Jean  d'Outi'emeuse  (3).  nou 
fera  pënéti*ei-  au  cœur  de  notre  sujet.  Sous  la  rubriqu 
«  Des  larrons  d'Orchiinont(4)  "Je  moi  ne  deSaint-Luuren 
nous  conte  que.  vers  la  fin  du  mois  de  juillet  do  cet! 
année  i.^3(\  les  robeurs  qui  tenaient  dans  Orcbimont 
Hrent  une  soKie  et  vinrent  piller  le  pavs  de  Lîége:  mais 
on  les  reçut  fort  âpremenl  ;  quelques-uns  furent  occi 
dans  les  bois  et  les  blés;;  dautres  atteignirent  Dinant 
Longpré.  où  ils  furent  mis  à  mort,  el  le  demeurant 
vingt-lrois  des  larrons,  s'enferma  dans  Bouvignes.  d 
Liège  la  rivale  élernelle,  pour  parler  comme  le  moin 
Zanlflicl  (5).  dont  Jean  de  Stavelot  continue  les  récils 


^\)  Chronique  ttEnguerran  dt  Momtitlet.  V.  laS. 

(i)  C'est  le  Bosenove  ic  Jean  de  âtavclou  11  a  totalement  dispxru 
M.  Ad.  Borgnety  voit  Roseau,  un  des  deux  haun-fourneiiux  de  la  commun 
de  Neuville-aux-Tourneu».  Zastllict écrit  Bo&scnho. 

(3)  Incruduclion  h  lu  Chronique  de  Jean  de  Stavelot.  p.  l 

(4I  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  publiée  pw  At>.  Bohowbt,  pp.  3' 

Î78.Î79- 

{S\  u  logrcssi  cuDt  oppidum  Boviniun,  smulsm    l^eodknsiutn   iramor- 
ta]em  M,  ChronicoM  Comelii  Zantfiiet,  S.  Jacobi  LevJietuis  mtmachi 
MANTCKE.et  Uvran:  .  AtnpUstima  CollKtio.t,  V,  p.  440. 
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Ils  s'y  trouvèrent  sous  la  protection  <Ie  «  Jean  Gouâ«win 
(]tii  là  était  maire  ». 

Bernard  de  lîoupset  (i)  tenait  ponr  lors  la  forteresse 
«rOrcliiinont.  Moiistrelet  jjorte  h  cinquante  h;  nombre 
de  ses  saccageurs  (s),  tandis»  que  Zanttliet  n'attribue  au 
i*a|ntaîne  Bernardus  de  Porcelo  qu'environ  quai'ante 
pillards  [pnedones).  Le  transport  de  son  indignation  les 
/ui  Hiil  Lruitei'  un  peu  plus  bas  de  vampires  (3). 

Sans  dutile  Bernard. 

Debout  dans  sa  moalagne  et  dam  sa  votoRti 

/'tisonnait  comme  Job,  le  maître  du  bourg  d'Heppen- 
i\*sil\  dans  les  Burf^ravesj  mais,  en  lin  de  eompte.  il  ne 
stMt:.    pas  repousser  d'un  pied  sûr 

L'échelle  de  l'évCquc  appliquée  à  son  mur, 

c:<2      <l|i)<^  •'**^  faisait  Iriomplialcniciit,  depuis  de  longues 

AM:»nGes.  à  reeliclle  de  l'empire. 

.A.   Bouvignes.  malgré  le^  Jnstanceii  des  officiel'»  lt<^eoîs. 

l^^  coureurs  d'Orcliimoiit,  au  lieu  d  être  exécutés,  purent 

j>  ■'"cixiclre  la  clef  des  champs  i^).  A  peine,  Evcrard  de  la 
V^Lsirck,  qui  avait  <l  anciennes  injures  à  venger,  eut-il 
î*I>J>i-is  leur  drâ^oufilure.  qu'il  assembla  en  toute  hâte  ce 


t  *  >     ^^vrcetvm,  c'est  6ourt»cheid    l.'Hittoritch-gf/igrapkiiehes  Wùrter^uell 

d*^^  ^e-u  tichen  Miltelafterf  Ju  D'  Oiisrnii.tï  cite  encore  l'orchetvm.  PorscJtf 

""•*  -"    «■«»  romaa  Bourscc,  Butttctiui.  Bourcheiie.  Lu  layetic  R.  do  Chartrier 

d«  N^aai-jsur  conilctit  lea  reliefs  et  rcconDaisKnii>:G&  de  plusieurs  urTvâctseigneu- 

r*«»  cornme  Glcnnc...  Biuircfifît  ci  nutrcs  tenues  en  lief  ducomiedcNamtir. 

-^  ria^  r%  ttaduit  «  tort  I^orctlum  [lar  Porcfiessum . 

^'f     ft^^b  u^ijiwtnaii» ,   saccomatni.  qui  ne   sunt  autres  que  ribauda,  (Ut 

'^•'     '  t    nous  finit  traduire  niiui  Vtspillants.  ceux  qui  riolcnt  lei  tépulturei 
f^"^'=**orei  HocturHi,  vokur»  de  nuit. 


556 


qu'il  pouvait  avoir  de  j^ens.  Bernard,  le  sire  de  \a  fiiite- 


).0. 


resse.  n avait  plus  avec  lui  que  six  compagnoTi 
ie  vint  assiéger.  Avec  In  cavalerie  et  lu  piétaille  du 
damuisel  Eventrd.  il  y  avait  a  ceux  de  Dînant  et  ceux 
du  \^ys  ».  OiTtiiiiiont  fui  uppruclu*  si  lièrement.  qu'au 
Iwiit  de  quaire  jours.  Jassiégé.  hieu  nppiis  par  le  sort 
rêeenL  des  pillards  de  Boussenoch  (?}.  vint  à  comp<Mi 
titin.  Il  s'en  lira  vie  cl  bagnes  sauver  (3). 

Quand  les  Lîpgpoîs  <:nnrniiTnt  la  prise  d'Orrlilmonl. 
ils   fui'cnl  grandement  euiirruuces.    Sur-Le-cluiuip.    on 
enviiya  du  monde  pour  s'en  ressaisir,  et  1  on  manda  au 
damoisel  Everard  qu'il  ne  diOerâl  point  de  rendre  l 
forteresse  à  monseigneur  cl  à  la  cite  de  Licgc  qui  la  vou' 
laîenl  abattr*e.  C-cpendanI .  Jean  dti  la  Marck  îidressait  d 
vifs  rexnereiemeiils  aux  maîtres  et  gouverneurs  de  Litige 
pour  laniitié  qu'ils  avaient  témoignée  à  son  père  !Ev< 
rard  en  l'aidant  à  gagner  Orrliimiuit.  Il  lui  est  répondu 
que  Bernard  s'élait  uniquemcut  rendu  parce  qu'on  avail 
menace  les  assiégeants  de  les  pendre  tous  sans  pitié  s'ils 
résistaient:  bref,  on  ravertis.sait  lui,  Jean  de  la  Mareb. 
qu'il  ne  surtir'ait  pas  de  la  ville  avant  la  démolition  de 
la  forteie.sse  et  sa  reddition  à  la  puissance  Ui-geoise  (4 

Everard  de  la  Marck.  se  sentant   fort  enipèclié  de  e 
que  monseigneur  et  sa  cité  étaient  si  grandement  enflan 
mes  contre  lui  et   contre  son  fils,  eut  bienlùL  fait  d 
prendre  un  parti.  Il  envoya  aux  Liégois  un  gentilboinnie 
du  nom  dp  Jean  de  Cors,  leur  dire  qu'ils  |)Ouvnîenl  dis^ 
poser  d'Orcliirnunt  :  plutôt  que  de  déplaire,  il  livrerai 


1 


le 

i 


(I)  JuK  ne  Stavslot. 

(1)  Bemaràus  his  terntus  et  exemph  pradonum  de  Boistnha 

|3)  Salveit  cotfs  et  avoir  {iviK  be  St«vi:lotj, 

(4)  JlLIM    DK   STAVLtJ^t. 


--  ■■     ""'■ 


-  «57  — 

IMir-dessii»  le  iiiarclié  Sd  tneilleurt:  place  forte.  CV;l»it?iit 

In  le.4Si^nlimenl«i  qui  l'animaient,  et.  à  pi*euTe.  il  dcman- 

diiit  <Ies  (tèiiiolisspiirs  (ju'il  euiidtiirail  liii-iiiètne.  Siirc€.t 

assiirHiirrs.  son  Hls.TrMn  fut  relilclip.  f)v  Lirj^n  partirent. 

le  juurdt.'  lu  (lûcollutiua  (leS;iint  Jeaii-Ikiplisle.qiiarante~ 

4ieux  ouvriers  (i)  du  niélîer  des  houitleurs,  — c'étail 

Tarme  du  génie  en  ce  temps-là.  —  (piî  prenaient  chacun 

puur  sn  journée  x  hof^di-ais  (botdlr/i^ers).    Haute  paye. 

«M^mnie  on  vnit:  mai-s  «  liullieurs  étaient  un  notable  et 

Jionorable  métier  ».  turbulent  toulelbis  à  ses  heures:  on 

les  avait  pu  voir  une  nutte  de  l'année   rf^a.  faisant 

«(    inult  de  rebosies    »,    par  la  cil*,  aux  portes  où  ils 

étaient  rnmniis. 

Au  moyeu  âge,  un  déninntèleuent  se  fulsait  ainsi  :  on 
|=>ratir]iiait  une  cavité  sous  le:î  constructions;  on  étan- 
^onnait.  puis  le  mineur,  mettant  le  feu  aux  élançons,  se 
^«tirait:  les  élançons  manquaient  et  la  muraille  s'écrou- 
.^it  (a).  Les  sapeurs  liégei>is  ne  s  y  prirent  pas  autre- 
^lent  :  u  llh  mynonl  tout  le  forlcrechc  et  l'usiesent  sour 
ftanchons,  et  puis  butnnl  dedens  le  feu.  et  reversât  toute 
«I  une  ho  (tas)  (3)  ».  Ils  retournèrent  cher,  eux  la  nuit  de 
""-Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  ayant  <létruit  de  Ibud 
^n  comble  Orchimant.  et  cela  en  uiiiins  de  huit  jours. 
uehpies  chroniques,  au  temps  de  notre  narrateur. 
:innaient  au  château  près  de  quinze  cents  ans 
'e.\istejice.  Les  frais  du  rascmcnt  furent  répartis  par 
ers  entre  la  cité,  le  comté  de  lyooz  et  le  reste  du 
nys. 
Le  moine  de  Saint-Jac(|ues.  en  style  biblique,  dira  le 


<  Il  Zaktflikt  nV-n   compte  que  ay  :  Sldtintque  itlic  mist'i  sunt  fmftarii 

<  ■»)  Lltiré,  s.  V    mine. 
<.3i  Chrrmiqw  de  Jean  de  Staveht,  p.  579. 
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dernier  mot  sur  la  disperstou  de  ce  nid  de  vautours  ;1 
«  Grande  fut  la  joie  des  habitants  du  pa}'s  &  l'unnoDce 
de  la  ruinp  de  cet  âpre  ennemi  qui  foulait  la  terre,  rava-j 
gcait  tous  les  jours  la  province  et  dépouillait  ses  voi- 
sins (i)  ». 

Pour  ne  pas  demeurer  en  reste  de  privautés  r^a- 
lienncs. IJeruard.  61s  de  Bernard  de  Bourtsclieid.  voulut 
avoir  sa  monnaie  à  son  nom  et  à  ses  armes.  Di;  laloi,  il 
ne  se  souciera  guère^*  mais  il  dira  fornieliement  de  cjui 
il  descend  : 


^ 


*  BERnsB  î  piMvs  î  BaRnsR»!  î  oa: 

BOR 

tout  comme  s'il  eût  été  un  Johaimes,  pruuogeriitus  régit 

Frnncorufu. 

Lion  rampant,  ayant  en  cœur  un  écusson  écarlelé.  U 
premier  et  le  quatrième  au  Ilun,  le  deuxième  et  le  Iroî* 
sième  bandes  de  six  pièces. 

Uev.  Croix  cantonnée  des  lettres  FARD,  eoupant  |j 
I«%ende 

sTione  I TS  I  PS  I  I  m 'î  ort  i  ggihvkt  | 


ti>  ChrottieanCnrn.  ZanlfiiH.Y  440. 

MoKtTnEtcT  i  «  qui  moulr  «roieni  gravé  et  oppressé  leur»  psys  voisins  »,  ■ 


X^cCiibiitet  de  l'État  doit  ce  premier  exennjInîi*e,aL'coni- 
>agiié  de  quantité  de  niunuaies  liaiitenient  iiitéressiintes 
>oiii'  noire  pays,  à  l'inf^éiiiciise  libéralité  de  notre  cher  el 
u  vaiil  confrère.  M.  Jules  Roiivpr.  La  pière  a  été  saucée: 
11»   Hiviît.  l'empreinte  s eil'ace;  du  lion  il  ne  reste  que  le 
3i-ofîl  de  la  croupe  et  les  bandes  de  récii.  Un  deuxième 
isxernplaire  de  billon  très  bas,  nous  est  venu  depuis.  De 
on ?ie  conservation,  il  complète  le  c?-om5/c<?/-/  saucé  que 
ous  venons  de  décrii*e.   Au  revers,  il  y  a  Oitcetnunt 
u  lieu  d'Orceniut. 

Duns]c  n"  12 du  lyumisntaftsc/ier  /fnzeigcr, Moniteur 
lu  numismutiqiœ  et  de  la  si'^iUo^raphie  (i).  à  la  date 
lia  3o  décembre  i885.  M.  A.  Jungfer,  de  Berlin,  mort 
B^puis,  attribuait  ù  Orebiinont-Bourseigne  un  troi- 
«*^rne  exemplaire  d'une  lecture  laborieuse.  La  légende 
oi-inait  : 

BSSnSRD'î  PRimOGniT    :    RlSl  (?)    =   DS    • 
BOVRSa.    Nous   croyons  avoir  lu  PHmOGnm  [sans 
**cnjle  pour  se  rapprocher  do  Philippus  ducal),  et.  au 
'e  vers.  ORfPQGCHVirP.  M.  Jungf'cr  pos.séfIail  cette  mon- 
naie depuis  1883;  il  songeait^  «lans  ses  efiorts  d'atlribii- 
Vioii.  à  Hnnrseignc,  qui  a  toujours  fait  fiarlJe  du  comté 
1^*^  Namur.  relevait  d*Agimont  et  n'a  jamais  dépendu  de 
la  aeîgueiirîe  on  de  la  prévôtéd'Orchiniont^a).  Lemodule 
Ae  So""»  et  le  poids  sont  ceux  des  exemplaii'e.s  au  Oibinel 
(le  iKlat:  mais  là  où   M.  Jungler  voit  trois  feuilles  de 
iiêuupbar.  nous  distinguons  un   lion,   daccord  sur  ce 
uoint  avec  les  Iconopbiles  à  qui  nous  avons  soumis  le 
litige.  La  notice  de  quelques  lignes  dans  V.-fnzeiger  ne 
donne  pas  de  dessin. 


(  I  )  Siimitmatitch'Spkragiitilcher  A  njtigrr. 

lî)  "   l*our*ei(tiic-Neuvc,    BouTt<lgnr-\'iril]c,  <icpex3<1«nce«  de  la  seigocurie 
d'Aiî''"0"'  "■  Tf^^f  <^*f  annale*  Je  ia  Société  archiohgiqve  Je  Samur,  p.  53. 
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Le  P.  Brrtliiilet  rupporUt  ilivcrses  façons  de  hiasoiiner 
les  armnirics  des  comtes  d'Orchtraont.  <«  Les  uns  diseiii 
qu'ils  portaient  de  sable  îi  la  bande  d'ai*gent,  cotieée  d 
mèmt!:  les  autres^  au  contraire,  prétendent  que  c'étai 
de  f;iicules  à  la  bande  d'argent:  et  il  y  en  a  qui  leur 
donnent  d'or  au  sanglier  de  sahie^  à  la  défense  d'argent 
chargé  d'un  écusson  de  même  (i)  ».  Quant  au  Hicha 
[HIAt?)  que  le  numismate  berlinois  accolait  dubîtalive- 
meut  A  Bernard  de  Jiou/sc,  nous  n'en  pouvons  faire 
qu'un  Bernard,  comme  sur  nos  deux  exemplaires.  Et,  u^ 
ce  propos,  constatons  encore  que  Monstrelet  appelle  li* 
seif^ïeur  d'Orchimont  Bcrnaifl  de  Boursel;  Z-antUict 
parie  du  capitaine  des  quarante  pillards  Bernardus  de 
Porcelo:  Jean  de  Slavelol, se  contente  dédire  :  ((Bernard 
le  sir  del  fortereclie  »  :  la  monnaie  désigne  formelle- 
ment Bernard  de  Bourtscheid  comme  étant  le  père.         ■ 

Le  double  grvs-cfontstcèrt  flamand  (  i ,(  i8)et  le  double^ 
j^fos-cronix/eert  de  Louvain.  fait  pour  Philippe  fie  Saint-^ 
Pol  (1427-1430),  et  que  Pliilippe-le-Bon  conlinuen^| 
<t  émettre,  ont  servi  ici  de  prototype,  comme  à  Reck- 
licim,  où  Guillaume  de  Sombreffe  cantonne  la  croix  d 
revers  des  lettres  B.ADR  (hf/»v)rtalus  /le  Heckfu^un)  (3 
i-cssemblant  beaucoup  au  BRABde  la  pièce  brabançonne 
tandis  que  Jeaa  de  Wesemacl.  seigneur  de  Rumine 
plâtrera,  à  l'instar  du  FLAt*  de  la  pièce  de  Flandre, 
PALS  dans  les  angles  de  la  croix,  el  PHAL  en  tète  dt* 
la  légende  (3).  Uc  son  côté,  à  Elincoutt,  .Ican  III  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny  {^\^'io-\^^o)  frappe  un 
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(1)    Noie  de  la  p.  4j3.  I.  VI,  Histoire  de  Luxemtourff. 

{7)  Vakdsk  Chvs.  Leeneaiabi-aband.  pi.  XXVI,  0*  10. 

(3)  tbid  .p\.  XII,  n°  10,  et  K.  Okotc.  Mûnsttidten.\.  VIL  p.  4.1.%  moatuiec 
de  Ouilliiumc  de  Julien,  comte  d«  /•'au^uemoitt,  arec  monciK  FAUId'. 
CoDBiiUrfltiQti*  >ur  l'imiiariuii  dugioftau  lion  de  Louis  deOc.:^,  etc. 
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iros-C'roinsteert  et  ses  subdivisions,  sans  entendre  malice 

au  libellé  des  légendes.  Ces  doubles  f^rûs-cronisteer't 

paraissent  tons  du  pins  nohb*  atni  en  regard  de  la  don- 

leuse  monnaie  de  Bernard  d'0r(;1itmonl,  qui  s'en  est  tenu 

.    k  un  FARD  se  rapprodiant  de  FLAD'. 

^H   La   seigneurie  d'OixbImont  fut   vendue   te   la  jan> 

^■11^1437  [il.  s.)  à  Exerard  de  la  Marck. ainsi  qu'il  appert 

^^wr  la  liasse  4-    "°   2-   des   Areliives  de  l'audience,  à 

Bruxelles  '1).  0u  capitaine  Bernard  la  trace  est  perdue. 

L'ffistoire  de  îafamUle  de  Mérode  (2)  nous  parle  d'une 

Ldrienne  Schciflart  de  Mêrode.  qui  était  mariée,  avant 

Cannée    i4l)£)-   ''^'G*-'   u"   dignitaire  de   cour  .n'appelant 

Miierry   de  BourLscheid,,  fils  d'un  autre  Thierry,  et 

^ereu  de  Bernard   de    Bourtsclieid  et  cle  Mai^uente 

TAutcl.  Au  tome  VUI-  du   P.  Bertholet,  on  lit  que, 

Tan  i5oi,  Bernard  de  Bourtsebeid  et  Elisabeth  d'Autel, 

>un  épouse,  vendirent  à   l'abbaye  de  Munster  tous  les 


Heos,  rentes,  l'evenus.  droits  et  juridiclioii  qu'ils  possé- 
daient À  llodeubourn.  pour  la  somme  de  49^  florins (3). 
Nous  voulions  ne  pas  lyi.sser  perdre  ces  iadicaliims  où 

Iaraît  un  Jïeinard  de  Bnurt.selieid. 
(1)  «  Copie  du  irenspon  fait  par ilcmotsellc  Catherine  Je  Rodes,  en  laveur 
)E.delaMBrcke,  deU  fonereSkC. terre,  ttimteur etselgncurlcd'Orchimont.* 
Bl  finr  m  firi!^4-[itea  iHIres  iloiuii-,  ei«t*  et  in>n-|>Drlc.  H  tlii  tout  rniliieiYnicnl 
nOBcliv  H  qilivtc.  pur  ]«  fireix,  iroiiM^lld  caiûcn!cinciil  df  kuii  'l«-tu»Jll  uuiiul<>ui', 
U9UI'  l'iv,  an  hnipr» ou  iiyiiiis muni'*.  |>i>iii'  loit>ïtiiir<  iniii  |i(rr]ivtur'ilriiKiil,  iii  \a  main 
nuble  cl  tiaiinon'  -rifiiu'ur  iiiud  iliinioim-l  Evnarl  Jr  la  llnrrVc,  .  .  - 
Qir  fui  iair.i  raa  ir  ciYur   ciixlii- x-iguriir  mil  <)uaitrc  trni  cl  Imitr  ^ll..*cloii  le 

Uedo  la  coitrl  At  rrii-<"i^Jt,  le  dauiir'itte  juur  in  ino,v  du  jniitirr.  , 

iArcJiiyei  de  l'audience.  —  Liasiic  4.  n"  3.) 
Triei»e^,  c'cM.  Trêves,  Trcvtrcs,  »  seton^q  ie  «lilc  d'e*criprc  en  le  court  de 
'rivcrc«  i>,  tii.nn  dnna  !■  traduction  di:    Dyntertu,    s.  a.   1411,  «  sccunduin 
Hum  curie  Trcvîrensî*  ». 

13f  Gttchidile dtr  l'amitit  Mtrodt.  t.  \,  p.  83. 
(3)  Bmtuolst.  1.  VIII,  p.  i3. 
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Nevers  pénétra  dans  les  Ardennes  et  prit  Oreln'niniil 
qu'Alexandre  de  Manlevillc.  gouverneur  de  Ncurdiâ- 
leau.  n'avait  pu  secourir  (i).  Barxhnn.  ([ul  commandait 
la  place,  y  fut  vivement  ranonné.  L'ennemi  voulait 
pendre  les  dix-sept  «u  ili\-liuit  siildats  qui  restaient, 
parce  que  «  sans  leur  résistance  »  il  serait  à  Dinont. 
39  juin  i554i  ou  apprenait.  àNâmur.qu*x\gimout  n'avait 
pas  attendu  que  le  canon  fût  niTÎvé.  pour  se  rendre.  Ai 
bout  de  quatre  sommations,  il  y  allait  de  la  pendaison' 
pour  les  habitants.  Montaigne,  dans  un  de  ses  premiers 
cliapitres,  nous  explique  ce  point  du  droit  de  la  gueri 
en  un  temps  oii  l'un  n'admetlait  jtas  qu^uue  puigiié< 
d'Iiouimes  se  défcn<l)t  contre  un  corps  d'armée. 

Voici  maintenant  que  l'histoire  tnim)smati(|ue  d'Oi 
ehimont  pccommence.  Au  mors  de  mai  1G28.  on  arrêta 
sur  le  territoire  de  la  prêvûté  quatre  individus  qui 
proposaient  d'aller  placer  de  b  fausse  monnaie  en 
France  (a).  Cêtail  à  la  Tour-à-Glaîre.  dans  la  princi- 
pauté de  Sedan.  <p]'ils  s'approvisionnaient.  On  a  relcv< 
cette  curieuse  eireonstanee .  que  les  frères  Warin  01 
Varin.  de  Liège,  étaient  attachés  k  cet  atelier  elaiitlestiu 
en  <|ualité  de  graveurs.  On  nioun'<ijait  aussi  en  faux  à  j 
Cugnon  et  à  la  Vanelte.  ferme  bâtie  sur  la  Semois. 

£d  i86fi.  dans  un  puits  du  château  de  Kochefort.  01 
trouva  des  coins  ayant  servi  à  martpier  rie  fausses  pièces] 
d'or  de  Metz,  tlAlberi  et   d'Isahelle.  de  Pliilip]>e  W. 
d'une    roupie  et  d'une  crnsade  (3).  Pour  avancer  dans 
notre  étude,  nous  avons  eu  recours  au  savoir  et  à  la  par-] 
faite  obligeance  de  M.  Lahaye,  archiviste  de  TEtat,  k\ 


{i)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  yamur,  u  VI,  Xtl.  •  Lenrei 

de*  Acignettrs.  * 

[1)  Revticde  la  ttumittnalique  belge,  t.  IV.  p.46,«ntcle  île  M.  A.  Pinchtrt. 
tôt  \ti  Ateliers  de  fausset  monnaies  au  xmi'  siècle  (i6^), 

(3)  Kevue  de  laaumitmatique  ^Ige,  1866,  p,  397 


—  865  — 

Namur.  Après  nous  avoir  donné  de  solides  renseigne- 
ments, il  nous  dit,  pour  finir,  qu'il  lui  semblait  avoir 
entendu  parler,  à  Orchimont.  d'un  endroit  où  Ton  avait 
fait  du  monnayage. 

Le  château  d'Orcbiraont  fut  démoli  rez  terre  par  les 
maréchaux  de  Châtillon  et  de  Brézé  opérant  en  i636 
contre  les  troupes  hispano-l>elges.  Depuis,  Louis  XIV. 
quieut  le  Luxembourg  pendant  treize  ans.  régla  l'exercice 
de  la  prévôté  d'Orchimont  ainsi  qu'il  suit  :  un  prévôt, 
un  lieutenant,  un  assesseur^  un  procureur  rojal,  trois 
procureurs  postulants,  deux  notaires  et  deux  sergents. 
Ces  fonctionnaires  pouvaient  disposer  de  leurs  offices. 

Camille  Picqué. 
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UN  TALLERO  DE  SABBIONETA 


ARHi  les  cotiticfHçoDS  italiennes  de 
monnaies  f'Lrangcres  on  en  connais- 
sait «]iiclqucs-une»  i1l*s  tliulers  de 
HollfinHc:  mais  l'une  des  plus  inlé- 
ressanles  entre  ces  pjràes  conlre- 
fiiiles  est.  sans  eonlredît,  relie  qui 
est  rej)i-oiliiilc>ri-dessn.s  à  cause  de  son  im|inr- 
laiiee  hislumine.  Frapni'e  pnr  L(»nrs  CaraHit. 
après  la  uinrt  rie  son  éjwiise.  la  <luohesse 
Isabelle  Gonzague  (i637-ifi38).  cette  pièce 
unique  vient  ajouter  une  série  nouvelle  à  l'histoire 
monétaire  de  Sabhioncta.  I*ar  suite,  nous  sommes  obliges 
He  croire  P,  Allô,  lorsqu'il  nous  apprend  que  le  duché 
éLait  administré  par  tin  ^ouvcrrieindiidiieLnnïsCarnnii  : 
et  de  ilnnner  torl  à  Lilta.   qui  fait  tnniber  la  suecessiun 
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LES  "  CAVALLI  » 


KOi  DK  NAPLES 


Epiiis  ie  règne  de  Fi-édéiïc  II  jns([irà 
l'année  t^J^.  on  nr  fi-jippa  [ilus  de 
monniiiosdeniivrediHisIf  rnyannic 
des  Dciix-Siciles.  et.  ponr  le  menu 
commenre.  on  se  servit  désormais  de 
monnaies  de  biJIon,  dites  deniers.  Le  tilre  de 
ces  monnaies  devint  tuii)oursdc  plus  en  plus 
l>as,  et,  par  snile  de  celle  réduiîtîon  4-Tuis.sanle  de 
la  qiiiinliléd'ai'gcnt.  les  rieniers  n'eurent  bJciitàt 
qu'une  valeur  tnul  à  l'ail  nominale  et  arbitraire.  Il  en 
rp.tnlta  i|ue,  vers  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  les 
ralsiticalitms  devinrent  si  numbrcuscs  que  les  olËcierâ 
chargés  de  lever  les  impôts  durent  prévenir  le  Roi  de  la 
nécessité  d'apporter   un    prompt  remède  à  cet  état  de 
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rlioses.  Un  document  du  i fi  février  1^7'  nous  apprend 
que    le    Roi.   suivant    le    conseil    d'Orso    Orsini.    duc 
d'Aseoli.  a))oltt  à  tout  jiimois  celte  monnaie  de  billon 
en   presi:rivaDt   la   frappe  de  monnaies  de   cuivre.  H 
ordonna   que  sur  cette  dernière  monnaie  fussent  mis. 
d'un  cûté,  son  busle.  et  de  l'autre,  un  lyjie  pnï]>o,Hc  par 
le  duo  de   Maihlaluni.  «    DiomMc  Caraffii  n;  et   qi 
consistait  en  un    cheval,  symlxile  de  Naples,  avec 
lëgende  ;   jEquîtos  rcgni,  faisant  allusion  à  la  sage 
généreuse  détermination  de  Ferdinand.  Les  luonuaies, 
k  cause  du  type  du  revers,  reçurent  le  nom  de  cavaUi. 

L'objet  du  mémoire  publié  par  moi.  en  italien,  dans 
le  volume  offert  en  liommage  à  la  Sor.iélê  royale  de 
numismatique  de  Delgiquc.  à  l'uceasiun  de  son  jubilé 
par  la  direction  de  la  Rivista  îtaliana  di  rmmisnMttcaj 
esl  Télude  de  ces  monnaies  frappées  durant  le  rè^ri 
de  Ferdinand  I*'. 

Il  y  avait  dans  eliaque  livre  de  cuivre  l^k>  de  roi 
piccioU  ou  cavalli,  et  le  j;rain  eji  i-umpieiiail  la.  Aiii: 
la  livre  était  d'une  valeur  nominale  de  i5  grains.  L 
textes  de  l'époque  démontrent  que  celte  même  livre  en 
(ait  à  la  Re^ia  Ciirûi  1 3  ^rfim  (grains).  Il  n'y  avait  ditnc' 
que  a  griuii  (le  bénéfice:  c'est  pourquoi  les  faussaires  ne 
pouvaient  pi  us  y  trouver  grand  profil.  Pourtant  ces  mun- 
naies, qui. durant  le  règnede Ferdinand  ]*='.jouirentd'uii^| 
grande  faveur,  lonibcreul  bien  bas.  sous  CharJes  V!l|. 
Ferdinand  II  et  Frédéric  dAragun.  9  cause  des  émissiiuis 
trop  nombreuses  et  surlout  par  suite  de  lu  dimiriulini^j 
très  sensible  du  poids.  ^| 

Je  public  deux  pièces  inê«iiles  d*./«w//r(C/^.  Par  l'une 
de  ces    pièces,    à   la  légende  I-'QUITAS    REGNI 
portant  If-cusson  aux  armes  de  lu  ville,  c'esl-,Vdirc 
croix  snrnionlée  de  trois  fleurs  de  lys^  un  voit  qne  »t{ 


J 
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si_a  r    les  premières  omissions.  Amatricc  eut  TRiitorisation 

(l<ï^    rneftrc  la  glorieuse  légende  Fùlelis  ^matrijCj  pour  les 

cmt:!  ïssinns  sueeessives.  elIt?  dut  se  conformer   en   toul 

|>r^i>aL  un  Ivpe  de  l'atelier  ]>rinci{Kd  de  Nuplos.  Je  publie 

aiisfs  i  quehjuus  variétés  inédites  de  jlrindcs  (Brîndisi). 

J^     É^\»  ensuite  mention  de  l'atelier  d'Aquila  ftous  les 

A»"ï*gonais.  — De   t4<(^  a    i/fSi  il  fut  tenu  par  y/^/fio 

«r/^    ^^nmpaniscfù.s ,  conile  de  Montorici,  et  dirigé  depuis, 

s  »JC!ï<3«îssi veinent    p;ii'    Colaiitonio   de   Cagnano,    Bene- 

<^<2-  £^ci  de  CotruHo,   Giacomo  de  CotruHoj  fils  du  pi-écé- 

«J«i»:»t-.     Letmurdo  de   Cagnano,   et    Gitm   Carlo    Tra- 

TVTe  bfisjuil  sur  plusieurs  dnnitnenls  des  années  i.jfiS. 

'  -^  "  ^  cl  i^T-^-  i*^  déiMuntrr  (|m*  1  nrli.slciiiroljimo  Liparolo 

*  ■  *  *^    «r-liargé  de  faire  les  coins,  non  seulement  pour  Nuples, 

îs  aussi  pour  tous  les  uleliers  du  royaume,  et  qu'à 

»  «leurs  reprises  il  dut   se  rendre  à  Aquila.  avec  des 

*  siins.  pour  graver  les  eoins  de  cit  atelier.  Pourtant, 

^=^1  mars  r^.Vo.les  AquMains  demandèrent  et  obtinrent 

^^^   les  eoins  fussent  gravés  à  Aquila   même,  par  des 

-  *  stes  de  la  ville. 

srAre  à  plusieurs  documents  inédits,  je  t-oiuplète  enfin 
auclie  que  Fuseo  a  faite  de  l'Iiisluire  de  l'ateJier  de 
aies,  à  cette  époque. 
-^_*es  deux  pièees  suivantes^  surlies  de  cet  atelier  pnsté- 
^     ^^x  «rement    h   Tannée    i.ffSS.    portent   la   signature  du 
**^  ^*i  trc  Gian  Carlo  Traïuunlano. 
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Sous  le  règne  d'Alphonse  I"  nous  voyons,  comme  dîi 
tciir    Art   l'atfîtier    Snhntorc   de    MirahalUs  et   Messire. 
Francesco  /nsignier.  Diiranl  le  règne  de  Ferdinand  I' 
Antonio  fie  AHrahailis,  pi>iir  l'année  i459;  depuis  \\t 
juti(]u'à  i4<^*J)r  Hcfu^detto  de  Cotrnllo,  qui  avait  aussi  la' 
direction  de  l'atelier  d'Aqnila.  lin  14G9.  son  lils  Giaconto^ 
lui  succéda  à  Aquila.  el  JVicoià  SpineUi  le  remplaça 
Naples.  SpineUi  s'absenta  momentanément  à  la  lin  d< 
Tannée  i  "i^St  ^^  '1  est  représenté  par  un  nommé  I^tiui  de 
Sertis.  Nous  trouvons  le  nom  deSpineili  jusqu'en  i4*^'- 
h  celte  époque,  ])i-obaIiiemenl,  Gùm  Curio  Tfauiontatut^ 
lui  sueeéda.   A  l'artiste  Girnlatno  Lipnrolo,  déjà   nicn^H 
tionné  par Fusco,  j'en  ajoute  trois  autreâ.quï  ont  travaillé 
pour  les  Aragonais. 

François   Upnroh,   napilitain.  qui   grava   les   cou 
d'Alphonse  I*"^;  Leomtrdo  de  CambrnriOf  d  Aquila,  qui 
dirent  les  texfes  que  je  publie,  fit,  en  i473*  *lc8  cotu-on 
ttats,  des  ^ittstitn  (muiinaies  d'argent)  el  des  fdezoU  (ce 
sont  les  cavalli],  plus  beaux  que  ceux  qui  avaient  étt^ 
gravés  auparavant  dans  I  atelier  de  Naples,  tt  enlin  jfft?/- 
narduw  de Bove,  qui  grava  les  iM>ins  depuis  i497' — C'< 
avec  plaisir  que  je  fais  connaître  les  noms  dt*  ces  artislet 
dont  les  œuvres  ont  droit  à  toute  nutie  admiration. 

Je   considère   ensuite,    à  part,  des  monuaies  ollrai 
lin  intérêt  tout  spécial,  parce  quelles  ont  élé  frapp 
|Hiur  être  jetées  au  peuple  lors  des  fêtes  de  couronnemei 
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OU  (le  triomphe.  La  première  est  une  pièce  du  plus 
grand  intérêt,  portant,  d'un  v.Mê.  l'effigie  de  la  reine 
Jennne.  secoiuk'  «'jwuse  de  Ferdinand  I'^'.  el.  nutmir,  lu 
légende  lOHANNA  KKGINA.  et  de  l'autre.  le  buste  de 
J-'erdinand  avec  les  lettres  F.  R. 


Jl  .semble  pourtant  que  relie  monnaie  de  cuivre  ne 

soit,     pas  la  seule  (|tM  ull  été  frappée  au  nom  de  Jennnc 

d^yV  K^agon.  Notar  Giaeomo  et  Julien  Passent,  écrivains  de 

l*é(>oque,  disent  que  de  la  tribune  où  étaient  assis  te  Roi 

et     J«  Reine  l'on  jeta  au  peuple  dillerenles  espèces  de 

«ï»c>*ï  raies  d'argent.   En  outre,  un  nommé  Le  Zocchis, 

**^ïîc;îcr  de  la  Monnaie,  en  i555,  dit  |>o5itivemenl  qu'en 

'  ^"yy  ou  frappa  des  r-urlins  d'argent,  avec  le  busle  de  la 

''^*»^e  Jeanne,  pour  cire  jetés  au  peuple,  à  l'occasion  de 

tVte  nuptiale    Le  uiême  renseignement  est  donné  par 

**  t>îo  Giordano.  historien  du  \vr  siècle,  dans  un  luanu»- 

'^*^*  ^  con.servé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Naplcs. 

•^tî  publie  enfin  plusieurs  variélé.s  d'une  monnaie 
*  ^^  i  "^  éflitér  par  Vcrj^ara  et  Heiss.  cVst-à-tlire  le  t^pe  au 
^•^  ^'r  triomphal,  avec  légende  MCTOR  —  SICILIE. 


I 


A 
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En  dernier  lieu,  j'ajuule  aux  ateliei-tj  qui  étaienL  connus 
pour  avoir  frappe  des  cavaHî  i!c  Ferdinand  l'i"  celui  de 
Sulmona,  dont  aucune  monnaie  de  cuivre,  de  celte 
époque,  n'avait  encore  été  publiée. 


Arthur  G.  Sambon. 
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DE  L'IMITATION 


a>w^a:03srasr.Aj:E©    ±3tpIj;^3^o-è:eies 

AOX  mUKÎ  SSPÏEHTRiOMUX,  LOBS  DK  U  mm  DE  80  MS 


5  pliénuiuèiie  ri^tuarquable  se  mon- 
tre   dans    la    nLiiriismat-îque    de» 
Pays-Bas    st:j)lentrioi3aiix ,   <ie    la 
.seconde  inoitic  du   xvi«  siècle  au 
luilieii  du    \vi]*>^  justement  pen- 
dant la  lutte  de  quatre-vingts  ans. 
conirt;  TEspagne.  C'est  l'apparition  d'un  {jrand 
nonihrf  dVspi''(-es  d'origine  étrangère,  pour  la 
phrpart  des  iiitilations  .serviles  de  monnaies 
fi'appées  par   des   princes   voisins,   ([uelqnes- 
^«t  cependant  coplét-s  sur  ties  monnaies  rie   prince», 
k  aistcs  et  villes  de  rontréps  hien  (Hoignees  pour  l'epo- 
.    Il  est  tout  naturel   que  le»  Ktat«  révoltés  contre 
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l'autorilê  espagnole  cessèrent  <lc  fruppei 
type  introduit  pur  Philippe  II 


monnaie  au 
quoique  ce  souverain  eûl 


grandement  amélioré  le  nyAti'tnc  monétaire  dans  leâ^l 
Pa^'s-Bas.  Kii  elfet.  ]>ar  I  inirndurlinii  de  l'uniformité^^ 
monéluin;  dans  les  dix-sept  prnvinneA,  Philippe  a  bien 
mérité  la  recou naissance  de  la  postérité. 

Depuis  in^ti  paraissent  les  monnaies  aux  types  pure-j 
ment  nationaux.  les  Kcus  ou  Daeidors  au  lion,  en  argent.] 
et  les  Ducats  au  chevalier  porUinl  lai.sceaux  de  Uèclics: 
niais,  nutre  res  pièces  aux  iy\w&  particuliers,  on  voit 
quantité  de  monnaies,  dont  je  voudrais  dire  quelques] 
motâ. 

Les  Nobles  ilivisés  en  deux  types  distincts,  les  Nobles^ 
h  la  croix  fleuronnée  el  les  Nobles  à  la  rose,  mieux  dits 
Kosenobles.  fixent  en  premier  lieu  l'attention  du  numis- 
raijtiste.  par  la  durée  prolongée  de  leur  émission  et  parceJ 
qu'ils  sont  frappés  dans  presque  tous  les  ateliers  des  Pa%'5-1 
Bas  du  ÎSonl.  Comme  nn  sait^  ils  sont  d'origine  anglaise.] 
D'autres  munmiies  rnippées  dans  les  Pays-Bas.  imitées] 
des  prototypes  cinglais. sont  lesAngelots  et  le  double  Uéalj 
(lu  double  Noble.  De  pair  avec  les  Nobles  d'origine 
anglaiije,  on  frappait^  t\u  moins  dans  quelques  ateliers, 
les  doubles  el  simples Ducatsflux  bustes  affi-ontés  »  Uuka-  . 
ten  met  de  twee  lioofden  ».  comme  on  dit  en  UoUaDde,^| 
imités  si  servilement  des  doubles  Ducats  de  Ferdinand-  ^^ 
le-Catl)olique  d'Espagne  que  l'on  a  souvent  beaucoup  de 
peine  à  reconnaître  les  imitations  des  originaux.  La 
Hongrie  et  la  Transylvanie  nous  ont  pi-ocui'é  les  Ducats 
il  la  Madone,  avec  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus 
assise  sur  un  croissant,  les  Ducats  à  l'Empereur  debout 
et.  enfin.  les  Ducats  au  lion  occupant  tout  le  cJiamp  du  ^^ 
revers,  imités  par  les  seigneurs  de  Batenliourg-Stein.  ^M 
Four  rester  en  compagnie  des  monnaies  d  or.  je  cite  le 
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^H         Portugal,  tlont  nous  possédons  des  iiiill;itions  dus  grandes 
M  Oriizjides,  cxis  belles  monoincs.  connues  sous  le  nunt  de 

I  J*oi'tni:;ais  ou  Pdi  tugalàser.  frappées  à  ZwoIIe.  et  <les  Crti- 

I  acailus  iiniLrâ  p;ir  les  scigneui-s  du  IJatenlioucg  et  dans 

^  l*ateljei-  de  Goix:uiii. 

^^ft  Ces  mêmes  seigneurs  de  Batenbourg  ont  enrichi  la 

■rsuniism.itifpie  néerlHndiilse  d'une  monnaie  an  type  du 
<Z^lirist  parlant  au  PJiarisîen.  avec  la   légende  Qi^i;  dei 
a:>ko^   Qhf,    crsaris   t:r.sAitT.   d'npràs    une  de   ces    belles 
r.x::>ounaies  îljjlicnnes  du  xvi"  siècle,  et  aussi  des  doubles 
«7  d;  «impies  Ducats  avec  le  serpent  enroulé  autour  d'une 
r:»4^rclie  posée  sur  un  croisant,  avec  la  légende  :  Sic  exal- 
i-^j^^Ti's  EST  FiLiis  uoMixis.  L  Italie  est  représentée  encore 
f»^^  r  une  couronne  d'or  au  type  «le  celles  émises  par  leduc 
c:â^^  Catnerino.  frappée  par  Herniun  Tbéodoi'c  de  Bnten- 
l><r»  «irg.  qui  copia  en  même  temps  les  Couronnes  au  type 
«i    -K^inmanuel  Philibert  de  Savoie.  D'autres  imitations  de 
■**  <:Amiaie5  italiennes  sont  les  Pistolets  au  typedc  la  femme 
'*  ^  *ns  le  char  traîné  par  deux  chevaux,  ft-appés  à  Hedel. 
''<^yj»rodiMsant  ceux  frappés  à  Panne  et  h  Plaisance.  Los 
*— «^^  «  jronnes  des  Médicis  de  Florence  ont  trouvé  un  ïuii- 
*"**  •^«ïur  dans  un  sire  de  GronsleM. 

ÏIjC  comte  palatin  Richard  nous  a  fourni  le  type  dun 

L*"«.ac;at  imité  par  un  seigneur  de  Balenboiirg-Slein.  Le 

l*  *^**  ndebourg  est  représenté  par  un  florin  d  or  fiappé  à 

^•^^s  vcnsweerd:  la  Carinthie.  par  un  Ducal  qui  a  servi 

*''***ar>me  prototype  à  un  seigneur  de  Sieiu.  A  Steveiis- 

^v^«rd.  on  copia  aussi  les  Florins  d'or  au  type  de  Metz. 

\^^   ciuché  de  Juliers  procura  enfin  le  type  du  revers  d'un 

V^*>cat  de  Guillaume  de  Berg.  à  sMeerenbcrg. 

Apr^s  avoir  donné  le  résumé  <les  monnaies  <lor  imi- 
tées  dans  les  Pays-Bas.  pt-ndant  la  seconde  moitié  du 
S-M*  siècle  )us(p]'au  milieu  du  iVii*.  je  vais  tâcher  de 
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donner  un  aperçu  des  monitaies  <l'argcnl  imitéfâ  dans  ce 
mênif;  Injui  de  temps.  En  premier  lieu  nous  possédons 
deux  curieux  daelders  des   F.tats  de  Giieidre.  grav 
daprès  les   thalcis   des  électeurs  Saxons:   l'un   de  c 
curieux  Keua,  au  buste  barbu,  en  manteau  de  poil,  av 
l'êpcc  en  haut  et  la  légende  coupée  par  quatre  écusson 
porte  le  millésime  i584:  l'autre  est  sans  date.  FI  parair 
que.  dans  cette  année,  les  différents  ateliers  s'eflbrcèrenl 
de  frapper  de  belles  monnaie-t,  car  les  Élata  d'Utrecht 
émirent  deux,  écus  avec  la  même  date,  dont  le  revei 
de  lun  est  emprunté  ù  un  thaler  d'Albert  de  Brande- 
bourg. 

Les  Liclittliulers  de  Julien»,  de  Brunswick,  so 
contrefaits  par  la  ville  de  Gorcum.  Les  États  révoltés 
Grouin^ue  (Gi*oninger  ommelanden)  fii-eut  frapper 
Culemlwirg  un  tiaelder  copié  sur  un  thaler  d'Aix-la' 
Gliapelle.  avec  le  Charinmagne  assis,  tandis  que  deux,  i 
autres  daelders  de  ces  États  révoltés  sont  des  copies  d'urh— ' 
tbaler  d'Eric  de  Brunswick  et  d'un  thaler  de  Gunthei — ^ 
de  Seli\\ur7enl>uui^.  Les  écus  au  eliâleau  de  CanipenJ^ 
sont  des  reproductions  des  thalcrs  de  ILimbourg.  Le  "i 
comtK  Henri  île  Berj;  a  copié,  avec  la  date  ifi^G,  un  thaïe 
de  Joachira-Erncst  delîrandenbourg.  en  Franconie.  av 
le  buste  à  mi-corps  de  face. 

Cesl   surtout  en   /Vllemngne  qu'il    faut  i.'lien'hcr  I 
prototypes  de.s  mnnnaJeïï  en  argent,  iuiitée.s  dans  les  se 
provinces.  Dans  cette  suite,  i)  faut  ranger  les  demi-Éc 
à  1»  Madone  delwiut.  de  Marguerite  de  Hréderode.  abbes| 
de  Tliorn  —  imitation  de  ceux  de  Goslar.  Goslar  est  en 
mt^me  temps  la  ville  native  des  Gros  à  la  madone  dont 
un  trouve  des  imitations  {>ai    les  Seigneurs  de  Vianen. 
Batenbourg  et  de  Berg,  et  par  Marguerite  de  Bréderode. 
Le  Wurtemberg  procura   le  prototvpe   d'une  pièce  de 
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trois  kieutzci's,  contrefaite  par  GuillaiiDie  de  Balen- 
bourg.  Les  spigncnrs  de  Bc^^  à  s'Heerenberg  ont  contre- 
fait les  pièees  de  six  krcutzers  des  comtes  de  Bcrg 
«'ésidaat  à  Diisseldorf;  ct^  à  Slevensweerd,  on  frappa  des 
gros  au  Saiiit-Étieune,  au  type  de  Afetz.  Il  nous  reste  à 
parler  du  prince  Charles  de  CliJiuay,  qui  fit  frapper,  en 
qualité  de  comte  de  Megen,  un  thaler.  au  type  d'Auguste 
^c  Saxe,  avec  un  buste  cuirassé  tenant  I  epëe.  et  un 
"'titre,  au  buste  cuirassé,  ietianl  le  bâton  de  maréclial,  au 
^^^'pede  George  de  Bi-andenbotii^:  enfin,  un  thaler  sans 
"i»5le.  est  copié  d'après  le  même  thaler  de  Scbwai-zen- 
**Owrg  qui  a  servi  de  modèle  aux  États  de  Gronfngue. 
Dn  argent,  je  ne  counats  qu'un  seul  type  provenant 
*^*^  l'Italie,  qu'on  a  iraité  dans  les  Pays-Bas.  ce  sont  les 
"^aii.\  Carlins  ou  Liras  de  Bologne  du  pai>e  Pie  IV. 
■'"^ppés  h  Viancn,  à  liatcnbourg  et  à  Weert.  A  Gorcum, 
^''i  a  aussi  frappé  des  Kostoa^s  provenant  du  Portugal. 
^t -,  une  des  plus  curieuses  monnaies  de  ma  collection  est 
'^î^n  la  pièce  de  huit  sous,  au  husle  milré  de  saint 
I-^lïuin,  frappée  à  Deventer,  imitation  des  Dicken  de 
I-»u  cerne. 

J'ai  tAché.  Messieurs,  de  vous  donner  un  aperçu  aussi 

^^Oïaiplel  que  possible  des  diflérenls  types  qu'on  a  imités 

P<^>]dant  cette  période  et   dont  j'ai  pu  réunir,  pour  la 

pl<-«part.    un  spécimen  dans  ma  collection:  sans  donlc 

■'    3:  en  a  d'autres   qui  ont  échappé  à  mes  recherches. 

•■^  tâcherai  de  réunir,  dans  un  mémoire  nltérictir.  toutes 

'*îs   variétf'sdes  diflérents  types,  qui  scml  dans  les  Cabi- 

*^<?t.s  publics   ou   particuliers^  et  d'y   ajouter  quelques 

S^'ôTures;  mais,  je  ne  veux  point  fatiguer  mes  collègues, 

ï*^r'  rénumération  des  variétés  qui  rae  sont  déjà  connues. 

^'^^lement.  je  veuxjïarler,  en  terminant,  de  trois  pièces 

*l*J  i  sont  des  plus  curieuses. 
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Mais  avant  tout,  [e  tâcherai  rtc  (ronver  «ne  expli- 
ciilion  (k-  lapparition  de  lims  ces  lypes  éti-angeiâ  dati 
les  Pwys-Bas  du  Nord.  Four  mieux  examiner  celte  qui 
tioii,  il  faut  cucore  leculer  de  quelques  années,  au  letu| 
ou  Charles-Quint  réunit  sous  son  sceptre  les  duchés 
comtés  et  seigneuries  connus  plus  tard  sous  le  nom  dî 
Dix-sept  Provinces  des  Pays-Bas  et  qui  rormaicrit  jadis 
autant  d'Élal-s  indépendants  avec  des  systèmes  moné- 
taires opposés,  pour  la  plupart,  l'un   à  l'autre,  et   sai 
hase  théorique.  Charles-Quint,  né  dans  les  Pays-Bas 
rpii  rêva  rl'un  Edit  néerlandais  uni  et  Ibri.  rélorma  dà 
fond  en  comble   le  système  monétaire,  si  liien   qn'e: 
remplacement  de  toutes  ces  dizaines  de  difl'érenles  moi 
naies  frappées  dans  ces  contrées,  il  ordonna  l'éiuissioii 
de  quatre  pièces  en  or.  six  pièces  en  argent  et  deux 
cuivi'e.  qui  se  rapportent  toutes  à  la  mite  comme  unité 
pour  les  dix-sept  provinces.  Ces  douze  monnaies  ont  m 
lype  purement  national  et  diffèrent  beaucoup  des  pièc* 
émises  par  les  princes  voisins.  Philippe  améliora  encni 
le  système  monétaire  de  son  père,  en  introduisant  U 
Écus  Philipjie  «  l'hilipsdaalders  d  et  leurs  sulKJivisions. 

Il  n'y  a  rien  d  étounani  que  les  Ktats  des  diirêrenle^M 
pi-ovinces.  revêtus  dorénavant  du  pouvoir  et  de  lanlorit^" 
que  possédait  jadis  le  Iloi.  aient  cessé  de  frapper  lUMuiiuii 
au  buste  et  aux  titres  de  Philippe  11,  mais  c'est  une  cbi 
bien  remarquable  qu'on  voit  continuer,  même  par  U 
Ktats-Géuéraux.  non  seulement  l'émission  des  monnai< 
aii\  types  étrangers,  que  tes  dynastes.  comme  les  Aci* 
gtieuis  de  Brédeiode,  Batenboiirg  et  Berg  avaient  déjà 
introduits,  depuis  le  commencement  de  la  lutte  contre 
rKspague.mîiis  uième  l'émission  de  t\pes  tout  nouveaux. 
Toutefois,  il  finit  bien  distinguer  les  monnaies  èmii 
par  les  Ktiits-Généraux  on  les  Pruviuees,  des  monnuii 
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frappf'es  par  les  dynasies  el  quelques  villes.  Les  Éluls 

s'efibi-raifiit  Inujorirs  de  favoriser  les  intcrèls  du  peuple: 

le»  seifïiieurs  ou  dynastes.  très  souvent  leurs  propres 

intérêts.  Les  ateliers  clandestins,  cuiutne  celui  de  la  ville 

deGorcuin.  n'avaient  pas  d'autre  but  que  de  faire  des 

Jjênefices.  Sans  doute,  la  guerre  d'indépendance  a  causé 

1  aflaitili.ssenieiit  de  raulnrité  el  du  contrôle  dans  les 

£^  Oïl  ires  du  monnaya};;e.  Elle  favorisa  surtout  cette  ntul- 

C  iplication  de  types  et  l'îictivïté  des  ateliers  clandestins. 

ooinrae  ceux  de  Goreutn,  de  Culeniboiirg  et  autres,  mais 

on  «luraiL  bien  tort  d'atlribuer  à  net  alFuiblisseDient  tout 

seijJ  le  motif  de  l'apparition  de  ce  pêle-mèle  de  types  que 

jfî  viens  de  citer.  L'introduction  des  Nobles,  par  presque 

toi»  tes   les    pmvinces.    des  Ducats    au    type    d'Ktîennc 

HatI  inry.    prince   de    Transylvanie,   par    les    Étals  de 

Gucïidrf.  d'Overvssel  et  dUtrcclit.  du  Duciit  de  Slyrie. 

par      la  Hotbmde  et  des  Danders   au  lype  de  BranJen- 

l>ou  t-g.  par  les  Etats  dXJtrecbt.  sont  bien  en  conlradic- 

tiora     avec  cctLo  opinion.  J'aimerais  mieux  voir  dans  ce 

pîi«"r3omène  leiTet  d'influences  extérieures,  iictives  dans 

'^'s    X-*ays-Bas.  Ces  iufluenees  venaient  de  deux  sources 

opposées.  En  premier  lieu,  des  Néerlandais  qui  visitaient 

'  «^tfanger  el,  en  revenant  chez  eux.  y  apjiorlaient  les 

"*^*^nnaies  des  pays  qu'ils  avaient  visites.  En  second  lieu. 

*J«3s    étrangers  qui  habitaient  la  Hollande,  pendant  qucl- 

1*^0    temps   et  y   répandaient  leurs    monnaies.  Dejïuis 

*  ^  v«nemenl  de  Charles  V.  on  voit  un  grand  nombre  de 

*'■'*  *^Taliers  nécilandais  en  mission  politique  ou  militaire 

-*  «îtrang^^r  ;  nous  l'encontrons  Adolphe  de  Bourgogne. 

'**-**>Je  zélaiidais  cl  amiral  néerlandais  en  ICspagne  et  en 

*^»'lngal:  Henri  et  Louis  de  Bréderode.  en  France  el  en 

.  '^■'^magne:  Maximilîen  d'Egmond  et  un  autre  MaxÏQii- 

•'^*^»»,  seigneur  de  Cruininghcn.  assiégeant   et   prenant 
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Durinstadl  et  Francfort:  (ïlturli's  et  Lainoral  (TK»»!! 
en  Kranre.  à  Alger  et  à  I,ondres;  le   marquis  de  Ber- 
glies,  en  Ilulie:  Marnix  deSaiiilti-Aldegomle.à  Wormset 
eu  France,  et  tant  d'autres,  dans  des  pays  divers.  Dans 
les  Paj'S-Bas,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  princes 
et  seigneurs  étrangers.  Pour  énumérer  loua  ces  hommes 
de  condition,  la  liste  serait  trop  longue,  je  me  borne 
seulement  à  nommer  (juciques  seigneurs  dont  on  a  îmilë 
les  monnaies,  comme  le  duc  de  Parme,  le  prince  Kmma-fl 
nuel  Philibert  de  Savoie,  le  comte  palatin  Jean  Casimir, 
Eric  de  Brunswick.  Schwarzenbourg  et  surtout  le  comte 
de  Leycester,  qui  a.  sans  cloute,  beaucoup  influencé  sur     , 
l'introduction  des  Rosenobles.  Ri  quand  un  étudie  riiis^H 
loire  intime  de  ces  tenips^  on  sait  que  les  Ktats-Génc-^ 
raux  ont  souvent  cherché  des  secours,  tantôt  en  Angle- 
terre, tânlàt  chez  l'Empereur,  et  souvent  près  d'autres 
princes.  Il  me  parait  qu'il  faut  ciicrcher  là,  la  solution 
du  phénomène.  H 

Comme  je  Tai  déjà  dit  plus   haut,  je  désire  encor^^ 
parler  de  ti-ois  pièces  que  je  voudi-aïs  montrer  au  Gon^_ 
grès.  De  tous  les  Hosenobles  connus,  l'exemplaire  donfl 
j'ai  apporté  une  reproduction  par  procédé  galvanoplas- 
tiquc  est  bien  le  plus  intéressant.  L'original  est  actuel- 
lement au  Cabinet  royal  de  médailles  h  la  Haye.  C'est  le 
fameux  Itosennble  de  Goreum,  l'imitation  la  phis  scrvile 
des  Nobles  d'hdouaixi  IV  qu'on  puisse  s'imaginer,  pièce 
qu'on  a  si  longtemps  cliercbée  et  qu'on  croyait  perdue 
pour  toujours;  je  l'ai  retrouvée  il  y  a  quelques  anné< 
dans  une  petite  vente  à  Utreciit,oii  elleétarl  rangée  pan 
les  JVobles  anglais.  C'est  bien  un  monument  d'usurpatioi 
du  droit  de  monnayage  par  les  magistrats  de  la  ville 
Goi-cum.liéritîers,  comme  ils  le  prétendaient  alors  conti^ 
IcsÉtaUi  de  Hollande,  de  la  .seigneurie  d'Arlccl,  seigneurie 
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autrefois  renommée,  h  peu  de  distance  de  la  dite  ville. 


Il 


^M)ans  un  vaisseau  richement  orné.  le  roi  couronné, 

ï.£30ut,  tenant  dans  la  main  dixiite.  l'épce  haute  et  dans 

I^      ^^aurhe.  I  ecusson  éoartelé  de  France  et  d'Arkel  (Arkel 

p<:>«— 4ait  deux  fasccs^brétessé cl  contre  brelessé de  gueules), 

rcsv  «^plaçant    les    léopards    anglais.     BD   —   *,■  —  .•. 

VC^'S^RD  '.'D  •■■  G  ••■  BBG  ••  7Î  •  DIÎI  .-.  7TB  • 

7C      -     V  -  B  —  '••  DRS  .-.  ID  ■■•  Légende  qu'il  Tant 

V»»'^     ;  u  Edward  Dei  Gratia  régis  (Rex)  Angliae.  (Moneta) 

"*^»*aini     Arkelensis     ad     valorem    Kdwardi    dominus 

"^^x-neae  ». 

-ftev.  Croix  potencée  et  fleuronnée.  aj'ant  en  coeui-  une 

***-^>ilc  chargée  d'une  rosace  et  cantonnée  de  trèfles  et  de 

*ï'-"^tre  léopards  couronnés,  entourée  d'une  épicycloïde  à 

'^•-^it   lobes.  (Couronelle)    mRTînSlBHS    •-■  PBR    '.■ 

^^X^OWm  ■.•  IliriORVm-.-  IBTïnr.    Les  S  dans  les 

^■ax  légendes  sont  contournés  el  ont  la  forme  B. 

_         ^^In  second  lieu  vient  la  curieuse  pièce  de  huit  sous. 
-p^  ^  J:3pée  à  Deventer.  L;i  seule  pièce  suisse  imitée  dans  les 
^.3^s-Bas,  c'est  la  reproduction  d'un  Dicken  de  Lucerne, 
^^**  trcfait  de  manière  à  s'y  méprendre. 


Enfin  vient  une  pièce  curieuse  el  bien  intcrcssiinle. 
C'est  nn  gras  à  la  niudone.  iinilnlion  de  ceux  frappes 
Brunswick  d'aprrà  le  prototype  Goslarien. 

Jvers.  La  madone  cou)-onnée,  porUiit  l'enfauL  Jésusi 
un  sceptre  avec  lit  ïrgcndc  :  VKKTKV    :  GOD  :    NVIi 
DI  :  HEL.  Se  qui  se  lit  en  flamand  :  «  \  crtroiiw  God7 
wcg  die  llel.  Ayez  confiance  ei>  Dieu  el  l'ujez  1  enfer. 


revers  présente  un  lion  occupant  tout  Je  champ 
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avec  l'inscription  MONETA  :  NOVA  :  ARGE  :  D  : 
IN  :  B  :  ce  qui  s'explique  par  »  Moneta  nova  argentea 
Dominae  in  Bréderode  ». 

Quand  on  compare  la  fabrique  de  cette  monnaie 
avec  les  demi-thalers  à  la  madone .  de  Marguerite 
de  Bréderode,  l'abbesse  de  Thorn,  dont  je  viens  de 
parler,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  curieux  Gros  soit 
émis  aussi  par  cette  savante  abbesse.  Quoique  sur  ce  Gros 
manque  son  titre  d' Abbesse  de  Thorn  et  ne  figure  que 
le  titre  de  dame  de  Bréderode,  je  suis  certain  que  mes 
collègues  ne  contesteront  pas  cette  attribution. 

J.    SCHULMAN. 


¥r 
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DU  DEGRÉ  D'INSTRUCTION 


ou    PSRSOHMSl.    DU 


MONNAIES  D'AVIGNON  ET  DE  VILLENEUVE  LEZ-AVIGNON 

A  LA   FIN   DU  XVI«  SIÈCLE 


-^. 


k< 


ORSQii'ii.  avait  formulé  S9  demande 
(t  ad  mission    ilans  le    Scrni<?nt  de 
rKmpire,    soiL    rnmmn    étant    de 
lignée ,   c'est-à-cii re   en    [jossession 
légitime  du  ftts  ad  monetam,   soit 
comme  étant  de  grAce  k   la  suite 
d  une  notniniition  régulière,  émanant  du  sou- 
verain ou  <le  son  représentant^  on  ne  s'infor- 
mait ni  de  la  capacité,  ni  du  degré  d'instruc- 
tion du   récipiendaire.  Une  élude  sommaire 
su  ■■  ce    dernier   point,   sujet  neuf,    parait    ofirir   plus 
d    ■  ittérèt  que  la  description  de  variétés  inédites  ou  nou- 
vel J  les,    à    1  exislenct;    desquelles    ccrt-aîns    numismates 
*tt«c|ient  vraiment  trop  d'importance. 
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Les  travaux,  publies  Hurunt  ces  dernières  années,  onj 
sensiblement  mocIlHe  les  notions  généralement  ïKlmist! 
sur  la  diJiusion  de  l'inslruclinn  primaire, avant  la  Révo-? 
Iiitinn.  dans  la  vallée  du  Hbâne.  Les  eom{)te.';  des  com- 
munes, parvenus  ju^ua  nous,  prouvent  riustatlatton, 
dôs  le  commencement  du  xvi"  sièrle,  au  milieu  des  vil- 
lages les  jïlus  relirés  on  des  bourgs  les  moim^  populeux^ 
de  maîtres  uu  ré[;eiil.s  des  écoles,  d'ailleurs  insuilïsiiui- 
nient  rélrîbués.  au  point  d*en  être  réduiU  parfois  h 
mener  de  n'ont  la  culture  de  la  terre  et  l'enseignemenl 
de  l'a  b  c.  ^1 

Le  iiombi'edes  couvents  était  considérable  à  Avignun^^ 
dçf^  écoles  étaient  annexées  à  la  plupart  d'entre  eus  et^ 
répandaient  libéralement  de  tous  côtés  les  bienfaits  d^| 
l'inslruelion.  En  outre,  de  nombreux  instituteurs,  rele- 
vant de  la  villt*.  enseignaient  les  principes  élénientaire.s 
de  la  grammaire  et  <te  l'arithmétique.    Les  moyens  de 
faire  instruire  ses  enfants  ne  manquaient  pas  au  peuple 
avignonais.   dont    rindillërcnce  et   l'insouciance  à 
égard  ne  se  manifesta  que  trop  souvent.  De  mt^me. 
Chartreux  entretenaient,  it  leur  fi-ais.  à  \'ineneuvc.  d< 
écoles  assez  suivies  et  s  elfor^iaienl  de  dissiper  pi-ogressi- 
vement.  autour  d'eux,  les  ténèbres  de  Tignorance,  au 
milieu    desquelles   avaient    vécu    indiirérentes^    durant 
tant  de  générations,  les  diverses  classes  de  la  société.      ^ 

Un  volumineux  registre  de  la  Monnaie  d'Avignon^ 
embrassant  la  jïérinde  de  i533  à  iS-^a,  est  conservé  au 
Musée  Calvet.  Un  autre  registre,  oii  furent  iranserits. 
pendant  onze  ans,  les  procès-verbaux  et  les  princi[iaiix 
actes  de  i5î^3  à  "S^^,  se  trouve  égaré  au  milieu  d'un 
certain  nombre  d'anciens  protoc:oles  de  notaires,  jetés 
pêle-mêle  dans  les  combles  de  la  maison  occupée  par  le 
notaÎR'  d'Avignon,  qui  en  est  autuetlement  détenteur. 
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«us  les  documents,  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 
xirlemenU,   copies  d'ordonnances  monétaires,  procès- 

^rbaux  des  réceptions,  ete étaient  signés  uniqiie- 

«nl  piir  le  secrétaire  de  la  Monnaie.  Cps  deux  registres 

tî  peuvent  doue  être  d'aucune  utilité  pour  le  sujet  qui 

«laus  occupe.  On  en  est  rcdiiît  h  faire  de  longues  recherches 

«1  f«ns  les  rniinilcs  îles  notiiiresd  Avignon  et  de  \  illcnenvc. 

cl  5»lée.s  des  dernières  années  du  \\i'  siècle,  à  relever  les 

xtc^tet»  intéressant  des  ronipaj-noii.s  et.  plus  spécialemenl, 

&     vérifier  s'ils  ont  pu  donner  leur  signature  lorsqu'ils 

ont  figuré  eu  qualité  de  témoins  dans  un  acte  quelconqiic- 

l^e^s  actes   sous  seings  privés,  d'ailleurs  rares,  portent 

géjiéralcnient  in  fine  :  «   .-. .  in   cujus  rei  testiuionium 

noa    subsigtiHvinnis  nostris  propriis  sigiietis  liie  nianua- 

Htcr  opposilis...   u  ou  une  formule  analogue  en  Irançaîs. 

Mj»ij*ié  tous  mes  efi'orls.  je  n'ai  pu  en  rencontrer  qu'un 

*ioiii|)ic  restreint,  au.\qucls  ait  pris  pari  un  compagnon 

quelconque.  Ces  actes  sous  scii»gs  privés  étaient  souvent 

«•ppelés  police  ou  [tolUitt,  dans  le  .Midi,  quoique  Taccep- 

tion  véritable  de  v.v  ninl  ftil  cnniple  ou  vompittuni  .'(i  Item. 

•^^ix  uiai'cii  ;uitio  !\l"illl'   \LI1I.  quos  piedictus  bajnlu.s 

cidetu   duraiuo  abliati   traïUdÎL   inaimaliter  in  pecunia 

■^iiucrala,  stal  poUcîu  piopria  manu...  0'.  »  (i).  Cette 

*'<^n<imiuiiliun  a  persisté  en  divers  lieux. 

t'diiis  \M  dérendit  !mix  ntitarres  de  recevoir  des  con- 
*-''ais.  nuMue  les  pUjs  insîgniliants.  san.s  la  présence  et 
'  assistance  tie  deux  témuins.  notmbsUnt  toute  coutume 
">t:ale  cunlrairc.  C'est  seulement  durant  la  deuxième 
^>oîtié  du  xv!"  siècle  (\\\iz  la  signature  fiit  rendue  obli- 
8**toire  en  France  pcitir  toutes  les  per.sonnes  ayant  com- 

^'1    -ArdiivndépartemmlalesdeU  DrSmv.—  tottds  eu  chapitre  de  Saint- 
*"*"» waiMi  compte  n°  6i  de  t^^'i-i^^,  f'  lavi. 
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paru  dans  un  acte,  soit  comme  parties,  soit  comme 
lèmoins^  cii  i55.f.  par  Henri  H.  dont  la  tctitalive  fut 
coiii-onnee  d'un  însiiceès  à  peu  prt*s  complet,  par  l<?s 
Ktats  d'Orléans,  en  i56o,  enfin,  par  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  de  1^79.  Les  personnes  illettrées  consta- 
tèrent leur  présence  par  des  croix  de  diverses  formes, 
suivant  un  usage  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours. 
Sur  divers  points  de  la  France,  les  seings  des  artisans 
ou  des  ouvriers  rap^ielèrenl  quelquefois  leur  profession  i 
cette  coutume  m-  fut  suivie  qu'excepLionnellement.  dans 
le  Sud-Est.  Le  fait  le  plus  minime^  l'acte  le  moins 
important^  étant  jadis  toujours  constaté  ou  rédigé  par  un 
notaire,  les  vieilles  minutes  peuvent  nous  fournir  de^^ 
renseignements  à  la  fois  très  précieux  et  les  pins  prcci|| 
sur  le  degré  d'instruction  de  nos  aïeux,  mais  simplement 
à  |»artir  de  la  deuxième  moitié  du  xvi*  siècle.  C'est  surtout 
à  partir  de  i58o  que  l'on  voit  des  notaires  insérer,  immé- 
diatement avant  la  clôture  des  actes,  la  mention:  «  qnî  a 
sceu  escripi-e c'est  signé  suyvani  lordonnance.  »  L'excel^H 
lente  mesure,  prise  en  France,  ne  fut  adoptée  que  plus 
tard  suit  à  Avi|^non.soil  dans  le  Comtut.où  les  premières 
signatures  (les  témoins,  ne  paraissent  pas  remonter  au- 
delà  de  i5()5,et  ne  deviennent  fréquentes  qu'après  iGo< 
Cette  fôcheuse  circonstance  prouve  que  les  rechercli 
efl'cctuées  dans  les  registres  des  notaires  d'Avignon  sonl 
à  peu  près  infructueuses  pour  l'époque  dont  nous  nous 
occupons.  On  sait  que  les  notaires  impériaux  avaient  le 
privilège  d'exercer  en  tout  lieu  (1).  Charles  Vlil.  par 
une  ordonnance  de  i49<>i  ^^'^  supprima  eu  fait,  eu  déci- 
dant qu'à  l'avenir  il  était  dcfen<iti  de  «  faire  passer  ou 
recevoir  aucun  contrat  par  notaires  impériaux,  npost*)- 


(1)  ï>ts  CftMCE,  V'Sotariui. 


—  5Sfl  — 


lîques  ou  épiscopaiix  en  matière  temporelle,  .sur  peine  de 
n'éli-e  foy  ajoutée  auxdils  instrumens.  lesquels  doresna- 
vanl  seroiuni   répiilc/.  nuls  (i)  ».   Néanmoins.  les  titu- 
laires des  anciens  ulUces  impéiiaiix  et  leurs  successeurs 
conservèrent  longtemps  le  droit  d'instrunucntcr  en  dehors 
^e  leurcompélence  lerrilnriale.  De  niêmequeles  notaires 
^e  Crussol  rédîfjrrent  frêquenimenl  des  actes  n  Valenre, 
r:Je  même  ceu.x  de  Villeneuve  se  rendaient  cunstamuieut 
^  Avignon  et  y  reçurent,  au  xvi*  siècle,  un  grand  nombre 
^:XacLe$    relatifs    aux.  allaires    privées    des    monnayera 
Z_  Avignon.  C'cât  dans  leurs  minutes  que  j'si  pu  recueillir 
f  ^s  données  intéiTssanles  pour  cette  notice. 

De  cet  exposé,  peut-être  trop  long,  il  résulte  qu  il  est 
possible  d'étudier  le  degré  d  instruction  du  personnel 
Monnaies  d'Avignon  et  de  Villeneuve,  avant  la  fin 
La  XVI* siècle  et  encore  Texprcssion.  degré  d'instruction. 
^  doit-elle  pas  être  prise  dans  un  sens  (Hroit.  On  peut 
t<:^  «-Jt  simplement  s'assurer  s'il  savait  signer  d'une  manière 
^^^-^êrale  et  essayer  de  déterminer  la  proportion  des 
*^*^^*  ^»3)pagnoDS  en  état  d'apposer  leurs  seings. 

^'est  volontairement  que  je  me  suis  abstenu  de  parler 

'i     •-■  n  fonctionnaire  indispensable  à  tout  atelier,  le  secré- 

*-«*  ■  -«-e  ou  greffier,  car  ces  fonctions  ont  toujoura  été  confiées 

^       «-K  ji  notaire.  Il  sulfini  d'indiquer  que  les  notaires  de  la 

^^<i>«inaie  d'.'Vvignon  étuienl  aussi   secrétaires  de   celte 

V  ■  I-X«;.  et  pu.ssedaicnt  à  fond  la  plupurt  l'italien,  le  latin 

c*^        ie  français.  Quant  aux  notaires  de   la    Monnaie  de 

V^  ail  encuve.  ils  étaient  de  leur  côté  greffiers  de  la  ville. 

et    ^  m\  même  teuq>s  notaires  de  la  Chartreuse  et  de  l'abbaye 

A^    Saint-André. 


(  i>    Dv  Caxck.  V«  NoIanuM. 
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Lu  prévùtii  gl!nél^ale  passa,  à  la  fin  de  la  légation 
co-Iégat  Georges  d'Arniagiiac,  He  la  faroîlle  de  &)ucit  «.:>« 
dans  la  famille  de  Pertiijs.  appartenant  toutes  deuï  a  1 
noblesse  rt  égalenient  honorables.  La  plupart  des  prévit*  ^il 
généraux  se  livr<'renlau  coinineree  cl  furent  banquier**. ~»rs 
Le  cbiflre  de  leurs  aOalres.  qu'ils  géraient  personnelle^^  Je 
ment,  et  leurs  nombreuses  relations  avee  les  pti ys  étranK~«-  ri 
gers,  démontrent  claircmcnl  qu'ils  avaient  reçu,  sino  «:z»« 
une   instnielion  supérieni'e,  du  moins  au-de&sus  de  tft!     fa 
nio\enne.  Pierre  de  Cuucils.  dit  Agaflïn.  le  plus  mai^^mr- 
quanl  denlre  eux.  successivement  contràlcur  du  maitf:^^e 

des  ports  de  la  sénéchaiisséc  de  Beancaire.  maiiro  pari :i- 

culier  de  Villeneuve,  maître  d'Avignon,  prévôt  génér     -«^ 
desG>mpagnons  d'Avignon  et  du  Comlat^  de  i533à  i57    -=^^H 
tout  en  étant  gouverneur  ilii  Fort  Saint-André  pour        •*• 
roi  de  France,  mériterait  une  étude  spéciale.  Il  jouit  i=:m 
rôle  assez  actif  pendant  les  guerres  de  religion  el  rent^l- 
maint  service   signalé  au  parti  catbuliqnc.  A  cause  «cr- 
l'importanee  réelle  de  ce  personnage,  qu'on  peut,  sa.^ 
exagération,  appeler  personnage  historique,  je  reprodi^ 
ci-dessous  trois  signatures  données  par  lui  en    i5(>— ^ 
i56(iet  t5G7.  Leur  forme  montre  combien  on  s'atlîiclii-^* 
peu^au  \vi'>  sièelc.à  signer  d'une  manière  uniforme  : 


O-  ^,. 


(l)  Pierre  A  gitffiii,  gémral.  Regitwe  de  la  Monnaie,  f*  iSa  v. 


f 
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Jîi.t^^ArrA  -  ^.^^ 


(î 


Cf^"^    O^"^  if^'^^^ 


(■>^. 


do. 
le 


du 


Le  premier  raerabre  de  la  famille  de  Pertuis  ou 
rtuys,qui  aitétéprévôtgénérai,  est  Michel  de  Pertuys  ; 
L  seing  est  assez  curieux  : 

•  es  lieutenants  des  prévôts  généraux  étaient  toujours 

teurs  en  droit.   L'un   d'eux,  Gabriel  Beau,  nommé 

juin  i583,  était  régent  de  rUniversité  d'Avignon. 

II.   —  Maîtres  des  Monnaies. 

§  I.  —  Maîtres  d'Avignon. 

^s  maîtres  de  la  Monnaie  d'Avignon  se  recrutèrent 
t  Jièrement  dans  la  haute  banque  jusqu'à  la  fin 
^tvi^  siècle.  Noble  Jérôme  Bordini  ou  Bourdin.  dont 


"^ierre  fte  Cocilj,  général.  Registiede  la  Monnaie,  f°  i55  v". 
CorCilj,  général,  ibid.,  f°  164  v°. 
'.   Pertuis.   Minutes  de    M'^    Dupuy,    notaire   à   Villeneuve,    1617, 


■—  sus  — 

la  devise  était  w/7/fV  est  laudobiUus  in  koc  sa?culo  quant 
benefacere  rcipublicœ^  et  qu'aucun  lien  de  parenté 
n'unissait  à  l'êvêque  de  Cavaillou.  vice-légat  d'Avignon^ 
puis  archevêque  de  cette  ville,  Jean-Frtinçois  lîordtni. 
comme  l'identité  de  noms  {murraït  le  laisser  supposer.  ^H 
Tiil  trésorier  gênerai  d'Aviçjnoii  [\îj?tCf-i%\o).  Comme  ^^ 
maître  de  la  Monnaie,  il  ronrnit  une  carrière  d'une  lun- 
gucur  exceptionnelle  (i533-i586).  après  s'être  associé 
son  fils  noble  Claude  llordini.  Ses  armes  étaient  ttttzur 
h  trois  bourdons  inégaujc  tVor  en  bande,  accompagnés 
de  deux  étoiles  d'or,  tune  en,  c fief  et  l'apure  en  pointe. 
Il  fui  remplacé^  à  la  date  de  1586.  par  Jean  Benoit, 
fils  de  Mirliel,  Irésorier  général  d'Avignon,  à  deux 
reprises  (i57i-!57a)et(i5y6-i587),  incarcéré  en  1389. 
durant  de  longs  mois,  sou:;  l'inculpatiou  du  crime  de 
fausse  monnaie.  Voici  le  fac-similé  de  sa  signature 


«Ur;i^(0 


La  maitrisK  fut  ensuite  délivrée  successivement  h 
Franroîs  Benoit  {iSçjo-iSga},  frère  de  Jean,  à  Claude 
Sylvestre  (i5<)3-i5f)4)-  à  Jean-Baptiste  Rippa.  à  Cliurles 
Ferrier.à  Jean  Filliard.etc.  tous  qualifiés  «marcliants» 
dans  une  foule  de  documents  les  plus  divers.  Arec 
François  Benoit^  la  maîtrise  perdit  son  ancienne  et 
excellente  renommée.  File  fut  adjugée  à  dei>  négociants 
intrigants,  qui  ta  prirent  puur  base  de  sj>éculations hasar- 
deuses. Les  clauses  léonines  de  leurs  bauji  et  les  sommes 

(t)  Arc/iivtt  de  ta  vUiedAfîginn.  HH,  no3 
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pour  ne  pas  Hirc  les  pols-dc-vîn.  qu'ils  furent  obligés  de 
sacritier  à  la  raparllé  de  certains  viee-légaU,  les  obli- 
gèrent à  émettre  des  monnaies  dcfectueiises,  tant  sous  le 
rapport  du  poids  t^u'aii  ]>oinl  de  vue  de  l'aloi.  Celle 
hiLiiatton  en^-endr:)  la  ruine  de  la  plupart  di;s  nuiïtres, 
après  avoir  provoqué  des  plaintes  et  des  soulèvements 
nu>mc  de  In  part  du  peuple  avignonais.  A  litre  d'exemple, 
je  donne  la  reproduelion  du  seing  de  Jean  Filliard,  le 
plus  honnête  on  le  plus  Iieureiix  d'entre  eux  : 

§  3.  —  Muitrex  de  f^Uieneuve. 

Les  maîtres  de  la  Monnaie  de  Villeneuve,  durant  la 
deuxième  moitié  du  xvi"  siècle,  consacrèrent  la  majeure 
partie  de  tcur  temps  au  négoce,  prineipalement  aux 
opérations  de  banque.  Trois  au  moins  prenaient  la 
qi)!iliti>  de  noble  :  Laiireiis  de  laSidle.  Tliomas  de  Pumé- 
jenn.  Pierie  dL* 'l'Iiierri.  J'ai  dujii  donné  quelques  rensci- 
gnemenU  généalogiques  sur  Tbnmas  de  Puuiéjean,  et 
rnonlré  que  c'est  sans  doute  lui  qui  dirigea  l'atelier  de 
Nyons,  où  Curent  émises  des  pïnatelles  légères  en 
l'absence  de  Gouvcrnet  (iSgs)  (s).  Quant  à  Pierre  de 
'J'hiorri,  originaire  de  la  Flandre,  et  <{ui  vint  se  fixera 
Villeneuve  vers    i58o,    il   épousa   Callicrine     lienoii^ 


•  "tO  Minurn  de  M*  Dupuy,  notaireà  Villeneuve,  passim. 
(2)'RocR«  Valliktitt.  Vh atetier manétiire à  Sj'ohi  (1S91). 
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su'ur  ^?)  de  Jean  Itenoit,  tii^sorier  g^uéral  et  uiuilre  de  la 
Mutiiiaic  d'Avignon  ;  dans  les  premiers  dociiineiits.  où  îj 
est  question  tle  lui,  on  ne  lui  altribuc  pas  la  jiul>le$se. 
il  signe  cuiisUiminenl.  Pierri*  Tliiirrrj'. 

111.  —  Gardes  et  CoNTRE-i>A.nDEs. 


'1 


51.  —  /iieUer  d'.ivi^ptott. 

Lps  (^ittolurnenls  qu'ils  reliraient  de  l'exercice  de  Icuri 
fanctioiis  estaient  si  [leii  élevés,  qu'ils  se  livraient  ai 
eommcrce  coniuic  lesMailrcs.  Ils  uppurtenuient  d  ailleui 
à  peu  près  tous  à  des  fiuntlles  de  banquiers  ou  de  uégo- 
ciantâ.  Lorsque  les  apératioiisilu  luonnayagc  nécessitaient' 
leur  présence  à  la  Mununie.  ils  ru-  ntfgligeaicnt  pas  leurs 
propres  altaires  pour  aiilaul  ;  ils  déléguaient  vuluntiers 
et  sans  gène  leurs  pouvoirs  à  un  tiers,  agréé  par  lauLonté 
couipéttinle,  comme  lors  de  Icmission  de  i-'>4'i  o"  <ls 
dêclurèrcnt  ne  y  pouvoir  vacqucr  pour  cstrc  ailleurs 
occupés  ».  Leur  rûle  exigeait  que  ta  lecture  et  récriture 
leur  tussent  tumili^ix's,  qu'ils  fussent  même,  scloi 
l'exprt'ssinn  de  l'époque,  »  s^^avantz  en  raritliniéLi(|ue  »\ 
Ainsi,  un  maixhand,  Antoine  Massillan.  surnonmi  ' 
tantôt  de  Taraseon,  tanlât  d  Araniou.  dont  les  arine^^ 
étaient  :  écarteîé  nu  i"^  et  au  4''  de  gueutes  A  ta  ctUomùc-  ' 
d'tirgent,  tes  ailes  éphjées,  eut  chef  d'ttztir  c/iurgé  dc^ 
tfois  étoiles  it  cinq  rayons  dovy  au  a"  et  au  3*  de  gueules"^ 
à  di:ujc  fasccs  ondées  d'or,  uu  chef  dazur  cfuirgê  dtrs 
trois  étoiles  d'or  à  huit  ratotis,  fut,  par  deui  lois,  irési— 
rier  général  d'Avignon  (i  539-1530)  et  (1 54  s-»  543).  Il  eut-:* 
deux  fils  :  t"  Henri  Miissillan,  marchand  et  ^alemenl^' 
garde  ù  la  Moniuiic  d'Avii^non  ;  vt"  Jean  Massillan.,  mar- — * 
cliand.  Vn  autre  garde,  Louis  d'Alli)iu>e.  capitaine  de 


i 


1 
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Châteauneuf,  qui  avait  pour  blason,  d'or  à  un  ours  de 
sable  posé  sur  une  terrasse  de  sinoplej  eut  de  même 
rhoDiieur  de  diriger  la  trésorerie  générale  d'Avignon 
(i553-i554). 


(3) 


tn^ 


Nicolas  de  Mauperlier  fut  successivement  contre  garde 
à   la   Monnaie  de   Villeneuve,  puis  à  celle   d'Avignon 

(i  586- 1589). 


Son  successeur,  Cliristophe  de  Beaumont,  nommé  le 
13^    août   1589.   par  le  vice-légat  de  Pettrucci,  paraît 
£»  %^oii-  été  notaire  à  Avignon. 

JLes  statuts  défendant  le  cumul  étant  tombés  en  désué- 
t.Li.<:3.e  au  commencement  du  xvii^  siècle,  Jean  Bœuf  était 
âl     l£i  fois  gai'de  de  la  Monnaie  d'Avignon,  tailleur  des 


C  1  )    H.  iiasiïUien.  —•  Archives  de  la  ville  dAvignon,  HH,  n'  3. 

(3)    L.ouis  de  Alfonse,  garde.  ~  Archives  de  la  ville  d'Avignon.  HH.  n"  3. 

(3>    Z>e  Mauperlier.   Minutes  de  M'    Dupuy,  notaire  à  Villeneuve,  1584, 

f^  ex  VIII. 
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raîns  et  essayeur  de  la  Monnaie  d'Orange^  bien  que  ces 
deux  ateliers  appartinssent  à  deux  souverains  diflerenlâ. 
Jl  mourut  en  1638,  après  s'être  marié,  en  1633,  avec 
Hippolyle  Roman,  fille  de  feu  N.  Roman,  marchand 
d'Avignon,  et  dont  la  dot  séleva  à  600  livres  tournoia. 
en  sus  de  lavanc^mcnt  d'hoirie,  que  lui  dl  sn  mère^  de 
«deux  colTres  bahuts,  ung  cotillon,  tdOètas  et  cliemize, 
Unge  et  aultres  habitz  »,  estimés  60  livres  tournois;  le 
futur  était  tenu  de  remettre  h  sa  future  des  «  joycaulx 
selon  sa  qualité  (1}  ». 


(') 


Ivcs  gîirdcH  et  les  contre^ardes  eurent  à  peu  près  i-egiï-' 
lièrement  des  lieutenant.s,  qui  les  remplaçaient  frcqueni- 
ment  et  qui  étaient  banquiers,  changeurs  ou  marchands 
comme  eux. 

§  2.  —  yJtelier  de  yiUeneuve. 

Les  observations  mises  en  lête  du  paragraphe  préccdent 
s'appliquent  aux  gardes  et  contre-gardes  de  Villeneuve. 
Divers  membres  des  familles  d'Anastays  ou  d'Anastiisy^ 
de  Roux  et  Décharnés  exercèrent  ces  fonctions  aussi  peu 
actives  que  peu  lucratives;  ils  retirèrent  de  diverses 
spéculations  de  fort  beaux  bénéfices.  Le  garde  Claude 
d'Anastays  notamment,  s'associa  avec  Honoré  Ginoux. 


(0  MiDutca  de  M*  Dupuy,  notaire  à  Vllteoeuve,  163a,  f^  col. 
(3)  Beuf.  ibid.,  (*  ccili. 
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Gentil  et  Jean  Gcntillis  n'étaient  qu'une  seule  et  mf^ii 
personne^  appartenant  à  la  même  famille  qu'Anloii 
Gentil  (i).  Un  acte  du  i8  février  i(îo6.  démontre  rji 
mon  hypotlièse  était  fondée  et,  en  outre,  qiic  .lean  Gcn^^ï/ 
était  Je  (ils  d'Antoine  Gentil  (2).  C'est  le  seul  tailleur  -Jf 
la  nionnajc  de  Villeueuvc  qui  ait  gravé  des  médaillc:^^: 
elles  sont  signées  :  1.  nKitrius  fec.  Son  seing  -<>5t 
J.  Geniii,  talieur. 


-<l>zv^ 


tJ^ 


La  famille  Gentil  on  Gentilly  était  absolument  crrdia- 
tincte  de  In  Hunille  Gent,  dont  l'un  des  membres  .l^^i^^i 
Gent.  pi-ocureur  du  roi.  possédait  l'iininenhle  sitiiii^^  " 
Villeneuve,  rue  de  l'Amelier.  où  se  battit  la  monii^^'i^ 
durant  douze  ans(i5g5-i6o7}. 

11  est  incontestable  que  les  tailleurs  des  MonnF^sie» 
d'Avignon  et  de  Villeneuve  firent  preuve  de  peu  d  li^Einbi- 
lelé  pendant  toute  la  durée  sfms  e\i:eption.dn  foncii*—  •>"* 
nement    de    ces  ateliers   du  xiv*'  siècle    à   la    Qn         ''> 
XVII*  siècle.  Les  coins  furent  gravés  sans  soin,  sans  }■;—;<"''' 
et  parfois  peu  correctement.  On  lit  sur  une  montr    '''<" 
avignouaise  du  pape  Nicolas  V  (1447-i'i-'»'*).  I'adj<^     '*'' 
GARTVS  au   lieu  de  QVIJNTVS,  ce  qui  a  indiiiu      eu_ 
erreur  Dominique  Promis,  qui,  sans   tenir  complet- 
style,  a  classé  à  tort  celle  monnaie  à  Nicolas  IV  (1  = 


(1)  Roaeii  Vaixemtix,  U  aUlier  monétaire  d^  Avignon  en  i?8(^  p.  1;   

(3)  Minuiei  de  M*  Dupuy.  iiotiirc  à  Villeneuve,  t&o6,  t*  Odcon.  A  ^Bt 
déclaration  pour  M'  AnlUame  Gentil,  orptëyrt  ttAvîgnon. 
(3)  /tid..  160O,  f*  ccuxvii. 
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rcenvic  d'ouvriers  ignorants,  tandis  qu'autrefois  la  cor- 
poration desoi-rèvres  ou  argentiers  n'clait  pas  ouverte  au 
premier  venu,  et  l'on  rhoisissait  pour  graveurs  des  coins 
les  plus  habiles  d'entre  eux. 

V.  —  I*!sSAYEtIHS. 

Comme  les  tailleurs,  ils  étaient  tous  orlV^vi-cs  ou  argen- 
tiers. Michel  Cliantal,  essayeur  de  l'alelier  de  Ville- 
neuve, eut  deux  lils  Jean  ChanUd.  l'ssayeur  de  la 
Monnaie  d'Avignon  et  Pierre  Chantai,  essayeur  de  eelle 
de  Villeneuve. 


r^^a^ 


^/V ^h^^lAA:tx. 


(^) 


(3) 


Tous  deux  habitaient  Villeneuve  dans  la  lue  «  nion- 

(i)  M.  Chantai.  essaieHr.   Minutes  de  W*  DupU)-,  ooraire  %  Villeneuve. 
i584,  P>«XÉX. 
|3l  J.  Chaulât,  ihid.,  iSgG,  f  likv  et  lOja.  P-ccxsik. 

(3)  Chantai,  iNd..  tôto.  Deuxième  si^cnaiurc  de  Jean  OiBAtal. 

(4)  Chantai,  ibid.,  i5ob.  Signature  de  Pierre  Outiiul. 
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tant  h  Sainct-Aruiré  ».  J'ai  retrouvé  une  requête, adressée 
à  "i   Messieurs  Je  Rcveienri  abbé  et  Heligîcux  <tu  véné- 
'ablc  monastère  de  Sainct-AncliT  ",  par  Jean  Cliantal,  au 
«tiiiel  de  la  dîme  qu'ils  perocvaicnl  sur  une  parcelle  de 
terre  située  au  quartier  rie  Mniilniid  et  lui  appartenant. 
Iil  Je  a  été  écrite  par  luL-mêine:  sans  élrc  tin  chcf-d'npuvre 
iJe     calligraphie,  l'écriture  en  est  bonne  el  dénoie  une 
gi'.£*  dHc  bahitnde  (i  ): 

IjCs  renseignements  soiuniair&s,  relatifs  à  leur  mode 

cid        recrutement    et   aux   ()cr.uj)atinns   auxquelles  ils  se 

.Ji\r  suaient    en   dcliurs  des   Monnaies,   prouvent,  à   mon 

âGK^x  ^3,  que  tous  les  oHicîci's.  soit  de  l'atelier  d'Avignon, 

SoS  ^_  de  celui  de  ^'illeneuve,  prévôts  généraux,  maîtres, 

g»  «-«^es  et  contre-gardes,  tailleurs  ou  essayeurs,  savaient 

pa  r'i^iteraent  lire,  écrire  el  compter,  du  moins  à  la  (in  du 

at^/"  a*»   siècle.  Il  en  éliiit  vraisend)lahlt!nicnt  de  racmc  pour 

to«-ft£s  les  autres  ateliers  du  Sud-EsL;  tuuLefois,  celte  opinion 

ne       saurait  être  acceptée  sans  quelque  réserve  p)ur  les 

attsl  icrs  teniporaires,  ouverts  durant  les  néfastes  troubles 

des     Mu  Ligue  à  Bagnrds,  Nyons,  Valence,  Livron,  Aube- 

na».    Sistcron.  Tarascon,  etc..  et  dont  les  oflicicrs  furent 

cUoîsis  un  peu  au  liasard.  J'ai  rencontré,  notamment, 

ïes     signatures  de  :    i"  Monet  Symonet,  tailleur  de   la 

^'<^Hïiaie  de  Grenoble;  s**  Pierre  Bai-ciJ Ion.  maître:  Jean 

rie    fJor}'  et  Bernard  de  Bagnèi-es,  gardes;  Jean  Cbauehe 

^     T*ierre   Portail,   leurs  successeurs;  Hugues  Garnier. 

coTïti'c-garde;  Micbel  Molinet,  dit  d'Olivier,  tailleur;  de 

••cari  Cbalcornat,  ess.iyeur,  lous  atlachcsà  la  Monnaie  de 

'lu»if  pellîer.  I-^s  documents,  où  ils  figurent,  sont  tous 

'«tois  <iu  mois  de  février  158.^(2). 


'')     ^4  imites  de  M"  Dupuy,  notaire  «  Vitlcnouve.  i6io.  (*>  ccuxii. 
'*'      Minulcsdc  M*  Dupuy,  notaire  à  Villeneuve,  1584. 
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VI.    —    CoMPAGMOKS    a'AviGNON    ET  DE  VlLLEHEliVE. 

Les  compagnons  tle  A'illeneuve  venant  travailler  ttèal 
souvent  à  la  Moniuiie  d'Avignon,  tors  des  chômages  oui 
pcmrloiil  iiutre  motif,  il  siilîiL  de  consacrer  un  seul  para- 
gi'âphe  auJL  Compagnons  de  ces  Jeux,  ateliers. 

D'après  les  chnrtes  de  divers  Parlements  géne'raux  du] 
Serment  de   TEmpire.  les  prévôts  devaient  être   chorsia 
parmi  Jes  u  plus  snllisans  et  protlîttâbles  ».  Les  prévôts] 
des  ouvriers   et   des   monnajers    de   Villeneuve,   sana^ 
exception^  sav<iient  signer:    leurs  signatures   appo&et 
correctement.   lisiblement   et  rapidement,  démontrenti 
qu'elles  sont  dues  à  des  mains  exercées.  On  ne  peut  eO' 
dire   autant    pour    les  prévôts   d'Avignon.  Appelés  eni 
trimoignage  en  i58g.  les  prévôts  Pierre  Olivier  et   Pierre 
Kiison,  ne  sachant  écrire,  purent  simplement    repro- 
duire les  iiiitia:les  de  leurs  prénoms  et  de  leur  noms  : 


r 


(') 


Deux    compagnons,   Beaumond    Barbier   et   Antoîi 


(i)  Archives  de  la  ville  d Avignon,  HH,  «"3. 
(a)  Ibid. 
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Anglejan.  signèrenl  au  contraire  sans  la  moindre  diffi- 
culté : 


^:y'^''^'^'^^f^ 


(2) 


Un  troisième  se  borna  à  inscrire  au  bas  de  sa  déposi- 
tion les  initiales  de  son  prénom  et  de  son  nom,  Rodolpbe 
Garon  : 

(3)  . 


KC 


Le  métier  des  ouvriers  et  des  monnayers  étant  peu 

/ucratif,  même  en  tenant  compte  de  leurs  privilèges,  les 

Bla     (les    compagnons    prëréraienL    souvent    appliquer 

âiJieurs  leur  activité.  Un  certain  nombre  de  membres 

(i^   la  famille  Jaume,  furent  ouvriers  ou  monnayers,  soit 

1      -A-vignon,  soit  à  Villeneuve.  Antoine  Jaume,  fils  de 

l*>u~vrier  Louis,  devint  cardeur  de  laine  à  Villeneuve. 

H>e  même  les  deux  enfants  du  monnayer  Jean  Brunet, 
A*! ci  ré  et  Alix  Brunet,  se  consacrèrent  uniquement  à  la 
Cil  Iture  de  la  terre.  Les  deux  frères  des  monnayers  Jean 
*ït  >\.ntoine  Brunet,  autre  Jean  et  Sébastien  Brunet, 
étaient  de  simples  cultivateurs.  Leurs  oncles  paternels, 
Jear^^  Brunet  et  Jean  Brunet,  le  jeune,  étaient  de 
^^lodestes  cordonniers.  Amans  Décharnés,  fils  de  Jean 
^Gcharnes,  ouvrier  de  la  Monnaie  de  Villeneuve,  fut  au 

(  *  )    -*4  rchives  de  la  ville  d'A  vignon,  HH,  n"  3. 
(a)     J-é-d. 
^3)     ^iid. 
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contraire  conlre-^'anle  de  cet  atelier,  diirmit  de  Icmgu^ 
iiiiuées.  ^M 

A  la  fin  du  xyi"  siècle,  le  nombre  des  postnlan» 
restant  sensihletitent  le  inème.  le  recniternenl  des  coiu- 
pagiinn.s  n  en  resta  pas  moins  aisé.  Mais  (jpsorniais  1rs 
professiuns  les  plus  diverses,  les  métiers  les  plus  liuru- 
bles,  eurent  des  représentants  au  sein  du  personnel  de 
nos  deux  Monnaies,  parmi  Icqut-I  figurèrent  tics  car- 
deurs.  des  cordonniers,  des  charpentiers,  etc..  et 
jusqu'à  un  soldât,  citoyen  de  Rome.  Guillaume-Justin, 
reçu  à  latelicr  d'Avignon  le  a  décembre  iSga,  né  duns 
la  ^'illc  l'^lerucLle,  de  l'union  d'un  parisien  avec  une 
piêmontaise 

Ou  ne  saurait  soutenir  que  le  degré  d'instruction  des 
compagnons  ne  fut  giu'rc  supérieur  à  celui  des  hommes 
appartenant  aux  masses  populaires,  car  on  conlinnn 
néainiioins  il  opérer  une  certaine  sélection  lors  de  l'ad- 
mission des  candidats,  cl  midgi-é  la  déHivciir  dunt  était 
frappée  l'insliLuli<ui  de.s  ouvriers  et  des  monnayera.  Let 
notaires  d'Avignon  et  surtout  ceux  de  ^  illeneuve  recher- 
chèrent dîme  uiiinièrespéeiaie  le.s  compagnons  pour  leui 
servir  de  iéinoins  dans  les  divers  actes  de  leur  ministère, 
concurremrnenl  :ivei:  les  maîtres  oU  régents  des  écoles. 
Ainsi,  Gilles  Augier.  maître  des  écoles,  les  ouvriers  ob 
les  monnayers  de  \'ilicneuve  et  leurs  prévôts  fnren' 
simultanément  témoins,  d^ins  le  quart  environ  des  acte 
rédigés  en  i584.  par  M*^  Michel  Oujiuy.  notaire  dan 
cette  ville.  Il  est  évident  que  les  notaires  s'adressaicn 
de  prt'férence  aux  personnes  saetianl  signer  ou  jouissan 
delà  considération  de  leurs  concitoyens;  c'était  un  sup- 
plément de  garantie  au  point  île  vue  de  la  validité  de 
leurs  actes,  une  présuui])tion  de  piu>  en  faveur  de  leui 
atilhenticité.  De  uu'me,  .lur  six  c'.iui]>agiiuns  ilo  ratcltc; 
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fie  Montpellier,  dénommés  dans  un  acte  du  9  mars  i584. 

Jean  Nov»ihac.  jeune,  prôvôt  des  ouvriers:  Jean  de  Vie, 

Jeune,  son  lieutenant  ;  Jean  Gévaudan.  prêvAt  des  nion- 

xjo^ers;   Pierre  GalUcien,  son   lieutenant;  Nuugiiel  el 

J  GSM  11  Bonueterre.  uionnayers,  cinq  signèrent  sans  dilli- 

culté:    UQ   seul .    le    monnayer    JSouguct.    ne   put    le 

On  peut  donc  admettre  que  la   majovitd  des  eunipa- 

gnoiis,  soit  d'Avignon,  soit  de   \  illeneuve,  était  en  état 

dô   signer  très  eorrectemenl.  De  lungucâ  el  minutieuses 

reclierclics,  qui  ont  exigé  une  somme  considérable  de 

ti'avail,  hors  de  proportion  peut-être  avec  l'importauce 

dt.»     sujet,  me  permettent  do  lirer  des  conclusions  plus 

pi'écises  et  d'aflinncr  que  les  quatre  cinquièmes  environ 

dcïsouvrierseldes  monnayers,  savaient  signer  d'une  main 

sCix'e.  Ce  fait  ne  peut  servir  tie  base  pour  la  déterniina- 

^loxi.   même  appi'oximalive.  du    ntmibie    de   ceux  qui 

«>  Vaient  à  la  ibis  lire  et  écrire.  De  nos  jours  eneore.  un 

'^■'tain   nombre  de  pei'sonncs  sont  capables  dappoDer 

'^■»r  signature,  tout  en  étant  illettrées. 

J'ai  drt  horncr  mon  étude  k  une  période  assez  courte, 
'^  fin  du  X.V1"  siècle.  Il  est,  eneiîel,imj>05sible  de  recueillir 
*■*  moindre  donnée  sur  les  époques  antérieures  et  Ihis- 
^**l«e  des  Monnaies  d'Avignon  ou  de  ^  illeneuve  est 
^l*sclument  dénuée  d'intérêl  pour  le  ^vn' siècle,  dont 
1  £â.%'aut-dernicr  lustre  vit  leur  fermeture  définitive. 

KOGBK    ValIJÎNTIS. 


1»)    Minute»  de  H»  Michel  DufHiy,  noiair*  h  VMJcncuvc.  i584.  f"  rxvi  v>. 
A.  ete  de  tn^misiion  pour  U  procureur  du  Roy  en  la  Court  des  Mouuoyes. 


APERÇU  GENERAL 


JETONS  m  mm  iiEiîvtyiis  u  TiiEsiiiiiiiiis  de 


(i334-i69«) 


I  rnlititc  lies  jeUins   en   général  a 
clcpiiis    longlenip.s    préoccnipu   \ks 
niuiii^iiiialcs   tic  l'étrangei.,   iiinsi 
que  le  ]>i'ouvci)l   du   reste    leur^i 
''  put) icfit ions  dcjà   fort    aticicnncs 

sur  la  matière,  iiuus  cltivuii3  cous- 
liitoi'.  il  regret,  que  celle-cïi   n'a   guère  élc 
Iraîtne  en  Belgique  que  depui»  uue  quaran- 
taine (l'utinées  environ. 
Ce  fut,  en  ellcl.  en    iK,^7  que  le  .savant 
Ucnicr  Cliiilon  di^rivit.   dans  le  Iruisième   volume  de 
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m-     \ 


la  Uevue  de  la  numisiiuttiqite  f'etge,  trois  jetons   du 
x\"  sii^Ie.  h  pi-oiMs  du  raoïilc  de  ces  piéces«  qui  $c  trou- 
vait, à  celle  époque,  duns  les  archives  de  la  province  di 
Usinant. 

Depuis  lors^  semldable:;  éludes,  si  rares  jiist|ue>là  dai 
notre  pays,  surgirent  nomlireu&cs  et  iiiléressantes  dans     ' 
diverses  publications,  tuais  surtout  dans  la  Revue  organe 
de  la  Société  royale  de  nuniisinaliqiie.  ^H 

1/reuvre  la  plus  considérable  sur  les  )Cloiisfut  pnbliéc?^^ 
de  1 8-^6  5  i88o,j>ar  le  docteur  Dugniolle(!);  elle  com^i 
mcnçait  par  un  jeton  de  Jcand'Avesues  (i  380-1 3o4)  cl  ^H 
terminuil  par  un  jeton  brugcoîs  de  Charles  V''!  (de  i'j36). 
sous  le  n*  49**  î- 

Cet  ouvrage,  de  laborieuse  patience,  mené  à  bonne 
avec  une  rare  pei'sévérauce,  constitue  jnsfju'à  pré.senl 
malgré  les  errcui*»  cl  les  omissions  inévitables  daiis 
|jareillc  entreprise,  le  guide  le  plus  roiuplet  du  eollec- 
liouneur  d*^  jetons.   Il  eut.  entre  autres  mérites,  celui 
d'augmenter  d  une  manière  sensible  le  nombre  des  ama- 
teurs de  ces  anciens  parias  de  la  numismatique.,  naguère 
si  délaissés  el  aujourd'biii  si  reeliereliés  par  les  nurni 
mules,  cututiie  par  les  collecliuuncurs. 

Dans  noire  pays,  les  premières  éludes  sur  les  jeto 
hruxeUois  en  particulier  parurent  sous  la  signature 
Renier  CbaloQ,  en  1857.  dans  la  Hevite  de  numisina' 
t'ufue,  et  en  i858,  sous  celle  de  M.  Camille  Picquc  da 
la  Revue  ttlmestneiie. 

Depuis  lors,  de  nombreux  articles  sur  celte  roali^r^jj 
ont  vu  le  jour  et  ce  sont,  peul-étre.  les  diverses  élud^^f 
que  nous  avons  publiées  uous-même  dans  la  Revue  <piî 

(1)  Le  JetoH  hiatorique  des  dix-sept  provinces   tta  Pays-Bas,    par  J^^ 
D'  J.  F.  DucNiuLLK,  4  ^°^-  in-tt",  Bruxelles,  iStC  à  t8So, 


"^ 
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nutis  ont  valu  rhnnneur  (ÏMrc  chargé  par  nos  collègues 
«.le  l:i  Conitiiissiun  oi^anisali-tcc  du  Congrès  de  préscnler 
ici  cel  y/perçu  général  .sur  les  fêtons  tics  anciens  rece- 
t^^UF's  et  trésoriers  de  Bruxelles. 

Dans  ce  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des  jetons 

^2^3  ces  magistrats  bruxellois,  il   ne  sera  pas  inutile  de 

B-.£»  jïjteler  qucNjues-unes  des   considérations  émises  sur 

Jf«       numismaliqne  t>ru\elloisc.  dans  nos   éludes   précé- 

JDans  celles-ci^  eu  elTet.  nous  avons  constamment 
c:  9  m  ^rché  à  démontrer  tout  Tintérèt  qu'aurait  la  publica- 
tjB  «i:^  ^1  d'une  monographie  compUtc  des  anciens  jetons  com- 
ixrM.  m^M.  naux  de  Rnixellcs,  tant,  nu  point  de  vue  de  Thistoire 
cl  ^  la  cité  et  de  ses   institutions,  qu'au  point  de  vue 

a  K*<^^  Aiéologique  et  héraldique. 

^%<lais  les  nombreuses  lacunes  qui  existent  encore  dans 
lî»  «z^hronoiogie  de  ces  intéressants  monuments  métal- 
|i«f  «_.-»  es.  et  celles  que  l'on  constate  jusqucn  i^^n  dans  les 
I  ie»  Il ^^â  des  anciens  nuigistiJiLs  rendront  longtemps  encore 
ce*^*--^^  publication  très  dillicile,  sinon  impossible. 

Il^sns  notre  collection  personnelle,  nous  avons  divisé 

le»         finciens  jetons   communaux  de  Bruxelles  eu  deux 

gr£»  M:»  «les  sections  :  la  première  comprenant  les  jetons  des 

re<i^  '^.'eiirs  et  des  trésoriers,  et  la  seconde  comprenant 

de*^">fc      d'une  aduiiuistratiun  particulière,  c'est-à-dire  les 

^et*>»^.s  frappé.s  par   les  receveurs  et  les  intendants  du 

caï^î*  M.    de  Bruxelles  au  Ilupel. 

Ciomnie  lanal^'se  des  jetons  de  ces  deux  sections  exige- 
ra**^ »a  n  travail  d'une  étendue  trop  considérable  pour  être 
insôr**?  dans  le  volume  des  Mémoires  du  Congrès,  nous 
avoriti  (lii  nous  borner  aux  jeUms  df  la  première  section . 
div  iiiôjj  cmame  suit  : 

3U 
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i"  La  s<îrie  des  jetons  à  armoiries,  souvi-ant  à  i334. 
d  où  date  le  rùgleinent  du  mngistrat  de  Bruxelles  \x\&\\- 
tuAiil  deu^  recei'curs pat ricienXj et  allant  juaqu'cn  i^so: 

a»  Lii  série  des  jetons,  également  à  tirmoiries,  cum- 
mençant  à  i4^':  ^^^^  ^*^  ^'^  Charte  reconstituani  sur 
d'autres  bases  l'adininistration  de  la  cit«,  et  Guissanlj 
à  1496; 

3"  Comme  il  n'existe  p;i3  de  jetons  à  armoiries  frap| 
jKJur  les  reiœveurs  pendant  le  xv-i"^  siècle,  nous  faisons 
suivre  les  deux  prcmière-s  séries,  des  jetons  frappes  auiiH 
iiv«.  xv»  et  XVI*  siècles,  au  tjpe  spécial  de  saint  Mic/teJ; 

4"  linfin,  la  série  des  jetons  frappé.s  par  les  trésoriers 
de  Bruxelles  pendant  le  xvii"  siècle,  les  uns  a^ec  armoi^ 
ries  les  autres  avec  des  sujets  divers. 


sur 
>aa^H 

>p^ 


I 


Si  nu!  ne  peut  déterminer  Tépoque  précise  de  l'intro- 
duction à  Bruxelles  de  l'usage  du  />fo/i  à  compter,  vraî- 
semtiliihlentent  l'obscurité  qui  plane  sur  les  commence- 
ments de  celte  cité  empéchera-t-clle  h  plus  forte  raison 
de  connaître  quels  furent  \es  premiers  instruments  à^m 
calcul  qui  servirent  à  i'arillimétiquede  nos  ancêtres  (t^l 

Cette  dernière  question  ressortissant  dailleurs  bien 
plus  à  l'archéologie  qu'à  la  numismatique,  son  examen 
approfondi  ne  saurait  trouver  place  dans  ce  mémoire: 
aussi  nous  bornei'ons-nous,  pour  le  cas  où  un  archéo- 
logue se  déciderait  quelque  jour  à  l'aborder,  à  exprimer 

|i)  Dans  rinléresuante  brochure  de  M.  Mph,  De  Schodt,  inUUiIée^^ 
Lt  jeton  comidcré  comme  insirument  de  calait,  brochure  ciinite  du  rappon 
qu')I  a  publit  il^ns  la  Jiarue  de  16; 3,  comme  secrémtre  d«  la  Société  Ro^«le 
de  numismatique,  ce  sarant  confrère,  qui  ft'est}i<rri&  d«  longues  cl  cooftden- 
clcuscs  recherche*,  dit  aussi  :  ■  qu'il  n'est  pas  possible  de  préciser  l'époque  à 
laquelle  remonie  l'emploi  du  îeton  inéuUiquo  en  France,  en  Allemi 
dnns  le*  Payn-Daa  n. 


-  cil  - 

lavis,   piiroment  hypothétique   bien  entendu,  qu'il  y 

auniit  peut-élre  inlôrêl  dans  un  sembhililc  travail  à  en 

recherche!' siuuillauéinent  les  ni<itériau.\  dans  l'êlu<lc  de 

Jl«  composition  et  des  ressources  du  sol  hnixellien  et  celle 

*lu   fléveloppement   rationnel    et   probable   du    progrès 

Jocal  compare  et  rois  en  rapport  avec   les  évolutions 

.«sociales  dûment  constatées  et    vérifiées    chez    d^autrcA 

^Li^eiiples.  Si  l'on  scrute  en  effet  le  sol  de  Bruxelles  et  de 

^cs  environs., on  est  frappcdn  nombrccxcepttonncllemeiit 

croxasidérable  de  cailloux  roulés,  amenés  par  les  torrents 

cj^uâ^  ravinant  le  sol   bruxellien,  nreusèreal  la  vallée  du 

isM      âenne;   très   probablement  les  premières  peuplades 

(^ca  m    vinrent  s  établir  sur  SCS  rives,  cmployi^rcnt-cllcs  ces 

ti^il  loux  roulés  comme  instruments  de  calcul,  après  tou- 

t^#«r»  js  s'être  servies,  eoinuie  partout  ailleurs,  de  leurs  doigts 

et  ^Jc  leurs    orteils   pour   leurs    primitives  opérations 

<J.^£M  »~-ilhnic*Hquc. 

JC_*'ex]ïloralion  du  sol  sableux  tertiaire  de  nos  régions  a 
pL»  M.  eur  faire  découvrir,  plus  tai*d,  une  sorte  de  coquiU 
la^T^^  discoïde,  très  abondant  en  divci*s  points  de  nos 
er»  "^^  m.  ronsel  pouvant,  infniinient  mieux  que  les  cailloux., 
s'«  W^^  j^roprier  à  un  manicuiciil  usuel. 

•  ^^5  coquilles,  nouxmèas nummttliles  (pierres  en  forme 


C^ 


e\®    '^■fcinnnaie).  sont  désignées  dans  beaucoup  de  pays  sous 
u*^*^    £ippcllatiou  éipiivaleutc,  précisément  à  cause  delà 
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IbiiiiL-  qu'e|[i:s  iinécteiiL  d'un  rlis<|ue  uphiti.  aruh^u 
ceux  qui,  aux  cptxfues  hisLuriqties^servircnttrinstrumcnf 
à  coiuptcr  [numerare)  et  dont  te  dessin  de  face  el 
proiil  est  reproduit  ci-dessus. 

Dans  certains  endroits  ces  nurainulitcs  ou  7iumism<t/€i 
sont   uppeJées   munnaieâ  de  sorcière  et    monnaies 
diable. 

Aprèâ  cette  première  traasrormutiuQ  de  leurs  instrti- 
mcDtâ  de  calcul,  et  à  mesure  du  prt^rès  de  leur  ctvJlisi*- 
tion^  nos  ancêtres  ont  dû  recourir  à  des  instruments  pfa-Sf 
réguliers  et  surtuntplus résistante. ct^  très  proliablemirta  •. 
des  disques  méluUiqucs  de  bronze,  d'ab(H-d,  el  de  fc*"' 
ensuite,  suivis  par  des  jetons  en  laiton  et  en  cuivr*^- 
auront  succède  aux  cléments  primitifs  mis  à  leur  dispc:^'* 
silion  par  la  nature  du  sol. 

On  doit  s»jip(»ser  que  les  diirêrenls  peuples  ijui  firer^*' 
successivement  invasion  dans  le  pa^s  auront  auâ-^^ 
amené  des  cban^ements  dans  les  coutumes  et  les  usa^^* 
des  premiers  occupants,  et  que  ceux-ci  auront  adop*-* 
les  instriituenls  de  calcul  de  leurs  conquérants. 

Plus  tard  encore.  les  nécessités  de  l'cxislence.  laiimJ" 
tiplicité  des  écbanges.  l'extension  du  (■ommcrce  h'dJ  ■- 
renti'usage  de  ces  instruments  de  plus  en  plus  Imjtieni 
et  si  indispensable  à  chacun,  qu'après  des  évulutioi 
diverses  il  donna  naissance  à  une  industrie  uouvcllt? 
la  confection  Afi  jetons  tic  fahriqtie,  dont  Tournai,  e 
Belgique,  et  Nuremberg,  en  Allemagne,  eurent 
temps  le  munopide. 

Dans  certaines  localités  tle  notre  pays,   les  mcxàc 
seuls  avaient  le  débit  de  ces  jetons. 


Après  ce  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  1  évolution  l"^** 
sible.  sinon  probable,  de  cet  instrument  de  cal<:ul* 


-  an  — 

f»#in  de  mieux  faire  comprendre  son  i*ôle  dans  J'a<lnii- 

ra  îslralion  de  la  cïlé,  il  serait  très  utile  de  recliercher  les 

t  »— ansfurniatioiis  que  dut  subir  à  diverses  époques  la  com- 

jxTisition  de  I  edilitêhnixellolse,  nomme  aussi  de  connaître 

i<^j^eliangements  opères  dans  les  attributions  des  tnem- 

^  M-'^s  qui   la   composaient:    niais   les    limites  que  nous 

i  t»-» pose  ieprésent  travail  ne  nous  permettent  que  d'cfflcu- 

r^  :m^  ce  sujet. 

Jl  est  certain  <pie.  flès  le  xii"  siècle.  la  gestion  des 
f«  f  f^ircs  communales  lut  exeroée  par  sept  échevinSf  sous 
Isa      .«surveillance  de  \'/imman,  ofiicier  du  prince. 

<Zies  échevins  devaient  être  patriciens  et  choisis  par 

«î <:>»-■  séquent  parmi  les  bien  ru'S.  c'esl-h-dire  dans  les  sept 

l«f5"«^»ages  de  JîruxelJes,  lîoniposés  des  sept  familles  sui- 

V^K^ates  ;   le&  Sieeutvsj  portant  de  gueules  au  lion  ram- 

p«»  ^rm  l  d*argent  ;  les  SweerlSj  portant  émanché  d'argent  et 

<l<^     ^Mcnlea;  les  Scrhiygs  {t).  portant  d'azur  (s)  à  trois 

fl^«-a  TS  de  lis  au  pied  coupé  d'argent:  les  Coiuienliergj 

p«>»'tant  de  gueules  .^   trois  toui's   d'argent  aux  portes 

<I  -^^iip:  les  Steewcghe,  porlantde  f^ueiiles  h  cinq  coqin'llcs 

d  -■  »~gent  ningées  en  croix:  les  Serroelafs,   portant  de 

g*^»«^nlesà  neuf  iiilleltes  d  or  posées  4-3-3  (3):  et  les 

i^o^^^^nheke,  portant    d'argent  à  la    bande    ondée    de 

-^V  divei*ses  époques  ils  s'adjoignirent  treize  jurés  plé- 
"^^*^^*s  rlmisis  dans  les  nu-tiers  ;  dans  sou  article  premier. 
1»  <-l  1  iirle  de  Henri  h',  de  i  334-  porte  en  elTet  que,  dans 
'c*     1  »  iiil  jours  précodant  la  Saint-Jean-lîaplistc,  les  sept 


(O      OulMawttMCt. 

^•»    J  .-B.  RiecMiip  dit  !  àt  gueules,  nu  lieu  d'dfKr. 

P>    Julsi  Bosmans  et  J.-H.   Rîewtnp  disent  :  neuf  bilIcHc»  à'argent. 


—  6U  — 


échevins  et  les  treize  Jiu'és  avaient  à  élire  respect)  venie 
leurs  successeurs. 

Après  la  mention  de  ces  jures  à  la  date  de  ia3.-{, 
disparaissent  cl  reparaisscnl   [>Iusienrs  fois,  maïs  iJ  n'en 
est  plus  question  apr^a  laBo,  époque  à  laquelle  Jean  ï% 
i-cndil  aux  patriciens  toute  leur  puissance. 

Cependant  les  plébéiens  ue  renoncèrent  pas  aux  luîtes 
entreprises  fréquemment  déjft  contre  les  patriciens,  afin 
d'obtenir  leur  pari  du  pouvoir  communal. 

En  i3o5,  pendant  lu  révolution  de  celte  année,  ils 
parvinrent  à  renverser  les  échevins  en  place,  cl  les- 
métiers  victorieux  établirent  sur  de  nouvelles  Ims^H 
l'organisation  de  la  gestion  de  la  cité.  Ils  iiorumèren^^ 
d'autres  échevins  et  leur  adjoignirent  des  SJaitres  tfe  i^^ 
commune  [corninotgne  uteestere).  ^^ 

Mais  ces  conquêtes  populnires  n'ayant  pas  été  sanr- 
tionnèes  par  Jean  II,  tl  rétablît,  comme  l'avait  fait  jadis 
son  prédécesseur,  les  patriciens  en  possession  de  toul^^ 
leurs  prérogatives  et  de  tons  leurs  j)rivîlèg<'s.  ^H 

Jean  III,  qui  anertirinnait  partiriiiiérement  Bruxelles, 
voulant  h  la  fois  reconnaître  les  services  que  lui  avaient 
rendus  les  patriciens,  et  faire  cepentlant.  diins  certjiinrs 
limites,  droit  aux  rcvendicatiouh  incessante^s  <lc-s  pli-- 
béiens,  accorda  aux  premiers,  en  i3'j6,  la  faculté 
dadmetti-e  les  seconds  au  partage  de  leurs  droits,  s'ih 
h  jugiHtient  utile  à  leurs  intérêts.  ^H 

Le   dur  s'engagea  aussi    ^    ne   plus   exercer   aucuij^^ 
influence  sur  les  décisions  des  échcvîns. 

Apres  avoir  confirmé,  en  1 332,  la  charte  deCortenberg. 
Jean  ITI  déclara^en  r333,  que  personne  ne  pourrait  élre^ 
réélu  en  qualité  rréohcvin  ou  autre,  qu'après  un  înlur— * 
vallc  de  six  années.  iMais  il  convient  de  dire  q^ue  celt^ 
prescription  fut  peu  ol)scrvéc.  car  nn  remarque  générale 
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ment  que  la  plupart    des  fonctionnaires  ne  sortaient 
d'une  charge  que  pour  entrer  dans  une  autre. 

Ce  fut  sous  le  même  règne  que  les  échevins  et  le 
conseil  de  Bruxelles  instituèrent,  en  1 334,  deux  rece- 
veurs patriciens  élus  annuellement  à  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  qui  devaient  rendre  leurs  comptes  en  sortant 
de  fonctions. 

Il  nous  paraît  certain  qu'en  même  temps  qu'il  créait 

deux  receveurs  patriciens,  le  magistrat  a  dû  organiser 

une  chambre  spéciale  pour  les  affaires  financières,  car, 

dès  1339,  nous  trouvons  la  mention  d'un  clerc  chargé 

de  tenir  le  plumitif  des  délibérations  de  cette  chambre. 

C'est  au  moment  de  Tinlroduction  de  deux  receveurs 

patriciens  dans  l'administration  de  la  cité,  qn'ont  dû 

j^jjaraître,  selon  nous,  les  jetons  officiels  formant  la  pre- 

■x£è.re  série  des  anciens  jetons  bruxellois. 

JVous  interrompons  ici  l'analyse  des  diverses  transfor- 
l'^tions  du  Magistrat,  pour  nous  occuper  plus  spéciale- 
•■.^nt  des  jetons  à  armoiries  frappés  par  les  receveurs  de 
i3^  à  1430. 

^'''OltS  A  ARMOiniES  DE  LA.  PHEMIÈHE  SÉRIE  (t334    A  l430). 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  les  receveurs 
L*Js  (i)  frappèrent  primitivement  et  à  leurs  armoiries 
3  f>«tîts  monuments  métalliques,  à  l'occasion  de  la  red- 
"^iom  annuelle  de  leurs  comptes. 

t-Cïs  monnayeurs  de  l'atelier  de  Bruxelles  furent,  sans 
'^te,  chargés  de  cette  fabrication  ;   cela  expliquerait 


>')  C^'eit  à  tort  que  certains  auteurs  ont  attribué  à  des  bourgmestres  et 
***  êchevîns  des  jetons  de  receveurs-trésoriers,  ou  appartenant  à  des  inten- 
"»a  «lucanal. 
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l'aftinîtfi  des  revers  des  premiers  jetons  avec  ceux   dci 
mounaies  de  la  première  moitié  du  JtiV  siècle. 

Pour  une  période  de  quatre-vingt-six  ans  (i334  » 
i^so).  nous  necnnnaisâonsqii 'une  cinquantaine  de  jetons 
à  armoiries:  plusieurs  ont  été  public>s  dans  l:i  Hevite  ^e 
numismuti/juef  par  notre  ancien  président  d'Iiunneur, 
feu  Renier  Giulon.  qui  doit  être  considéré,  à  bon  droit. 
coaimc  le  véritable  initiateur  des  anciens  jetons  bruxel- 
lois. 

Pour  rendre  plus  saisissablcs  les  observations  c]ue 
nous  avons  ti  présenter  sur  les  jetons  de  celte  premiiV*^ 
série,  nous  décrirons  ici  trois  jetons  inédits  liguraK^l 
sous  les  n^  I  à  3  de  la  planclic  accompagnant  «^ 
mémoire. 


i.  —  Écu  triangulaire  billelté  au  lion  rampant. 

Bev.  Croîs  fleuronnée  et  an^léc  de  quatre  leuillr». 

C'est  évidemment  un  des  premiers  jetons  rrajijxls  !»■«' 
l'un  des  receveurs  nouvellement  installés,  en  vertu  «J" 
règlement  de  i334.  Son  revers  dénote  bien  qu'il  c^*' 
FfBuvre  d'un  monriayenr  de  l'éftoquc  de  Jean  III. 

1..CS  armoiries  du  droit  de  ce  jeton  (voir  n*  i  de  '" 
planche),  formées  d'un  écu  billetté,  au  lion  non  c<»»'" 
ronné,  peuvent  être  attribuées,  d'après  les  planrbe^  «J*" 
V Histoire  tk  la  ville  de  Bruxelles,  «le  MM.  A.  HL-niif  *"' 
A.  Waulcrs,  au.\  familles  Hituluteii  (A)  Swiief  L 
el^/errtrtf(D)(i). 

Les  receveurs  de  t33/(  à  i3Ai  (Haut  inconnus  (j 
pour  i339\  nous  ne  pouvtuis  procéder  que  par  liy| 


(i)  !.«&  leitres  m>i)u«ciitei  mises  entre  psrcnlhrio  nytit  un  ttcun  .ir  fikrrs 
indiquent  W  armoirt«  de  cette  famille  mr  le»  pl»nchcc  de  l'hi»io»«'^ 
Bruxelles  cilce  (-lut  haut 
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ihè^e  portr  J'atlribiition  dv  i:e  jeloii  nux  personnages  suh 
Viints  ; 

I»  Gefelht  fl'mckftert  (A),  du  lignage  des  SIecnws. 
ér.lievin  en  i349,  ["""'«'l  *ï<^  siible  seri»'  de  hillelles  d'ar- 
{;ent.  nii  liiui  du  même  liroclianl  snr  le  tout: 

2*  Nicol/Lt  Swaef  (lï).  «:lievîn  en  r334.  portait  de 
gueules  semé  de  billettes  d*or,  au  lion  d'argent,  brochant 
sur  Je  tout  : 

3"  /fmeJric  Taye  (D)  (SIeeuws),  écbevîn  eu  i35o. 
portait  ngideraent  de  gueules  semé  de  l>illettes  d  or^  au 
lion  du  même. 

I<e  piTinier  ue  paraissant  dans  J 'éclievinal  qu'en  ï34g 
et  le  tioisicmc  en  i35o.  nous  préférons  do  beaucoup 
nllrîbuer  ce  jclon  à  Nicolas  Swaef,  premier  écbevin 
en  i334,  c'est-à-dii-e  en  l'année  où  le  magistrat  décréta 
radjnui;1inn  de  deux  recevRiirs  pîitricîens.  car  il  est 
pn)bable  que  les  éuhevins  de  i335  désignèrent  comme 
receveur  ie  premier  écbevin  de  l'année  précédente. 


2.  —  Dans  un  cncadremenl  fleuri,  un  écu  triangu- 
laire, à  dix  billeltes  posés  4.  3,  2  et  j. 

Iiei\  Un  écu  entouré  t-ouime  au  droit,  parti-énian- 
elle  de  dix  [loinles  ayant  au  franc-quarlier  quatre 
co([uiUes. 

Ce   joli   jeton  (n"  "i  de  la  planclie).  d'une  gravure 

£\   fine,    porte   au    droit  et   au    revers  des  iudîcalions 

<l'émaux  qui  n'ont  été  admis  dan.t  l'art  béraldi<pie  qu'au 

jivtf  siècle.  Le  jeton  datant  du  milieu  du  xv*  siècle,  on 

■ie  peut  considérer  les  biicliiires  ou   prétendus  émaux 

«"les  écus  que  c<jmtne  une   fantaisie  du    graveur.    Mais 

«DU    l'artiste  s  est     liompé .    c'est    en    ne   uieltaut    qne 

«piolrc  coquilles  au  Jieu  de  riufj  ;iu  fcauc-quarlier    du 

■  'cvei's ,   ainsi    que  l'indique   parfaitenienl    le  pré^'ieux 
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manuscrit    n'>    ^49'^    ^^    ^^    Bîbtiothôfjue    de    Bour^^ 
gogne(i}.  ifl 

Le  drrtît  de  ce  jeton  âpparlteut  trèfl  probablement  à 
Joftnnesdtf  Coninck,  du  lignag*^  de  Serroclofs.  el  »[tii  fui 
cchcvin  en  i343.  XI  portail  de  gueules  à  dix  billctle^ 
d'or,  iKisées  4^  3^  aet  i.  V 

Quant  au  revers,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  Jacques 
T'Servrancx,  du  lignage  <les  Sweerls.  èchevtn  en  i34ç) 
et  1 355.  et  dont  IVcu,  (■manrhé  de  gueules  el  d'hermine, 
avait  au  dcxtrc  du  chef  un  franc-quarltcr  de  gueules  à 
cinq  coquilles  d  ur^  ainsi  qu'on  le  trouve  aux  deux  dates 
de  i3/J9  et  i355.  du  manuscrit  cité  plus  haut.  fl 

Ces  armoiries  ne  se  rencontrent  pas  dans  Vffistoù-e  tfe 
Uivillede  BruxeUcs  de  MM.  Henneet  Wauters.  mais  ces 
auteurs  donnent, à  leurplanche  XXTT.les  armoiries  d'un 
autre  T'Servranex  (que  Butkens  éeritT'Serfrancx)éche- 
vin  en  i34**i  cl  portant  énianchc  de  gueules  el  d'hermine 
à  dix  pointes,  avec  Ïambe)  daznr  à  trois  pendants. char 
gés  chacun  de  trois  besants. 

Ce  dernier  se  trouve  dénommé    Kngellwrt.   fils   d 
Franc  TSergordens,  alias  T'Servranex. 

Nous  croyons  donc  que  notre  jeton  appartient  au.t 
deux  receveurs  Jean  de  Goninck  et  Jacques  TServrancx 
pour  l'une  des  années  iS^o  à  i35i.  ou  bien  de  i354 
à  i35<),  dont  les  receveurs  titulaires  sont  inconnus. 


\ 


5.  —  Dans  un  eartniiche  trilobé,  les  armoiries  ôear- 
idées,  aux  i  et  4  au  lion  rampant,  et  aux  3  et  3  à  oint 
billettes. 

Bev.  Dans  «n  cartouche  semblable  à  celui  du  droit; 


(i)  te  inanuMrit  n"   14913  m  intitulé  :  Fatti  Senatûrii  et  eonsulaeti 
BruAeUtnsii  ineiffitnttt  ab  ann»  i  i^i» H%^tu  aj  anauin  171^. 
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un  ëcii  à  trois  fleurs  de  lis  au  pied  nourn\  avec  lambel  à 
trois  pendants  chargea  de  trois  maillets. 

Pour  le  {troit  (voir  le  n"  3  de  la  planclie),  ce  jeton 
appartient  vralsemblat>k<inenl  à  Joannes  f-^eiferman,  du 
lignage  des  SIceitws.  écheviii  en  i34rt.  i35f)  et  iSGa. 
Il  ncartelait  aux  i  et  4  d'argent  billeltc  de  sable,  au  lion 
rampant  de  siiiople,  et  aux  a  et  3  de  gueules  à  cinq 
billcttcs  d'or. 

Sur  notre  jeton  uuus  n'apercevons  pas  les  hillettes  aux 
I  et  4  de  l'éeu^  mais  il  ne  s'en  trouve  j>a5  non  plus  sur 
les  armoiries  de  cette  TaïuiDe  dans  le  manuscrit  (sans 
titre)  n"  1(78  de  la  série  H.  de  la  Bibliullifijue  de 
Bourgogne. 

Le  fCi'ers  du  jeton  appartient  évidemment  à  Guil^ 
hume  Cassaei-t,  <lit  Plae/man  le  jeune  (C),  du  lignage 
des  Serbuijgs,  écbovin  en  i364  et  aussi  en  r363.  Il 
portail  d'aïur  à  trois  fleurs  de  lis  d'argent  uu  pied  nourri, 
au  lambel  d'argent  à  trois  pendants  de  gueules. 

Comme  on  connaît  les  receveurs  de  l'année  i36o  et 
<Ies  années  i3(i4  ^^  suivantes,  il  est  très  probable  que 
Jean  \'edcrman  et  Guillaume  Cassaert  furent  les  rece- 
veurs de  i36i   ou  t363.  et  celte  hjpolbèse  est  d'autant 
"jilus    vraisemblable    que    nous   les  retrouvons  comme 
«cbevins,  l'un  en   i3(Î2,  l'autre  en    i3fi4i  circonstance 
«|ue  nous  remarquons  presque  toujours  pour  les  rece- 
"^ctirs  sortant  de  cliarge. 

Deux  autres  jetons  de  notre  collection  ont  été  publiés 
bilans  la  Revue  belge  de  numismatique  de  i865  et  1866. 
^ar  feu  Renier  Cbalon.  comme  appartenant  à  deux 
"■■ecevcurs  de  la  famille  Cmsaert,  dit  Plactman. 


Dans  cette  première  série  de  jetant:  de  i334  à  r4ao. 
I*»  plus  anrieus.  doiil  Ifdiamt'Irc  varie  <le  i5à  38  luil- 
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liniètrcs.  portent  au  droit  les  armoiries  d'un  receveur  ci 
au  revers  une  imitation  d'une  monnaie  de  IVpoque 
ceux  qui  viennent  ensuite  ont  sur  les  deux  faces  le 
armes  des  dt;u.\  receveurs  en  fonctions. 

Ils  sont  de  cuivre  rouge,  et  ce  n'est  que  vers  Ja  fin  d 
XIV*  «iècle  qu'il  s'en   rcnwinlre  de  cuivre  jaune.    Le 
Ilans  en  sont  si  minces,  qu'il  send>le  que  le  secret  de  Icu 
fabrication  &n  soit  ptrrdu  dans  les  liMups  plus  modernes 
car  de  longtemps  rien  de  semblable  n'a  vu  le  jour. 

Aucun  ne  porte  le  signe  du  lieu  de  sa  fabrication,  mais 
leur  gravure  parfois  si  soignée,  comme  celle  du  u^  a  de  la 
planche,  doit  les  faire  attribuer  aux  artistes  de  râtelier 
monrtaii'C:  quand  ils  sont  d'un  travail  plus  lAi-bé,  ils  n 
peuvent  être  que  l'œuvi-e  des  orfèvres  de  i'é|ioque,  sur-j 
loul  pendant  les  diverses  fermetures  de  l'atelier  d 
Bruxelles. 

^'ous  possédonsdans  notre  collection  deux  exemplaires 
d'un  même  jeton  attribut*  avec  raison  aux  receveur» 
de  i3<)!î.  De  ces  deux  exemplaires,  extrêmement  variés 
dans  le  dessin  de  l'enlourage  des  éciis,  l'un  est  en  euivre 
rouge  et  l'autre  en  cuivre  jaune,  Nous  cixiyons  ce  cas 
1res  rare,  sinon  unique. 

Tous  les  jetons  de  cette  première  série  sont  ancpigra-, 
plies  et  ils  conservent  ce  caractère  jusque  vers  le  milieu 
du  xv«  siècle,  sauf  deux  publiés  dans  la  Kevue  belge  rfi 
numisinatiffue  pn  1 805  et  iKfx). 

Le  premier  de  ceux-ci  porte  au  droit  tes  armoiries  de 
la  famille  T'Serdaes  (alias  Nicolaï).  Au  revers  se  Imuve 
une  croix  rccrotscttéc.  entourée  des  lettres  PR7ÏM  (  i  ). 

Le  second  ayant  au  droit  les  armes  de  la  famille  de. 
Kcsterlieke.  jwrte  en  légende  le  nom  Wl  Li«  KM  ;  c 


r 

\ 


(i)  HcVHCde  fa  numismatti^m  belf-e  (iHfiS).  4*  série,  I.  III.  pL  XII,  n*  6. 
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/etooa.  au  revers,  une  criiis  ancrée,  formée  d'uj»e  double 
f>a  rtde  et  cantonnée  de  quatre  étoiles  à  six  raies,  sem- 
i>i£«  Ijiles  aux  trois  étoiles  chargeant  le  t^lief  de  I  ecu  au 
tl**oit(i). 

J^JTous  devons  encore  ajouter  que   les  jetons  de  cette 

pwr^wmère  série  ont  eu  pour  contemporains  ceux  au  tvpe 

p£M  K~  ticulicr  de  saint  Micliel  que  nous  ayons  publiés  dans 

la  -Jievue   de  nuinismatioue  de   i8^()(2)ct  dont  nous 

psM  a*l!  erous  plus  loin,  en  lui^iuc  tomps  que  des  jetons  iUi 

XXk^m::Mie  type  frapj)és  pendant  le  xv*  et  le  xvi"  siràle.       (_ 

.^^ous  terminons  ces  observations  sur  les  jetons  bru- 

;3iel  9.  <_>is  de  1334  ^  i^^O.  en  rcnconlranl  ici  une  asseitinn 

éiKMÛ ^c   par   certains    numismates^    d'après   lesquels    les 

aiB>C2â«ns  fêtons  auraient  autrefois  servi  de  r/ienue  mon- 

n<x£^^   de  cuivre. 

-^^«îiis   ne  saurions  partager    cette  opinion,  pour   de 

ot>K«ra  l)i-eux  motifs,  dout  le  développement  ne  serait  pas 

^^       *«  îtualion   dans  et;  travail  tout  spécial;  aussi    nous 

ioi-Mracrons-nous  à  faire  valoir  q»H  existait,  au  contraire, 

^^       ïa   monnaie  de   cuivre   bien  avant  lajiparition  des 

''•**^î'^ns  jetons  ofiîciel.s  bruxellois. 

^--i<^  tle  question,  cju'il  serait  d  un  si  grand  intérêt  scien- 

*_^J^^-»e  de  voir  élucidée,  devrait  être  posée,  avant  toute 

*^*^»->  ssion,  dans  les  termes  les  plus  précis  et  de  la  ià<;on 

F*I  tis  nellc.  Nous  ferons  remarquer,  en  elfct,  que  ntillc 

»  ^"^^      les  numismates  qui  partagent  lopinion  que  nous 

'     ^^^t>attons  n'indiquent  d'une  manière  catégorique  et 

*^^**î-ll(îe  les  jetons  auxquels  ils  attribuent  le  caraetèi-e 

****  «Claire,  pas  plus  que  les  localités  el  les  époques  aux- 

"^^'  4  «s  les  pretendues  monnaies  auraient  appartenu. 

I    ^     -^rt'Kc  iif  ia  nnmismatigue  belge  (  igfiçtl,  5*  «Érie,  t.  1,  pi.  !X,  n»  i . 
^   ^     -^^evtie  Mge  de  numhmali^M  [\H-^j),  35»  année  ■■  Essai  Sur  ietjetont  et 
''^****jc du  irf  siècle,  au  type  de  saint  Michel,  pji.iok  7a. pi.  Uaf»  1  à  10. 
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Quant  à  nous,  bien  que  les  jetons  bruxellois  aient  eu 
clea  destinations  rliverses.  nous  ne  craignons  pas  d'afiir- 
mcr  que  jamais  ils  ne;  lirenl  l'ofiice  de  monnaie  division- 
naire. 


Jetons  a  armoiries  de  la  a"  série  (1421-1496). 

Depuis  le  règlement  du  magistral  dellruxclles  de  i334, 
jusqu'à  l'octroi  de  la  fameuse  charte  de  i4^'i  e'est-à- 
dire  depuis  le  règne  de  Jean  III  jusqu'à  celui  de  Jean  IV. 
des  événements  poliliqucscoiLsidérahlcs  vinrent  ébranler 
la  tranquillité  du  pajs.  et,  en  outre,  ce  fut  sous  le  règne 
d'Antlioiiie  de  Bourgogne  que  la  souveraineté  du  Brnhnnt 
passa  de  lii  Maison  de  Loiivnin  dans  celle  de  Bourgogne. 

Bien  que,  pendant  ce  long  laps  de  temps.  In  ville  de 
Bruxelles  eut  iï  traverser  les  pliuses  les  plus  critiques, 
nous  ne  trouvons  cependanlaucuncliangoment  à  signaler 
dnns  la  composition  du  pouvoir  communal,  avant  la 
el)  a  rie  de  1421-  Tout  au  moins,  les  reclierrlies  histo- 
riques auxquelles  nous  nous  sonmtcs  Itvi-c  à  cet  r*gard 
sont-elles  restées  absolument  iurruclueuses. 

Nous  ne  saurions  indiquer  non  plus  les  motif»  des, 
nombreuses  lacune^s  qui  se  rencontrent  dans  les  listes 
cliroiiologiques  des  receveurs  de  cette  première  époqnc. 
l^  baine  qui  se  ralluma  plusieurs  fois  entre  les  patri- 
ciens et  les  plébf'iens,  et  causa  dans  la  cité  les  plus  san- 
glantes émeutes,  et  peut-être  d'autres  circonstances  encore 
inconnues,  furent  sans  doute  les  principales  causes  des 
omissions  de  cette  liste,  qu'il  serait  si  dé:>irnble  de  voir 
compléter  (1). 

(1)  Tous  tes  ferctats  des  bices  bruxellois  ont  accueilli  avec  bonheur  tes 
puUioilion*  faites  de  i£83  à  188S  par  le  uvuni  archiviste  de  la  ville,  per  ordre 
de  l'administration  communile  actuelle. 

Os  documen»,  qui  jcltcat  le  plus  grand  lustre  sur  le  fUti  de  notre  dté, 


Âburdanl  maintenant  l'examen  de  la  sôrie  Acs  jetons 
s'ouvrant  à  la  charte  de  i^^i  (n.  s.]  pour  s'étendre 
jusqu  à  1.I96.  nous  ferons  remarquer  (|ue  l'octroi  de  cette 
cliarLe  célèbre  et  qui  constitua  pour  rAdminlstralion  de 
la  cité  un  iiumense  progrès,  fut  dû  tout  autant  à  la  divi- 
sion des  patriciens  qu'aux  revendications  incessantes  des 
plébéiens. 

Elle  admellait  désormais  les  métiers  au  partage  de 
J'aulorîté  communale  en  répartissanl  le  pouvoir  euti'e 
<lix  patriciens  et  neurplébéicns,  de  la  manière  suivante  : 


Pathiciess  : 

Un  Bourgmestre, 
Sept  Échevins. 
Deux  Receveurs. 


Pl,É»ÊIEHS    ; 

Un  Bourgmestre, 
Six  Conseillers, 
Deux  Receveurs. 


Comme  OD  le  voit  par  ce  relevé,  les  plébéiens^  qui  de 
tout  temps  aviiieiit  rcvendi<|ué  le  partage  du  pouvoir  et 
non  sa  possession  exclusive,  recevaient  pleine  satisfac- 
tion. 

Aussi,  pour  se  mettre  désormais  en  mesure  de  résister 
à  toute  lenlative  <ie  réaction  et  pour  donner  de  Tunité 
aux  délibérations  des  corporations  trop  nombreuses  à 
celte   époque,    les    métiers  s'organtsèrcnt-ils  en   neuf 


toni  du  plus  vif  iniéréi  pour  les  hommes  H'fiudc  qui  d^siren:  $*aSïOcier  k 
U  reconstittilion  hisiortqu«  de:  l'iuiciennc  i>pl<:iidcur  de  Bruxelles. 

Iji  liste  par  ordre  chronologique  des  magistrats  cnmmundus  <ie  Bnucelles, 
depuis  1794  jusqu'ï  i8s3.  e«l  d'une  inconlestnblc  ulititc.  cl  combien  ccpendflnl 
leralMt  plut  ïntéresunt  encore  de  voir  se  dérouler,  complète,  celle  des  plus 
utcitDS  magittnita,  oolaoïmcni  cellv  des  receveurs  de  i334  ài^so.Aussi  seriou»- 
nous  heureux  de  voir  radmiiùstration  communale  reconnaître  le  zèle  de  ses 
fbnciionnatres  et  employés  par  un  encouragement  appropria  à  leuraituetion  cl 
accorda  pour  toute  omission  quêteurs  rechercher  permettraient  de  combler 
dWe  fitçon  incontestable. 


A» 


twtUins,  soiiâ  l'invocaLion  de  la  Sainte  Vierge  et  de  huit 
des  saints  li'spitis  vênercs  à  Bruxelles.  S 

Celte  fois  la  noiivt;lle  Iransfonnalion  de  l'cdiJile 
bruxelloise  s'(ipér«  puciliquctucnl^  parce  qu'elle  avail 
été  Rceeplûe  par  tous  les  partis. 

Malheureuseraenl, la  etiarte^si  bieiifaisatite  (l'ailleuriij 
ne  devait  pas  encore  réussir  \k  supprimer  dai>s  l'avenir  ' 
Icft  éiqcute^  .ni  IVéqucntcs  ijue  notis  révèlent  \es  annalc^^ 
de  laciLo.  ni  à  assurer  détinilivcmcnt  le  calme  et  lu  séeti<^| 
rite  nécessaires  à  la  prus|>éritè  d'une  eommiine,  comme 
à  celle  d'un  état. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  alteruutivex  de  tranquillité 
d'agitation,  nous  devons  constater  qu'à  la  suite  de  l'exé- 
cutioQ  donnée  aux  dispositions  de  cette  charte  une  plua  ^ 
grande  régularité  présiilit  à  la  gestion  communale,  car^J 
dès  145 'lia  liste  de  tous  les  fonctionnaires  s'uflre  com- 
plète et  même  renseigne  très  minutieusement  le  rempla- 
cement des  magistrats  déeé<lê»  en  funetiuiis.   ' 

Le  nombre  des  jetons  connus  de  cette  deuxième  sérïeJ 
dontplusicursse  suncèdent  sans  interruption  dansl'ordre 
clironulogiipic, autorise  à  croire  que  leur  frappe  annuclli 
était  aussi  plus  régulière. 

Mallieurcuscment,  un  grand  nombre  de  ces  piècf 
manquent  encore  à  l'appel,  et  la  rareté  des  découvert* 
de  ces  jetons  rend  li's  lacunes  très  lentes  à  combler. 

Leur  diamèlre  varie  de  'j5  à  29  millimètres:  bcaucoui 
sont  en  cuivre  jaune^cl  quelques-uns  seulement  en  cuivre 


me 

I 

1 


rouge. 


vre 

J 


La  gra^  ure  de  ces  jetons  accuse  tin  très  grand  prog 
sur  celle  des  pièces  de  la  série  précédente;    il  en 
même  qui  sont  exécutés  avec  une  rare  perfection.  Géné- 
ralement les  écussons  sont  entourés  d'ornements  disposi 
avccgoûl,  et  lesrinceauxet  les  fleurons  qui  les  encadrent 
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nt   dessines   avec   soin   et  gravés  «vec    une  f^rande 
nesse.  On  trouve  parfois  les  écus  timbrés  comme  ceux 
^de  la  plus  ancienne  noblesse. 

^H  Jusqu'au  milieu  du  xv»  siècle  ces  jetons  sont  anépi- 
P^rapbes.  Ceux  de  i456.  1457  et  i^SS,  déjà  publiés  dans 
"  la  Revtw,  portent  pour  légende,  au  droit  comme  au 
.  revers  :  BRVXCeCLTT  t  BBVXttSWjTÎ  t 
^^  Comme  les  jetons  de  i44®  ^  i455  nous  sont  inconnus, 
^pi  est  possible  qu'il  y  en  ait  eu  parmi  eux  portant  égale- 
'  ment  ces  deux  mots  en  légende;  maiji  depuis  1^58  ils 
portent  aux  deux  faces  les  noms  des  receveurs;  parfois 
chacune  d'elles  a  pour  légende  le  nom  de  Tun  des  rece- 
veurs patriciens  et  parfois  le  droit  seul  est  réservé  à  im 
patricien,  la  légende  du  revers  étant  le  nom  de  l'un  des 
deux  receveurs  plébéiens. 
^_  Le»  deux  jetons  de  i49^  ^^^^  exception  à  cell«  règle  : 
^0'uii  porte  au  droit  les  armoiries  du  deuxième  receveur 
patricien,  ei.  le  second,  les  armes  du  deuxième  receveur 
plébéien;  tous  deux  portent  au  revers  les  armes  de 
Bruxelles. 

Ces  deux  intéressants  jetons,  publiés  dans  la  Hevue, 
en  1860  (i).  par  le  savant  con.servateur  actuel  du  Cabinet 
lie  l'État,  forment  les  derniers  jetons  à  armoiries  de 
notre  seconde  série,  on  niéinc  temps  qu'ils  ("ont  partie  des 
jetons  an  type  particulier  de  saint  Michel. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  dû  les  comprendre 
ans  notre  étude  de  jfi86  sur  les  jeluns  du  xv"  siècle  au 
même  tvpe  et  dont  nous  aurons  à  repailer  plus  loiu. 

Quant  aux  jetons  avec  millésime,  chose  iissez  curieuse^ 
!e  premier,  celui  de  147^,  porte  la  date  en  eliiltrcs 
romains  :  7^°  LXXIIl.  tandis  (jtie  celui  de   i474  porte 


(1]  Htvue  dt  la  numitmatiqtit  Mge.i*  tériv,  t.  IV,  p.  164,  pi,  XI,  n^  a  cl  3. 

4(1 
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le  millésime  en  chiffres  arabes.    Les  jetons  suîvunts  se 
pi'éseiiteiit  alternativement  sans  mention  ou  avec  men- 
tion de  date^^  ces  dernières  toujours  énoncées  en  cliiIFre»H 
arabes.  ^ 

On  peut  conclure  de  là  que  cVsl  vers  1^74 1"^.  sans 
se  substituer  h  l'usage  du  jeton,  fut  au  moins  inaugur^flj 
l'emploi  des  chillres  arabes  à  Bruxelles,  en  même  temps 
que  s'y  introduisit  le  livre  imprimé. 

Taulefois  cette  conclusion   ne  saurait  être  absolue, 
attendu  que.  quand  il  s  agit  d'innovalion,  on  doit  lou- 
juurs  compter  avec  lu  pei'sistance  routinière  des  usages 
reçus,  probfiblenient  à  cette  époque  plus  encore  qu  uu-h 
jourd'hui.  fl 

De  cette  série  de  jetons^  quarante  nous  sont  connus, 
tous  très  rares  et  intéressants  à  étudier:  vingt  et  un  sont 
encore   inédits,    et  dix-neuf  ont  été  publiés   dans  la^ 
Revue  (  i }.  " 

Bien  qu'en  temps  ordinaire  on  frappât  deux  jetons  par 
an  pour  le  service  des  quatre  receveurs,  ce  serait  un 
erreur  de  supposer  que^pour  les  soixante-quinxe  anuée» 
écoulées  depuis  r4^(  à  i/^^y^  il  faudrait  découvrir  un 
total  de  cent  ciuquijnte  jetons  pour  lu  reddition  des 
comptes  de  ces  fonctionnaires  pendant  ces  trois  quarts  d& 
siècle. 

Bien  des  fois,  pendant  celte  période  de  temps,  le 
pouvoir  souverain,  .soit  avee  le  concours  des  patriciens, 
soit  de  sa  seule  volonté,  remplaça  les  receveurs  élus 
conformément  à  la  charte  de  i43i^  par  des  fonction 


I 


(i]  Jeions  d«  1«  seconde  s^rie  publiés  dont  )■  Revue  : 

Va  pT  M.  Charles  Mot.  en  i853; 

Un  par  M.  le  comte  de  Nohuy»,  en  187Î; 

Cinq  par  M.  Renier  Chalon,  en  i6ô3  et  1871  ; 

Cinq  par  M.  Camille  Piciiuc,  en  1860.  1861  cl  i8G4.e( 

Sept  par  M .  Ed.  Vanden  Broeck.  an  i&f4f  «t  i8tk|. 
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naires  à  sa  dévotion,  inaîs  le  plus  souvent,  ces  procédés 
autoritaires  n'eurent  qu'une  dui*ée  épliémère. 

C'est  ainsi  que  le  1 3  mars  1477.  les  receveurs  et  conseil- 
lers furent  remplacés  par  seize  Maîtres  de  la  police,  jus- 
qu'en 1480.  époque  à  laquelle  les  receveurs  et  les 
conseillers  furent  élus  de  nouveau,  conformément  à  la  loi. 
De  1488  à  i4()fi-Ies  élns  des  patriciens  et  des  plébéiens 
disparurent  et  re|»irurent  à  diverses  reprises. 

En  i497'  sous  le  règne  de  Philippe-lc-Beau,  six  i-ece- 
veurs  furent  nommés  âu  lieu  de  quatre,  et  furent  main- 
tenus dans  leur  mandat  jusqu'en  i5oa. 

Telles  furent  les  principales  transformations  et  inter- 
ruptions que  dot  subir  pendant  le  w"  si^Ic  l'institution 
l      «les  receveurs,  cliangements  qui  se  représentèrent  pen- 
«lant  tout  le  siècle  suivant,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la 
suite. 

Ajoutons  que  la  charge  de  receveur  était  si  recherchée 
«q|ue  1  on  voit  souvent  le  premier  bourgmestre  sortant  de 
fonctions  devenir  le  receveur  de  Tannée  suivante,  ou 
"vice- versa. 

Pour  rendre  plus  tangible  l'ensemble  âes  observations 
«q[ui  précèdent,  nous  décrivons  ci-après  trois  jetons  iné- 
«dits  de  ta  deuxième  série,  et  qui  sont  figurés  sous 
les  n**4  ^  ^  de  la  planche.  La  description  de  ces  trois 
I  «tons  porte  de  dix-neuf  à  vingt-deux  le  nombre  des 
pièces  de  cette  série  publiées  jusqu'ici. 


4. Dans  un  cartouche  formé  de  Iroîs  ogives  et 

<3e  trois  angles,  un  écu  portant  les  armoiries  des  de 
-^rojere,  ttlles  qu  elles  se  trouvent  reproduites  sur  la 
;p>lanc1ie  XXVI  de  MM.  Hennc  et  Wautcrs. 

Cette  famille    blasnnnait  de  gueules   à    trois   aigles 
d'argent,  chargé  en  abîme  d'un  écusson  d'or  à  la  fasce 
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lion    naissant    d( 


iissanl 
liffrc  I.  <iuî 


I 


d'azur,    acconipîigné   en    chef  d'i 

gueules.  Ces  aimutries  ttoiit  surmonléeK  du  c 

dénote^  tr^s  probablement^  sa  situation  de  premier  retM^-i 

veur.  Jusqu'ici  nous  n'avons  rencontre  cette  indication 

que  sur  un  jeton  encore  inédit,  de  la  pi*cniière  série. 

Rev,  :  Danâ  un  entourage  d'un  dessin  très  compli- 
qué, un  écu  écartelé  aux  i  et  4  tde  gueules)  au  cliien 
assis  (d'argent):  aux  3  et  3  (d'nzur)  au  lion  ram- 
pant (de  feules).  Le  tout  ayant  en  abîme  un  êcussou 
(d'urgent)  avec  bande  (de  gueules)  à  trois  pals.  H 

Ce.  jeton  appartient,  pour  le  droit,  à  Jean  de  Ffoyere^ 
du  lignage  de  Coudenberg.  et,  pour  ïe  revers,  à  Sîichel 
(et  non  ^'icola5)  de  Honl,  dit  van  Baten  Borch,  du. 
lignage  de  Rodenbcke.  et  qui  furent  premier  et  deu^J 
xième  receveurs  patriciens  pour  l'année  1428. 

Jnhanncs  de  Froycre,  échcvin  en  \/{\-i.  \^^0.  \^: 
et  1433,  fut  élu  receveur  ^  trois  reprises,  savoir  : 

Fin  1433,  premier  receveur  avec  Guillaume  Cassaerl, 
dit  Plaetman.  dont  le  jeton  a  été  publié  dans  la  Revu 
de  18^1  (pi.  III.  n"  3).  par  Renier  Clialon. 

En  142^.  également  comme  premier  i-eceveur  avec^ 
Micbel  de  Hunt,  élection  rap|>elée  par  le  présent  jetun 
(d"  4  àm  la  plauclie). 

Il   fut.  de  plus,  deuxième  receveur,  en  i436,  ave< 
Guillaume  de  Pape  comme  premier  receveur.  Le  jetoa] 
qui  le  constate  a'a  pas  encore  été  découvert. 

Nous  voyons  aussi  sur  la  liste  si  incomplète  des  rece-| 
veurs  de   la    première   série  ([334~i43<'}    u°  J*    ^ej 
Froyerc    (sans  indication    d'un  collègue)  comme  seul 
receveur  connu  pour  1409^  'nais  il  nous  est  impossible 
de  dire  si  c'est  bien  le  même  personnage   que  notre^    , 
Johannes  de  Froyere.  I 

Quant  au  second  receveur  patricîeD,  c'est  bien  Micftel 


'ec^ 
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de  lionl  qui  en  a  exerce  \e&  fonctions  eu  i43d,  ainsi  que 
nous  l'avons  découvert  dans  le  manuscrit  de  la  liiblitv- 
tlièqne  de  Bourgogne,  n*  1174  [de  la  a"  série)  et  non 
JVicoùis  de  Honi^  coinuic  le  porle  erronûmeiit  la  liste 
des  magislrats. 

!|lies  armoiries  de  Michel  de  Hont  ne  sont  décrites  ni 
ans  TArmorial  général  de  J.-B,  Kielsla|).  ni  dans 
rArmurial  de  la  Belgique  de  Jules  Busmuns.  pas  plus 
qu'elles  ne  sont  reproduites  sur  les  planches  de 
MM.  Henné  et  Wauters. 

tEn  eflel.  la  planclie  XV  de  Vllistoire  de  la  ville  de 
nixelles  ne  donne  que  les  armoiries  suivantes  : 
1"  Nicolas    de    Hont    (du    lignage    de    Hodcnbeke)^ 
échevin  en  i^oS-i^ia,  et 

■  a*»  Antoine  de  Hont  (du  lignage  de  Sweerl),  échevin 

en  i49^- 

Ces  armoiries  différent  esscntielienieut  de  celles  de 
Michel  de  Hont. 

■  En  résumé,  notre  jeton  fait  donc  une  rectification  des 
plus  utiles  à  lu  liste  des  magistniLs  de  Bruxelles  et  enri- 

(it  l'art  héraldique  d'armoiries  jusqu'ici  inconnues. 
S.  —  Écu  incliné.  d"or  à  la  fasce  d'azur;  au  sautoir 
gueules,  brorhant  sur  le  tout.  L'écu  est  surmonté 
m  heaume  ayant  pour  cimier  un  dragon  ailé. 
Légendi:  :  *  "TVORITtnVS  S  DR  ^  TlSCTI^TÏ  *. 
Ces  armuiiies  sont  celles  de  la  famille  d'Assche  (dit  de 
Krimberghe),  du  lignage  des  Serroelofs. 

■  Rev.  Dans  un  cartouche,  formé  de  cinq  ares  de  cercle. 
Tin  écu  droit,  contenant  les  ormes  de  la  famille  van  Ghin- 

dcrtaelett,  que  J.-B.  RieLstap  décrit  comme  suit  :  de 
gueules  à  la  fasee  d'or^  accompagné  en  chef  d'une  étoile 
u  même  entre  deux  qnintefeuîllcs  d'argent,  et  en  pointe 
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d'un  château  couvert  d'argent,  entre  deux  losanges  du 


même. 


Légende  :  +  liTÇnSSSLSfT  g  V7tn  S  GI^SnX)G:tl 
mT^eCLe:.  (Voir  n»  5  de  la  planche.) 
Les  quatre  receveurs  pour  raiiuée  i4'}S  furent  : 


Patriciens  : 


Plébbibns  : 


à 


lo  Guill.  Vanden  Hectvelde,    i»  J.  Ofhuys. 

20  Adrien  d'Asschc.  a»  LaiiciilotVanGhindertaelen. 


Ce  jeton  appartient  donc,  pour  le  droit,  au  deuxième 
reneveur  jiatricien,  et,  pour  le  revers,  au  deuxième  re 
veur  plébéien. 

Le  jelon  de  GuîIL  Vanden  Heetvelde  et  J.Ofliuy 
premiers  receveurs  patricien  et  plébéien:,  est  encore  a 
découvrir.  h 

Adrien  d'vVsschc  fut  premier  receveur  patricien   ei^ 
lifBS.  année  dont  les  deux  jetons  sont  également  incon- 
nus. 

Il  fut  échevin  en  i474i  '4^^  ^^  '49**i  ^'  <^'"  premier 
bourgmestre  en  14^8,  mais  il  fui  démissionné  et  rem- 
placiî  jrar  sire  Guillaume  T'Serclaes.  Ce  dernier  fut  fait 
prisonnier  le  la  octobre  1488,  par  les  troupes  de  Fré- 
déric I!l  (père  de  MaxîmiLien)  et  sire  G.  T'Seixlaes  lui- 
mêoie  fut  remplacé  par  sire  Jean  de  Heemvh'et. 

Adrien  d'Assche  fut  nommé  une  seconde  fois  bourg* 
mestre  lors  de  la  reconstitution  du  magistrat,  le 
33  août  i4^- 

Quant  h  I^nnelot  Van  Ghinderlaelcn,  il  fut  receveur 
plébéien  en  Kjfîfi,  année  dont  nnu.s  ne  connaissons  [«s 
les  jetons.  De  plus^  il  était  conseiller  plébéien  en  i4^- 
T470  et  i49ï-  Le  i3  mars  î47"i  lorsque  les  receveurs 
et  les  conseillers  furent  remplacés  par  seixc  maîtres  de 
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traUs  régulièrement  é]ti8.  il  figure  pnrmi  les  seÎ7.c  mîm^ 
de  \a  police  qui  eureiil  la  surintendance  des  Buances. 
Cependant,   le   aa   août   i^^J),   lors  du    rntablisscmentl 
régulier  de  lu  charte  de  i/î^ii,  il  fut  élu  deuxième  rece- 
veur patricien.  fl 

Jean  de  Calthem  éuît:  fils  de  Nicolas  et  de  Catherine^ 
Cflssacrt  (alias  Pluetman).  Il  mourut  le  G  février  >5oç)  et 
fut  enterré  dans  I  église  de  Saint-Pierre,  à  Anderlecht, 
où  il  avait  fondé,  en  r5o7.  avec  sa  femme,,  une  chapi-f- 
lenie  dans  le  cAo?U7*  </e  Co^f^e/M  ou  de  Sainte-ÉUsabetli^ 
ainsi  nommé  en  mémoire  de  sa  femme  Élisabetli  Suweels.^ 

Quant  à  Jacques  Crabhe,,  avant  cette  nomination  defl 
rei^cvcur  plébéien  pour  i49^  avec  J.  de  Catthem^  iJ  avait 
déjà  été  nommé  aux  mêmes  fonctions  en  i4^7-  avec 
Hugues  Van  den  Ileetvelde  comme  premier  receveur 
patricien,  magistrature  dont  nous  possédons  également 
le  jeton  encore  inédit.  fl 

Jacques  Crabbe  fut  conseiller  en  i^SS,  14^9.  i49*i 
i494-  '49^«  i5oo  et  i5o4.  ce  qui  dénote  qu'il  a  joué  tjn 
rdlc  asse?.  actif  pendant  plus  de  vingt  années  dani 
radministration  communale  de  la  cité. 


1 


Apri^s  les  jetons  aux  armoiries  de  receveurs,  frappés 
de  î334  à  14^0,  et  que  nous  avons  fait  suivre  de  ceux 
de  14^1  à  '49^1  '^  ^"^  ^^'^  naturel  de  rencontrer  une 
troisième  série  de  jetons  à  armoiries  pour  Je  xvi'  siècle. 
mais  nous  devons  constater  qu'il  n'en  existe  aucun  pour 
cette  époque,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut. 

Depuis  le  règne  de  Pliilippe-le-Beau.   jusqu'aux  pre-^ 
micres  années  du  règne  d'Albert  et  Isabelle,  aucun  rece^B 
veur  ne  fait  frapper  de  jeloii  à  .ses  armoiries  et  nous  ne  ' 
voyons,  pendant  ce  long  laps  de  temps  que  des  jelons 
aux   patrons  île  la  ville  (soit  saint  .Michel,  soit  saint 


—  635  — 

Gudiiïe".  pour  faire  l'office  d'instrument  de  calcul,  lors 
(le  h  reddition  drs  comptes  annuels  des  receveurs. 

Nous  devons  donc  faire  suivre  les  jetonâ  des  deux  pre- 
mières iéries  par  les  jetons  spéciaux  au  type  de  saint 
Michel^  qui  interrompirent  à  certaines  époques  ceux 
frappoaau:i  armoiries  des  receveurs. 

Nous  faisons  figurer  sous  les  numéros  7  à  9  de  la 
planche  des  spécimens  de  ces  jetons  pour  les  xiv«,  xv"  et 
xvi«  siècles. 


JETONS   AU   TYPE  DE  SAINT  MICHEL   DU 
XIV«  AU  XVI«  SIÈCLE. 

A^anL  publié  dans  la  Rex'ue  beige  de  nurnismatiqiiej 
en  1879  et  en  i88fi,  deux  Essais  sur  ces  jetons  sjrécïaux 
pour  les  xivo  et  w"  siècles,  nous  nous  bornerons  ici  à 
aaaiyscr  ces  deux  articles,  auxquels,  pour  plus  amples 
détails^  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Quant  à  ceux  du  xvi"  siècle  et  afin  d  abréger  le  présent 
travail,  nous  nous  bornerons  à  l'esquisse  d'un  troisième 
Essai,  destiné  à  la  lievue. 

Jetons  au  type  de  saint  Micbel  du  xiv"  siècus. 

Huit  jetons  ont  été  décrits  dans  notre  Essai  de  fSyçf. 
«l  depuis  lors  aucuine  lixtuvaille  n'est  venue  en  aug- 
:ilienter  le  nombre. 

Les  exemplaires  de  ces  jetons  sont  générnlemenl  iri's 
arâres.  et  leur  diamètre  est  de  nn  à  3a  millimètres  ;  Les 
premiers  en  dalc  sont  les  plus  petits,  et  les  autres  suivent 
^n  augiuentanl  de  dimension. 

Le  droit  de  ces  huit  jetons  porte  uniformément 
l'aixliange  (voir  te  droit  du  n<*  7  Je  la  planche)  :  toute- 
•cis.  les  cinq  pi-emiers  sont  d'un  dessin  très  dillërent  de 
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celui  ties  trois  derniers,  quant  à  rallilude^au  cotiluDae.etc. 
du  patron  de  la  cité. 

Le  revers  des  trois  premières  pièces  porte  respective- 
ment la  croix,  le  chAtel  brabançon  (voir  le  revers  du 
n"  7)  on  I  ecu  du  Brabant-Liinboiirg.  Ces  revers  dénotenl 
que  ces  jetons  sont  l'rpuvre  des  monnayeurs  d.e  Jean  III. 
ou  tout  au  moins  qu'ils  sont  contemporains  des  monnaies 
de  eette  époque. 

Les  revers  des  trois  jeton.s  suivants  portent  les  armoi- 
ries de  trois  receveurs  ;  Joa/tnes  f^edernum,  J.  de 
Coninck  et  Franc  de  Hode. 

Le  septième  jeton  porl«  au  revers  un  écu  triangulaire  : 
parti,  au  t.  Jes  aroies  de  J .  Meimen,  el  au  2.  celles  do  - 
Franc  Rotlibuc-  Knfin,  le  huitième  jeton  a  pour  revers  « 
un  écu  triangulaire  parti,  au  t^  les  armoiries  de  ^ 
Mettcnsckachtej  et  au    3,  celles  de  Jetai  FraeyiMieri.  _ 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  d'ordinaire.  l'écuKj 
parti  désigne  deux    seigneuries  ap|>arteuant  au  mérae=:> 

personnage,  et  qu'il  est  probable  que  l'écu  parti  dési 

gnani  deux  personnes  difFérentcs  ne  se  rencontre  qu 
sur  les  jetons  de^  receveurs  de  Bruxelles,  comme  on  I 
voit  aux  revers  des  deux  jetons  nitps  plus  haut. 

Tous  ces  jetons  sont  bien  du  \i\'^  siècle,  maïs  il  estV 
impossible  de  leur  assigner  une  date  certaine,  parce  qu(9 
lalistedcs  rcceveui-s  de  ïSS-j  à  i^so  est  non  seulement- 
très  incomplète,  maïs  de  plus,  elle  ne  mentionne  anrun» 
des   interruptions  qui   se  proditisirenl  à  celte  rpoqu» 
dans  la  sueeession  des  receveurs,  par  des  èvcnemen 
politiques,  les  i-evendicalions  des  partis,  ou  tout  aulr-^an 
moliC,  comme  cela  eut  lîeu  au  siècle  suivant.  Depuis  Pr_/i 
charte  de  t.^ai,  1»  liste  des  receveurs  est  très  complet- — <■. 
el  les  interruptions  dans  loi-dre  chronologique  de  t^«s 
fonctionnaires  sont  minutieusement  indiqucçs. 
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JetOSS   au   type    de   SJU.tT    MtCHEL    DU   XV*   SIÈCLE. 

Dans  noire  Essai  de  1886  sur  les  jetons  de  ce  type 

spécial  frappés  au  xv  siècle  et  aiifpiel  nous  renvoyons 

île  lecteur,  nous  avons  décrit  onze  jetons:  comme  pour 

eux  de  notre  Essai  de  r879,  aucune  trouvaille  n'est 

venue  augmenter  ce  nombre. 

Tous  CCS  jetons,  d'un  diamètre  uniforme  de  38  milli- 
mètres, sont  de  cuivre  rouge,  et  nous  devons  ajouter  que 
jusqu'ici  nous  n'avons  jamais  rencontré  d'eitemplaire  eu 
argent  ou  en  cuivre  jaune. 

Le  premier  jelcm.  qui  avait  dcjà  été  publié  dans  la 

I  Revue  de  i8Sy,  par  M.  Camille  Picqué,  (wrle  au  tiroit 
l'arcbange  saint  Michel  cuirassé,  la  main  droite  armée 
du  glaive  et  tenant  de  la  main  gauche  un  bouclier.  A  ses 
pieds,  le  démun  terrassé,  la  tête  à  gauche. 
.  Légende  :  BatlHprrOReS  S  OPÏDI  Z  3^VX  - 
7?  "  S  U9O  S. 
Rei».  Croix  ornée  et  Ûeuronnée,  évidée  en  quadrilobe 
<iont  la  Jellre  B  occupe  le  centre. 

légende  ;  ^  g  PBOfPeCantOB  S*»?  HB  §§  7ÎDIVV7T 

nos. 

Les  légendes  de  ces  jetons  sont  eu  caractères  gothiques: 
uant  à  ia  lettre  B  qui  occupe  le  centre  du  revers,  c'est 
le  signe  monétaire  de  l'alclier  de  Hruxelles  (i).  Ces 
"marques  d'ateliers,  nom  mecs  </y5??7'e«/i/MO«e7m/'ej',  furent 
introduites  sur  les  monnaies  du  j>ays,  vers  le  milieu  du 
xv^  siècle,  et,  après  divers  changements,  elles  disparurent 
de  nos  monnaies,  lors  de  la  constitution  du  royaume  de 
Belgique. 


(1)  A  Bruxell«(i  !«  signe  mnnétiiire  fut  d'abord  lolenn  B;  on  le  trouve  pour 
'la  première  fois  sur  1c  double  broxcllois  au  type  de  mint  Michel,  frappe 
en  i4Stl>,  pcniiant  la  minorité  dt:  Philippe  le  Beau 
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Lc5  deuxième  et  troisième  jetuns  porUut  au  di-oit  ui 
Kuint  Mîi'bel  très  diflerent  de  relui  du  premier  jeton  CH 
desâiis:  larehaiige  n'a  plus  de  bouclier  et  il  tient  de  le 
main  gauche  les  cornes  dudcmon.donlla  tète  est  adroite.] 

fjgefide  :  %  OVI  l  BIEM  S  lEOlfURA  S  IjE  S  GOMprUI 
?  ITROVERA. 

Rev.  Tfne  plante  de  marguerite  h  cinq  fleurs:  les  mot 
de  la  légende  sont  ooupcs  par  des  couronnes. 

Légende  :  ^  PREU  ^  OEES  ^  EM  -^  GBEl 
IS  AMHO  ^  1^90. 

Cette    légende,  prendees  en  gree^   en   français  de 
l'époque,  nous  l'avions  traduite  par  prenez  en  gré  (pre- 
nez en  considération),  maïs  cette  version  fut  vivement^ 
critiquée  par  M.  Raj/niund  Serrure,  dans  le  ciuquièm^j 
volume  du  Bulletin  mensuel  de  manismatique  et  -d^at^^ 
chéologîe  de  i885-i886  (pp.  io3  à  107).  Il  n'y  a  pas  lieu    ' 
de  revenir  .sur  *!es  critiques  leur  auteur  ayant  fléclaré  lui- 
mêmeque  son  explication  était  inexacte,  dans  un  ouvrage 
des  plus  recummandablcs  qu'il  a  publié  eu  collaboration 
avec  nuire  savant  confrère,  M.  Arttiur  Engel  (1).  ^| 

Le  troisième  jeton,  unique  jusqu'Ici,  outre  qu'il  ollre 
avec  le  second  certaines  diilércnccs  de  coin  sur  les<{uclles 

il  est  Inutile  de  s'appesantir,  possède  à  st>n  revers  une 

particularité  essentielle  :    la  première  marguerite   eti^ 
reliée  à  la  dernière  par  une  banderole  portant  le  mol 
BRVXSLIiA:.  ^ 

Ce  baptême  supplémentaire  donne  à  ce  jeton  le  pliisV 
vif    intérêt   et   établit    d'une   façon    incontestable  son 
origine  bru.xelloise.  Il  est   figure  sous  le  n"  8  de   II 
plancbe. 


m 

1 


'Il  Voir  p.  337,  ii°6i3^ilu  Ripgrk>irt  dr4  nottrcts  impriment  dt  la  ntanig-. 
matique/ranfaisr,  par  Akiiiih  Ejiuel  ci  R.  Semiubs;  Paris,  ^VXi^ 
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Nous  nrrtjrons  que  ces  trois  premiers  jetons  fuient 
appô-s  pour  la  reddition  des  comj)te.s  de  ceux  des  seize 
Qiailres  de  la  police  —  reniplaç^int  pour  1490  les  nmgîs* 
trats  destitués  —  qui  remplirent  loilice  de  rer  eveiirs. 
B  hea  quatrième  et  cinquième  jetons,  a^'ant  pour  millé- 
sime l'année  t^^,  ont  tous  les  deux,  au  dfoitj  le  même 
Saint-Michel  que  les  deux  jetons  précédents^  mais  avec 
^^tte  légende  latine  : 

ff^  *  STvnarrs  •  mrabAsij  *  pr^oTsce  *  po- 
pvLVîn  *  TWfn. 

Ce  sont  les  seuls  jetons  du  xv«  siècle  à  ce  type  ajant 

Éieur  revers  respectif  les  armoiries  d'un  receveur. 
'Voici  1»  composition  du  collège  des  receveurs  pour 

V      Pathicie^s  :  Plébéiens  : 

i"  Philippe  de  Pape;         !<>  Jossc'Zcghcrs. 

3<*  Guill.deBUttcrâwijck.  2**  JcanMoyensoenc.ii/ms  Andcrlccht. 

K.Le  revers  du  quatrième  jeton  appartient  inconlesta- 
blenicnt  au  deuxième  receveur  plébéien,  attendu  qu'il 
porte  bien  ses  armes,  enloui-ées  de  celte  légende  : 

*iAnî  jTïOiisnsonsî  al^sî  AnosRijiaiifi' 

iAno  1 1^96. 
Le  reverx  du  cinquième  jeton  porte  les  armoiries  <iu 
deuxième  receveur  patricien,  entourées  de  cette  légende 
explicite  : 

l  wïiiiism  î  VA  î  Biiioi  rrsBSwna  l  aro 

tli^gô  *  (')■ 
(1)  Pour  plus  amples  deuils  sur  ces  deux  jcicffis,  nous  renvoyons  le  Iccteur 
rintËrcunnt  artklc  licM.  Cumille  Picqué,  publié  ilunsUi  Revue  <Xz  iti6o, 
aintt  qu'à  noire  travail  sur  les  jcloas  au  type  dv  stxax  Michel,  du  xv*  siïcl«, 
pnblti  dan)  la  Revue  de  ittfiti. 
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Peut-on  espérer  rencontrer  dans  V 
jetons  an  type  de  saint  Michel  et  8_ 
armuirles  et  les    nums   des   deux    premiers    receveurs 
de  1496?  Noua  l'iguorons:  mais  cette  trouvaille  expli-, 
querait  1  énigme  des  deux  jetons  dont  nous  venons  de^Ê 
parler.  En  tout  cas,  ce  serait  la  seule  l'ois  que  les  quatre" 
receveurs,  régulit-rement  élus,   figureraient  sur  quatrcj 
jetons  différents. 

Doit-on  croire  que  Moyensocnc  et  Van  Blitterswyck' 
sont  les  seuls  magistrats  de  '49'^  4")  aient  consenti  à 
figurer  sur  l'inslruinenl  de  calcul  nécessaire  à  la  vérifi- 
cation du  compte  annuel,  après  la  destitution  arbitraire^ 
du  collège  régulier.  Pour  i497  ^^  ^^^  années  suivanlejf^| 
nous  retrouvons  en  effet,  six  receveurs  imposés,  au  lieu 
des  quatre  élus  en  vertu  de  la  chnrte  de  1421. 

Uappclons  en  outre  que  les  seize  maîtres  de  la  police 
imposés  en  i4^  pai'  l^-'^  ordres  de  l'évéque  de  Canobrai^ 
du  comte  de  Nassau  et  du  cbancelier  de  Brabant  (sou 
la  minorité  de  Pliilippe-le-Beau)  fuient  remplacés 
33  août  de  cette  mému  année  par  des  magistrats  réguli 
reiuent    élus.    Celte    élection    régulière    se    renouvel 
en  1490-  et  les  quatre  receveurs  de  cette  même  année 
sont  maintenus  pour  rannéei49i-  Mais, le  1"'' décembre^ 
les  magistrats  réguliers  sont  remplacés  par  douze  fonc^^ 
Lionuaires  imposés  par  le  pouvoir  et  ils  euntinuccl  h^ 
siéger  pour  t493>  f 

Vers  la  Noël  de  i493  on  reconstitua  régulièrement  le 
magistrat,  et  pour  les  années  149^»  '49l  ^^  '49^  nous 
passédous  les  deux  jetons  annuels  frappés  pour  les  rece- 
veurs élus.  Peu  après  rélectioii  des  receveurs  de  1496. 
ils  furent  remplacés  par  six  délégués  du  pouvoir 
derniers  restent  en  place  pendant  plusieurs  années. 

C'est  sans  doute  à  toutes  ces  mutations  irrégulîèrat 
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inexp]iquê(?.s  que  l'on  doit  lenignie  de  nos  deux  jetons 
)rtanl  à  la  fois  le  Surnt-Miclie]  d'un  coté  et  les  armoi- 
ries dos  receveurs  de  l'autre. 

Pour  terminer  l'analyse  de  la  série  des  jetons  du 
iv*^  siècle  au  type  de  saint  Michel,  il  ne  nous  reste  f^u'à 
)nstâter  que  les  jetons  o""  6  à  1 1  de  notre  travail 
le  18&6  ne  sont  que  des  accouplements  de  coins  fanlai- 
^sistes  dont  les  revers,  entoures  de  légendes  françiiises 
^Bu  Uamandcs.  manquent  de  connexitc  avec  le  droit 
portant  le  patron  de  la  ville,  entouré  d'une  Icgcmlc 
1  latine. 
I         Quels  motifs  ont  donne  naissance  à  ces  jetons  formant 

Nun  assemblage  Ijéteroulite  de  coins  san.s  liaison?  Scraient- 
^  l'oeuvre  de  graveurs  peu  scrupuleux,  comme  il  s'en 
rencontre  plits  tard,  n'ayant  eu  en  vue  que  de  procurer 
Ides  pièces  inédites  à  des  amateurs  avides  de  curiosités  ? 
pu  bien  ees  jetons  aux  combinaisons  de  coins  si  divers 
luraîent-ils  servi  d'instrument  de  calcul  pour  lej;  années 
Dendaiit  lesquelles  des  receveurs  temporaires  rempla- 
çaient les  receveurs  évincés,  circonstance  qui  ne  dispen- 
lit  pas  de  la  reddition  annuelle  des  comptes  ? 
Nous  penchons  pour  la  première  hypothèse,  et  nous 
)DS  que  pendant  les  années  pour  lesquelles  nous  ne 
mvons  pas  de  jetons  pei-sonncis  de  receveurs  i*égulicrs. 
cause  de    leur  remplacement   par  des  fonctionnaires 
'     imposés  par  le  pouvoir,  ce  fut  plutôt  cette  série  de  jetons 
encore  inexpliqués  jusqu'ici,  tant  pour  leur  origine,  que 
jKinr  leur  objet,  et  dont  les  faces  représentent  soit  le 
hnsle  de  la  Mort  tenant  un  cercueil  sous  le  bras,  soit  la 
Mort  debout,  une  faux  a  la   main,  qui  a   pu    faire  le 
I     service  de  jcinns  de   vérification  à   cette  époque  tonr- 
oientée.  Il  s'en  rencontre  avec  ou  sans  millésime^  et  tous, 
^Dar  leurs  légendes,  font  allusion  aux  malheurs  du  temps. 


Peut-être  aussi  que  quelques  jetons  h  d'autres  tj 
tels  que  la  pandore,  la  plante  de  nutrgiienles,  etc.,  el«. 
ont  servi  an  même  usage. 

Nous  ne  saurions  rien  affirmer  à  cet  ^^ard,  bien  que 
nous  possédions  un  jeton  qui  semble  justifier  celle  der- 
nière hypothèse.  Ce  jeton  porte  au  droit  le  patron  de 
Bruxelles,  et  h  pour  légende  : 

Michat'l  arc/iangeie  tu  nos  protige. 

Au  revers,  il  porte  la  Moit  debout,  tenant  une  faux  À 
ta  main,  avec  cette  légende  :  Nosce  te  ipsum  et  respice 
fmem  ano  1 5o8. 

Jusqu'ici  cette  série  de  jetons  n'ayant  pas  été  étudiée, 
nous  convions  tous  les  nuraisioates  à  en  faire  l'objet  de 
leurs  investigations. 

Jetons  au  mz  de  saint  Michel  du  xvi*  siècle. 

Comme  nous  l'nvons  dit  plus  haut,  pendant  tout  le 
XVI*  siècle,  aucun  jeton  avec  armoiries  de  receveurs  en 
Tunclions  nVst  parvenu  jusqu'à  nous,  tandis  que  le  nombre 
de  jetons  au  type  de  saint  Micliel  est  beaucoup  plus 
considérable  que  ceux  frappés  &  ce  type  spécial  pendant 
les  deux  siècles  précédents. 

On  ne  saurait  augurer  de  là  que  c'est  la  disparition  de 
l'usage  de  frapper  des  jetons  qui  est  la  cause  de  Tabrience 
des  premiers,  puisqu'auxvn'siècle  ces  jetons  reparaissent 
avec  la  plus  grande  régularité  jusqu'en  i6()8.  époqneà 
laquelle  la  frappe  des  jetons  de  receveurs  dîsparait  défi- 
nitivement. Mais  on  doit  su()poser  que  l'augmentation 
des  jetons  au  type  de  saint  Michel  est  due  aux  nombreux 
changements  intervenus  pendant  ce  laps  de  temps  dans 
]a  situation  des  reccveura  réguliers. 

En  effet,  les  modifications  de  l'administration  6nan- 


-  641  — 


icière  de  Bruxelles  sont  si  nombreuses  au  xv!" siècle  qu'il 
nous  serait  impossible  de  les  détailler  ici  :  tantôt  on 
voit  les  quatre  receveurs  institués  par  la  Charte  de  1421 
remplacés  par  des  fonctionnaires  imposés  par  le  pouvoir, 

Iet  dont  le  nombre  rarîe  de  cinq  jusqu'à  dix,  tantôt  ce 
sont  des  receveurs-commissaires  sous  l'obédience  de 
suHntemiants  choisis  daus  le  conseil  de  Brabant  ou  la 
cour  des  comptes,  qui  remplacent  les  receveurs  réguliè- 
rement élus. 
Gomme  la  rareté  de  ces  jetons  est  bien  moindre  que 
celle  des  pièces  des  deux  siècles  précédents,  et  que  leur 

I  intérêt  scientifique  csl  juissi  bien  inférienr.  nous  nous 
contenterons  ici   d'un    court  aperçu   de  ces  jetons  du 
\vj^  siècle,  désireux  de  donner  dans  la  Revue  un  troi- 
sième Essai  sur  ces  jetons  spéi'taux,  pour  faire  suite  à 
ceux  âes  .xiv"ct  xv*  sièi'Ics.  déj?i  publics  en  18^9  et  1886. 
Ces  deux  lissais  préL'i'dculs  iie  L'oin|K)rtaient  respeclï- 
'  vement  que    huit   et   onze  pièces,  alors  que  celles  du 
-\vi^  siècle  se  composent  d'une  quarantaine  de  jetons  au 
moins,  3'  compris  quelques  variétés   de  coins,  comme 
Aussi  cerlaîns  arcouplements  hétéi-ogènes  de  revers. 
^^       Leur  diamètre  est  le  même  que  celui  des  jetons  du 
^^iv*  siècle,  et  leur  gravure  u'a  pas  pri^ressé  pendant 
«;elte  époque  si  troublée. 

Presque  tous  ont  le  Saint-Michel  au  diniit,  entouré 
<Je  légendes  diverses,  soit  latines,  .snrt  llamandcs.  Pour  la 
f^lupart  de  ces  jetons  à  légende  Uamande.  le  patron  de  la 
'V^ille  se  trouve  dans  un  cartouche,  tandis  que  ceux  à 
légendes  latines  ont  le  Saint-Michel  en  plein  champ. 
Beaucoup  de  ces  pièces  sont  sans  millésime  :  les  autres 
»ortanl  des  dates  diverses  de  i5o8  à  i5^. 

Quant  aux  revers,  il  en  est  qui  |>ortent  sainte  Guilule, 
•îilronnodeBruxcIlcs(voirVANMiF.Rig,  t.  II.p.3ao.n'*4)î 
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d'auti-cs  le  fugenienl  (iernier{volr  le  même  auteur,  t.  III. 
p.  a3^,  n"  a),  d'autres  encore  le  buste  de  rcmpereurl 
Charles-Quint  (voir  l.  II,  p.  330,  vP  4)î  ou  bien  celui 
de  P}iUipf}e.  II ^  eU:..  ete. 

Puur  t«riuiiiei'  ce  rapide  coup  d'neïl  jeté  sur  les  jetons] 
au  type  de  saint  Michel  frappés  au  xvi*  siècJe^   nouf 
donnons  ici  la  description  d'un  jeton  de  cette  série  dont] 
il  a  dfljà  été  parlé  à  la  J>age  640.  jeton  qui    figure  .sousj 
le  n"  ^  de  la  planche  qui  accompagne  Je  prcscut  travail. [ 

9.  —  Saint  Michel  combattant  le  démon. 

Légende:  4-  ST2IGh,7VEL  çi  ABCIiAnGELE  *  nrv 
jg  nos  .^  PROTIGE  '^  ^. 

Rev.  La  Mort  debout,  entourée  de  serpents  et  tenant 
une  faux. 

légende  :  -i-  HOSCIS   *   rPS  *    IPSVSTÏ  *  ST 

Bsspias  -.  pirem  *  aiîo  *  iSos. 

Ce  jeton  frappé  à  la  Monnaie  d'Anvers,  portant  au 
droit  les  armes  de  Bruxelles,  et  au  revers  la  Mort  debout 
tenant  une  faux,  semblerait  donner  raison  à  la  suppo- 
sition que  les  jetons  «  à  In  Mort  »  du  siècle  précédent 
ont  fort  bien  pu  remplacer,  pour  la  reddition  annuelle 
des  comptes,  les  jetons  oHiciels  des  receveurs  dé[>ossedés 
des  fonctions  qu'ils  devaient  à  la  charte  de  143)-.  à  moins 
qu'ici  encore  l'on  ne  se  trouve  devant  un  accouplement 
héLérogène  de  deux  faces  de  coins  dïtTérents. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'au  bâiide  notre  jeton 
(revers  du  n"  9)  il  se  trouve  une  petite  tète  coupée  <{uefl 
nous  ne  retrouvons  sur  aucun  des  jetons  de  ce  type 
gravés  dans  Van  Micris.  Quelle  en  est  la  signification? 
JSous  ri{;norou5. 


at 

I 
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Après  l'examen  qui  précède  et  dans  lequel  nous 
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analysé  les  diverses  séries  des  jetons  des  receveurs 
bruxellois,  depuis  i334  jusqu'à  la  Un  du  xri"  siècle,  il 
ne  nous  reste  qu'à  passer  en  revue,  dune  façon  succincte, 
les  jetons  frappés  par  les  receveurs- trésoriers  du 
XVII»  siècle,  pour  parcourir  ainsi  le  cycle  entier  des 
jetons  de  ces  fonctionnaires  communaux,  dont  nous  nous 
proposions  de  présenter  un  aperçu  général. 


Jetons  des  trksoriers  dv  xvii*  siècle. 

Cette  dernière  série  Je  jetons  débute  à  l'arrivée  des 
Infants  d'£spagne  ti  Bruxelles^  à  la  lin  du  \vr  siècle,  pour 
se  terminera  i6g8,  millésimequi  se  trouve  également  sur 
le  dernier  des  jelons  fiappés  par  les  Intendants  du  canal. 
C'est  donc  à  celte  époque  que  se  clôture  l'ancienne 
numismatique  communale  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Notons  qu'au  xvn^  siècle,  les  receveurs  patriciens  sont 
qualifiés  de  Trésoriers,  et  Ion  voit  même  qu'en  vertu 
d'une  ordonnance  du  la  juin  i6ao  ils  prennent  le  titre 
de  Seigneurs  trésoriers;  les  plébéiens  conservent  le  titre 
de  Receveurs. 

Le  clerc  chargé  depuis  i33()  de  tenir  le  plumitif  des 
délibérations  de  la  Cliamhrc  des  Finances  prend  lui- 
même  le  titre  de  greffier  de  la  trésorerie  ou  des  seigneurs 
trésoriers  et  receveurs. 

Pendant  toute  cette  époque,  il  est  procédé,  annuelle- 
ment et  parfois  pour  deux  années  consécutives,  à  la 
nomination  d'un  j>reniier  et  d'un  second  trésorier  patri- 
cien et  de  quatre  receveurs  plébéiens. 

Le  second  trésorier  patricien  succède  régulièrement 
au  premier,  à  la  sertie  de  charge  de  ce  dernier. 

La  série  des  jetons  qui  s'y  rapportent  se  compose 
d'environ  [  35  pièces,  eu  y  comprenant  quelques  variétés 
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de  coins,  qui  prouvent  que  la  frappe  de  ces  |etons  a  dû 
être  assez  abondiinte.  Aussi^  à  part  quelques  exceptions, 
leur  rareté  est-elle  bien  moindre  que  celle  des  jetons  plus 
anciens. 

Leur  diamètre  est  de  29  à  34  millimètres,  et  leur  gra- 
vure est  en  grand  progrès  sur  celle  des  pièces  au  type  de 
saint  Michel,  les  seuls  jetons  du  siècle  précédent. 

La  plupart  de  ces  jetons  portent  pour  le  signe  njoné- 
taice  la  tf'te  d'angf  (ou  tête  de  face),  qui  était  le  différent 
de  l'alclier  de  Ërtixetles  au  xvii*  siècle.  iNous  croyons  que 
ceux  qui  n'ont  aucun  indice  d'atelier  surlent  également 
de  la  Monnaie  de  lîruxelles.  qui,  à  cette  époque,  était  en 
grande  activité. 

Le  premier  jeton  de  cette  série  représente  à  l'une  de 
ses  faces  l'entrée  des  Archiducs  dans  un  char  à  quatre 
chevaux,  et  le  second,  les  bustes  afTi'ontés  d'Albert  tt 
Isabelle:  tous  les  deux  ont  à  l'autre  face  le  patron  de  la 
ville,  mais  d'un  tyjie  tout  différent  de  celui  îles  jetons 
au  Saint-Michel  des  séries  précédemment  décrites. 

Outre  leurs  millé.simcs,  tons  les  deux  portent  jxmr 
légende  : 

CALCVLI  «  CIVITA  -  IJHVXELL.  [Ccdcnli  cwi- 
taiis  Bruxe/iensis.) 

Les  jetons  suivants  portent,  soit  les  armoiries  du  pre- 
mier trésorier  patricien,  soil  des  sujels  divers,  allusions 
politiques  ou  autres.  Ils  ont  pour  millésimes  les 
années  ifîoS,  1609,  rGio.  i6i3,  i6i5,  iGiyet  1619. 

A  l'année  i6ai.  commence  une  suite  assez  régulière. 
et  dont  voici  les  seules  interruptions  :  1G39  et  iG5o 
{d'.-Jdrkn  de  Bauscie):  rG^o  et  1  i^.\'^  [de  Ch.  de Locqtten- 
fjhien)  ;  1644  et  i653  [de  P.  Madoets), 

Pins  tard,  et  comme  prélude  de  leur  prochaine  dispa- 
rition, il  manque  également  les  jetons  de  1687  à   1^195. 
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JjCS  deux  derniers  jetons  [wrtent  les  dates  de  1697 
et  1698  ;  cette  dernière  année  marque  l'époque  finale  de 
la  frappe  des  jetons  des  receveurs-trésoriers  de  Bruxelles. 

\  quelques  exceptions  près,  on  voit  renaître  sur  les 
jetons  du  xvii^  siècle,  l'usage  interrompu  depuis  i49^' 
de  frapper  l'une  de  leurs  faces  aux  armoiries  du  premier 
trésorier  ;  l'autre  face  est  souvent  réservée  au  souvenir 
d'événements  mémorables ,  à  des  allusions  polît î- 
ques.etc.clc.^  comme  su  ries  jetons  des  années  suivantes: 

i6^4^  la  mort  à  Bruxelles  de  l'Iufaute  ImiImsIIc  ; 

i65o.  le  droit  de  mouture  accordé  à  la  ville  de 
Bruxelles  : 

[666.  l'avènement  de  Charles  II  ; 

t66S,  la  peste  à  Bruxelles  ; 

1670.  le  troisième  jubilé  du  Saint  Sacrement  des 
Miracles  ; 

t(y]i.  la  construction  d'un  fort  à  Bruxelles  ; 

1697,  lu  Paix  de  ïl^swyck. 

L«s  millésimes  des  jetons  des  receveurs-trésoriers  pré- 
sentent presque  toujours  une  contradiction  plus  appa- 
rente que  réelle  avec  la  date  de  leur  entrée  en  fonctions; 
rest  que  les  listels  des  magistrats  bruxellois  portent  tou- 
jours les  dates  de  leur  élection  qui  avait  lieu  le  plus 
communément  au  mois  de  juin,  tandis  que  ce  n'est  que 
l'année  suivante  que  devait  se  faire  la  reddition  de  leurs 
comptes,  opération  qui  précédait  leur  sortie  de  charge, 
et  qiii  motivait  la  frappe  de  leurs  jetons  (i). 


{i|  Atoutons  ici  que,  jiuqu'en  iSyfi,  l'annjc  cotnmcnç&it  à  Bruxelles  la 
veiUe  de  Tiques.  C'est  par  un  èdit  doonê  à  Madrid,  le:  16  juin  iB-ji,  que  le 
roi  Philippe  H  prescrivit  de  comcneoccr  l'année  bu  i"  janricr  iSjn.  !.•  huile 
du  Pape  Oratoire  XIIL  sur  la  niforme  du  calendrier  fut  publiée  il  Dnucllcs  le 
i3  décembre  i573.  De  là  ces  nombreuse*  menlioni  d«ns  les  documents  de 
cette  époque  de  Vieux  style  (v.  s.),  lorsqu'il  s'sgtl  de  l'anci'eo  calendrier  et 
de  ^cuveau  itj'ie  (a.  %.),  quund  il  e*t  question  du  cslnidricr  grégorien. 
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Nous  n'avons  reproduit  aucun  jeton  du  xvii^  siècle 
sur  la  planche  qui  accompagne  ce  mémoire,  parce  que 
V Histoire  tu étaUique  des  XÏ^J  provinces  des  Pays-Bas ■, 
par  GÉRAan  A'an  1.oon.  en  reproduit  un  grand  nonïbre. 
De  plus.  Viiistoire  du  Jeton  }ûstori(jue  du  D"^  Dt;c.»ioi.t.E 
en  fait  une  dwcriptiou  assez  t:ompJète, 

Nous  devons  cependant  prémunir  les  numÎHraat^s 
contre  les  erreurs  trôs  nombreuses  commises  par  divers 
auteurs  dans  ratirthutinn  qu'ils  ont  faite  de  ces  jt^tons^ 
Koil  à  des  Bourgmestres,  soit  à  des  Echevins.  tandis 
qu'ils  appartiennent,  en  réalité,  à  de.**  Receveurs- 
Trésoriers  ou  à  des  Intendants  du  Rivage.  De  même,  nous 
avons  souvent  rcnetmtré  les  armoiries  inexactement 
décrites,  ou  attribuées  erroncment. 


Si  la  coutume  de  compter  avec  des  jetons  n'a  disparu 
qiie  lentement,  l'usage  qui  les  faisait  servir  à  la  reddition 
des  comptes  »  dû  disparaître  au  fur  et  à  mesure  que  les 
progrès  de  ]'arilliméti(|uese  pmpai^e.iient  dans  toutes  les 
niasses  de  la  société.  Aussi  peut-on  supposer  qu'après 
les  premières  années  <lu  règne  d'Albert  et  Isabelle,  les 
jetons  que  faisaient  frapper  les  Trésoriers  d'alors,  np 
servirent  plus  que  de  cadeaux  desliné.s  à  quelques  per- 
sonnages, ou  bien  à  recompenser  certains  services.  Nous 
trouvons  l'Indice  de  cette  transfuituation  d'une  eoutnme 
locale  dau«  le  nombre  relativement  élevé  de  jetons 
d'argent  que  I  on  rencontre,  pour  cette  époque,  ulors 
que  l'on  n'en  connaît  pas  de  ce  métal.  p<mr  les  jclotu 
des  séries  plus  anciennes. 

Il  est  probable  que  désormais  le  but  principal  des 
titulaires  de  ces  jetons  était  plutôt  de  satisfaire  leur 
ambition  ou  leur\'anité,  en  léguant  à  la  postérité  une 
trace  de  leur  purticipaLion  aux  afiaires  publiques. 
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Ici  finit  l'analyse,  très  sommaire,  des  jcLuns  (tes  Tréso- 
riers (le  Bruxelles  du  s  vu"  sîèrie  (i).  Gomme  nous 
l'avons  dit  plus  haiil.  c'est  à  la  date  de  1698  que  l'on 
rencontre  le  dernier  jeton  de  cette  série. 

Quelle  peut  être  la  cause  qui  a  provoqué  I  abolition 
de  l'usage  séculaire  de  frapjxer  ces  jetons?  JVous  ne  trou- 
vons nulle  |>art  la  réponse  à  wtle  question  et,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  l'interruption  de  1687  à  tCigS. 
dans  Tordre  chronologique  de  ces  jetons,  peut  être  con- 
sidéré comme  le  prélude  de  leur  disparition. 

\jA  surexcitation  des  esprits  qui  couvait  depuis  long- 
temps à  létal  latent  et  provoquée,  tant  par  certains  évé- 
nements de  la  politique  extérieure  que  par  des  circons- 
tances locales,  a  dû  être  l'origine  d*une  longue  période 
de  troubles  et  d'agitation.  Ainsi,  le  bombardimient  de 
Bruxelles  (1695)  ayant  causé  l'incendie  de  l'hôtel  de 
ville  et.  par  suite,  la  destruction  de  la  plus  grande  partie 
des  archives  communales:  la  lutte  gigantesque  d'une 
partie  de  l'Europe  pour  comhallre  les  amhitieux  projets 
de  I^uis  XIV.  lutte  qui  se  prolongea  pendant  huit  ans 
avec  des  chances  diverses,  pour  se  termiuer  enfin  par  la 
paix  de  Ryswyck  (tGç)']):  la  cherté  des  grains  (ïGqS). 
qui  occasionna  une  grande  eficrvesccncc  populaire  et 
provof[ua  la  populace  au  pillage:  tous  ces  événements  et 
d'autres  encore  dont  le  détail  serait  trop  long,  ont  dû 


(1)  Nou»  voulions  primitivcmeni  donner  ixa  Aperçu  général  sur  lei  anciens 
jetons  communaux  Je  Bruxelles,  maii  In  longueur  Hç  ce  travail  nous  a  faii 
supprimer  les  jetons  d'une  >«ric  louie  spéciale  et  noui  en  tcDir  à  cexu  «les 
Receveurs-Trétoriers.  t. es  Receveur»  et  Imendanis  du  canni  formulent  une 
adminttt ration  spËcial'C  ;  leurs  joions  (de  1 31^7  à  1  Ot}&)  méritent  mieux  qu'une 
simple  analjrse.  Celte  série,  qui  est  complète,  a'siicnd  qu'uD  numismate  de 
bonne  volonté  pour  faire  un  travail  des  plus  ulile  pour  les  amateurs  de  jetons 
CI  des  plus  iJitcrcwani  pour  k  viUe  de  UruxeUcs. 
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exercer  leur  empire  et  provcw|Lier  l'airnihlissemctit  de 
l'influence  des  patriciens  (|ue  It^s  nations  accusaient  de 
trafiquer  des  fonctions  municipales. 

Muis  ce  qui  a  pcul-ôtre  le  plus  contribué  à  faire 
(lisparailrc  l'usage  sé(;ulaîro  de  la  IVappc  des  jetons  com- 
munaux, c'est  la  publicntinn  du  u  Lu/ster  van Brafmnt  », 
ce  livre  ilor  des  piécieux  privilèges  obtenus  de  gré  ou 
de  force  des  anciens  souverains  et  si  iniustcracnt  ravis 
par  l'empereur  Cliarles-Qulnl! 

Cette  publication  provoqua  le  réveil  des  anciennes 
revendications  pléliéiennes  lungtem|ks  endormies  et  vint 
donner  le  coup  de  grince  ù  la  prépondérance  des  patri- 
ciens: aussi^  les  nations  réclamèreiit-eltes  avec  force  le 
renvoi  des  magistrats  scrviles. 

On  comprend  qu'au  milieu  d'une  pareille  situation, 
nul  ne  songea  plus  à  la  frappe  de  ces  petits  monunieiiLs 
métalliques,  si  nécessaires  jadis  et  qui  ne  constituaient 
plus,  au  xvn^  siècle^  que  les  marques  extérieures  de 
îa  vanité  des  patriciens. 

Quoi  qu'il  en  soil,  tous  les  numismates  déploreront 
avec  nous  la  disparition  de  ces  utiles  auxiliaires  de^ 
sciences  historique  et  arcliéologiqui?  et  surtout  de  l'art 
liéraldique. 

KnouARD  Vanoen  Bhof.ck. 


"iiâ 
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LES  PHEMIÈIiK  ÉMISSIONS 


L'ATELIER  ROMAIN  DE  TREVES 


t^. 


L  n'a  paru  fos^n'iri  (|ii"uit  seul  tra- 
viiil  qui  soociipe  plus  spéciale- 
iiiciit  (I(!  la  innnnnic  romaine  de 
,-,  '"  Tit'v es L'I  de  ta  sutTessinn  des  revers 
■'^  y  employés;  c'est  celui  de  M.  le  D' 
F.  Hettner,  directeur  du  Afusee  arcliéulo- 
yiquo  (le  Trêves  (i).  II  fixe  les  conimence- 
tuenls  du  iïionnaj.-agc  à  Tannée  296,  faisuul 
coïncider,  par  consétjuent.  l'ouverture  de  cet 
atelier  avec  la  réorganisation  générale  de  la  monnaie 
romaine  sons  Dioclétien.  Cependant,  ties  doutes  sr  sont 
élevés  à   cestijet;  M.  Ilettner  lui-même  m'en  a  parlé. 


(1)  Romitcke  Mùn^schatifunie  in  den  Rheinlanden  {Westàetitsche  Zeit- 
sehrift.  vol.  Vt  et  VII,  lurioui  pp.  141  ei  «uivj. 


et  M.  0.  SeecJt  (i)  assigne  à  une  époque  antérieure. de 
qiielque.s  années  les  petits  bronzes  des  tétrarques.  frapprâ 
à  Trêves,  avec  la  couronne  radiée.  Nous  allons  essayer 
de  prouver  que  ces  petits  bronzes  ont  été  (Vuppés   par 
Constancc-Clilore.  à  qui  les  Gaules  échurent   lors  d 
[Mirtage  de  l'empire  fait  en  3C)!i.  et  que  l'atelier  de  Trève=r 
entra  en  acLîvilé  la  mètne  année  3Ç)3.au  plus  tard  en  my.^ 

^lOus  connaissons,  |H>ur  le  petit  bronze,  dix  type^^»^«c& 
sortis  de  l'atelier  <le  Trêves  pendant  cette  épiX|ue  :  toum_»«u9 
sont  saucés,  tous  ont  la  couronne  radiée  :  ils  se  rallien 
de  cette  maniôrc  diredcment  aux  monnaies  ÏTapppe^^»<^(^ 
soua  les  empereurs  précédenls,  depuis  la  réibrme  moné? 
taire  d'Aurélien.  mais  diU'èrenl  esseulieliement  di 
numéraire  introduit  par  Uioclétien  depuis  îtç^fi:  celui-o — '  •"* 
n"a  fait  frapper  d'aboi-d  que  le  moyen -bi-onze  avec  I  % 
couronne  de  laurier,  et  bien  que  ses  successeiiis  soie 
revenus  plus  tani  au  petit  brunze,  ils  ne  reprirent  plu 
la  couronne  radié)?,  qui  resta  hors  d'usage.  Il  est  don»*^*-"* 
impossible  d'admettre  que  les  dix  types,  que  nous  allons  ^"^'^^ 
examiner,  aicnr  été  frappés  de  2gç)  à  3o5.  comme  le»^  "'■ 
croyait  M,  Hetlner,à  moins  d'admettre  aussi  que  l'anciett"*-  '*' 
numéraire  ait  continué  à  être  frap|>é  en  même  temp»^*'* 
que  le  numéraire  nouveau,  ou  bien  que  Uincictien. 
après  avoir  réformé  la  monnaie  en  296.  soit  revenu  aux 
anciens  crrement.s,  en  partie  du  moins,  déjà  eu  299,  ce 
qui  aurait  rendu  inutile  toute  réforme  monétaire. 

I^^  types  du  petit  bronze  frappés  à  Trêves  pendant 
la  télrarcliie.  sont  les  suivants  : 

i»  A\  SriC  •  FEL  ■  iaiisfiicus  feticibni).  La  Lîbé- 
ralité  debout  à  gauebc.  tenant  une  les&ère  et  un  caducée: 


ft 


I 

en 
SuJ 


(1)  O.  ScRot,  Die  Af&njpotiù'k  Dioetetiaus  und  seiHtr  Sacl^oJ/rrriZfttf, 
sckrifl/ir  Sumitmattk,  redigin  von  A.  von  StAtx.wt,  vxJ.  .XVII,  p.  1 16,) 
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ses  pi^rls.  une  figure  à  genoux  qui  tend  les  mains 

(pi.  n"  t)  ;  sur  une  variété  de  ce  type,  la  petite  figure  est 

^■debout  (pi.  n"  a}:    sur  une  attire  que  cependant  nous 

^rcunuaissoDs  «eulemenl  par  Banduri^  elle  est  remplacée 

par  un  autel  autour  duquel  est  enroulé  un  serpent  (t). 

^BCe  type,    inusité  dans  les  siècles  antérieurs,  est  eunnu 

"pour  les  quatre  princes  de   la   létrarcliîe  (a),   I/C  p^pe 

llardutiin  cl  Danduri.  qui  ne  le  cunnaissaient  que  pour 

^Dioclétien  et  Maximien,   l'assignaient  à  l'avèiiemenl  de 

HMaximicn  :  nous  l'assignons  à  1  avènement  de  Constance 

"et  de  Galère,  c'csl-à-dirc  à  Tannée  2<)3.   Il  se  rapporte 

sans  dnute  aux  premières  victoires  sur  Carnusius,  par 

^lesquelles  Constance  inaugura  s<in  règne  et  i-einlit  aux 

Hpaulcs  la  prospérité  et  la  liberté  du  commerce. 

^B    Ce  type  n'a  été  frappé  qu'à  Trêves;  nous  ne  le  cun- 

^naissons  ni  pour  Lyon  ou  Home,  ni  pour  les  provinces 

^jjpientales  de  l'empire.  Il  est  donc  bors  de  doute  qu'il   a 

^Kté  introduit  jiar  Constance  Chlore,  envoyé  dans  le  nord 

^Bfj;  Gaules  iniuiédiatcnient  après  son  avènement. 

1^  3"  CLARITAS  AVGG.  Le  Soleil   radie  à  demi  nu, 

debout  à  gancbe.  levant   la  main   droite  et  tenant  un 

globe;  h  ses  pieds,  à  gauche,  un  caplil'  assis  dans  l'atli- 

lude  de   la    tristesse,  les   mains  liées  derrière  le  dos 

(plancbe.,  n"  3). 

Comme  le  pi'écédenl.  ce  type  est  nouveau.  Il  est  vrai 
Lque  la  légende  CLARITAS  AVG.  se  trouve  déjà  sous 
^froslume.  mais  le  type  employé  sous  cet  empereur  diiFère 

^"^  {i)  CotitK,  Maiimicn,  33.  M.  Cohen  esid'nrii  que  pem-itre  Banduri  s  cru 
voir,  Âiori,  un  autel  nu  licu  de  la  pciiic  t^gme  debout  ou  ugentïnillcc.  Nous 
nous  rallions  .i  ceitc  opinion. 

Ce»  m^dnillcs  som  signées  ^^^^^  pour  Dioclétkn, 


ni 


■  ou 


-ID 


PTR       PTR 


PTR 

pour  Confiance  ; 


PTR      PTR  ' 


-|D 
PTR 


pour  Gsl^c. 
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e^seiilicllenienl  <Iii  nôtre:  il  représente  en  eHnt  les  bustes 
accolés  à  druile  du  soleil  radié  ut  drapé,  et  de  la  lune 
arec  le  croissatit  autour  du  cou  et  sur  la  irte. 

Ce  tjpe  nouveau,  commun  aux  (jualre  princes  de  la 
lélrarcliic,  n  dû  être  introduit  pnr  Con.stancc:  il  n'a  élé 
frappé  qii  a  Trf^ves  et  h  Tarragone,  c'est-à-dii-e  en  Gaule 
et  en  Esjiagne:  or,  les  Gauleji  étaient  écliues  à  Con.stanee 
lors  du  partage  de  l'empire;  quant  à  l'Espagne,  elle 
entrait  sans  doute  pendant  uu  certain  temps  dans  ta 
sphère  d'action  de  Constance,  pendant  que  Maximîen 
se  trouvait  avec  Dioclétien  dans  les  provinces  orientales: 
peut-être  uïi^me  IT-Ispaj^nc  avait-elle  élé.  de  prime- 
abord,  attribuée  h  Coustiince  (().  avec  les  Gaules. 

Remarquons  en  outre,  que  Je  type  du  Soleil  debout, 
levant  la  main  et  tenant  un  globe,  est  le  même  que  nous 
retrouvons  sui'  les  luédHilles  de  Cou^îlanlin-le-Grand 
avec  la  légende  SOLI  INVICTO  COMIÏI.  Si  nous  en 
rapprochons  cette  circonstance  que  ce  iypv.  quoique 
émis  au  nom  des  quatre  princes,  a  été  Trappe  uoique- 
ment  dans  les  provinces  soumises  à  Constance,  que  c'est 
le  culte  du  Snleii  qui  est  le  culte  favori  de  ce  prince. 
tandis  que  Dioclélien  et  Galère  favorisent  surtout  celui 
deJupiler,  Maximien  celui  d'Hercule,  il  est  impossible 
de  nier  qu'il  a  été  introduit  par  Constance. 

^'oiis  pourrons  dès  lors  inferpréter.  du  moins  avec 
quelque  certitude^  la  figure  du  captif  agenouillé  aux 
pieds  du  Soleil.  Lii  Grandv-Breingne,  occu]>ée  par  Carau- 
siiis,  plus  tard  par  Allectus,  n'était  peut-être  pas  encore 


|i)  Lactancc  ilétignc  l'Etpagnc  comme  uim:  Jex  provinces  niiribuées  i 
Maximien,  Uutdh  c^uc  ç'ett  à  Cod»udcc  que  Julien  attribue  les  Gaules,  ]t 
BreUgne  «l  rEspagoe.  LAcircon»l«nceque  quelques- uni  du  types  nouveaux 
tniroduEis  per  Coosiance  n'omiié  frappés  qu'à  Trc»eact  àTarmgoBe.  semble 
militer  en  fvveur  de  Vasscnion  de  Julien. 
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nlse.  quand  c^  t-yp^  f»t  introduit;  mais  CoasUnce, 
en  aç)3.  avait  pris  Boulogne  uu  Gesuriucum.  soumis  les 

EVanrs  établis  niix  emboucliures  du   Rhin  et  :i joule  de 
onveau  à  lEnipire  If>  pays  compris  entre  ics  fiontiôrcs 
e  la  pi-ovince  belgitpic,   la  Meuse  et  les  embourintres 
méridionales  du  Rliin.  pajs  que  nous  ti'ouvons  citt;  sotis 
^Be  nom  de  Germania  secunda  dans  la  liste  des  provinces 
^^e  V'éront^'.  (Test  lui  sans  dnulf?  (pii  rsl  représenta  sous 
la  Bgure  du  captif  agenouillé,  implorant  le  pardon  du 
îoleil.  uiaitre  de  l'univers. 
Le  iy\ye  CLARITAS  AVGG.  est  de  celle  manière  le 
)mplêment  de  celui  que  nous  venons  de  décrire  eu 
>remier  lieu  :  A\  SPIC   FEL.  [mtspiciîs  Jfiliclbus.^^ 

3"  Le  troisième  type  FIDES  MILIT.  'Jiâes  nùlUtim) 

représente  la  Foi  debout  à  gaucbe.  tenant  deu\  enseignes 

iiilitaires  (pi.,  u*"   4   ^^  ^)-  I'  ^'^^  P*"*^  nouveau,  uar 

nous  le  constatons,  avec  de  légères  variétés,  entre  autres 

^jKJur   presque  tous  les  empereurs   du    ni'  siérie.  pour 

^^Paracnlla.  Macrin.  Diaduménicn,  Elagabale.  Alexandre 

Sévère  et  leurs  successeurs   )usqu'<i  Aurélien.,   Tacîle, 

Florieu.  Probus.  Carus  et  Carin.  Ce  type  n'a  donc  pas 

^^té  introduit  p:(r  Constance,  mais  semble  pourtant  avoir 

^Blé  repris  par  lui.  après  que  Diocléticn  el  Maximîen 

l'eurent  abandonné  pL-ndant  un  certain  temps.  Nous  le 

connaissons  pour   les  ipialre  princes  de  la  létraixliie. 

mais,  de  même  que  le  type  précédent,  seulement  sorti 

tlts  ateliers  de    Trêves   et   de   Tarragone;    il    n'a   été 

employé  ni  a  Konie  nî  dans  les  provinces  oricnt-ales  de 

TE  m  pire. 

1^    4"  ^'^  quatrième  type  :  PfFTAS  AN'GG  représente 

^Q'empereur  lauré  eu   liabil  militaire,  debout  à  gaucbe. 

i-elevant  une  femme  tourelée,  agenouillée,  qui  tient  une 

corne  d'abondiinee  et  est  appuyée  sur  un  sceptre.  Il 
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D*est  pas  connu  jusqu'Ici  pour  Dioctétien,  mais  les 
auteurs  les  plus  autorisés  le  renseignent  pour  Maximien. 
Constance  et  Galc^re.  Itanduri  le  rapporte  avec  raison  à 
la  restduiattuii  de  TEnipire  et  surtout  des  Gaules.  11  n'a 
été  frappé  qu  a  Trêves. 

5«  Le  cinquième  type,  TEMPOR.  FKUCIT.  :  Génie 
lourelc  assis  à  gauche^  tenant  une  patère  et  une  corue 
d  abondanne,  est  commun  aux  quatre  princes  ut,  cumme 
la  plupart  de  ceux  qui  précèdent,  se  rapporte  sans  doute 
à  la  pacification  des  Gaules  (pi.,  no*6et7). 

&»  te  sixième  tj-pe  ;    VIKTVS   AVGG.,  représente 
leraj^reur  lauré,  en    habit  militaire,  debout  à  droite. 
tenant  une  liuste  renversée  el  unparazonium  et  posimt 
le  pied  sur  un  captif  k  genoux  qui  a  les  mains  liées 
derrière  le  dos  {pi.,  n"  8  et  9).  Le  tvpe  n'est  pas  tout  à 
fait  nouveau  :  nous  le  trouvons  déjà  sous  Postumc^  quui- 
qn'avec  une  légère  diflerence,  car  lemjïereur  y  marche  à 
gauche  el  tient  une  liasle  et  un  bouclier.  Quant  à    la 
légende  qui  l'accompagne, VIKTVS  AVGG. .elle est  une 
de  celles  qui  reviennent  Je  plus   fréquemment  sur  les 
médailles   des   tétrarques;    mais    sur   toutes  celles  qui 
n'ont  j)as  été  frappées  par  Cunstant'c.  elle  est  accompa- 
gnée d'un  type  tout  différent  :  c'est  tantôt  Jupiter.  tanlA* 
Hercule  qui  y  est  représenté.  Or,  les  médailles  au  typ^ 
de  Jupiter  sont  frappées  dans  les  provinces  de  Dioclétiei 
et  de  Galère,  celles  an  type  d'Hercule  dans  les  province 
de    Maxiuiien.    Il    est  donc  évident  que  chacun   de 
quatre  princes,  tout  en  maintenant  la   même  légendi 
a  choisi  un  type  s|)éeial.  udapté  à  ses  idées  rfligieu! 
et  à   son   cuite    favori  ;    celui   donc   qui   nous  occuj 
en  ce  moment   :    lempereur  foulant    h   ses  pieds  ur 
captif,    bien    que    nous    le    trouvions    aussi    sur    di 
médailles  au  nom  de  Maximien,  est  pi*oprc  à  CitnstancG 
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Tous  ne  le  conDaiâsons  pas  pour  BîocJétîen  et  Galère. 

Les  quatre  derniers  Ivpos  rappelleiil  les  i>ofa  deceimalia 

^tles  deux  Augustes  Dioclétien  et  Maximien,  (^sont  : 

^o  VOTIS  AA  GG.  Les  empereurs  en  loge,  debout  en 

J'uu  de  l'autre.  sacri6ant  sur  un  autel  placé  entre 

eux;  celui  de  droite  tient  un  sceptre  court  ou  xxn  para- 

^Kontum  (pi.,  n»  lo). 

8®  VOTIS  X.   L'empereur  laiiré  en  toge,  debout  à 
[gauche,    sacrifiant  liur  un  autel  allumé  et  tenant  un 
sceptre.   Ce   type   est  connu   seulement    pour   Galère 
«(pi..  n»M). 

"  La  même  Ii^cndc  est  accompagnée,  sur  des  médailles 
de  Dioclétien  et  de  Maximien^  des  deux  erapeieurs 
debout,  sacrifiant  sur  un  autel  placé  entre  eux. 

9»  VOT.  X.  M.  XX  [votis ttecetmaUbuSj  multis viceri' 
naEbus).  Vicloire  debout,  à  gauclic.  sur  un  globe,  tenant 
une  euurunne  et  une  palme.  Ce  type  est  cuniiu  pour 
Dioclétien.  Maximien  et  Galère  (pi.,  u^  13). 

10"  VOT.  X.  MVLT.  XX.  Même  type,  cité,  seule- 

en(  pour  Dioclétien,  par  un  seul  auteur,  Banduri. 

M.  Hettner  a  rapporté  ces  types  nux  vola  decennalia 

des  Césars,  c'est-à-dire  à  Tannée  3oa;  M.  O.  Sceck  les 

apporte,  au  contrains  à  ceux  des  Auguste.s,  ainsi  à  'M)^. 

Or.  comme  nous  avons  d'un  côté  d'autres  médailles  avec 

la  légende  \  UT.  X.  C.iES..  rpie  It?  premier  des  types 

que  nous  avons  décrits,  donne  la  légende  \'0T1S  A VGG. 

et  qu'enfîn  toutes  r.es  niédailJes  sont  idenliqueuient.  les 

mêmes  pour  le  faire  et  l'aspect,  nous  sommes  forcément 

amené  à  cette    conclusion   qu'elles  étaient  <îestinées  à 

rclébrer  les   \H)ta  decennalia  des  Augustes  et  ont    été 

frappi^s  en  ^q\.  époque  à  laquelle  Maximien,  depuis 

dix  ans,  était  associé  h  l'Empire.  Elles  ne  peuvent  être 

postérieures  à  l'année  396,  car  toutes  ont  la  tête  radiée. 


—  Bîfft  — 

tandis  que  les  petits  bi-ouzes  posLérieura  ont  tuu.s  la  léte 
lu  urée  ('). 

Les  dix  type.t  que  nous  venons  de  décrire,  sont  tous 
frapjx^s  à  Trêves;  deux  seulement  se  retrouvent  encore 
avec  la  inarqtiede  Talelier  deTîirragone.  aceompagnredn 
eliillre  icxi.  et  appartiennent  par  conséquent,  en  toute 
évidence,  à  une  époque  antérieure  à  la  rérornie  monétaire 
de  Dioclétien;  tons  ont  la  tète  radiée,  tous  ont  le  mérae 
poids  el  le  même  uspecl  que  les  médiiilles  ries  empereurs 
préc^'^ents,  d'Aiirelien  et  de  Probus:  tous,  en  611^  se  rap- 
porleul.  avec  la  plus  grande  prabahilité^  les  uns  aux 
succès  remportés  par  Constance  dans  les  Gaules,  les 
autres  au.\  decenualia  des  empereurs.  Nous  sommes 
donc  amené  à  conclure  que  G>natance  organisa  l'atelier 
de  'IVèvcs  peu  de  temps  après  son  avènement,  et  même. 
si  nous  avons  interprété  exactement  les  revers  A^  SPIC. 
FEh.  et  CLARITAS.  AVGG..  immédiatement  après  la 
prise  de  Gesoriucum  ou  Buuiugne.  e'est-ii-dire  en  2*,)3. 

Le!)  trésors  de  médailles  romaines,  enterrés  entre  190 
et  3oo.  et  renfermant  à  la  fois  du  numéraire  ancien 
antérieur  à  ai^î  el  du  nouveau,  jwstérieur  à  celte  date, 
sont  très  rares.  Le  seul  que  nou.s  nnnnaissnns,  fournit 
cependant  de  nouvelles  preuves,  secontlaires.  il  est  vrai, 
de  l'exactitude  de  notre  attribution.  C'est  celui  d'Ettel- 
bruck,  dans   le  grand-^uclié  de  Luxembourg,  enterré 


(1)  NoUH  rapportons  n  la  misât  époque,  394  et  393,  le»  médaille*  dea 
Eéirarciue»  avec  In  I^^ende  VOT.XX.  daof  une  couronne  de  laurier  (Cohkk, 
Dioctétien,  n**  541-544;  Maximien,  n*»  b73<67i3;  Coa»ian<e.  a"  33!n337( 
C«lcrc.  n**  I4&-347);  ellei  ont  loutcK  la  i$le  radiée  et  rappellent,  par  conut- 
^ueat.  non  les  »-of,j  dixtnnaUa  nolula,  mais  les  i-oW  decennaUj  suscepta, 
tand»  que  celles  qui  par  leur  lêftenJe  VOT.XX  SIC  .XXX  oj  VOTIS  XXX  se 
npporieni  i  toute  évidence  è  l'année  ïo^.  ion l  ou  bien  du  module  du  qui. 
naire  ou,  tout  en  étant  du  module  ordinairt:  du  petit  brunie,  ont  la  i4te 
laurÉe. 
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vers  2<)9  et  découvert  au  mois  de  novembre  1889.  Il  se 
composait  de  iflSy  j>elils-lironzes  et  de  lali  moj'ens 
broHKes.  I.<es  premiers  se  repartissent  comme  suit  : 
Gullien^  5oi  :  Salunîne.  Sa;  Postiime,  1;  V'icturin.  8; 
Marius,  i  ;  Tetricus,  père  et  fils,  18;  Claude  II,  81a; 
QiiinUlle,  33:  Aurelien.  .f 3  ;  Séverine,  4;  Tacite,  ig: 
Florien,  5;  Prolms,  106;  Carus,  9;  Sumérien,  9; 
Carin^  11;  Magiiia  Urbica,  2;  Dioelétien,  iot;  Maxi- 
mien^  108:  GonstHiice.  17:  Galère,  it).  Quant,  aux 
moyens  bronzes,  il  y  avait  31  pièces  de  Dioclétien^ 
33  de  Maximien.  ^0  de  Constauce  et  39  de  Galère; 
presque  toutes  soni  au  type  de  GENIO  POPVLI 
ROMANI,  une  stîiile  au  type  de  la  monnaie  :  MONETA 
S.  A^  GG.  ICT.  CAKSS.  NN.  >'ous  remarquons  donc 
que.  pour  les  létraix|uea.  il  y  a  34^  petits  bn>n/e.s  et 
seulement  i:ï3  moyens  bronzes:  ceux-ci  sont  évidem- 
ment plus  jeunes  que  les  autres,  car.  R]>straction  faite  tle 
de  ce  qtie  nutis  savons  sur  rinlroilui;lir>ii  du  nouveau 
nuinéraiie  par  Oioclcticn,  nous  voyons  que  les  ateliers 
de  Trêves,  de  Londres  et  de  Lyon  y  sont  representés 
resp.  par  lop.  1 1  et  3  pièces,  tamlis  qu'aucun  autre 
atelier  n'est  reprcsenlé.  preuve  suflisanlc  que  ce  moyen 
bronze  nVtaît  pas  encore  longtemps  en  eireulatinn. 
puisque  les  monnaies  sortant  des  ateliers  de  l'Italie  el 
des  provinces  orientales  notaient  pas  encore  parvenues 
jusque  dans  celte  partie  des  Gaules.  Pour  le  petit  bronze 
il  en  est  tout  autrement  :  frappé  depuis  283,  il  avait  eu 
tout  le  temps  d'arriver  aux  environs  de  Trêves;  aussi 
les  ateliers  de  Kome^  de  Tarragone,  de  Laodicée  sont 
représentés  par  231  exemplaires.  Les  médailles  frappées 
à  Trêves  ne  sont  pas  furt  nombreusirs,  car  il  n'y  en  a 
que  a4,  mais  presque  tous  les  types  que  nous  avons 
décrits,  sout  fart  rares  et   ne  se  rencontrent  qu'iftolé- 
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ment  dans  les  rif-pots  df  mnnn»ie8  de  cette  4?poqtie  ? 
fournisïient  apparemment  )h  preuve  que.  en  égarcï 
nombreux  numéiaire  de  Gallien  el.  de  ses  sueccss^*^ 
qui  était  encore  en  cliTuIation.  J'aclivité  de  l'atelier' 
Trêves  était  fort  restreinic. 

II  reste  un  dernier  point  à  ôlueider  :  c'est  la  sigr>  *  **" 
cation  des  manpies  monélaircs  qui  se  trouvent  sur  i"^"*" 
médailles.  Trrves  y  est  loti)(inrs  indiqué  pnr  PT^^- 
dans  lediamp  nous  trouvon.s.  tanlàt  à  droite,  tanttVt:  à 
gain:lie.  les  lettres  Cou  D  «u  aucune  lettre.  Nous  donner ^*^'> 
le  tableau  des  marques  monétaires  que  nous  avo*^*^ 
relevées. 


AVSl'IC.  tXL. 
ClARITiK  AVr^.. 
FIUKS  KII.1T. 
riETAS  AVCfi. 

TEMi'on,  FEuar. 

VIRTN  S  AVGG. 
VOTtS  AVGC. 
VOUS  X. 

VOT.  X,  «.  XX 
VOT.X.MVLT.XX 


Pirdfli'D. 


Wk 


iTïr  ri  H 


UilimjcD. 


PTli  •  PTR 


TtH" 


I      Ci -_IC 

l'Tii'  prn'  i»TB 

Cj-    _|C 
PTÏI    Pfft 


CooiiaiKc. 


Giièp. 


ITK 


_|-  CH  -!C 
PÎR^  ITR-  PTl 

_L  ^ 

PTR'  PTB 

CI — rc 

FTÏÏ'fTB 


D| |U 

TTR'PfFi 


ptr'  n  l« 
-jD  Dr— 


nh 


PTB'  hl^! 
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A  lexergue  nous  ne  trouvons  donc  que  la    marque 
tuonfitairc  PTR;  uu  seul  auteur,  Ijauduri.  indique  encore 
STR.  iiiaiâ  nous  devons  nous  défier  de  son  autorité,  d'au- 
tant plus  qu'il  indique  pour  le  cliauip  la  lettre  grecque  A 
et  qu  il  ne  cite  la  médaille  aflérente  <]ue  d'après  un  autre 
auteur.  Or,  la  ui;irque  PTK  est  dillérenciée  encore  dtï 
cinq  manières  dïlTéreutes,  suivant  qu'il  n'y  a   pas   de 
letl  re  dans  le  champ  ou  que  les  lettres  C  et  D  sont  placées 
à  droite  ou  à  gauche,   (teste  h  savoir  si  ces  marques  uiit 
été  employées   indilléremment  à  la  fois  ou  si  elles  ne 
désignent  pas  des  émissions  successives,  comprises  entre 
393  et    396.  >ons  sommes  d'avis  qu'elles  servaient  ii 
désigner  trois,  peut-être  cinq,  émissions  diltércntcs. 
La  marque  monétaire  PTR,  sans  lettre  dans  le  champ. 
Retrouve,  pour  autant  que  nous  avons  j>u  l'élahlir.  sur 
Wgt  revers  AVSPIC.  FEL..  GLARITAS  AVGG.,  FIDES 
nSlLIT..  l'IliTAS  AVGG.  et  TEMHOR.    FKLICIT.; 
ia  seconde.   HTR    avec  la  lettre  C.  se  trouve  sur  les 

Kver»  PlEXAS  AVGG..  TEMFOK,  FELICIT.,  VIR- 
VS  AVGG.,  VOTIS  \.  et  VOTIS  AVGCi,  ;  la  troi- 
sième, PÏH  avec  la  Ictlre  D,  sur  les  revers  AVSPIC. 
|«UC.,  CLARITAS  AVGG.,  FIOES  MILIT..  VOT. 
Ht  M.  XX.,  VOT.  X.  MVLT.  VX.  etpcul-èlre,  selon 
^ianduri,  qui  cependant  na  pas  vu  la  médaille  qu'il 
^Bbrit  VOTIS  X.  Les  ciuq  premiers  de  ces  revers  se 
[rapportent  tous  à  la  pacification  et  à  la  restauration  des 
Gaules,  sauf  FIDES  MILIT..  qui  rappelle  l'avènement 
des  Césars:  cest  donc  h  l'année  2^3  que  nous  devons 
fixer  l'usage  de  la  marque  monétaire  PTR.  Eu  ag^,  c'est- 
it-dire  en  l'année  oii  Oiuclétien  put  célébrer  ses  vola 
decennalia,   l'atelier    de    Trêves    adopta    la    nouvelle 

q-     -ic 

rque  îTimTOi»  p;pïr  que  nous  constatons  sur  les  revers 


VOTIS  X.  et  VOTIS  AVGG,,  tandis  que  la  tioîsiènic- 
marque  roonelaire™T^     on  fPpp  "0»ïi  ^vec  beaucûupl 

t\e  prohabililé,  être  assignée  à  une  époque  postérieure, 
peut-être  à  5C)5.  comme  semblent  l'indiquer  les  reversi 
VOT.  X.  wVLT.XX.etVOT.X.M.XXqui  rappellent^ 
sûrement  les  vota  decennaiiri solttta. 

Aiissi^   n'hésilons-nous  pas.  sauf  le  résultat  que  des 
Duruismates  plus  experts  pourront  obtenir,  à  assigner  la- 
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marque  monétaire  PTR  à   293-294?    prïT  '^'   Tvrn  ^ 

ii:)4~^9'^:  eï  ptr  ^*  ptr  *"  295-396.  En  celte  année  la 

monnaie  fut  réorgfliiisée  par  Diocléiien :  l'atelier  d*: 
Trêves  abandonna  la  marque  PTH  et  adopla,  pour  le 
t>pe  de  GI-:NI0  POP^  L[  ROMANI,  le  seul  qui  y  fut 
frappé  dans  les  années  396  à  298,  la  marque  TR  qui. 
jusque-là,  n'avait  été  employée  que  j)Our  l'or. 

I\.    VAN  WeRVEKE. 


VVémoii-eaeM-N.vanWervefa-. 
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MÉDAILLES 
D'ART   FLAMANDES    INÉDITES 


tJU     XV|<    SIÈCLE. 


Le  médailleur  CONRAD  BLOC,  le  dessinateur- 
graveur  CORNEILLE  COR^    ■. 
FRANS    FLORIS    et    son  frère    cVmJEILLE. 


e  i3  ninrs  «567,  le  brugeois  Domini- 
que LaiiipsoniiKs.  peiniri*,  poêle, 
biographe  irailisles,  et  tjuï  fut  secrn- 
tairc  fie  trois  priiices-évèqcies  de 
Lipge.  écrivait  au  Titien  pour  lui 
exprimer  radiiiiraliun  qu'il  éprou- 
viiit  h  lif  vue  (le  quelqnes-tiMs  ilc  ses 
lableiuix  gifivt'S  par  Corneille  Cx>rt.  Il  insistait  sur  la 
|MTste»ise  (le  iiiitîn  du  graveur  «laits  riiiterprêtairoii  Je 
l'abrupte  paysage  où  saint  JerAme,  é<?l)appp  de  la  Cha- 
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ryhdc  ties  joîes  mondaines,  réduit  sa  chair  rebelle. 
Avec  une  finesse,  quoti  dirait  J'au-delà  des  ujont».  le 
secrétaire  épiscopal  prenait  occasion  de  donner  au  grand 
Vénitien  un  grain  deiicens  aux  dépens  de  nos  eompa- 
triotes  «  i  nostri  Fiaminghi  ».  Jusf|u'à  présent,  ils  mî 
croyaient  seuls  eu  possession  de  rendre  la  nature  diam- 
pétrc;  mais  votre  seifîneurie  leur  a  bien  montré  leur 
béjaune  en  cela  comme  dans  le  reste. 

La  révolution  venait  d'éclater;  de  grands  ennuis,  ter- 
rihilissimi  gar/fugU,  naissaient  au\  administrateurs  du 
peuple:  autrement  le  révérend issi me  monseigneur,  son 
patron,  prince  et  évêque  de  Ltége,  aurait  pris  la  peine 
d'écrire  lui-même  une  lettre  afiectiieuse  à  l'bomme 
unique  dans  son  art^  et  qu'on  ne  s'étonne  pas  si.  avant 
la  fin  de  la  lettre,  Tizianu  Veeelli  se  trouve  fUvinisé  (i). 

ISI  on  seigneur  de  Liéj^e  savait  que  Corneille  Cort,  le 
graveur  belge,  devait  sons  peu  relouruer  à  ^'enise;  il 
paraissait  s'intéresser  beaucoup  aux  travaux  que  Titien 
allait  lui  fuire  exécuter.  A  Liège,  on  les  espérait  recevoir  j 
par  l'inlcrraédiaire  de  Jérôme  Cock,  le  premier  maître 
du  graveur. 

L'on  peut  dire  que  lallinnce  des  artistes  d'Italie  et  deaj 
Flamands  s'était  faite  dans  la  boutique  anversoise  dcsl 
Qualre-Vcnts.  L'initiation,  en  Italie,  ]>arltl  de  Marcan-1 
tonio  de  la  famille  Rainiondî;  puis  on  eulGioigin(iliîsi,j 
le  Manlouan,  qui  gravait,  à  Anvers,  en  i5<3o,  sa  reinar-J 
quable  Calomnie  d'ApeUe  (a). 

Jérôme  Cock  s'était  établi  imprimeur  en  laille-dotiee. 
avec  cela  il  vendait  des  tableaux  et  des  estampes.  11  avuit" 


(i)  Corteggio  inedito  Sartisti  dti  leeoti  XIV,  XV,  XVJ.   daU*. 
GiovAXKi  Cave.Ii.  III.  p.  343. 

(3)  H.  Htuans,  Unepage  de  la  gravure  anvenvisf,  au  XVt*  sivçim^ 
Anreri,  1887. 
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peïlïî~niPmpm^î^vaîl  grave  d'âpre  Jérôme  Bosch. 
Ëreiiglicl  le  Vieux,  Lamberl  Lombard  et  Frans  Flnrîs. 
In  le  vit  i-cuoitoer  de  bonne  heure  à  faire  de  l'art  pour 
edonncr  au  commerce.  Chez  son  élève.  la  gravure  fut 
une  vraie  vocation.  Il  devait  s'y  révéler  un  créateur  : 
avant  Cornctile  Corl.  on  navàit,  pour  ainsi  dire,  tra- 
vaillé qu  en  petit  :  doué  d'une  inuin  élonnaniment  agile, 
usant  de  tailles  larges  et  nourries,  il  fraya  la  voie  aux 
grandes  compositions.  Chez  Jérôme  Cock,  il  mit  Min 
burin  an  service  de  Frans  Floris,  Martin  Heem.sliprk  et 
autres  peintres. 

FransFlnris.donl  nous  présentons  à  niw  uonfrèrcs  une 
admirable  eHigie,  en  même  temps  que  le  médaillon  de 
son  graveur  en  taille-doiicc.  était  de  retour  k  Anvers, 
en  i54o-  11  compta  jusque  cent  vingt  élèves.  Ce  n'était 
pas  précisément  pour  les  petites  gens  que  peignait  le 
Knpbaël  flamand.  —  on  disait  encore  rini!omj>arablf —  : 
il  avait  la  réputation  d'être  cher  et  lent.  Trente  ans  après 
SH  mort,  un  homme  très  sérieux.  Jean  Radermacker.  h 
qui  on  s'éta,it  adressé  pour  avoir  un  bon  peintre,  écrivait 
ceci  :  «  Curn  enim  niihi  cura  tîata  exsef  fjiiœrendi  pictoris 
prœslnntis,  nec  tant  cari,  vel  Uirdœ  expeditionis,  lU  erat 
F.  Flovis,  aluqnc  tnm  fuma  t'Iati  (i).  »  Les  temps  n'ont 
guère  changé;  alors  comme  auioui*d'liui.,  les  artistes  eu 
renom  prenaient  leur  temps  et  se  faisaient  payer. 

Corneille  Cort  grava  de  Floris,  IHUtuife  de  JVoë^  en 
six  planches;  ï Histoire  d\Jhraham,  de  même  dévelop- 
pement :  Loth  avec  st'sjilti's;  Jocoh  cl  Hachrl;  ftaccfius 
et  Vénus;  Pinion  et Proserpine, ^nitive  pièces:  i/inmof- 
tnlité  de  la  Vertu.  Il  y  faut  ajouter  les  peintures  qu'cxé- 


rO  AsKAHAMi   OttTei.li    Epirtul^,   iSz^-iCiaS,  CAMTitnitici*.  188;,    t.   1. 
■p.  78a. 
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ciita  FIopîs  pour  *Iëcorer  riiôtel  de  Nicolas  Jonf^lielincV 
dans  l'avenue  rtii  iMargrave. 


^ 


ou  s 


Corl  Âlait  h   V 
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savons  q 

de  i56r».  An  mois  de  février  fie  l'annpc  siiivanle.  Titien 
adresse  au  Conseil  deâ  Dix.  une  demande  de  prïvîl^e 
pour  la  publication  des'travatix  au  burin  dont  il  avait 
chargé  Nicolas  Boidrini  et  notre  compatriote  (i).  Il 
s'agissait  de  la  reproducliun  du  Saint -Jéràme,  du 
Persêe.  de  la  Trinité,  de  Marie-.Madeleine.  de  l'Aniion- 
'ciation^  du  second  Saint  Jérôme,  du  Sisyphe  et  du  Pro- 
mélhée.  C'était  là  le  clioix  d'esLanipes  que  comptait 
recevoir  Lampsonius. 

Cort  eut  donc  l'Imnnetir  de  travailler  directement 
sous  la  d|]*eclioii  de  Titien,  Nous  relevons,  dans  le 
Diciimmaire  des  arlîsfeSf  de  Nacler,  vingt-deux  gra- 
vures tizianesques.  Il  eut  à  son  tour  des  élèves  comme 
AnnibalCarrache.  Pourautantqiienotis  avons  pu  voir(3), 
son  neuvre  total  se  compose  <lc  onze  portraits,  de  quatre- 
vingt-huit  sujets  de  la  Bible,  de  quHriintc-cin(|  images 
pieuses,  de  seize  sujets  profanes,  de  dix  composîlioua 
allégoriques,  de  six  slatues.de  deux  bustcsct  de  dix-huit 
planches  d'après  ses  propres  dessins.  Certes  il  n'avait  pas 
perdu  son  temps,  ce  graveur,  mort  à  quarante  et  quel- 
qiies  années. 

Si  de  nos  joui'.s  l'opinion  a  varié  sur  sou  compte.  Ton 
est  au  moins  d'accord  pour  louer  sa  détinéatiun  preste 
que  la  composition  la  plus  étrange  ne  déconcerte  pas. 
Nous  songeons  en  ce  moment  à  ces  rleux  grandes  phm- 
chcs  qui  se  superposent,  et  où  l'on  voit  les  Vices  synibo- 
lisés  essuyer  vainement  de  ravir  h  l'homuic  juste  le  fruit 

(i)   Tilian.  Hit  Lift  and  Time,  by  Crowe  anJ  Cav^Untelle 
(2)  HaiftECKEN,  Dictionnaire  dts  artftirs  dont  nout  aront  dei  estautpt* 
t.  IV. 
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de  son  labetir.  L'explicntton  noua  est  fournie  eu  benux 
.caractères  grecs.   Federigo  Znccliero,  un  des  peintres 
favoris  de  Corneille  Corl.  s'est  représenta;  dans  la  partie 
inférieure  de  cette  vaste  iillcgurie:  il  y  triomphe  de.s 
efforts  de  FEuvie.  et  reçoit  d'une  grande  ligure  Innii- 
euse.  <\u\  n'est  autre  <[uc  la  Vérité,  un  juste  réconfort. 
Ici  L'omme  ailleurs,  l'artiste  a  pris  pour  blason  un  païu 
de  sucre.  zucckerOf  iVoù  surgissent  des  fleurs  de  ïisfi;. 
Lampsonius  avait  raison  de   vanter  celle  main  san.s 
égale,   dejctni  quœ   non   timet   rtunc  œiiutlant,    d'une 
imperturbable  élégance  dans  le  rendu  des  figures  et  qui 
traitait  les  fonds  et  les  piyagcs  avec  infiniment  de  goût 
et  de  liberté.  Mais  on  reproche,  non  sans  quelque  raison, 
^i  cet  habile  GjiI,  de  Ki  sécheresse,  de  ta  dureté  dans  les 
^ROnlours,  de  la  négligence  dans  le  dessin  des  extrémités. 
^Bt  avec  cela,  une  certaine  froideur,  qu'à  la  rigueur  nou.s 
^^ourrîons  prendre  pour  de  la  dislincUon  |>ai'  trop  pei- 
^^istaute.  Lon  voudrait  retrouver  dans  .ses  eslainjies  I;i 
^ftouleitr  des  tableaux  reproduits:  mais  attentiez  donc  que 
^■tous  soyons  arrivés  aux  burineurs  de  Rubens:  encore 
^vemai*quC't-on  que  <lans  telle  composition,  le  Massacre 
^^e.ï  Innocents,  par  exemple,  le  graveur  a  plus  lait  que 

de  soupçonner  le  secret  de.i  colorations. 

^fe    I^e  ly  mars   iS^S.  un  notaire  de  Rome  qui.  par  un 

^nasaixl   curieux,   se    trouve   porter   le    notu  de   Pet  rus 

Curtius.  dressait    l'inventaire  de  Corneille   Cort.  «  de 

Hoorn  dans  le  rotule  de  Holhitide,  décérié  chez  Petrus 

Ipliorniis.  Flamand  du  diocèse   de   Bruges  et  patron  du 

lo^is  ».  ïj'héi'itier  se  nommait  Antoine  tic  Santfort  (3). 


[{0  Cubïnel  àitstUMm^t  Je  U  Bibliothèque  royal«. 
Il)  A.  BiftTOLom,  (iiunte  agit  ttrUsti  Brlgi  eii  Olanécsi  in  Rama,  nti 
coiiXVleXVtl.  -  Rornu,  i6«5.  in-.,-. 


\^mdÀ 
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peintre  agrégé  à    l'Académie    romaine   de  Saint -Luc. 
en  1^77- 

Loiits  Topput.  de  Malîncs  —  en  français  on  dirait 
Puits-Clos  ;  pn  Tlallc  il  se  faisait  appeler  Pozzo-Serrato, 
—  a  laissé  de  Corneille  Cor(  nrie  image  fori  expressive 
dans  sa  simple  et  st>bre  faetiire.  Notre  graveur  v  est  cfUR- 
lifié  de  «  Cornélius  C/wrtes  ohindensis  de  fforen,  lerea- 
rum  fonmtrum  itwisor  solertissimus  ». 

Il  nons  fiil  donné,  il  y  a  quelques  années,  de  trouver 
en  Hollande  un  a»ti*e  p»ortrait  fait  en  1675,  cest-à-dire 
trois  ans  avant  1q  mort  de  l'artiste.  \je  médailleur  Conrad 
Blon^  dont  le^  hiogrnplies  font  reniunter  la  première 
œuvre  seulement  ii  l'année  i^j^.  modela  de  iirolil  «t 
regiirdnni  à  drulte.  celui  dont  il  était  sans  donle  le 
com|>alriote.  un  Belga.  L'œil  est  ciaîr  et  méditatif,  la 
fijçnre  austère,  creusi-e  par  un  Inhcur  ."«ins  rclâehe. 
Corneille  Cari,  avait  des  clieveux  frisottante  :  il  porte' 
une  petite  fraise  empesée,  et  s'enveloppe  d'un  manteau. 
La  légende  est  : 

CORXELINS      œilT  •  BKLGA  •  C^LATOR  . 

IMAGIXVM     ^.T  ■  XLXII 

C«v   lîi.».r   F. 

ANNO  1.^7.').  entre  deux  ramilles  de  chêne  (élain). 


Le  pfinlre-gravetir-poète.  Po/,7,(i-Serratn.  lefail  innurir 
à  quarante-deux  uns;  nuiis  suivant  Conrad  liKpc.  îl  avait 
déjà  qiiarante-denx  ans  en  i575.  Le  Gnirid  Dictionnaire' 
des  artistes,  du  D' Nagler.  dît  qu'il  naquit  en  i53o. 
Pi>ur  Iluber.  dans  le  Mnnnel  des  curieux'  et  des  ama- 
teurs de  i'art,  Cort  ne  vient  au  monde  qu'en  i5Hfi. 

Ce  nom  de  Bloc,  qui  a  une  physionomie  internatio- 
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kale.  fut  purlè  à  Gand,  au  xir*  et  au  &v«  siècle,  par  tics 

tailleurs  d'images  et  des  orlevrcs.  iSous  savons  maiDte- 

ant   que  Conrad    Bloc   faisait  à    Rome,  en  iS^D,   le 

médaillon  d'un  graveur  des  Pajs-Bas.  Il  y  ^*3''  ^W^-  à 

riniilalion  de   tous    ses  t'otiipatriotes :  il  fallait  ahsiilu- 

ment   {)a.sser   par   là  :  »  Touts  lesquels  et   Paintre.s  et 

Arcliitecletirs   et    Tailleurs  et  Gi*aveurs    oui   este    en 

Italie,  tant  pour  y  apprendre  que  pour  voir  les  antiqui- 

z.  et  y  connoislre  les  hommes  plus  renommez  et  exccl- 

ntz  en  leur  profession  ».  ainsi  qm-  II-  constate  I  alerte 

escripteur  des  Pays-Bas.  Lodovieo  Gniccîardini,  après 

voîrdénoinbré  notrearniée  artistique.  Est-ce  Tinfluence 

du  milieu?  esl-ce   l'eflet  d'une  première  candeur  dans 

l'observation?  Toujours  est-il  que  Conrad  Bloc   ne  fit 

lus  jamais  aussi  gi-iind.   Son  Taciturne,  date  de  1^7^^ 

vec  Charlotte  de    Kourhon    con^nie    revers,    rappelle 

eneore  le  portrait  de  Corneille  Cnrl.  mais  déjà  le  style 

iVétrérit  (1).    Puis,  nous   trouvons   qiianlilé  rie   petites 

édailles,  d'un  uiut]elé  parloistrès  fin  dans  .sa  maigreur; 

nous  citons  celles  que  nous  avons  sons  les  yeux  ^  : 

n  Jean-Casimir.  e<mite  palatin  du  Rhin,  avce  la  date 

de  lÏJ-S:  un  areliiduL^  INIalhias.  de  iStci:  .lean.  eoinle  de 

Knssan.  fière  du  Taciturne,  lait  en  idUo;  un  Antoine  de 

ourj^ogne,  seigneur  de  Waclicn.  de  la  même  année;  un 

:CliarIes-PliiIi}>pe   de  Croy,    marquis  de  Havre;    une 

ffigic  nn  peu  plus  grande   de   Louis   Pcrcz  d'Anvers. 

e  i5j)-,  et  qui  est  Iraitée  de  la  niéiue  façon  que  l'arcln- 

idue  Krnesl.  portant  lu  date  de   i5ç)2.  Tout  cela  devait 

ire  fort  ressemhlaiil:  ruais  combien  étriqué  à  côté  des 

uvi'es  flamandes  du  milieu  du  siècle.  Qu'est-ce  que  ce 


fO  il  y  a  de  cctic  midaiUe  cioq  exemplaires  de  divers  m£uux  dan»  la 
follecijoa  (le  l'Eut. 


< 
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produit  hybride  du  burin,  qui  n'est  ni  riionDHÎe  ni 
tuédaille.  ou  un  rebarbalir Philippe  M.  représenté  à'ini- 
curps^  couvert  de  fourrures,  enifto  d'un  chapeau  cannelé. 
tient  son  sceptre  aveu  plus  tle  roideur  (pi'ïl  ne  fuit  sur 
l'écn  des  États.  La  légende  monétaire  DOMINN'S  MIHI 
ADIV'TOK  entoure,  nu  revers,  les  armes  du  moniirrpie. 
L'neuvre  ne  mesure  pas  moins  de  68  millimètres.  Heu- 
reusement, ii  eàté  d'elle^  il  y  a  pour  nous  désarmer  les 
bustes  gracieux  et  naïvement  présentés  d'Albert  el 
d'Isabelle,  au  prix  flesipids  les  diverse.s  edij^ies  dus 
archiducs  en  costume  d'apparat,  gravées  ou  coulées 
par  Jean  de  Montfort.  l'essiiycur  particulier  d'Anvers. 
paraissent  bien  dures,  même  après  qu'on  a  lait  la  tliiré- 
reiice  des  procédés  d'exécution. 

Bloc  modela  en  France.  Tanuée  1598,  les  jults  por- 
traits de  Nicolas  Brulart  de  Sillery  et  de  Pomponne  de 
Bellièvre;  il  y  donnait  un  revers  qui.  plus  d'une  fois,  lui 
avait  servi  ;  /e  Soieii  dissipant  les  nuages.  U  travaillait 
pour  qtii  voulait;  son  aiuvrecrieà  la  fois  :  f^ii-e  Orange, 
vive  Espagne.'  En  iGoa.  il  signa  encore  un  Mauritrc  de 
Nassau^  au  revers  du  surgeon  trorangcr  clans  une  cou- 
ronne de  laurier.  Ixîs  niodides  réduits  de  celte  médaille 
sont  manpiésde  lettres  G  •  V  •  B  ■  F.  On  s'est  demandé 
de  quel  artiste  travaillant  en  sous-œuvre,  c'étaient-là  les 
initiales. 


Au  méflaillon  tle  Corneille  CorL  se  trouvent  joinls 
les  suruiuulés  de  quatre  efligtes  avec  revers^  datant  du 
milieu  <lu  .wi"  siècle.  >ious  fûmes  frappé,  il  y  a  dix  ans, 
du  style  tout  particulier  et  de  ri<lenliié  de  facinrc  qui 
caractérisent  le  portrait  d'Antoine  de  Taxis,  maître  des 
jjiostesde  L'Kmpereur.  à  Anvers,  en  iS^s^  el  le  buste  de 
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Meinurl  van  }liisdal.  dtl  missi  Renier  de  Btisdiil.fjiir  nous 
vcntuns  (l'ac(|uérir.  Il  les  fallnîl  séparer  du  groupe  des 
ntédîiilles  que  l'un  peut  altriliucr  nii  grnnil  .T»nqiics 
Joti^^helinck.el  de  l'ensemlile  d'œuvrcs  niix  qualités  bien 
individuelles.  niarqnéeR  des  initiales  du  rare  artiste^  qui 
passe  pour  setrc  aj>pelé  Steplumus  Ilofhtntfiis,  Elienne 
de  Hollande.  Anloïne  de  Taxis  a  été  public  par  van 
Mieiis,  uu  loniR  III  de  ses  Princes  des  Pays-Bas;  le 
Busdnl  a  èlé  gravé  pour  umis.  |)ar  M.  Danse,  dans  IV/r/ 
anctenen  1880. 

Nous  nous  étions  demandé  maintes  fuis  de  qui  |x>u- 
vaîent  énintier  des  portaits  de  cette  valeur,  lorsque 
s^otri'irent  à  nous  la  ntédnille  dn  maître  anversnis  Pi-ans 
Floris,  laite  lorsqu'il  coruptjiil  lrenle-<ieux  ans.  rt  lefligie 
un  peu  pins  petite  de  Christophe  \'olcLmai\  qui  était. 
sans  doute,  un  nalaMe  habitant  d'Anverâ,  en  l'an- 
née i553(i).  A  ce  moment,  les  arts  plastiques  Tormaienl 
un  tout  harmonieux  :  la  peinture,  In  statuaire,  l'arclii- 
teetui'e  semblaient  relever  l'une  de  l'autre.  Corneille 
Floris  el  le  peintre,  son  frère,  modèlent  de  la  raéme 
façon:  et.  pour  redire  ee  que  nous  écrivions  un  jour  (a), 
il  allait  de  soi  que  la  connaissance  approfondie  du  nu, 
les  formules  d'équilibre  cl  de  groupement,  flevaient 
servir  étonnamment  dans  la  médaille  comme  dans  n'im- 
porte quel  bas-relief. 

On  raconte  de  (relui  qui  allait  devenir  le  maître  de 
l'école  anversoise.  que  la  ^râce  Je  toucha  finalement  à 
l'aspet:!  dn  Juf^iunenl  dentier^  dont  on  venait  d'Ater  les 
voiles  :  ri  ne  vil  plus  que  eela  de  sa  vie.  demeura  Tin- 
terprète  par  excellence  des  nudités  savantes.  A  loccasion 


(I]  M.  Adolphe  D.:mul.  cérjtnograplie  de  grand  Taleni,  a  bleD  voulu  noui 
dessiner  Floris  ci  \'nlckinar  que  nous  publiirront  ultâricurefflcnt . 
(a)  Arl  ancien  en  Helf-iquf.  Uniitcllc*.  1861. 
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pourtant,  le  naturel  reprenait  lt>  dessus,  tout  comme  clie?. 
Nfartin  De  Vos  et  Fourbus.  Iiabîles  aussi  à  débrouiller 
des  musculature.^;  mais  les  appe!nîl-on  à  peindre  un 
homme  ou  une  trmmc  en  costume  du  jour,  ils  irdt^- 
venaient  eux-mêmes,  et.  sans  y  mettre  d'intention, 
étalent  vrais  et  élocfuents.  Les  musées  d'Anvers.  <lc 
Bruxelles,  de  Berlin,  de  Dresde,  de  Srliwerin  el  de 
Brunswick  sont  là.  qui  nous  fout  euunattre  FInris.  1^ 
dernière  ville  tt'enurgueillil  An  portrait  de  V Homme  au 
faucon  (l). 

Cependant,  Corneille  FInr-ls  desitinaît  de  grands 
édifices,  les  ornait  de  statues,  de  bas-reliefs,  et  s'aventu- 
rait à  éelialitudor  jusque  trois  cents  figures  rians  un  mer- 
veilleux tabernaele.  Il  ne  sera  point  bars  <le  propos  de 
donner  ici  un  léger  crayon  de  son  oîiivrc- complexe  et 
éteudu.  Des  églises  lui  doivent  leur  reposiluire,  comme 
on  disait  niors.  leur  mailre-aiitcl.  leur  jubé,  des  tom- 
beaux. L'édification  de  grands  biUlments  n'était  pas  laite 
ipour  l'arrêter;  à  l'occasion,  il  donnera  aussi  le  plan  d'une 
maison. 

\  oyons  d'abord  dans  les  égli.se-s  : 

L'au  r55o,  ^tartlti  van  Wîlre,  seigneur  d'Oplinler,  fit 
latlleren  pierre  d'Avesncs,  pour  léglise  de  Saînl-L^kinard, 
à  Léau.  cette  tour  à  dix  étages,  haute  de  cent  pieds  et 
qui  va  s'uiuineissant  à  ta  poignée  couime  un  euîiee.  Pnur 
rhùpiLal  de  .\otre-Dame  d  Audenarde.  Corneille  Florîs 
fait  le  modèle  d'un  autre  tabernacle  dont  rexécution  est 


(  i)  R  Mais  parlons  ores  de  ceux  qui  *oi)l  en  vie.  «t  frcmiercmem  mecions 
BU  jeu  Frniiîoi*  Florin,  paintrc  si  excellent ca  sa  propre  ]'rof«uiou  d'inventer, 
et  desulgncr.  qu'il  n'a  peut  esire)  «ucun  dtça  les  munu  qui  le  &ccaade  : 
d'autant  qu'il  cit  fiinguticr  cnson  art.  «i  gcnil),  et couriais  d«  son  naturel  :  à 
ce«(uy  est  donne  l'honneur,  qu'il  a  porté  d'iiilie  l'industrie,  c<  maîstrîse  de 
bien  e(H;ier  le*  musclca,  cl  merveilleusement  représenter  les  peaux  et  cuir 
de  l'homme  au  natttrel  ».  !..  Guick*bdin,  Traduction  de  Bellt'Forgst. 


Eonfi^  H  un  statuaire  hrngeois(c).  On  lui  veut  atlributT 
ncoiT  le  iTccptjicIe  mix  espèces  sacraïueulcllcs  de  la  jolie 
église  de  Siicrbempde,  en  lînihant.  Il  n'est  prêté  tpruux 
riclics:  un  dcnii-sièclc  iiiiparfivfint^  Atlau]  Kraft  avait  luit 
surgir,  le  long  d'un  pilier  de  Sniiit-ijanrcnt.  à  Nurem- 
berg. l'imniense  cl  in^'.sléricuse  fougère  arborescente. dont 
■ie  feuilJage  Infiniment  c.nntauinp  iibrlLe  de  sainU  persun- 
~^nagea  ;    et  n'avuns-noii.s  pas  vu  alliibucr  par-  surcroit  à 

k cette  main  puissante  les  (al>eruai;lcs  de  Si:inv:d)acli, 
Kalelireuth.  Fiirlb,  Kat/.wang  et  Heilsbronn!*  (i). 
A  Léau.  d'exquises  li^urines.  de  haut  et  de  lias-reliel. 
peuplent  tous  les  creux.  \  ers  la  base.  Moïse,  desgrands 
prêtres  et  des  propln'-les  l'iayenl  la  partie  <|ui  enferme  les 
objet.s  sacrés.  El  dans  notre  Musée  des  ptiïtres.  cela  ne 

touiTre  aucunement  du  voisinage  des  admirables  apôtres 
qui  Peter  \'isclier  a  confié  la  garde  des  reliques  de 
aint  Sélmld.  l^cs  petites  statues  modelées  par-  Michel 
lulorub,  pour  le  tumbenu  de  Kninçois  II  de  Bretagne, 
faisaient  rêver  le  subtil  analyste  de  la  nature  humaine 
qui  signait  tlu  pseudonyme  de  Stendabl  :  pendant  plu- 
sieurs jours,  elles  ne  lui  sortirent  ]>as  de  la  tête  ;  il  en 
k disait,  pour  (inir.  k  qu'elles  sont  absolument  le  contraire 
de  la  pluj>arl  des  stjitues  du  Icnips  présent.  I^e  guindé 
fait  jusqu'ici  le  caractère  du  xix*  siècle.  »  N'ordilions 
pas  que  eela  s'écrivait  en  i83^. 


k  (0  Artistes  hrlget  du  XV*  et  du  XVh  si^ie  menthttnéi  dans  les  avchitts 
^U  l'Mpital  de  yolre-Dsme.  â  Audeitarde.  article  de   M.   Edin.   Vander- 
(traeieo . 

i568.  —   Martin   Wittcbroot.   sculpteur  brugcois.   passe  marcbé  pour  la 

confection  d'un  tnbernscle    et  d'un  portail,  pour  ta  somme  de  488  livres 

parisis.  t.    I\,  379;   i56tf>i&6g.  —  M*  plorU  cnnf«t:ilanne  le  madclc  d'un 

^labcrnucle,  iculptd  pur  Martin  Wittebrooi.  de  Brugc*  (  Bulletin  de  l'A  cadémte 

farefiêologir  d'A  m-rrs.) 

(j)  Cf .  OrTK,  liandbuch,   p.  711,  et  Book,    Gesckiçku  dtr  deutschen 

*laslik.  p.  i?5. 
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SepI 


il  lie  I. 


jih^  ri 


»ris 


s  ii]iri>s  son  (r 
eauia.  d  .iprcs  les  Je.HsiiKs  <Jii  peintre,  son  ['rère.  r»utel 
âa  Sainl-Sacrernent  riaiis  tV^glise  collcgialc  de  Hiuxelles. 
Croyez  que  cela  ne  inanqiiail  ni  d  enlabicracnl  plus  on 
moins  nioiitfip  de  l'aiiliquc.  ni  ilii  pilustros,  ni  rie 
consoles  :  (]ue  les  ordre:]  s'y  superposaient,  suivant  les 
prescriptionii  de  l'époque  :  qu'on  avait  amplement  usé  de 
Corinthia  et  de  Cotnposila,  ainsi  que  s'exprime  un 
in-folio  d  archîteplure.  imprimr*  alors  à  Anvers. 

Voici  niaiiilcnant  r\oirc  m^ghtcropevîs bini\\'Vi3KtTna\. 
C'est  en  iS^^î  que  le  chapitre  de  Nutre-Dnme  eompte  à 
u  maitre  Corneille  Fluris,  ntarcliand  d'Anvers,  sculpteur 
d'images  »  —  ce  sont  les  termes  de  la  (piittance,  —  la 
sominr  de  ^,300  livres.  On  lui  payait  sou  jubé  d*uii 
tirrangcment  très  italien.,  orné  de  bas-reliels.  figurant  les 
Mystères  de  la  Passion.  \jc  marbre  juspé.  l'alItAlre  et  lu 
uiarbie  noir  s'y  partagent  le.s  fnts^  les  bases  el  les  rlm- 
pi  taux. 

L'antique  cathédrale  de  Koeskilde.  ville  danoise, 
montre,  parmi  les  tombeaux  de  trente  rois  et  reines, 
Christian  il.  étendu  sur  la  lame  âépulcndc  (i}.  L'œnrrc 
fut  sculptée  à  Anvers;  en  iS^S,  à  la  mort  de  Corneille 
Floris.  il  restait  à  e.vécnter  riuscription  et  les  iinnoi- 
ries  (3). 

Au  sortir  des  églises,  nous  avoii.i  à  regarder  ce  vaste 
luMel  de  ville  d'Anvers,  aux  deu.\  étages  de  liantes  fenê- 


(1)  A.  Galuloot.  /,*  tombeau  tle  Christian  tU  tî  celui  dt  Gustave  Woia. 
A»nt\n  Annates  <te  rAeadémie  darcAàoJo/fie  tfAnverg,x,  XXVI;  l'ariidc 
de  M.  P,  Géwiid.  rectificatif  du  premier,  dans  le  Bulletin  de  lAeadémit 
d-a>chéohsie  de  Belgique,  et  les  Architectes  aufersùis  au  XVf  jièclv  - 
notice  par  P.  GCMAa».  dans  le  même  Uutteiin. 

U  tombeau  de  Gmuve  Wasa,  k  Up»!.  est  d'un  gr^nd  aruste  pou  connu 
Cuilliume  Boyen,  d'Anvers.  * 

(a)  tbid. 


très  sous  une  loggia  ou  porti(|ue  ouvert^  que  recouvre 
l'iiuvent  du  toit:  le  tout  disais  sur  un  soubassement  rus- 
tii|ue  percé  d'arcades.  Uu  avant-corps,  qui  est  à  lui  seul 
un  édifice,  fait  pyrumider  jusqu'à  son  faite  terminé  par 
l'aigle  impériale,  ses  voussures,  ses  nichei.  ses  grands 
animaux  cUimériques  ^  ses  obélisques  et  son  pignon 
triangulaire  au-dessus  duquel  nimpent  des  ornements 
en  volute  (  i  ).  Le  marbre  de  couleur  n'y  est  pus 
épargné. 

Flessingue  se  fît  édifier  une  maison  eommunc,  à  peu 
près  sur  ce  patron.  Dans  la  Frise  orientale,  Emden, 
riche  de  son  commerce,  ù  la  pjiysinnomie  toute  tiollan- 
dai»e.  se  paya  paruillemeut  un  hôtel  de  ville  anver- 
sois  :  fenêtres  aux  longs  meneaux,  loggia  Imitée  des 
palais  italiens,  Strozzi ,  Guadagni  et  autre.f .  gable  à 
obélisques  et  appareil  rustique  pour  la  base(:i).  La  cons- 
truction dura  deux  anti.  de  1Ô74  à  ià^6.  Dan-s  la  Hanse 
allemande,  en  Angleterre,  en  Danemark,  partout  au 
Nord,  se  faisait  sentir  l'influence  des  Pays-Bas.  si  bien 
dotés  au  point  de  vue  politique  et  commercial.  Le  rus- 


(■]  On  voit  l'hâiel  de  ville  d'Anvcrssur  le  jctoa  daté  de  i36?,  et  place  à  tort, 
p&rvan  I.oon,  »ous  ta  date  de  1376.  D'un  câtc,  un  Fleuve,  l'Eficaui  :  Fans 
rigant  omnia;  au  revers,  l'hâicl  de  ville  :  Juittcia  et  ^de  {vah  Loon,  l.  1, 
p.  333J.  L'imprimeur,  Guillaume:  Silviu»,  publia,  lor«  de  l'inauguration 
ta  1763.  uiie  ^ms'ure  et  udc  feuille  voIanTc  qui  relatait  la  cérémonie. 

Sur  les  conttructioas  civiles  de  Corneille  Floris,  il  y  a  le  mémoire  de 
M.  Aug.  àchoy  :  Histoire  dt  rinjtitcnct  italienne  tur  tarchitecture  dans  tn 
Paya-Bas,  Bruxelles.  1S70.  ia-^°. 

(a)  W.  LûwcE.  CcsckicHte  4fr  deuuchgn  Henaissance,  p.  189,  oH  l'on 
rencontre  une  Etes  bonne  vue  de  l'édiâce. 

En  un  autre  cndroil.  du  gros  mata  bien  atirayani  rolume  de  M.  Lbbke. 
nous  liions  que,  dans  la  cathtEdnile  de  GOstrow  (Mccklembourgt,  le  duc 
Ulrich  âtesécuicr  de  pompeui  Mircophogei  par  maître  Branden  d'Ulrecht. 
«  I^  même  artiste  avait  travaillé  auparavant  à  Schwcrtn,  de  cotnpagnîi.- avec 
un  autre  tailleur  d'iinuge*  appelé  CânaAD  Floiu^,  ci  ssloa  toute  apparence 
uu  Nècrlandaia.  » 
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tique,  le  (torique  el  le  tusran  ont  lii  prérlomîiKinœr 
pignons  ôlevrs   s'HrcrocIte  I  inérilable  enroiileiueul. 
Anvers.  Gîrneille  Floris  fit  encore  la  maisuu  des  Os*«r 
lingues.  En  i563.  il  fournissait  les  plans  de  l'iiabilslio 
de  son  frt're  Frans.  Comiiio  .m  (lalaisHe  Ir  rurie.  cliemi-" 
nées,  œils-de-brt'ufs   et  tout    genre  (romementalîoo  f , 
furent  Je  son  ressort.  On  nVtail  pas  éloigné  de  lui  fair 
honneur  de  Tliotel  de  ville  de  Léaii  (i),  quand  toute 
une  série  de  documents,  mis  au  jour  par  M.  GoonerU. 
vint  nous  donnei*  les  noms  des  architectes  et  nous  initier 
aux  phases  de  la  nonstruction  ,  iR^(i-i5i^)  (a). 

Avec  tout  cela,  il  ne  \'oyait  pas  arriver  la  fortuiK.j 
M.  Génard  pense  que  les  trouhles  de  l'époque  lui  tirent 
grand  tort.  En  1567.  la  rage  icouoclaslîquc  anéantit,  en 
un  rieu  de  temps,  dans  les  églises  et  les  ahbajres.  tout 
qui  s'y  rencontrait   d'nnuvres  d'art.  La  statuaire  éti 
atteinte  la  première  :  «  P^idivtis  ahominaiinnes  et  sorda 
lit-on  au  chapitre  XXIX  du  Deutéionome.  id  estldc 
coruni,  iigniim  et  lafûdein,  argentunt  et  uuritm,  qiD 
cuiebant.  "  iMpidem,  c'étiiient  lesscidptttres  de  Girncil 
Floris. 

PontusPayen,  seigneur  des  EssaPs.avocat,deiiieni 
h    Arras.    savait   écrire:    parfais   même   ses    Mémoii 
respirent  une  certaine  éloquence.  II   nous  a  laissé  11 
description  bien  faite  d'un  feftosttoirfi  déintil  à  .\nvi 
el  qui  se  trouve  re«seniHer  beaucoup  au  Labeniacle 
Léau.  Ceci  se  passe  en  i/ïdfS  : 

"  Ces  reinuans.  wallons   pont  la  plus  part,  fâloii 
tous  bannis  pour   leur   mauvaise  vie  ou    bien  uvoU 

(i)  A.  Wautku.    a  prvpot   de   texpotition   naltonaie   ^Cai-ekittct 
V>  feuilleion.  i8S3. 
(1)  A.  GdOVAkKT»,  L'hôte  d€  ville  de  Céau ,  <fjprèi  des  documenta 


abjindonifé  leur  pays  où  If'vangile  (comme  ils  di&oieiit) 
estoit  persecuUî,  pour  venir  demeurer  en  Anvers,  ville 
raarcliande  et  de  plus  graatle  liberté.  Ainsy  fut  gasté  par 
la  rage  des  hercticques.  l'cglise  Mostre-Dame  d'Anvers 
qui  tncritoil  d'estrc  mise  au  rang  des  plus  l>elles  de 
la  Clirestienté,  tant  pour  la  magnificence  de  l'arcliitec- 
ture  que  des  statues  et  peintures  excellentes  dont  elle 
estuit  urnée. 

n  L  OU  plaindoît  sur  toutes  choses  ung  ouvrage  très 
su  «mi  EUX  qui  estoit  au  cœur,  servant  pour  j  metti-e  le 
corps  de  Nostre-Setgueur  Jesus-Christ,  que  nous  appc- 
lonïi  vulgairement  hepositoire  ;  cest  œuvre  estuit  bastie 
sur  une  seule  colonne  qui  suustenuit  la  lanterne^  ou 
armature  de  bonne  largeur  et  capacité^  et  puis  sV'slevoit 
en  p3  ramide  par  divers  estaiges  jusques  au  sommet  de 
l'Eglise:  les  colonnes  de  cbacun  estage,  petites  voûtes  et 
arqiires,  estoient  tant  bien  proportionnez  selon  les 
préceptes  de  l'architecture  grecque  et  i-uuiuine  que  les 
plus  excellents  ingeniaires  de  nostre  temps  l'eslimoient 
le  premier  de  la  clirestienté.  et  ne  sçavoient  assez  admi- 
rer l'ouvrier  qui  avait  eu  l'hardiesse  d'asseoir  ung  ediilce 
si  hautt  eslevé  sur  une  seule  colonne.  Neantmoins  ces 
barbares  relbrraez.  ennemis  de  toute  science  et  élégance, 
en  Krent  un  million  de  pièces,  foulant  aux  pieds  par 
grande  impiété  le  Mj'stère  incompréhensible  de  nostre 
religion  (  i  ).   » 

Après  les  briseurs  calvinistes,  vinrent  les  routiers 
d'Kspagne.  meute  féroce  se  faisant  toujours  fête  de 
meurtre  et  de  pillage.  Lors  de  la  Furie  espacnule, 
la  veuve  de  Corneille  Floris  fut  admise  à  composer  en 


,1)  Mémoires  dt  PontM  Paytn.  pubtii*  par  M.  Henae,  Bruxdlct,  1860 
X.  1,  p.  138. 
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argenl  pour  sauver  de  In  rle.stntction  le  lumbeau  du 
monarque  danois,  dont  nous  parlions  plus  haut-.  \jes 
«euvresde  noire  seulpteurKucliiLuKle  lotiuient  de  uiallieur. 
Des  goujats  d'ariuëe.  qui  avaient  penétiv  dans  les  cav< 
Krcnt  flamber  Diôlel  de  ville,  de  la  façon  qu'on  pei 
voir  à  l'arrière-plan  du  curieux  médaîllun  que  nous 
publiAmes  en  1879(1).  ^  Bruxelles,  trois  ans  après,  on 
détruisait  le  merveilleux  autel  du  Suint-Sucremeut. 

Parmi  les  ornements  de  lu  chapelle  de  l'abbe  Jeai 
Bougler^  à  Solesmes.  M.  E.  Cartier  a  cru  reconnaître  les 
portraits  de  Corneille  et  de  Frans  Floria  (aj.  Il  élaîl 
égulenienl  de  tradition  que  le  triptyque  du  Jngemei 
dernier,  dans  le  Musée  de  Bruxelles,  represeiituil.  ai 
milieu  du  groupe  des  élus,  le  peintre  d'Anvers  arrétatif 
un  regard  attentif  et  pénétrant  sur  le  spectateur.  Mais  il 
y  a  loin  de  cet  élUj  qui  semble  être  bien  sûr  de 
allaîres^  à  Tartiste  désordonné  dont  il  nous  esl  venu,  il 
a  trois  ans.  uncearaetéristiqueelligie.  Après  avoir  reeueillr" 
le  témoignage  de  van  .\(a)ider(3),  on  s  explique  pourquoi 
les  lignes  du  visage  paraissent  à  la  fois  creusées  et  ren<j 
Uces.  Nous  n'avions  plus  maintenant  à  nous  dire  :  Devînt 
si  tu  peux,  eu  étudiant  cette  œuvre  nouvelle.  Ce  Frai 
Floris  »  taillé  au  vif  en  parfaite  .semblaace  ».  qui  pouvati 
l'avoir  fait,  si  ce  u'est  sou  frère  ?  Aussi,  crojons-nui 
n'avoir  pas  à  hésiterbcuucuup  danii  l'attribut  ion  desquati 
médailles  du  Cabinet  au  .'iculpteur  anversois.  Les  troiJ 
premières  présentent  des  blasons  d'une  tournure  iden- 
tique ;  les  lambrecpiinsUe  léeu  de  CliristopheV  ulekcaa 


(1)  Itonographie  de  ia  Furie  espagtuÀe,  dan*  la  Revue  beigt  de  nu* 
tique,  1879. 

^j)  Biographit  natioaaie,  1.  VII,  p.  i33. 

l3j  Cauel  VU)  Mam>bh,  Le  Livre  des  peintres,  traduction  de  M.  H. 
mut»,  i.  1".  Froos  RurU  «mui  énonnimcnt  h  boire. 
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ressfnifilcnt  iiiix  volets  H  pIoHc  Hecoiipës  menu  et  aplatis 
rjiip  (lessinail,  en  1 53-.  Corneille  Florîs  pour  ses  projets 
de  ti)ni)>oanx  piibliéfi  rliex  Jérôme  Cocit  (i}.  Quant  à 
l'objet  principal,  qui  est  le  caractère  et  le  modelé  tles 
têtes,  nous  ne  voyons  pas  qui  aurait  pu  y  mettre  autant 
de  vérité,  de  force  et  de  souplesse,  puisqu'il  ne  faut 
plus  songer  à  Jonghelinrk^  ni  à  Ktieniie  de  Hollande. 
C'est  tout  autre  cliuse:  on  dirait  plutàt  les  grandes  figures 
du  tabernacle. 

Ou  faisait  honneur  à  notre  artiste  de  son  talent  déco- 
ratif ;  Guicbardin  écrit  ceci  pour  le  monde  éclairé  de 
son  temps  : 

«  Corneille  Floris,  frère  de  François  Florîs,  et  savant 
en  l'architecture,  et  en  la  sculpture,  homme  diligent  et 
de  service  :  auquel  on  donne  l'honneur  d'avoir,  le  pre- 
mier, porté  d'Italie  pardeça  l'art  de  contrefaire  au  naturel 
les  Antres  rI  Groltesques.  » 

Quelques-unes  de  ses  compositions  gravées  témoi- 
gnent d'une  imagination  désordonnée;  on  n'y  retrouve 
guère  le  modeleur  gracieux  et  mesuré  des  figurines  de 
Léau.  Si  d'ordinaire  il  parait  continuer  Pierre  Coeck 
d'Alosl.  il  est  telle  de  ses  planches,  où  des  oiseaux  et  des 
poissons  étranges,  des  chapelets  de  coquillagi's  bivalves 
et  des  Ifcstiolcs  légèrement  diaboliques  fout  plutôt  songer 
à  .lérènie  Boscti,  qui  avait  dans  les  yeux,  au  dire  d  un 
contemporain,  les  fantômes  de  TErèbe  : 


(i)  L'ouvrage,  qui  s'adresse  aux  artUies.  porte  pour  titre  :  n  Valilertey 
nifWK  iHMHtien  vja  anlyclrsche  sepuUueren  difmen  nnu  jffre  ghebrut-kende 
it  met  ntick  ^ter /ratyt  grotitttn  ende  compri-timattea  i^ei  beçwame  voor 
beeltstiiders,  antyckinidfii,  tchilders  mJe  a!le  constenatrj ,  ghrdriictby  my 
Jeroitfrmiix  Cock,  tiiSy.  C.  J^U>ris,  infrnt.  n,  au  Cabinsl  des  Estampes  de 
la  Biblinihèquc  royale. 

Il  existe  aussi  un  recueil  d'omemea»  composé  par  son  frère  Jacques,  i$64. 
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....  Quid 
Pollor  in  orc  f  vclut  Icmura  ai 
Spcctrn  Erebi  volilantin  coram 
AtptcercRT 

Sur  les  rives  de  ['Escaut,  l'infernal  ii  allait  pas  sa  du 
une  poissonnaille  n'ayant  que  de  lointains  rapports  av< 
]'ichl.li3'oiogie.  Mais  au  fait.  Florîs  n'a-t^il  jamais  sent 
le  fagot  ?  11  y  a  dans  sa  vie  une  histoire  d  amours  sacri- 
lèges <{ue  nous  ne  pouvons  rf'j)éter  ioi.  Toujours  esl-il, 
que  le  duc  d'Albe  finit  par  s'en  mêler.  On  voit  que  celi 
cbauOait. 

Le  revers  de  la  médaille  de  Frans  Floris  est  occu] 
par  de  belles  figures  symboliques.  I^  temps  lcs;i  quelqut 
peu  eflacées:  nous  distinguons  toutefois,  au  rentre  du' 
médaillon,  une  horloge.  Otto  Vœnius,  plus  tard,  imagina 
Temblème  de  la  clepsydre  posée  sur  un  livre  (Clepsjdt 
Ubrohuposita,  107»  cmbl^mol.  Vient  ensuite,  à  gaucliej 
une  lampe  ardente^  et  dans  le  haut  da  champ,  on  dis-' 
lingue  un  oiseau  nocturne,  assez  semblable  à  l'animal 
étrange  qui  tient  un  phylactère  au-dessus  de  la  pensivt 
McLEKCOLix  d'Albert  Durer.  Tout  cela  nous  exprime, 
aurait  écrit  V^enius  (i),  que  «  par  nuits  veillées  et  grandi 
diligence,  se  découvrent,  à  la  fin,  tous  les  secrets  de  h 
nature  ».  Les  frères  Floris  surent  découvrir  bien   d< 
secrets  de  l'art. 

Camili-e  FicQtré. 


(1)  O.  \ji.MW%,  Embletnata,  Bruxellet,  16x4.  in-4*, 
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